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GLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  30  juin  1888  (i). 

M.  Cr^pin,  directeur. 

M.  LiAGREy  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents :  MM.  J.-S.  Scas,  P.-J.  Van  Beneden,  le 
baron  de  Selys  LoogchampSy  Gluge,  H.  Maus,  E.  Candize, 
Ch.  Mooligny,  BrialmoDt,  £d.  Dupont,  £d.  Van  Beneden, 
C.  Malaifte,  F.  Folie,  F.  Plateau,  fid.  Mailly,  J.  De  Tilly, 
Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  W.  Spring, 
Louis  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  J.  Delb<Bur, 
tnembres;  E.  Catalan,  Ch.  de  la  Valloe  Poussin,  associes; 
J.-B.  Masius,  P.  De  Heen  et  Ch.  (^grange,  correspondants. 


(1)  Par  exceplion^  la  sdancc  du  mois  de  juillct  a  ii6  avanc^  de 
huit  jours. 

3**  s£rie,  tome  xvf.  1 


•V  M  1  \h 


M.  L.  Errera,  absent  de  Bruxellcs  pour  motifs  de  saot4, 
s'excuse  de  ne  pouvoir  assisler  k  la  stance. 

M.  Ic  direcleur  adresse  k  M.  Brialmont  les  felicitations 
de  la  Classe  an  sujet  de  sa  promotion  au  grade  de  grand 
cordon  de  POrdre  de  Lipoid. 

c  Cetle  distinction,  ajoute-t-il,  honore  k  la  fois  notre 
c^l^bre  ingenieur  militaire  et  le  corps  savant  dont  il  est 
une  des  plus  hautes  illustrations.  •  —  Applaudissements. 

M.  Brialmont  remercie  ses  confreres  pour  cctte  marque 
de  sympathie  qui  rehausse,  k  ses  yeux,  la  distinction  que 
le  Roi  a  bien  voulu  lui  confgrer.  —  Applaudissements. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  TAgriculture,  de  flndustrie  et  des 
Travaux  publics  soumet  k  Tapr^ciation  de  FAcad^mie  : 

I''  Une  lettre,  avec  annexes  a  Tappui,  par  laquelle 
M.  Emile  de  Munck  sollicite  un  subside  du  Gouverne* 
ment  en  vue  de  Tetude  des  mus^s  pr^historiques  de 
Copenhague  et  de  Stockholm.  —  Renvoi  k  Texamen  dc 
MM.  P.-J»  Van  Beneden  et  Briart; 

2"  Un  rapport  de  M.  Julin,  charg^  de  cours  k  FUniversit^ 
de  Li^e,  sur  les  travaux  du  congr6s  de  T Association 
britannique  pour  Tavancemenl  des  sciences  tenu  k  Man* 
Chester  en  1887.  —  Renvoi  k  MM.  P.-J.  Van  Beneden, 
£d.  Van  Beneden  et  Van  Bambeke. 

—  M.  Donders,  associ^  de  la  Classe,  professeur  £m£rite 
k  rUniversili  d*Utrechty  adresse  ses  remerciements  au 
sujet  des  felicitations  dont  il  a  &ii  Tobjet  de  la  part  de 
TAcad^mie  lors  de  son  70*  anniversaire. 
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—  I/Association  britannique  pour  ravancemeDt  des 
sciences  annonce  que  sa  58*  session  annuelle  s^ouvrira  k 
Balh  le  5  sepiembre  procbain. 

—  M.  Smarts,  professeur  5  TUuiversil^  de  Gand,  fait 
hoicmage  de  ia  Iroisi^me  Edition  de  son  Precit  de  cMmie 
generate  et  descriptive.  —  Remerciemenls. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

1*  Rapport  de  la  commission  qui  a  examine  le  travail 
de  M.  le  D'  J.  Denys^  a  Louvain,  intitule  :  Note  prelimi^ 
naire  sur  la  structure  de  la  rate  et  sur  la  destruction  des 
globules  rouges  qui  s'opere  normalement  a  Vinterieur  de 
cet  organe;  par  Ch.  Van  Bambeke ; 

2"  Trois  brochures  relatives  k  la  physiologic  des  batra- 
ciens,  par  H^ron  Royer  (pr^nt^es  par  M.  Van  Bambeke); 

5*  Aischenosaurus  Multidens^  reptile  fossile  des  sables 
ifAiX'la'Chapelle ;  par  Tabb^  Gerard  Smets  (prdsent^  par 
M.  P.-J.  Van  Beneden  avec  unc  note  qui  figure  ci-apr6s); 

4*  American  geological  classification  and  nomencla^ 
ture;  par  Jules  Marcou  (pr6sent6  par  M.  Dewalque).  — 
Remerciements. 

—  Les  travaux^manuscrils  suivants  sont  renvoy^  k 
Texamen  de  commissaires : 

1*  Sur  la  differentiation  mutuelle  des  fonctions  tnt?a- 
rianiesi  par  Jacques  Deruyls.  —  Commissaires:  MM.  Le 
Paige  el  Mansion ; 

3*  Sur  la  nature  des  cometes;  par  FranfOia  Ttliry,  k 
Pecq.  —  Commissaire :  M.  Folic; 

5*  Recherches  de  chimie  et  de  physiologie  appliquees 
a  r agriculture ;  par  A.  Petcrmann.  —  Commissaires  : 
MM.  Sias  el  Spring. 


i 
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NOTE   BIBLIOGRAPHIQOB. 

Tai  riionneur  de  pres€n(er  h  la  Classe  un  mdmoire  de 
M.  ral)b6  Sniels  sur  iin  reptile  fossile  noiiveaii  des  sables 
d*Aix-la-Cliapellc9  qu*il  d^signe  sons  le  nom  dMac/^eno- 
saiirus  tnulUdens, 

En  1887,  malgr6  Texiguil^  dc  ses  mal^riaux,  Tauteur 
avail  d^j^  reconnu  cc  noiiveau  reptile  de  la  famiile  des 
Hadrosauriens,  dont  aiicun  representant  n*a  encore  el^ 
rencontrd  dans  le  vieux  monde. 

U  prendra  place  ik  cdte  des  Iguauodons. 

Au  sujet  du  doute  qui  avail  et^  exprim^  snr  T^ge  g^oio- 
gique  de  ce  nouveau  genre,  M.  Tabb^  Smets  a  visile  de 
nouveau  le  gtte  fossilif(^re  an  village  beige  de  Moresnel,  et, 
quoi  qiron  en  ait  dit,  ce  nouvel  examen  ne  laisse  plus 
aucune  incertitude  ni  snr  T&ge  du  sable,  ni  sur  la  presence 
de  la  glauconie  qu'il  renferme. 

L'auteur  fait  remarquer  quil  existait  de  nombreux  ver- 
t^bres  h  Tepoqne  oQ  ce  d^pdt  a  eu  lieu,  et,  depuis  nn 
certain  temps  d^j5,  il  est  en  possession  d'une  dcaille  mar^ 
ginale  de  Chelonee  Hofmanni,  qu'il  a  recueillie  lui-mdncc 
dans  cette  assise. 

L*abb6  Smeis  promel  de  publicr  prochainemenl  une 
elude  sur  les  empreintes  de  pieds  d'oiseaux  dans  les  grds 
blanch5tres  de  la  vase  iles  assises  cretac^es  et,  nous  pou- 
vons  bien  le  dire,  ce  travail  sera  bien  re^u  de  tons  ceux 
qui  s'int6ressent  5  la  faune  des  terrains  secondaires  du 
pays  el  de  lotranger. 

P.-J.  Van  Beneden. 


(S  ) 


RAI'POftTS. 


Sur  Vunificalion  du  calendrier  proposee  par  VAcademie 
Royale  des  Sciences  de  rinstitut  de  Bologne. 

€  L'Academie  Royale  dcs  Sciences  de  Bologne,  5  Tocca- 
sion  du  Iniilieme  conlenaire  de  la  fondalion  de  sa  c£16bre 
University,  a  voulu  rehausser  Tdclat  et  la  dignil6  de  ce 
jubile,  dont  elle  pcul  s*enorgueilIir  a  juste  litre,  en  y  trai- 
tant  des  questions  de  Pordre  scienlifiquc  le  plus  ^lev^. 
Cost  1^  une  noble  id^e  donl  noiro  Acad^niie  doit,  je  pense, 
f^liciter  sa  sceur  italienne,  qui  a  su  suivre  le  pr^cepte 
d'Horace  :  Omne  lulii  punclum  qui  misciiii  utile  dtilci. 

Parmi  les  questions  qui  seront  poshes  aux  nombreux 
savants,  vcnus  de  tons  les  pays  civilises  pour  congratuler 
la  plus  ancienne  University  du  naonde,  il  en  est  ujie  qui 
lient  plus  que  toute  aulre  k  ca3ur  h  TAcad^mie  de  Bologne, 
tant  par  Tuniversalit^  de  son  importance  que  par  le  legi- 
time  sentiment  de  flertd  patriotique  qu*elle  reveille;  e'est 
celle  de  la  generalisation  de  la  r^forme  scientifique  la  plus 
utile,  sans  conteste,  dont  le  monde  aii  6t6  dot6  depuis 
Jules  Cesar,  la  reforme  du  calendrier,due  a  GregoircXIII, 
Tun  des  enfants  les  plus  illuslres  de  la  savante  Bologne. 

Comme  le  dit  avec  infiniment  de  raison  le  rapport  fait 
A  FAcademie  de  Bologne,  Tunification  du  calendrier  sur- 
passe  de  beaucoup  Tulilit^  de  toules  les  autres  unites  de 
roesure;  elle  a  une  inrtportance  social^  que  celles-ci  p'onl 
pas.  c  En  elTet,  dit  Laplace,  si  Ton  considire  que  ce  calen- 
drier est  aujourd'hui  celui  de  presque  tons  les  peuples 
d*Europc  et  d'Am&rique,  et  qu'il  a  fallu  deux  si6cles  et 
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toute  rinfluence  de  la  religion  pour  lui  procurer  cet  avan- 
tage,  on  sentira  qu*ii  doil  £lre  conserve,  m^me  avec  ses 
imperfections,  qui  ne  portent  pas  d^ailleurs  sur  des  points 
essentiels;  car  ie  principal  objet  d*un  calendrier  est  d*at- 
tacher,  par  un  mode  simple  d*intercalationJes  ^v^nements 
k  la  s^rie  des  jours,  et  de  faire  correspondre,  pendant  un 
tres  grand  nombre  de  siecles,  les  satsons  aux  mdmes  mois 
de  Pann^e;  conditions  qui  sont  bien  remplies  dans  Ie 
calendrier  gr^orien.  > 

L*Acad6mie  de  Bologne,  d&ircuse  d*empIoyer  tons  le^ 
moyens  les  plus  propres  k  h&ter  la  realisation  de  son  voeu, 
a  decide  de  solliciter  Ie  concours  des  plus  importantes 
Society  savantes  du  monde,  et  elle  a  fait  k  sa  sceur  de 
Bruxelles  Thonneur  de  la  d^igner  spdcialement.  CVst  un 
honneur,  Messieurs,  dont  tious  devons  nous  monlrer 
reconnaissants. 

Quelles  sont  les  raisons  qui  ont  empdch^  jusqu*i  ce  jour 
Tadoption  universelle  du  calendrier  gr^gorien? 

Tout  d*abord,  c*a  ^t^  bien  certainement  Tinsurrection 
des  princes  protestants  et  des  patriarches  grecs  ortbodoxes 
contre  rantorit^  du  pootife  roroain. 

Mais  ce  pr^texte  a  bientdt  ced^  devant  des  consid^ra* 
tioos  d^int^r^t  g^n^ral;  on  s*est  vite  aperQU  que  cette 
r^Forme  6tait  exclusivement  scientifique,  qu'elle  ne  tou* 
cbait  k  aucun  point  de  dogme  ou  de  rite,  et  les  peuples 
protestants,  plus  antipapistes  certainement  que  les  catho* 
liques  grecs,  font  tous  successivement  adoptee. 

Ces  derniers  seuls  ont  r^sist^. 

Et  pourtant  cette  r^forme  n*eAt  modifie  en  rieo  Ie  carac- 
tftre  essentiel  qui  diff^rencie  les  rites  grec  et  romain^ 
caractdre  qui  existait  d^j^  avant  elle,  comme  il  eAt  conti- 
nue aprte  son  adoption,  et  qui  consiste  dans  la  difference 
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des  dates  auxquelles  on  c^l^bre,  dans  Tun  ou  Taulre  rite, 
la  f(£ie  de  Pf^ques. 

Comme  le  fait  remarquer  TAcad^mie  de  Bologne,  la 
difficolti  provienl  aujourd'bui,  non  plus  d'une  hostilite 
religieuse,  mais  de  riiabitude  invdt^ree  des  peuples  qui 
n*ont  pas  encore  adopts  la  r^forme  gr^gorienne. 

Et  parmi  ceux-ci,  il  en  est  un  dont  Taccession  consli- 
toeraii  ic  plus  beau  present  scientifique  fail  dans  ee  sidcle 
k  rhumanite,  c'est  le  peuple  russe,  dont  les  possessions  el 
rinfluence  s*6tendenl  sur  presque  loute  la  region  temp£r6e 
de  Tancien  continent  et  atteignent  jusqu'au  nouveau  dans 
sa  parlie  septentrionale. 

II  est  mdme  permis  d^esp^rer  que  Textension  r^cente  de 
oelte  influence  civilisatrice  au  centre  du  continent  asia- 
lique,  qui  avail  6t6,  jusqu'ici,  enti^rement  Term^  aux 
Europ^enSy  h&lera  Puniflcation  du  calendrier,  en  raison  de 
rimporlance  lous  les  jours  plus  considerable  qui  s'y 
attache. 

Pour  les  astronomies,  les  mdl^orologistes  et  les  physi- 
ciens,  Funit^  du  calendrier  s'iqnpose  k  un  tel  point  quil 
est  presque  superflu  d'en  d^montrer  la  n^cessit^.  La  date 
est,  en  effet,  dans  les  sciences  dont  ils  s*occupent.  Tun  des 
Elements  fondainentaux  de  loute  observation.  El  Ton  ne 
doit  pas  craindre  d'affirroer  que,  si  des  publications  astro- 
nomiquesy  m^tdorologiques  ou  magn^tiques  prenaient  pour 
base  un  calendrier  autre  que  le  gregorien,  elles  seraient 
imm^iatennent  discr&jit^es  par  ce  Tail  seul  :  il  y  a  di'ik 
tant  de  iabeur  dans  la  comparaison  des  observations  bashes 
sur  un  calendrier  unique  qu*on  s'babituerail  bientdl,  avec 
raison,  k  laisser  dans  Toubli  celles  qui  vous  obligeraienl 
encore  an  Iabeur  inutile  et  faslidieux  de  la  comparaison 
des  calendriers. 
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Aussi  je  ne  connais  pas  un  seiil  exemple  de  publication 
astronomique,  mct^orologique  ou  magn^lique  s^rieux,  qui 
n'ail  pour  base,  mdme  au  Japon,  le  calendrier  gr^orien. 

El  c'est  ce  qui  aulorise  h  nourrir  Tespoir  que  bicnldt  ce 
calendrier  deviendra  universci  parmi  les  peuples  civtlis^. 

II  est  permis  de  dire  qu1l  est  deji  adopts  oQiciellement 
par  le  Gouvernement  russe  dans  ses  grandes  publications 
scientiflques.  Toutes  les  annales  astronomiques,  met^oro-* 
logiques  et  magn^tiques,  publi^cs  aux  frais  du  Gouverne* 
ment  de  ce  vaste  empire,  qui  poss&de  des  observatoires  de 
tout  premier  rang,  dirig^s  par  les  hommes  les  plus  illus- 
tres,  toutes  ces  annales  sont  r^dig^es  exclusivemenl  dans 
le  nouveau  style  depuis  plus  de  cinquante  ans. 

Les  sympathies  du  Gouvernement  russe  sont  done 
acquises  k  Tunite  du  calendrier;  la  realisation  de  cette 
unite,  s*il  voulait  la  decreler,  serait  plus  simple  encore 
que  ne  Ta  ^t^  Tadoption  du  nouveau  calendrier  par  toute 
la  catholicite  sous  GregoireXlII,  k  raison  de  la  plus  grande 
diffusion  des  lumi^res;  et,  si  die  se  fail  attendre,  ce  ne 
pent  £lre  qu'k  cause  de  Topposition  d*un  parli  encore  puis* 
sanl,  qui  y  verrait  un  aflaiblissement  des  traditions  natio* 
nales. 

Mais  la  necessity  de  rdpandre  Pusage  d*un  calendrier 
nouveau  parmi  les  peuples  des  contr^es  lointaines  de 
i'Asie  centrale,  qui  auront  des  relations  frequcntes  avec 
ceux  qui,  sous  la  domination  anglaise,  font  deji  usage  da 
calendrier  gr^gorien,  d^cidera  cerlainement  bient6l  le 
Gouvernemenl  russe  h  achever  son  oeuvre  de  civilisation 
par  Tadoption  de  ce  calendrier. 

Ce  pas  fait,  il  n'est  pas  douteux  que  Tusage  du 
calendrier  gr^gorien,  qui  serait  universel  parmi  tous  les 
peuples  civilises  des  deux  mondes,  les  Mahometans  et  les 
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ChiDois  except^s,  ne  simpose  a  ces  derniers,  au  moins 
dans  leurs  relations  avec  les  aulres  peuples :  car  le  fana- 
tisme  sera,  peodanl  plusieurs  sidles  encore,  un  obstacle 
k  rintroduclion  du  calendrier  chr^tien  dans  leurs  usages 
natiooaux. 

L'Acad^mie  royale  de  Belgique  a  une  raison  toute  sp£- 
ciaie  de  s*interesser  a  la  question  ouverle  par  sa  soeur  de 
Bologoe.  C'est  de  Li&^e,  en  effet,  qu*est  partie  Tune  des 
premieres  tentalives  de  r^forme  du  calendrier  Nicolas  de 
Cusa,  archidiacre  de  la  calh^drale  de  cette  ville,  proposa 
d^ji  un  projet  de'r^forroe  au  Concile  tenu  5  B5le  en  i431* 

J'eslime  done,  Messieurs,  qu'il  convient  que  TAcad^mie 
f^licite  TAcad^mie  Royale  des  Sciences  de  Bologne  d*avoir 
associe  une  noble  id^e  de  progr^s  et  de  civilisation  aux 
fStes  s^ulaires  de  son  University; 
^  Qu'elle  lui  transmelte  Fexpression  de  ses  vceux  les  plus 
ardenls  pour  la  prochaine  uniGcation  du  calendrier  dans 
le  monde  civilis6; 

Qu'elle  la  remercie  de  Thonneur  qu*elle  lui  a  fait  en 
sollicitant  son  concours  k  cette  oeuvre, 

Et  qu'elle  lui  promette  enGo  d'y  coop^rer  dans  la 
oiesure  de  ses  forces.  > 

M.  Alph.  Wauters,  commissaire,  au  nom  de  la  Classe 
des  leCtres,  declare  se  rallier  de  la  niani^re  la  plus  con)* 
pIMe  au  rapport  present^  par  M.  Folic,  et  en  appuie  de 
toute  roaniire  les  conclusions. 

L^Acad^mie  a  adopts  les  conclusions  de  ses  deux  com- 
missaires. 
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Nof9  sur  V aspect  physique  de  MarSf  pendant  V opposition 
de  1888;  par  L.  Niesten,  astronome  k  I'Observatoire 
royal  de  Bruxelles. 

€  Pendant  la  derniftre  opposition  de  Mars  (avril  1888)9 
M.  Perrolin,  direcleur  de  TObservatoire  de  Nice,  a  fait 
quelques  carieuses  observations  au  sujet  de  certaines 
particularity  physiques  que  pr^ente  la  surface  de  celte 
plan^te. 

On  salt  que  les  astronomes,  adoptant  une  nomencia* 
ture  topographique  purement  hypotb^tique ,  ont  d6sign£ 
sous  le  nom  de  continents  les  taches  d'un  blanc  rougedtre 
que  Ton  observe  k  la  surface  de  Mars;  sous  le  nom  de 
mers  les  taches  dont  la  teinte  est  noire  ou  bleu  fond^  et 
sous  le  nom  de  eanaux  certaines  raxes  sombres^  les  unes 
simples,  les  autres  doubles,  qui  se  projettent  suivant  des 
iignes  droites  sur  le  fond  clair  des  continents. 

En  comparant  les  dessins  de  la  plaoete,  que  lui  a  four- 
nis  Topposition  de  1886,  k  ceux  qu'il  a  pris  pendant 
Topposition  de  1888,  M.  Perrolin  a  constat^  que  Taspect 
de  la  surface  de  Mars  avait  subi,  dans  Tintervalle,  pUn 
sieurs  modiflcations  iroportantes.  Des  continents  ont  dis- 
paru  et  ont  ^td  envahis  par  la  mer;  un  nouveau  canal  est 
apparu  au  nord  de  Tdquateur  de  la  plan^te;  enfln,  chose 
plus  inattendue  encore,  Thabile  observateur  a  constat^, 
dans  la  tacbe  blanche  du  pdie  nord,  une  sorte  de  canal, 
d^origine  rdcente,  qui  semble  relier  en  ligne  droits  k  tra- 
vers  les  glaces  polaires,  deux  mers  voisines  du  pAle. 


(<» ) 

Lsk  note  dans  taquelle  M.  Perrotin  signale  ees  particu- 
iaril^  a  M  pr^sent^c  k  rAcaii^mie  des  sciences  de  Paris 
dans  sa  stance  da  14  mai  dernier,  et  celte  curieuse  eon)- 
manicalion  a  engage  M.  Nieslen,  astronome  i  TObserva- 
toire  royal  de  Bruxelles,  k  presenter  siir  le  m6me  sujet 
quelqoes  remarqiies,  d£duites  des  observations  qu*il  a 
failes  de  son  cd(£,  sur  Taspect  physique  de  Mars  pendant 
la  derniSre  oppositien. 

Ainsi  que  ie  montre  un  dessin  de  la  plan6(e,  pris  par 
M.  Niesten  i  la  date  du  5  mai,  le  continent  signal^  par 
M.  Perrotin  eomme  ayant  disparu  ^tait,  k  la  date  pr^it^, 
redevenu  visible ;  de  sorte  que,  dans  Tintervalle  des  obser- 
vations faites  k  Nice  et  k  Bruxelles,  it  a  dA  se  produire  k 
la  surface  deMars  une  modification  inverse  k  celle  qui  avait 
M  priroitivement  signal^  par  le  directeur  de  TObserva- 
toire  de  Nice. 

Des  variations  analogues,  mais  moins  caracteris^es, 
s*£tant  dijk  pr^sent^es  dans  la  forme  et  la  couleur  des 
laches  de  Mars,  et  ces  variations  paraissant  accuser  un 
earact^re  de  periodicity,  M.  Niesten  saisit  Toccasion 
actuelle  pour  attirer  sur  ce  ph^nomene  Pattention  des 
astronomes  des  difl<£rents  pays.  Les  observations  faites 
daus  une  rodme  opposition,  et  ayant  pour  objet  une  mdme 
r^ion  de  la  plan^te,  permettront,  dit-il,  sinon  de  pr^ciser 
repOi]ue,du  moins  de  resserrer  Tintervalle  de  temps  durant 
lequel  ces  changements  ont  dA  se  produire,  et  pourront 
aider  k  en  d^montrer  la  cause. 

L*auteur  ajoute  quelques  remarques  fort  jnstes  au  sujet 
de  la  difference  d*aspect  que  pr^sente  une  mdme  tache, 
selon  qu*elle  est  vue  de  face  ou  obliquement.  II  est  done 
prudent,  avant  de  pouvoir  affirmer  que  des  changements 
sont  survenus  k  la  surface  de  la  planete,  de  s*assurer  que 
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les  objels  ont  &{&  observes  dans  les  niemes  condilions 
d*aspecl. 

La  Note  de  M.  Niesten  enlre  dans  quelques  details  int^- 
ressanls  sur  la  (opographie  de  Mars.  Elle  est  accompagdde 
de  deux  dessins  fori  bien  fails,  repr6scnlanl  Taspcct  de  la 
planite  pour  les  dates  du  29  avril  el  du  5  mai  1888.  Ces 
dessins  sont  le  resullal  d*observalions  failes  k  P^quatorial 
de  38  centimetres,  el  h  Taidc  de  grossissementsdiff^rents. 

On  sail  combien  peut  varier  Taspecl  d'un  objct  celeste 
(d*une  n^buleuse,  par  exemple)  lorsqu'on  Tobserve  an 
moyen  d*instruments  dont  les  pouvoirs  optiques  different. 
Les  observatenrs  qui  voudronl  rendre  comparables  enlre 
cux  les  dessins  d*une  ni^nne  plan^te  feraienl  done  bien,  k 
noire  avis,  de  faire  connailre  la  veritable  valeur  optique 
des  instruments  qu*ils  emploienl,  c*est-&-dire  la  netlet^ 
avee  laquelle,  sous  un  grossissemenl  donn^,  ils  definissenl 
les  objels  cdlestes.  lis  devraient,  k  eel  effet,  se  communi- 
qucr  une  lisle  comprenanl  un  certain  nombre  de  tesh 
objects. 

Je  conclurai  en  proposant  k  la  Classe  d*adresser  des 
remerciements  ill  M.  Niesten  pour  son  int^rcssanie  com- 
munication, ct  d*ins6rer  au  Bulletin^  avec  la  plancbe  qui 
Taccompagne,  son  travail  qui  pr6senle  un  veritable  carac- 
t^re  d*actualit6.  » 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelles  M.  J.  C. 
Houzeau,  second  commissaire,s*£lail  ralli£. 
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Kotivelles  recherches  sur  Vorigine  optique  des  raies  «pec- 
(rales  en  rapport  avec  la  theorie  ondtilatoire  de  la 
lumiere ;  par  C.  Fievi  z. 

€  Dans  ce  travail,  M.  C.  Fievcz  formulc  unc  inlerpre- 
lation  nouvelle  de  Torigine  des  raies  spoelrales. 

Kirchhoff  espliquail  Tapparition  des  raies  eldes  bandes, 
dans  le  spectre,  k  I'aide  de  son  principe  de  IVgalil^  du 
pouvoir  ^missif  el  du  pouvoir  absorbant  des  corps  pour  la 
lami^re,  la  temperature  restant  constanle.  II  n'y  a  pas  lieu 
d'entrer  dans  les  details  de  celle  explication  qui  est  de  ve- 
nue classique. 

Pour  M.  Fievez,  les  ph^nom^nes  speclraux  seraient  un 
cas  parliculier  (/e5  inierferences  opliques,  Des  rayons  lumi- 
nenx  prodniraient  en  un  point  du  spectre  un  mouvemcnt 
vibratoire  dont  Tintensit^  pourrait  £tre  maximum  ou 
minimum  selon  que  Tun  des  rayons  serait  en  retard  sur 
Tautre  d'un  nombre  pair  ou  impair  de  demi-longueurs 
d^ondulations. 

Si  je  comprends  bion  la  pensee  de  Tanteur,  un  spectre 
pr^senlanldes  raies  obscures  on  brillantes  dmanerait  tou- 
joursy  non  pas  d*nne  source  lumineuse,  mais  au  rooins  de 
deux  sources  difl'^rentes ;  il  nous  renseignerait  sur  la 
nature  des  rayons  dont  Ic  mouvemenl  ondulaloire  aurait 
subi  un  renversement  par  Taction  simullanee  des  diverses 
sources  lumineuses. 

S'il  en  est  vraiment  ainsi,  il  faut  n^cessairement  que 
le  faciei  d*un  spectre  soil  modifi^  quand  on  superpose 
k  la  lumiere  qui  le  produit  c  des  vibrations  dc  longueurs 
d*ondes  trds  voisines,  mats  diflerenles  de  marche  et  d'inten- 
site.  > 
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Cetle  provision  s*esl  pleinement  v^rifiee  par  Texp^- 
rience.  En  plaQant  sur  le  trajet  des  rayons  lumineux 
^manaot  d*ime  source  quelconque,  une  autre  source  lumi- 
neii8e»  on  Toil  les  rates  se  modifier  compietement. 

Taiildl  elles  devieiiBeBt  ptiis  brillaa&es^  tanlftt  elles 
s^obseorcissenl  davanlage,  Icur  largeur  varie  egalenient. 
En  un  mot  la  superposition  de  vibrations  de  longueurs 
d'ondes  tr&s  voisines  altire  profondement  f^tat  des  raies 
spectrales  6mananl  d'un  gaz  incandescent. 

M.  Fievez  en  conclut  que  la  th^orie  de  I'absorption  de 
la  lumiire  n*est  pas  seuie  en  ^tat  de  rendre  compte  des 
faits  observes,  ceux-ci  pouvant  s*cxpliquer  aussi  k  Taide 
de  la  th^rie  ondulatoire. 

La  tentative  que  fail  M.  Fievez  a  une  importance  scien* 
tifique  r^lle.  A  mon  avis,  elle  m^rite  d'autant  plus  d*dtre 
connue  qu'elle  est  de  nature  i  soulever  certaines  ques* 
tions  dont  la  solution  ne  peut  qu*Stre  avantageuse  i  la 
science. 

J*ai  done  Thonneur  de  proposer  k  la  Classe  d*ordonner 
rinsertion  du  travail  de  M.  Fievez  dans  le  Bulletin  de  la 
stance.  > 


c  Le  travail  de  M.  Fievez  renferme  une  s6rie  d*exp6- 
riences  d^analyse  spectrale  fort  ing^nieusement  congues  et 
parfaitement  exdcut^es.  Les  r^ultats  auxquels  il  estarriv^ 
me  semblent  inexplicabtes  par  le  principe  de  Kirchhoff 
sur  r£galit6  du  pouvoir  ^missif  et  du  pouvoir  absorbant 
pour  la  lumi^re. 

M.  Fievez  d^montre,  en  outre,  Tinfluence  considerable 
du  pouvoir  dispersif  et  de  la  mise  au  point,  de  Tanalyseur 


(18) 

employ^,  sur  le  fades  de  la  raie  jaune  sodique  et  de  la  raie 
brone  lilhique.  J*engage  M.  Fievez  4  soumeltre  d'aotres 
raies*  et  spteialement  la  raie  verte  thallique,  aux  monies 
^preuves,  pour  s'assurer  s'ii  est  permis  de  tirer  uoe  con- 
clusion  g^D^rale  des  observations. 

Je  me  joins  i  mon  savant  confrere,  M.  Spring,  pour 
proposer  k  la  Classe  d'ordonner  llnserlion  da  travail  de 
M.  Fievez  dans  le  Bulleiin  de  la  s4anee»  et  j'ai  Thonneur  de 
proposer  en  outre  de  voter  des  remerciements  i  Tauteur 
pour  sa  communication.  > 

M.  J.  C.  Houzeau,  troisi^me  commissaire,  adopte  les 
conclusions  des  rapports  de  ses  deux  savants  confreres. 

Elles  sont  mises  aux  voix  et  adopts  aussi  par  la 
Classe. 


Uimoire  sur  quelques  formutes  de  calcul  integral,  par 
J.  Beaopain,  Docteur  6s  sciences,  Ing^nieur  au  corps  des 
Mines. 

I 

c  Dans  le  M^moire  qu*il  a  pr^sent^  i  TAcad^mie, 
H.  Beaupain  s'occupci  en  premier  lieu,  des  int^grales 

I     cos^x  COS  qxdx,      /     eos^  x  sin  qxdx^ 

•  0 

ir  r 

sin'  X  COS  qxix ,      /     sin^  a?  sin  qxix , 
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coDsider^es  par  divers  G^oroetres,  parmi  iesquels  il  faut 
citer  Serrel.  La  melhode  adoptee  par  M.  fieaupain  o'est 
peul-£tre  pas  nouvelle»  mais  il  en  fail  d*heureuses  applica- 
lions.  Ainsi»  pour  determiner  la  premiere  int^grale,  ie 
jeune  Docleur  observe  que  Ton  a,  en  s6rie  convergente. 


Asoo 


^'cos^x COS qxssaS  Cp,*cos(qr — p  +  SA)x; 


et,  par  consequent, 


2^  /•^os^xcos,xrfx=Tc,  ;--'"(y-p-^^f)4 


ou 


2'  /     cos^xcos9xrfx=$in   {q — p)  -    5  (""  ^)* ~ 

./  L  2J -^0  q'— p-4- 


2/k 


•  k 


Et  comme  la  somine  de  cette  s^rie  auxiliaire  est 


0 

on  trouve 


sin(y  — p)-. 


J   ^  cos^xcosqxdx  =  —^ B^i^,  p-*.  \jO.{i) 


0 


(*)  Bicn  enlcnda,  M.  Beaupain  determine  lea  conditions  de  convert 
gence  dc  toutea  lea  sdriea.  qa'il  cmploic. 
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Jr  COSfflf  — «)-       , 

cos'xsinjxdx^ — B^— ^,p  +  ij 


•I        /•*    tUf-i 

-y     x«      (l^x/rfx; 


2 

0 


•etc. 


II. 


I^  fonnule  (2)  donne  lieu  i  un  rapprochement  assez 
curieux.  D*aprte  Serret  (*)  : 


I      cos^x  sin  qxdx 


Tip  +  \) 


K'-^-W'-?-),,,, 


•-f  P-H 


0 


I.a  Tormule  (2)  suppose  q  —  p  >  0 ;  la  Torniule  (3), 
q  —  p  <  2.  Si  done  cet  argument  est  enlier^  il  ne  peut 


(')  Journal  de  Liouoille,  (onic  VIII,  p.  7. 

('*)  A  Pcndroil  cilc^  Ic  second  mcnibre  conlicnt  deux  fautcs 
signalecs  par  M.  Bcaupain.  D^aiilcurs,  nous  rempla^ons,  dans  la  for- 
Diulc  dc  Sorret,  m  par  p^  n  par  7,  afin  de  facililcr  la  coroj>araison. 

3**  s£:rie,  tome  xyi.  2 
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diffiSrcr  de  1.  Dans  ce  cas,  on  trouve,  par  un  simple  chan* 
gcment  de  variables, 

0  ■ 

el,  si  p  c&l  un  nombre  enlier^ 

•  0 


in. 

Apres  CCS  dliidcs  sur  dcs  r^sultals  conniis  en  parlie, 
M.  Beaupain  cherchc  Ics  valours  des  inU^grales 

/      6in''xcos'xcos9X(/a:,      /      sin'^xeos'xsingfxcfx; 


inl^gralcs  que  je  crois  nouvelles  {**).  II  la  fail  d<ipendre» 


(*)  Dans  Ics  MHangtt  mathimaiiques,  nous  dcvcloppcrons  cc  sujct. 
(**)  Dans  Dicrent  de  Uaan  (T.  LXII),  on  (rouvc  ccs  deux  seitfs  cas 
particulicrs  : 

/       6\nP'*  X  cost  I  a;  sin  (p  +  q)  xdx  = sin  — -, 

./  r(pH-g)        2' 

0 

/*  .     .           .                 .    .       r(p)r.'7)      pr 
sin'  ■  xcos*-' xcofiip  ■\-  a) xdxss cos  — 
r(p-+-7)        2 


f 

r 


[ 
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trtesimplement,  des  inl^grales  k  differenlielles  algebriques: 
X   •       (i— xy(l-4-x)'rfx,      /    X    •       (l-*-x/(l-x)'dx,clc.; 

0  0 

integrates  que  Ton  pourrait  appeler  ultra  eulenennes,  et 
dont  il  rait  connaitre  quelquespropri^tds.  Chemin  faisant, 
Ic  jeune  G^omctre  rencontre  la  transcendaote 


/ 


**(!  ^a.y(|_xy  —  (l— x)'(l  -^2)' 

oX, 


sur  laqiielle  il  se  propose  de  revenir. 


IV. 

Celle  analyse,  tr^s  incomplete,  du  Mdmoire  de  H.  Beau- 
pain,  suflira,  je  Tesp^re,  k  monlrer  qu*il  est  fort  inK^res- 
saut.  En  consequence,  j*ai  I'honneur  d'en  proposer  Tim- 
pression  dans  le  Recueil  in-quarlo.  En  outre,  je  prie  la 
Classe  de  vouloir  bien  adresscr  des  remerciemonls  5 
Tauteur,  afin  de  Tencourager  k  suivre  la  voie  qu'il  s'est 
ouverte.  » 

M.  Mansion  fait  savoir  qu*il  se  ralliiscomme  M.  Lc  Paige, 
deuxieme  Commissaire,  aux  conclusions  du  rapport  de 
M. Catalan;  « mais il  engage  vivement, ajoute-til,  M.  Beau- 
pain  5  s^assurcr  directement,  |)our  les  series  qu1l  soumet  6 
une  integration,  si  ellcs  sont  uniformiment  convergentcs; 
pour  celles  qu*il  soumet  ik  une  derivation,  il  y  a  lieu  de 
prendre  des  precautions  analogues.  » 

Les  conclusions  precitees  sont  mises  aux  voix  et  adop- 
ters. 
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l)e  la  longueur  d'une  ligne;  par  ie  lieutenant  E.  Goedseels, 
r<^p^titeur  k  r£cole  miltlaire  dc  Belgique. 

<  La  note  que  j'ai  I'honneur  do  presenter  ii  la  Ciassc 
avait  et6  primitivement  destin^e  k  Malhesis  par  son  auteur. 
II  m*a  scmbl^  qu'elle  serait  mieux  a  sa  place  dans  les 
Bulletins  de  I'Acadi^mie,  i  cause  des  dilTicult^s  que  pr4- 
sente  la  question  qui  y  est  trail6e  par  M.  Goedseels>d*une 
mani^re  simple,  rigoureuse  et  complete. 

En  1843,  comroe  on  Ie  sail,  M.  Catalan  a  fait  observer, 
dans  scs  Elements  de  Geometric^  qu*on  ne  pent  avoir  une 
id^e  precise  des  grandeurs  g^om^triques,  longueur ^  aire, 
volume,  relatives  aux  lignes  el  aux  surfaces  courbes,  k 
moins  d  mtroduire,  dans  leur  deflnition  mdme,  la  notion 
de  limite  (').  Pour  lui,  par  exemple,  Taire  d^une  courbe 
plane  est  la  limite  de  Taire  d'un  polygone  variable , 
inscril  k  la  courbe  et  dont  les  cdl£s  diminuenl  ind^flui- 
ment  de  maniere  k  devenir  moindres  que  loute  grandeur 
(lonn^e.  II  definit  d*une  maniere  analogue  les  longueurs 
des  lignes  courbes,  les  aires  des  surfaces  courbes  et  les 
volumes  compris  sous  ces  surfaces. 

Quand  il  s*agit  des  aires  planes,  on  d^montre  assez 
facilement  que  la  limite  de  Taire  du  polygone  variable 
inscril  k  la  courbe  est  loujours  la  m^me,  quelle  que  soil 
la  maniere  donl  ses  c6l6s  d^croissenl  ind^finiment.  Ainsi, 
pour  fixer  les  id^es,  supposons  que  la  courbe  consid£r6e 
ait  pour  Equation,  en  coordonn^esrectaugulaires,.v=3t[;x, 
^x  etanl  une  function  positive,  continue,  ayant  une  seule 
valour  pour  chaque  valour  de  x.  L*aire  de  la  figure  com- 


(*)  Comparer  Petrard,  Preface  do.  la  traduction  des   OEuoret 
d'Arcfiim^e, 
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prise  entre  Taxe  des  x,  les  ordoDn^es  ^xq,  ^X  correspon- 
dant  it  xq  et  X,  est  la  limite  de  Taire  du  polygone  iDscrit 
variable  dont  les  sommets  ont  pour  abcisses^quidifferenlcs 

^09  ^i«  ^tf'i^n  "=="  ^9  ^u^si  hi^"  ^^"^  '^  c^s  ^^ ''  prend  les 
valeurs  success! ves  %  4,  8,  16,...  (puissances  success! ves 
de 2),  que  dans  celui  od  n  =  3,  5,  7,  If,  13,...  (nombrcs 
premiers  impairs).  On  observera  que,  dans  ce  dernier  cas, 
les  polygones  inscrits  successifs  n'ont  jamais  de  so.T.mets 
communs. 

Mais  quand  on  veut  trailer  la  question  analogue  relative 
k  la  longueur  des  lignes  courbes,  on  rencontre  des  diOi- 
cult^s  inattendues.  Dans  le  cas  oil  les  polygones  inscrits 
successifs,  pour  un  certain  mode  d^fini  de  d^croissement 
dc  leurs  cdtes,  ont  des  sommets  qui  ne  sont  pas  conserves 
dans  les  polygones  consid^r^s  ul(6rieuremen(,  on  ne  voit 
pas  d*abord  comment  on  peut  prouver  que  le  p^rim^lre 
variable  a  une  limite  et  que  cette  limite  est  la  mdme  pour 
nn  autre  p^rim^tre  variable. 

La  plupart  des  auteurs  ont  esquiv^  la  diflicult^  en  ne 
consid^rant  que  des  courbes  ayant,  en  chaque  point,  une 
tangente,  et  telles  que  cette  tangente  s^inddchit  d'une 
maniire  continue  quand  on  passe  d'une  estr^mitede  Tare 
h  Fautre.  Dans  ce  cas,  on  ram^neais^ment  la  rectification 
des  courbes  planes  ou  gauches  h  la  quadrature  d^autres 
courbes  et  la  question  peut  Stre  regard^e  comme  r^solue. 

II  y  a  quelques  annees,  Sgheeffer  a  essay^  de  s^afTranchir 
de  la  restriction  relative  a  Texistence  d*une  tangente  5 
inflexion  continue  d'un  bout  dc  la  courbe  k  Tautre.  II  a 
d^montr^  que,  si  la  fonction  qui  repr^sente  Tordonn^e  de 
la  courbe  plane  est  continue  et  si  la  somme  de  ses  oscilla^ 
tions  est  finie,  les  p^rim^tres  de  tons  les  polygones 
variables  inscrits  it  cdt^s  indefiniment  d^croissants  ont 
une  limite  unique  et  Qnie,  pourvu^  toutefois^  que  chaque 
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polygone  variable  varie  seulemenl  par  addition  de  nou- 
veaux  sommets,  sans  suppression  d'aucun  de  ceux  qui  onl 
servi  anlerieuremenl  ('). 

M.  Jordan,  daus  la  Kole  qui  tcrmine  son  beau  Cows 
dMi2a/f/.9e,  a  Irail^  (n°"  46-51)  la  question  d'une  manidre 
plusg^n^rale,  aussi  pour  les  courbes  planes.  II  a  monlr6 
que  la  limite  des  p^rimetres  des  polygones  inscrils  est 
encore  unique,  m£me  si  ces  polygones  varient  non  seuie- 
ment  par  addition  de  nouvcaux  sommets,  mais  aussi  par 
suppression  d*anciens.  Pour  ^tcndre  ii  ces  polygones  la 
demonstration  de  Sclieefler,  M.  Jordan  a  tit  arnen^  h 
introduire,  dans  son  expos^,  une  quantity  L,  dgale  ou 
sup^rieureau  p^rimetre  de  nimporfc  quel  polygone  inscrit, 
el  (elle  cependant  qull  y  ait  des  perim6tres  qui  soient  plus 
grands  que  touie  quantite  inf^rieure  Ik  L.  La  consideration 
de  cette  quantity  L  (limite  sup6rieure  des  perim^trcs,  dans 
le  sens  de  Weierstrass)  rend  naturcllement  la  demonstra- 
tion de  M.  Jordan  |)lus  subtile  que  celte  de  Scheeffer,  mais, 
comme  nous  venous  de  le  dire,  elle  est  plus  complete. 

Dans  la  Note  que  nous  soumetlons  h  I'Acaddmie, 
M.  Goedseels,  sans  connattre,  semble-t-il,  les  reclierclies  de 
ScheeflTer  et  de  M.  Jordan,  a  abord^,  par  une  mcthode 
nouvelle,  la  question  de  la  longueur  des  lignes  courbes 
continues,  planes  ou  gauches.  Le  point  de  depart  de  son 


(*)  A  Ugcmeine  Untenuchungen  Hber  neciificalion  der  Curven  (Acta 
mattiematica,  I88i,  t.  V,  pp.  i9-82).  Voir  pp.  ^0.5I,  5i-96.  Ccsi  h 
la  derni6rc  ligne  de  la  demonstration  du  thdor^me  I,  que  s*inlroduit 
nccGSsaircmcnt  la  restriction  que  nous  signalons  dans  le  tcxtc. 
Ni  ScBBBFFER,  ni  M.  Jordan,  ne  s'occupent  des  courbes  gauches, 
auxquelles  on  peut  pourtant  dtendre  leurs  demonstrations;  en 
revanclie.  Fun  et  Tautre  traitent,  dans  leurs  rechcrchcs,  de  cclles  ou 
l*ordonn^  est  une  foncliou  discontinue  de  l^abscisse. 
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travail  est  Ic  theoreme  suivant,  dont  il  doinie  uue  demon- 
stration elemenlaire  et  rigoureuse  :  On  petit  inscriredans 
Mil  arc  de courbe^  un  polygone naboutissant  pas  aux extre' 
miles  de  eel  arc  el  ayanl  ueanmoins  un  perimelre  superieiir 
a  la  corde  qui  joint  ces  extrimilcs;  Ions  les  pohjgones 
inscrils^  dont  les  cotes  sont  inferieurs  a  une  quantite  sufft- 
samment  petite,  convenablemenl  delerminie,  jouissenl  de 
la  mime  propriete  {*). 

Au  moyen  d*un  lemme  ing^nieux,  relalif  in  la  limite 
il*uue  variable  loujours  croissanie,  5  part  cerlaines  oscil- 
lations, Tauteur  deduil  sans  peine  du  th^oreme  precedent 
les  consequences  suivaoles  :  1"*  Le  p^rim6(re  de  tout  poly- 
gone  variable,  inscril  5  la  courbe,  a  une  limite  finie  ou 
crolt  indeiinimenl,  si  ses  c6l6s  decroissent  indefiniment, 
d*apres  une  loi  d<ilermin^e  quelconque;  2^  le  perim^trede 
tout  autre  polygene  analogue  a  la  mdme  limite  ou  crolt 
indefiniment  en  m6me  temps  que  le  premier. 

Ces  thioremes  suQisent  ^videmment  pour  d^fmir  avec 
precision  ce  qu*on  enlend  par  longueur  linie  ou  inlinie 
d^un  arc  de  courbe,  et  ils  excluent  la  possibility  de  courbes 
continues  ayanl  une  longueur  ind^termin^e. 

Comme  on  le  voit,  la  petite  Note  de  M.  Goedseels  elu- 
cide,  d*une  mauiere  simple  et  complete,  une  question 
difficile  de  g^om^lrie  infinitesimale.  Jc  propose  done  h  la 
Classe  de  vouloir  bien  en  voter  Timpression  au  Bulletin 
ile  la  stance.  »  —  Adopts. 

(*)  La  dcmonstralton  s'appuie  iroplicilcment  sur  la  remarque 
suivante :  5t  iine  corde  imcrite  dam  une  courbe  {non  fermie  et  sans 
boucle)  a  pour  limite  ziro,  il  en  est  de  mdme  de  la  difference  des  valeurs 
de  la  variable  indepcndanle  correspondant  aux  extr4mitis  de  la  corde 
( Jordan,  Cours  d" analyse,  t.  Ill,  p.  588,  ii<»  39,  fin). 
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Projet  de  creation  cTi/n  aquarium  marin  a  Oslende;  par 

Ferdinand  de  SCuers. 

c  A  la  stance  du  mois  de  juin,  TAcad^mie  m*a  pri6 
d'examiner  une  leltre  de  M.  Ferdinand  deStuers  sur  le  pro^ 
jet  de  cr^er  i  Ostende  un  aquarium  marin,  qui  serait  pour 
]e  public  une  source  de  distractions  et  qui  servirait,  ei? 
m^me  temps,  les  inl^r^tsde  la  science. 

Pendant  longlemps  on  n'a  connu  que  des  observatoire^ 
pour  ^tudier  les  ph^nom^nes  du  ciel;  depuis  quelques 
ann^es  on  comprend  qu'il  n*est  pas  moins  imporlani 
d'avoir  des  observaloires  pour  ^tudier  les  ph^nomenes  de 
la  vie,  et  il  est  temps  que  la  Belgique,  qui  possede  depuis 
plus  de  quarante  ans  une  installation  de  ce  dernier  genre,, 
^tablie  sur  une  petite  ^chelle,suive  I'exemplede  nos  votsins 
du  Midi  et  du  Nord. 

Du  reste,  comme  le  dit  M.  de  Stuers,  chaque  pays  dole 
connattre  ses  productions  nalurelles  et  le  naturaliste  pent, 
par  Tobservation,  indiquer  le  moyen  d*augmenter  les 
richesses  que  Thomme  tire  de  la  mer. 

Nous  ne  pouvons  done  qu*^mettre  un  avis  favorable  sur 
le  projet  de  M.  de  Stuers  de  cr^er  un  grand  aquarium  it 
Ostende,  et  exprimer  fespoir  que  ceux  qui  s*interessent 
k  la  ptehe  sur  le  littoral  du  pays,  comme  ceux  qui  ont  & 
coeur  le  progrds  des  Etudes  biologiques,  voudront  bier> 
contribuer  au  succte  de  cetle  entreprise.  » 

Ces  conclusions  ont  ^t^  adoptees. 
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Sur  la  persistance  de  I'aplilude  regen&alrice  des  nerfs ; 

par  le  D'  Vanlair. 

€  Dans  ie  travail  soumis  fa  noire  examen,  M.  Ic  profes- 
seur  Vanlair,  autenr  d^une  s^rie  de  (ravaux  imporlanis  sur 
la  r^g^n^raiion  des  nerfs,  ^tudie  un  nooveau  et  (rte  int^- 
ressant  cd(^  de  la  question :  la  ptrsislance  de  VapUlude 
riginirairice  des  nerfs. 

II  ^num^re  d'abord  les  obstacles  auxqnels  il  fautaltri- 
buer  rinsoccte  reiatif  de  ses  essais  ant^rieursen  vue 
d'obtenir  la  r^^g^n^ration  d'un  nerfaprte  des  sections  it^- 
ratives.  Ces  obstacles  doivent-ils  6tre  ou  non  consid^r^s 
comme  insurmon tables?  Par  les  experiences  nouvelles 
doni  les  r^sultats  sont  consign^s  dans  le  present  m^moire, 
Tauteur  arrive  it  cette  conclusion  que  ces  conditions, 
quelque  d^favorables  qu'elles  soient,  n^emp^chent  pas 
toujours  une  seconde  reproduction.  En  d'autres  termes,  un 
nerf  totalemenl  divis^,  puis  int^gralement  reconslitue, 
peul  encore  suffire  k  une  nouvelle  regeneration  aussi  par- 
faite  que  la  premiere,  quand  on  \ient  k  le  sectionner  une 
seconde  fois. 

Suit  alors  la  relation  des  deux  experiences  inslituees 
par  le  D'  Vanlair.  Ces  experiences,  faites  lur  des  cliiens, 
ont  ete  conduites  avec  toute  la  rigueurscientifique  desi- 
rable, et  toujours  un  examen  hislologique  soigne  est  vcnu 
completer  Tobservation.  Impossible,  h  moins  de  tout  ropro- 
duire,  de  donner  une  idee  complete  de  ces  experiences. 
Contentons-nous  de  signaler  ce  qui  suit : 
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Dans  les  l*cux  cas,  la  section  iterative  a  porte  sur  lo 
sciatiquc  poplite  interne;  dans  les  deux  cas  aussr,  Tinter- 
vallc  entre  les  deux  sections  a  6te  de  plus  d*un  an.  Dans  la 
seconde  comroe  dans  la  premiere  experience,  on  a  pu 
observer,  apres  la  double  section,  le  retoiir  inti^gral  de  la 
sensibility.  Dans  la  premiere  experience,  la  regeneration  h 
la  suite  de  la  premiere  section  elait  si  complete,  que  Tauteur 
u*a  pas  h6siie  h  pratiquer,  au  lieu  d*unc  simple  division, 
unc  rescision  du  nerf,  dans  le  double  but  d*examiner 
microscopiquement  le  troc^on  et  de  rendre  phisfrajipaDte, 
dans  r^ventualite  d*une  reproduction,  la  demonstration  du 
pbenomene.  Superiourement  le  nerf  fut  tranche  a  quelques 
millimetres  au-dessous  du  renflement  correspondant  5  la 
precedentc  section,  et  inferieurementi  pr^s  de  deux  cen- 
timetres plus  bas.  II  n*y  eut  que  peu  ou  point  de  retraction. 
Dans  la  seconde  experience,  lors  de  la  nouvelle  section, 
etaiin  de  pouvoir  uUerieurement  etablir  une  comparaison 
entre  les  eflels  d'une  section  simple  et  ceux  d'une  section 
iterative,  le  D'  Vanlair  a  divise  simultanemenl  les  deux 
poplites :  le  poplite  interne  in  deux  centimetres  au-dessous 
du  rcntlement,  et  la  poplite  externe  au  meme  niveau.  Pas 
de  suture. 

Ce  qui  frappe,  dans  le  nerf  regenere  apres  section  ite- 
rative, c'esl  le  de\eloppement  considerable,  malgre  la 
gracilite  des  Obres  nerveuses,  du  tissu  interstitiel  inlrane- 
riculaire;  non  seulemenl  ce  developpcmenl  est  plus  pro- 
nonce  qu'i  retat  physiologique,  mais  il  Test  meme  sensi- 
blement  plus  que  dans  les  nerrs  regeneres  k  la  suite  d*une 
seule  section.  L*auteur  demontre  qu'il  ne  saurait  etre 
question,  pour  expliquer  cette  disposition,  d*une  hyper- 
plasie,  suite  d*un  travail  phlegmasique.  D^aprSs  lui,  il  faul 
Tattribuer    h    la   persistance  des  anciennes  gaiucs  de 
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Sch\<raDn  vid^es  de  leur  eonlenu  et  fondues  en  quelque 
sorte  avec  le  tissu  endoneural  primilif. 

Dans  les  deux  cas,  il  s'est  produit  le  fail  remarquable 
que  la  seconde  r^g^n^ration  a  pris  moins  de  temps  que  la 
premiere.  D*apres  Tauleur,  la  bri^veli^  relative  du  second 
delai  doit  trouver  son  explication  dans  la  presence  dcs 
fibres  embryonnaires  developp6es  aux  d^pens  du  bout 
central  sous  I'influence  de  la  section.  On  sait  que  M.  Van- 
lair,  partageant  en  cela  la  mani^re  de  voir  de  la  pluparl  des 
iinatoniistes  qui  se&ont  occup6s  du  mSrae  sujet,  consid6re 
le  bout  central  commeseul  aclif  dans  le  processus  de  rege- 
neration. Bourgeonnant  plus  vite  que  lesanciennes,  ccs 
fibres  embryonnaires  fournissenl  plus  promptement  des 
fibres  nouvelles  au  bout  peripherique,  et  le  retard  que 
pent  eprouver  uUerieurement  leur  progression,  par  suite 
de  la  density  excessive  du  segment  qu*ellcs  ont  &  parcourir, 
se  trouve  plus  que  compens6  par  leur  d^veloppement 
rapid  e. 

En  resume,  M.  Yanlair  a  demontre  qu'il  n'est  nullement 
impossible  d  oblenir  experimentalement  plusieurs  fois  de 
suite  la  reproduction  d'un  meme  nerf.  Comme  il  en  fait  la 
remarque,cn  dehors  des  accidents  imprevus,  le  seul  obsta- 
cle k  ces  regenerations  multiples  consiste  dans  repais^ 
sissement  endoneural  du  segment  peripberique,  epais- 
sissement  occasionne  par  la  multiplication  excessive  des 
gaiues  de  Schwann.  Encore  cet  obstacle  lui-meme  est-il 
aisement  surmonte  par  la  pression  cenirifuge  des  fibres 
Doovelles.  Comme  on  vient  de  le  voir,  il  est  d*ailleurs 
compense,  et  au  deli,  lors  de  la  seconde  reproduction,  par 
Taccroissement  considerable  de  leur  puissance  prolife- 
ratriee. 

Cette  analyse  du  travail  du  professeur  Vanlair  est  loin 
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iT&lre  complete;  die  suffit  (outerois  ill  d^montrer  que  Tau* 
leur  a  fait  Taire  ud  nonveau  pas  in  la  question  de  r^^o^- 
ration  des  nerfs,  question  si  imporlanle,  non  seulement 
au  point  de  vue  purement  scienliGque,  mais  encore  au 
point  de  vue  de  la  pratique  m^dicale. 

Nous  proposons  h  la  Classe : 

1**  D'ins^rer  le  travail  de  M.  Vanlair  dans  le  Bulletin  tie 
nos  stances ; 

S""  De  voter  des  remerciements  k  Tauteur. » 

M.  J.-B.  Masius  a  d6clar^  qu'il  souscrivait  aui  con- 
clusions du  rapport  de  M.  Van  Bambeke  et  quil  n'avait 
rien  k  y  ajouter;  ces  conclusions  ont  ^t^  mises  aui  voix 
et  adoptees. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  8Ur  le  coup  de  foudre  qui  a  frappe  CObservatoire  de 
Bruxelles  le  25  juin  1888;  par  F.  Folie,  directeur 
de  rObservatoire  et  membre  de  TAcad^mie. 

Pendant  le  violent  orage  qui  a  s^vi  sur  la  Belgique 
enliere  le  23  juin,  et  qui  a  occasionn^  partout  de  nom- 
breux  deg&ts,  la  foudre  a  frapp^  Taile  ouest  des  b^timents 
de  I'Observatoire  (c6t^  du  boulevard),  d  6  b.  10  m.  du  soir. 

On  sait  que  cette  aile  ouest  est  surmont^e  d'une  petite 
coupole  (abritant  I'^quatorial  de  Troughton  et  Simms)  et 
de  Tan^mom^tre  Robinson  k  coupes,  relie  par  un  c&ble  au 
m^t^orographe  universel  de  M.  Van  Rysselberghe,  install^ 
dans  une  piice  du  rez-de-chauss^e  de  Taile  est. 
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CeUc  seconde  aiie  est  ^galement  surmoni^e  d'une  cou-^ 
pole  (le  dimensions  beaucoup  plus  notables  que  celles  de 
la  coupole  oucsl,  el  du  paralonncrre  (systeme  k  tige 
unique). 

La  distance  enlre  ce  paratonnerre  et  ran^mom^lre  sur 
loquei  la  Toudre  s'est  porl^c  d'abord,  est  de  25  m6(res.  La 
hauteur  dc  la  tige  du  paratonnerre  est  de  6  metres  h  par- 
tir  du  fafte  du  toil  el  de  22  metres  k  parlir  de  la  surface 
du  sol.  Le  moulinel  d^passe  le  toil  de  4  metres. 

On  no  remarque  aucune  trace  du  passage  du  fluide  k 
I'ext^rieur  du  moulinet-girouclley  mais  h  Tint^rieur  de  la 
boite  en  fonte  ont  voit  distinctemenl  deux  traces  de  fusion 
aux  points  d'attache  du  cftble  avec  les  ressorts  frotteurs 
servant  &  donner  la  direction  du  vent  au  metdorographc 
Van  Rysselberghe.  A  Tinl^rieur  de  ce  dernier  instrument, 
au  point  ou  les  huit  fils  du  c&hle  se  rdunissent,  toutes  los 
pieces  metalliques  sonl  fondues.  D*autres  pieces,  devanl 
glisser  Tune  sur  Tautre,  sont  soud^es;  les  six  bobines 
d'^leclro-aimant,  sonl  brAl^es.  L'appareil  esl  hors  de  ser- 
vice. 

Le  fluide  in  suivi  ensuile  le  c6ble  en  plomb  —  qui  envoie 
le  courant  des  piles  —  le  fondant  en  parlie,  et  il  est  entre 
en  tcrre  par  les  conduites  de  gaz  cl  les  tuyaux  de  gouttidre. 
On  voit,  on  effel,  des  traces  de  fusion  aux  points  oh  ces 
conduites  rencontrenl  le  c5ble. 

L*enscignemcnt  k  tirer  dc  Paccident  que  nous  venous  dc 
relator  bri^vcment,  c*est  que  le  paratonnerre  k  tige  unique 
esl  absolument  insuflisant  pour  prot^ger  des  atteiutes  de 
la  foudre  les  objels  plus  ou  moins  dievds  qui  se  trouvenl 
dans  son  voisinage. 
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Sur  hs  moi/ens  (Vevaluer  el  de  combatlre  Vinflaence  de 
la  capillarile  dans  la  densimelrie;  par  G.  Van  dcr 
Mcnshrugghe,  mcinbrc  dc  rAcaderaic. 

4.  Des  1859,  Langberg  (i)  a  appcl^  raltcnlion  des  phy- 
sicicns  sur  les  errcurs  produilcs  par  la  capillaril6  dansles 
indications  ar(5om6lriqucs  :  b:cn  qu'^  cet(e  epoque,  la 
tension  superficiellc  nQdi  |)as  encore  dte  mise  en  Evidence 
et  mcsur<^e  par  des  m^thodes  varices,  le  pliysicien  allc- 
mand  ne  Ta  pas  moins  invoquee,  h  rexemple  de  Hagen, 
commc  one  force  hypolh^tique,  qui  lui  permctlail  d*^va- 
iner  exactement  Ics  erreurs  donl  il  voulail  d^montrer 
rexislence;  c'esl  Langberg  qui  a,  le  premier,  je  pense, 
£nonc^  forinellemenl  la  veritable  condition  de  Tequilibre 
d'un  ar^ometre,  savoir  que  la  poussee  doit  dire  ^gale  h  la 
somme  du  poids  de  I'inslrument  et  de  celui  du  relevement 
capillaire  autour  de  la  tige.  En  outre,  ii  a  confirm^  la 
th^orie  parde  nombreuses  experiences  faitcs  avec  l'alcoo« 
metre  normal,  n"*  55,  de  Geissler,  deux  alcoometres  de 
Greiner  et  ralcooraelrc  dc  Gay-Lussac. 

2.  En  i869  (2),  j'ai  conclu  des  observations  de  Lang- 
l)erg  et  de  mes  nombreuses  experiences  sur  retalement 


(1)  Ueber  den  Ein/ltiss  dvr  Capillar- J Uractlon  auf  Ardontclcr^ 
Mcstungen  (Ann.  de  Pogg.,  t.  CVI,  p.  299). 

(2)  Sur  la  tension  super/idelle  des  Vquides  considdrce  au  point  de 
vue  de  certains  mouvements  observes  a  leur  surface,  4*'  mdm.,  §  5S 
(Mcon.  cour.Gl  des  sav.  Strangers  dc  I'Acad.  roy.  dc  Bclg.,  t.  XXXIV)^ 
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d*un  liquide  sur  un  autre,  <  qu*une  mesure  ar^om^lrique 
»  pent  Sire  all^r^e  quand  on  ami^ne  cq  contact  avec  la 
1  surface  du  liquide  un  ihermometrc  qui  n'est  pas  par- 
»  failcment  neltoy^;  commc  la  tension  ajoute  son  effet  k 

>  cclui  du  poids  de  Tar^om^trc,  et  que  Ic  contact  d*un 
»  corps  gras  diminue  celte  tension  pour  un  grand  nomhre 
»  de  liquides,  il  en  r^sulte  que,  dans  ces  conditions,  Tar^o- 

>  m^tre  monlera  d'uue  certaine  quantity.  » 

J.  En  1870,  M.  Koster(l)  a  public  un  mdmoire  dont 
les  conclusions  singuli6res  prouvent  que  I'auteur  ne  con- 
naissail  pas  les  recberches  antiirieures  $ur  la  question ; 
quant  aux  faits  d^crits  par  le  physicicn  ilalieo,  ils  ont  ^t^ 
rcconnus exacts  par  une  commission  nommde  par  la  Soci^t^ 
medico-physique  de  Florence,  ct  dont  M.  Zannetti  (3)  a 
r^dige  le  rapport;  mais,  dans  celui-ci,  on  ne  signale  pas 
la  cause  r^elle  des  bizarreries  observ^es  par  &].  Koster, 
h  savoir  la  variation  plus  ou  nioins  prononc6e  de  la  tension 
superGcielle. 

4.  Deux  ans  apr^s,  M.  Duclaux  (3)  est  revenu  sur  la 
question  :  ii  part  du  principe  de  la  tension  consid^r^e,  non 
plus  comme  une  bypoibese,  mais  comme  une  force  r^elle; 
on  le  con^oit,  il  arrive  ainsi  k  la  m&me  proposition  que 
Langberg;  il  en  conclut,  comme  je  Tavais  fait  en  1869, 
que  I'arcom^tre  se  soul^ve  quand  on  diminue  la  tension 
superGcielle  du  liquide  oA  flotle  Tinstrument. 


(1)  Nuovifalti  che  demoslrano  la  inetatlezza  degli  areomeiri  per 
miturare  ladentild  dci  Hquidi  (Lo  spcri  men  talc,  anno  XXII,  p.  265). 

(2)  Jlfilicrifico,  fasc.  I,  p.  25,  ct  fasc.  II,  p.  67,  1870. 

(3)  De  I'ittflueficede  la  tension  superficielle  des  liquides  sttr  les  me- 
sures  arcometriqucs  (Journ.  dc  phys.  de  d'AImcida,  t.  I,  p.  IU7, 
<872). 
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5.  En  1880,  M.  Marangoni  (1)  sVsl  appliqu^  i  (rouvcr 
des  dispositions  propres  i  monlrer  dans  les  coors  de  phy- 
sique les  effels  indiqa^  dans  mon  ni^moire  de  1860  el 
dans  le  travail  de  M.Duclaux.  Pour  atleindro  son  but,  il  s*esl 
servi  de  flotteurs  assez  d^licals  pour  qu'une  variation  de 
tension  amen&t  des  points  d^affleurement  tr^s  difliSrcnts. 
II  d^lare,  q\\*k  son  avis,  les  ar^onietres  peuvent  servir  & 
determiner  le  poids  sp^cilique  des  liquides  avec  une  pr^* 
cision  ^ale  i  celle  que  donne  une  balance  tres  sensible. 

6.  En  1886,  le  mime  pbysicien  (2)  a  public  la  descrip- 
tion d*un  volumdtre  double  destine  i  la  determination 
exacle  des  densit^s  des  liquides;  il  propose  Temploi  de 
deux  volumetres  de  poids  dilKrents,  roais  k  tiges  de 
meme  diam^tre;  en  r^alite,  il  ^limine  ainsi,  du  moins 
theoriquement,  Teffet  des  variations  dc  tension  d*un  liquide 
k  un  autre;  seulement  Tauteur  avoue  que  ses  r^sullats 
n*ont  pas  encore  toute  la  precision  desirable. 

7.  Aprte  ce  petit  aperQu  historique,  ineomplet  sans 
doute,  mais  qui  ro*a  permis  de  constater  que  Langberg  a 
le  premier,  je  pense,  lvalue  exactement  Ic  poids  du  reie* 
vement  capillairc  autour  d*une  tige  niouiliee  el  suppos^e 
parraitement  calibr^e,  j*arrive  k  Tobjet  de  la  note  actuelle. 
Je  me  propose :  1*"  de  d^crire  un  moyen  fort  simple  pour 
^valuer  numeriquement  le  poids  du  relevement  capillaire 
qui  intervient  dans  la  condition  d'^quilibre  d*un  densi-* 


(1)  inHaenza  tUW  imbrattamenlo  di  tttperficie  suite  misurc  arcomC' 
/n>Ae(Rivisla  seienlif.  industr.  de  Virocrcati,  1880,  p.  S9). 

(9)  a  doppio  volumetro  per  la  deierminazione  esaUa  dei  pat  npfci- 
fci  dei  liquidi.  (Nuovo  Cimcnto,  5«  seric,  sept.-ocL  1886.) 

3"**  s£rib,  tome  XVI.  3 


n 
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mitre  donn^;  ^  de  monlrer,  par  un  exemple,  rimporlarice 
du  bon  calibragedes  densim6lres;3%cnfin,  de  faire  con-^ 
naitre  un  proced^  commode  pourassigDer  aux  observalions 
dcnsim^lriques  leur  maximum  de  pr^cisioD. 


I.  —  Moyen  tres  simple  de  conslaler  Vinfluence  du  reli* 
vemenl  capillaire  et  d'evaluer  numeriquement  le  poids 
du  liquide  souleve. 

8.  Rappelons  que,  d*apris  Langberg  el  Doclaux,r&]ui* 
libre  d*un  densimilre  daus  IV au  distill<^e  k  +  4'*C  n'a  lieu 
que  moyenqant  la  condition  ; 

P  +  SirrF  =  V, 

P  ^(ant  le  poids  dc  Tinstrument,  2r  le  diamitre  de  la 
tige  au  point  d^aflleurement,  F  la  tension  de  Teau  dis- 
(ill^e  h  son  maximum  de  density,  el  V  le  volume  d'eau 
d^plac^. 

On  voit,  d*apr6s  cede  formule,  que  si  Ton  parvcnail  i 
siipprimer  le  relevemenl  produii  par  la  capillarity  aulour 
de  la  tige,  le  lerme  2nrF  s'^vanouirait,  la  pouss^e  V  Pem- 
porterail  sur  P,  el  cons^quemment  Tapparcil  monterail 
d*une  quantity  x  facile^calculer:carau  poids  ^TrrFcorres- 
pond  evidcmment  une  pouss^e  nr*x,  de  sorte  que  x=^y^ 
cVst-^-dirc  que  le  nouveau  point  d'affleuremenl  serait  k 
une  distance  du  premier,  ^ale  au  quotient  du  double  de 
la  tension  de  Teau  distill^e  par  le  rayon  de  la  tige. 

9.  Pour  vi^rifier  ce  r^sultat,  j'ai  marqud  le  point  d^afOeu- 
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reinenl(l)  d'un  densimelre  dans  Teau  dislill^efi  +  4'*;j'ai 
essuy6  eosuile  Tappareil,  puis  j*ai  couvert  d\ine  mince 
icoucbe  de  cire  blanche  (dont  la  density  est  Iris  pen  inTd- 
rieure  h  ceilede  Tcau}  loute  la  surface  lalerale  de  la  lige 
qui  avoisinait  la  section  d'afDeureinenl  dijk  marquee,  et 
cela  sur  une  longueur  de  10  inillimilres  environ  au*dessous 
de  cette  section;  comme  la  cire  est  diflicilement  mouill^e 
par  Teau,  on  pent  rendre  impossible  la  formation  d*un 
m^nisque  capillaire  autour  de  la  portion  recouverte;  k  la 
verity,  Tappareil  est  devenu  ainsi  un  peu  plus  lourd.mais 
de  quelques  milligrammes  seulement.  Cela  ^tant, j*ai  plong^ 
ie  densimitre a vec  grande  precaution  dans  I'eau  distillde 
toujours  ik  +  4''C,  et,  quoique  un  peu  plus  pesant,  il  a  pu 
dcmeurer  en  ^quilibre  quand  il  affleurait  la  surface  liquide 
k  5""" ,9  plus  basque  le  point  d'affleurement  primitif;  done 
riustrument,  bien  que  r^ellement  plus  lourd,  semblail 
peser  moins.  Mais,  en  revanche,  il  n*y  avait  plus  de  rele* 
vement  du  liquide  autour  de  la  (ige,  ou,  s*il  y  en  avait  en 
quelques poinlsdu  contour, ces  relevements  partiels  ^taient 
si  peu  marques  que  la  surface  de  Teau  paraissait  k  peu  pr6s 
borizonlale  autour  de  la  lige. 

Pourivaluernum^riquementlaquantite^dansrexemple 
actuely  il  suflirait  de  determiner  le  diam&tre  de  la  lige  dans 
la  section  de  rafileurement ;  k  cet  eflet,  j*ai  mesur^  au  calho- 
lomdtre  le  diamelre  de  cette  section  dans  deux  directions 
rectangulaires;  j'ai  trouv6  4"",93  et  4'"",6S;  la  moyennc 
<le  ces  valeurs  e$t  4,79;  comme  la  tension  de  Teau  distillie 


( 1)  Comme  on  sail,  on  vise  la  seclion  de  la  (igc  qui  so  trouvo  a  peu 
prcs  au  niveau  cxtcricur  du  liquide;  c*est  cellc  section  qui  contient 
Ic  point  d*afl!euremcnt  dont  il  s'agit. 
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i  +  4*  vaul  7",6,  on  a  x  =  ^^  =  B^^S;  ccUe  quan- 
tity diffire  de  la  valcur  observ^e,  5*",9  d^  0"",4 ;  la  dif- 
ference provient  sans  doute,  d*une  part,  de  la  petite  aog- 
mentation  du  poids  de  Tappareil,  d*aulre  part  cl  surtout  de 
I'effet  des  relevements  parliels^  (\u*\\  est  malais^  d'annuler 
^galement  partoiit  dans  line  m£me  section  droite  de  la  tige. 

Cctte  experience,  qiron  pent  faire  avec  un  liquide  quel- 
conque  ne  mouillant  pas  la  cire,  me  parait  fort  instruc- 
tive :  elle  a  Ic  double  avantage  d'etre  facile  ii  rep^ter  el 
de  donner  une  niesure  approchde  de  la  pouss^e  comple- 
roenlaire  due  h  la  capillarity. 

10.  Pour  d^montrer  d'une  autre  fa^on  que  le  principe 
d^Archim^e  n'est  rigoureusement  applicable  que  dans  le 
cas  oh  il  n\  a  pas  de  m^nisque  soulcv^  autour  du  flotteur 
et  ou  la  surface  ambiante  est  partout  sensiblemenl  hori- 
zontale^  j*ai  construit  un  flotteur  tubulaire,  termini  vers 
le  haul  par  une  section  droite  ouverte  et  n'ayant  qu'un 
demi-millimetre  de  diametre  moyen ;  je  I'ai  leste  de  ma- 
ni^re  que,  plong^  dans  Teau  distill^e  a  IS^'C,  il  emerge&t 
de  8  ou  10  millimetres  au-dessus  du  niveau,  alin  que  le 
reievemenl  capillaire  pAt  se  former  avec  toute  Tampleur 
possible.  J*ai  augmcnte  alors  le  lest  (du  sable  tris  fin  et  sec) 
par  de  tres  petites  portions  h  la  fois;  de  cette  mani^re,  les 
dimensions  du  m6nisque  souleve  ontbientdt  diminueet  onl 
fmi  memo  par  s^annuler  compietement/co  donl  jc  pouvais 
m*assurer  en  observant  que  la  surface  liquide  paraissait 
hortzontale  jusqu'au  contact  avec  la  section  terminate  du 
flotteur.  Des  lors,le  principe  d*Arcbimedc  s*appliquaildan& 
toute  sa  rigueur,  comme  je  Tai  constate  en  pcsant  Tappa- 
reil  et  en  calculani  ensuite  avec  grand  soin  le  volume  di» 
liquide  deplacdpar  le  flotteur.  On  pent  alors  impunemenl 
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diminuer  la  tension  du  liquide  sans  que  tcs  conditions  de 
TiiqiiHibre  du  flolleur  soicnl  dilTcrenles. 
.  Si  Ton  continue  i  augmcnter  tr6s  graduellomenl  1e  lesl^ 
le  flotteur  pout  encore  se  maintcnir  en  ^luiiibre^  mais 
alors  il  se  forme  un  menisque  convexe  autour  de  la  section 
tcrminale;  Icpoids  du  liquide  deplace  pour  que  le  menisque 
convcxe  puisse  se  former  s^ajoute  alors  k  la  pouss^e  pro- 
premcni  dite  pour  conirebalancer  avec  celle-ci  le  poids 
total  du  flotieur. 


II.  —  De  rimporlance  du  ban  calibrage  des  densimetres. 

41.  Dans  les  industries  oji  les  dcnsimetres  sonl  d'un 
usage  frequent  pour  fournir  une  evaluation  approch^e  de 
la  dcnsite  d*un  liquide,  on  regarde  les  tiges  de  ces  instru- 
ments comme  suflisamment  bien  calibr^es  pour  qu'on 
puisse  considerer  leurs  sections  droites  comme  ^tant  par- 
tout,  non  seulement  circulaires,  mais  encore  de  mdme 
surface;  malheureusementyCelte  double  condition  est  loin 
d*etre  g6ndralement  satisfaite.  Le  plus  souvent,  lorsqu*on 
mesure  Tepaisseur  de  la  tige  suivani  deux  directions  rec- 
tangulaires  dans  une  m^me  section^  on  obtient  des  valeurs 
donl  les  differences  ne  sonl  pas  n^gligeables;  en  outre,  si 
Ton  eflcclue  ces  mSmes  mesurcs  dans  plusieurs  sections 
de  la  m£me  tige,  on  arrive  a  des  r^sullats  qui  demontrent 
rin<^galit^  de  surface  d'une  section  h  une  autre  plus  ou 
moins  6loign6e;  or,  on  le  comprend,  ce  double  d^faut  pent 
cnlrainer  des  crreurs  que,  du  moins  &  ma  connaissance,  on 
n*a  pas  encore  signalizes  et,  qu*en  pratique,  on  n*a  pas  suf- 
fisamment  cherch^  a  ^viter;  car  la  graduation  dea  densi- 
m&tres  sefaisantordinairemcnlau  moyen  dun  densimitre- 
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type,  le  d^faul  plus  ou  moins  proDonc6  de  calibragc  doit 
amener  des  erreiirs  qu'on  a  lort  dc  negliger. 

yS.  Repreoons  Texemple  du  densini&lre  du  n"*  9  ci- 
dessus;  j*ai  d^jji  dit  qu*an  point  d^affleurement  de  la  tige 
dans  de  l^eau  distiliee  k  +  4''C,  les  diam^tres,  dans  deux 
directions  rectangulaires,  avaient  pour  valeurs  4"'"',93  et 
A'^'^fibj  donl  la  moyenne  est  4""*,79;  on  voit  done  que, 
dans  ceUe  partie  de  la  lige,  la  section  droite  n'itait  pas 
circulaire. 

J*ai  fait  ensuite  les  m^mes  operations  pour  une  section 
Yoisine  du  point  oil  la  tige  ^tait  soud^e  au  reservoir  inf^  - 
rieur;  j*ai  trouv^,  pour  valeurs  de  deux  diamilres  k  angle 
droit,  4"",67  et  4™,S0,  moyenne  4'"",58S.  II  suit  dc  li, 
que  non  seuleroent  cette  deuxi^ine  section  s*^cartait  aussi 
de  la  forme  circulaire,  mais  encore  qu*eile  avait  une  sur« 
face  tr^  sensiblement  infi^rieure  ^  cclle  de  la  premiere 
section  :  deux  colonnes  d*eau  de  m^me  poids  el  ayant  res« 
pectivement  pour  bases  les  deux  sections  dont  il  s*agit, 
auraient  des  hauteurs  A,  h',  dont  Ic  rapport  serait  ^•^?^|^ 
ou  bien  q^;  je  conclus  de  \i  qu'un  densimetre  ne  pent 
fournir  des  r^sultals  satisfaisanfs  que  si  Ton  tient  conipte, 
non  seulement  des  effets  de  la  capillarity,  mais  encore  des 
valeurs  exactes  des  dimensions  de  la  tige  dans  les  sections 
d*aflleurement. 

III.  —  Sur  UH  moyen  tres  simple  de  donnor  aux  observa* 
lions  densimelriqttes  le  maximum  de  precision. 

13.  Reprenons  la  relation  qui  exprimc  la  condition 

d^^quilibre  d*un  densimetre  dans  Teau  distiliee  i  -+-  iHl, 

savoir : 

P  -^  27rrF  =  V. 


L 
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On  aurait  de  m^iue,  pour  r&]oilibre  du  inline  appareii 
dans  uii  liquide  de  densil^ del  de  tension  F' : 

P  ^  ?«r'F'  =  V'J, 

oik  P  repr^nle  encore  le  poids  du  densim^tre,  2r'  le  dia- 
milre  moyen  de  la  section  d*afileurement,  el  V  le  volume 
du  liquide  d^plac^,  volume  qu'il  est  facile  de  connattre  si 
la  tige  a  et6  pr^alablement  divisee  en  parties  d^egale  capa- 
city. 
En  combinant  lesdeux  relations  pr^c^dentes^on  obtienl: 


P  -^  StrrT^   V 


Cetie  relation  montre  imm^diateroent  que:  i* si  Ton  fait 
abstraction  du  poids  du  rel^vement  capillaire,  comme  le 
font  sans  doule  la  plupart  desconstructeursde  densim&tres 
destines  k  Tindustrie,  on  a  pour  density  : 


V  volume  d^place  dans  Tcau  distill^e  &  -i-  4*  C 

V  volume  d^place  dans  le  liquide  emp!oy<S 


L*erreur  commise  ainsi  est  d*autant  plus  grande  que  le 
poids  P  de  Tappareil  est  moindre,  que  r  Temporte  dayan- 
tage  snr  r\  el  la  tension  F  de  Teau  distill^e  sur  la  tension  F' 
du  liquide; 

2"  Si  le  diam&tre  moyen  2r'  est  plus  petit  que  9r,  en 
iD^me  temps  que  F  >  F\  Tinfluence  exerc^e  par  la  capil- 
larity est  plus  forte  que  si  2r  est  au  contraire  rooindre  que 
2r' ;  cette  influence  s^annulerait  m^me  pour  r'  <=  ^; 

3*  La  densite  dse  trouvant  li<^e  k  la  density  apparente  ^, 
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par  UD  facteur  qui  depend  da  poids  dii  densimitre  et  de 
I'epaisseur  de  la  lige,  i'erreur  commise  avec  un  apparell 
ayant  un  poids  P^  el  muni  d*une  lige  d'l^paisseur  2r» 
sera  difTSrenle  en  g^n^ral  de  cdle  qu*on  commet  avec  un 
densim&lre  ayant  un  poids  P'  et  une  lige  d*^paisseur  2r'. 
Voili  pourquoi  Ics  diflKrenls  densimelres  employes  dans 
rindustrie  ne  sont  gin^ralement  pas  comparables  enlre 
eux. 

44.  II  est  ais£  de  d^duirc  de  ce  qui  pr6c6de  i  quelles 
conditions  un  densim^tre  donn£  peul  fournir,  dans  uir  cai 
parliculier,  la  density  approch^e  d*un  liquide  : 

1*  Linstrument  doit  £tre  divis^  en  parlies  d*£gale 
capacity,  afin  qu*OQ  puisse  connaltre  imm6diatement  le 
quotient  ^,,  c*est-ik-dire  la  densitd  apparente; 

^  On  doit  determiner  le  poids  P  de  Tappareil  el 
mesurer  les  diam6tres  moyens  Sr,  2r'  des  sections  d'affleu- 
rement,  respectivement  dans  Teau  distill^e  k  +  4*C  et 
dans  le  liquide  propose ; 

5"*  Entin,  il  faut  connaltre,  entrc  la  tension  7,6  milli- 
grammes de  Teau  distiiiie  h  +  4''C,  la  force  contractile  F' 
du  liquide  dont  on  recherche  la  density.  Cette  derni^re 
s*oblient  alors  en  multipliant  la  densili  apparente  ^  par 
le  quotient 

P  -V  ^irr'?' 
P  -♦-  2jrrF  ' 

45.  Toutes  ces  operations  seraient  bien  p^niUes  k  effec- 
tuer  pour  les  industriels  qui  onl  fr^quemment  besoin 
d'employer  des  densimelres  :  heureusement,  pour  cer- 
taines  industries,  on  pout  rendre  les  calculs  ci-dessas 
absolument  inutiles,  toul  en  assuranl  aux  indicationsr  des 
appareils  une  precision  suffisanle. 
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Supposons,  par  exemple,  que  les  densim&ires  doivenl 
Berx'n  k  la  d^lermiDalion  du  poids  sp^cifique  du  moAt  de 
bi^rc.  Comme  la  deiisit6  r^ellc  s^^carte  de  la  density  appa- 
rente,  priocipaleinenl  parce  que  la  tension  F'  du  liquide 
peul  diflerer  notablement  de  la  tension  F  de  Teau  distill^, 
i'ecart  serait  k  peine  sensible  du  moment  oik  les  deux  ten- 
sions F  et  F'  deviendraient  ^gales. 

Or  le  moAt  de  bidre  ayanl  environ  1^04  pour  density  a 
fiensiblement  la  m£me  tension  que  le  moAt  de  density  1,08, 
savoir  4,5  milligrammes;  d*aulre  part,  j'ai  d£mon(r£,  eh 
4869,  que  Teau  distill^e  qu'on  a  agit^e  avec  quelquesmor- 
ceaux  de  camphre  a  ^galement  pour  tension  4,5  milli- 
grammes environ;  d*aprte  ce  double  resultat,  il  suilit  de 
marquer  1.00  au  point  d^affleurement  du  densimelre  dans 
Teau  dislill^e  k  la  surface  de  laquelle  ou  a  d^pos^  quelques 
gouttelcttes  d*cau  camphr^e,  ce  qui  modifie  la  tension  de 
Teau  pure  et  la  ramftne  k  la  valour  4,5  sans  alt^rer  la  den- 
s\i&  de  la  masse  totale.  D6s  lors,  les  deux  termes  de  la 
fraction  ci-dessus  deviennent  d*autant  moins  difT^rents 
entre  eux  que  la  tige  est  mieux  calibr^e.  La  diffiirence 
^ntre  la  densite  apparente  d's=s^  et  la  densit6  vraie  S 
peul  alors  s'^crire,  puisque  la  tension  F  coincide  avec  F' : 

^       ^      V(  P-*-2rrTM  2,r(r-r')F' 

V  (  P  -f-  SirrF'  i  P  -I-  2TrF' 

46.  Appliquons  cette  formule  au  densimitre  dont  j'ai 
parle  au  n*  9;  il  pesait  environ  39<<%35  ou  59350  milli- 
grammes; on  avait  2r  =  4.79  el  2r'  =4.585;  F'  =4.5; 
cons^quemment 

2»(r— r')F'       3.14x(4.79-4.585).i.5  2,83  I 


P-t-2?rrF'        39550+5.14x4.79x4.5      59424.48      15485 


On  veil  par  Uk  que  rerreur  S'—i  nc  vanl que  la  I3483** 
partie  de  la  densil6  i'  marquee  ordinaircment  sur  Tappa* 
reil. 

Au  contraire,  quand  on  laisse  i  Teau  distill^  sa  tension 
totale  7,6  milligrammes,  Terreur  d'  —  S  devient : 

5.14  i  4  79  X  7.6  —  4.585  X  ^5  {    , 
39350^3.14X4.79X7.6        * 

c*es(-i-dire  : 


59464.3  797 

L'crreur  est  done  alors  environ  vingt  fois  plus  grande 
que  dans  le  cas  od  I'eau  disiill^e  dont  on  se  sert  poor 
obtenir  le  point  i.OO,  est  ramen^e  &  la  m£me  tension  que 
le  moAl  de  bi^re  dont  il  s^agit  d*^valoer  la  densite. 

On  voit  aussi  qu'il  est  fort  utile  de  choisir  des  densi- 
metres  dont  le  poids  soit  suflisamment  grand  pour  que 
rinflnence  'du  difaut  de  calibrage  cesse  d*£trc  sensible. 

^7.  Un  proc^d^  analogue  serait  applicable  aux  densi* 
metres  destines  i  appr^cicr  la  density  d*un  liquide  quel- 
conque  ayant  une  tension  superficielie  d^terminee;  dans 
chaque  cas  particulier,  il  faudrait  ramcncr  la  tension  de 
Teau  distillie  ayant  la  temperature  de  •+-  A'^C^  i  la  mdme 
valeur  que  la  force  contractile  du  liquide  special  propose. 

Au  contraire,  la  m^tliode  ci-dessus  cesse  d'etre  appli- 
cable aux  liquides  dont  la  tension  varie  nolablement  avec 
le  degr£  de  concentration,  par  exemple  les  solutions  alcoo- 
liques.  II  faut  alors  effectuer  Ics  mesures  et  les  calculs 
indiqu^s  plus  haut. 
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Sur  la  reaction  chimique  des  corps  a  Veial  solide ;  par 
\V.  Spring,  membre  de  I^Acad^mie. 

Je  me  suis  assur^,  il  y  a  dijk  quelques  ann^es  (1),  par 
un  nombre  (Inexperiences  assez  grand,  que  les  corps  solides 
jouissenl  de  la  faculte  de  se  combiner  quand  ils  se  (rouvent 
au  contact  intime  sous  I'influence  d*une  pression  sufli- 
sante. 

Copendaot  toutes  les  combinaisons  chimiques  ne  se 
font  pas  ^galement  bien  dans  ces  conditions.  Les  corps 
qui  fournissent  une  combinaison  dont  le  volume  est  plus 
petit  que  la  somme  des  volumes  des  composants,  r^a- 
gissent  avec  une  facility  plus  grande.  Par  cxemple,  on 
comprimant  du  cuivre  el  du  soufre,  il  se  produit  ais^ment 
du  sulfure  cuivrcux  (Cti^S);  dans  ce  cas,  la  condensation 
de  la  mati^re  est  telle  que  i38  volumes  formes  de 
Cti*  •+-  S  deviennent  100  volumes  de  Cm^S. 

En  poursuivant  ces  recherches  j*ai  ^te  conduit  k  obser- 
ver on  fait  curieux,  qui  lend  k  prouver  que  la  matiere 
solide  jouit  v^ritablement  de  la  propriety  de  diffuser, 
comme  les  gaz  et  les  liquides,  mais  avec  une  vitesse 
incomparablement  moindre.  Si  Ton  comprime,  en  effel, 
du  sulfate  de  baryum  et  du  carbonate  de  sodium,  ou 
inversement,  du  carbonate  de  baryum  et  du  sulfate  de 
sodium  (2),  la  reaction  commenc^e  sous  pression  se  con- 


(1)  Bulletin  de  I'Acadcmie  royale  de  Delgique  (2)»  t.  XLIX,  1880. 
(3)  BuUttin  de  la  SoeiM  chimique  de  Paris,  t.  XLIV,  p.  1G6,  ct 
I.  XLVI,  p.  J99. 
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linue  Icniemcnt  en  dehors  du  compresseur  el  plus  rapi- 
(lement  h  chaud  qu*i  froid. 

La  prcssion  ninlervicnl  apparcmment,  dans  ce  pli^no- 
m^ne,  que  pour  r^aliser  le  conlacl  inlime.  Apr^s,  il  se 
produil  comme  uue  inter peneiralion  de  la  mali^re  dont 
la  viiesse  parail  d^pendre  an  plus  haul  degr^  de  la  lemp£* 
rature. 

Dans  un  autre  Iravail  (1)  j*ai  montr^,  par  T^tude  des 
ph6nom6nes  lliermiques  des  alliages  de  plomb  et  d'^taio^ 
que  ces  corps  se  d^composent  lenlemenl,  au-dessous  de 
leur  point  de  fusion,  de  mani^re  &  devenir  de  simples 
melanges  mecaniques  de  leurs  constiluants^  et  inverse- 
ment,  qu'ils  se  Torment,  d  l*elal  solidc,  h  partir  d^uoe 
temp6ralure  de  150**  environ  aux  d^pcns  du  mcMange  de 
leurs  ^l^ments.  Le  fait  se  v^riGe  parce  que,  pendant  leur 
refroidissement,  ces  alliages  abandonnenl,  dcpuis  leur 
point  de  fusion  jusque  ISO"*  environ,  une  quantity  de 
chaleur  plus  grande  que  ne  le  pr^voit  le  calcul  base  sur  la 
chalcur  sp^cifique  du  plomb  et  de  I'l^tain.  II  se  produit 
done  dans  la  masse  solide  de  ces  m^laux  au  contact,  un 
veritable  travail  mol^culaire ;  il  y  a  comme  une  diffusion 
r^ciproque  des  mdtanx  Tun  dans  Tautrc. 

Je  me  suis  propose  de  verifier,  par  des  experiences  nou- 
velles,  les  conclusions  que  je  viens  de  rappeler,  h  cause 
de  leur  importance  pour  la  th^orie  de  la  matierc.  Je  signa* 
lerai  aujourd*hui  quelques  faits  nouvcaux,  et  je  deman- 
derai  la  permission  de  prendre  date  ensuite  pour  d^autres 
experiences  dont  l*execulion  n^cessitera  un  temps  assez 
long,  peut-dtre  quelques  ann^cs. 

(i)  Sur  la  ehaleur  de9  aUiage$  de  pl&mb  et  d'etain,  Bulletins  de 
rAcad^mie  royale  de  Belgiquc  (3),  t.  Xf,  1886. 


(48) 

1*  J*ai  mdlang^  de  la  limaille  de  ciiivre  avec  dii  chloriirc 
mercorique  en  poudrc  absolument  dess^ch^  par  la  suhli- 
malion,  el  j*ai  abandonn^  cc  melange  dans  un  Inbe  fermd 
en  ayant  soin  de  Tagiter  de  lemps  en  lomps,  pour  renou- 
veler  el  mulliplicr  Ics  surfaces  de  conlacl. 
.  La  r^aclion  dcs  deux  corps  n'a  pas  lard£  k  se  manU 
TesUr ;  mais  elle  a  progres^6  avec  line  Ir^s  grandc  lenteur. 
Aujourd'hui,  c'esl-5dire,  apres  nn  inlervaile  de  qualre 
ann^,  la  reaction  parall  lermin<^e;  elle  a  abonii  5  la  for- 
malion  de  chlorure  cuivreux  el  de  chlorure  mercureux. 
La  rooili^  du  chlorc  conlenu  dans  le  chlorure  mercu- 
riquc  a  done  diffusa  lenlemenl  dans  le  cuivre.  On  remar- 
qiiera  que  ceKe  reaction  diffOre,  quanl  aux  produits,  de 
celle  du  cuivre  sur  unc  solution  de  chlorure  mercuriquo 
qui  donne,  au  nioins  au  d^bul,  du  chlorure  cuivrique  el 
du  mercure  k  T^lal  libre. 

2"  J*ai  m^lang^  de  Tazolale  de  polassiuin  en  poudre, 
dess^ch<^  au  pr^alable  par  fusion,  avec  de  Tacdlale  de 
sodium  en  poudre,  priv£  ^galemenl  autanl  que  possible  dc 
son  eau  de  crislallisalion  par  une  fusion  ign^e.  Le  melange 
a  ii6  abandonn6  sous  un  exsiccateur. 

Comme  les  deux  sels  employes  (KNO'  el  CH^CO^Na)  ne 
sonlabsolumenl  pas  d^liquescenls  tandis  que  le  produil  de 
leur  double  decomposition  Tesl  k  un  haul  degri,  il  esl 
iris  commode  de  s*assurer,  au  moins  qualitativemeni,  si 
la  r^aclion  a  eu  lieu,  ou  non.  II  suffil  de  porter  le  melange 
k  Tair,  s*il  devienl  humide  d*une  fa^on  ^vidente,  c*est  qu*il 
y  a  reaction. 

En  fail,  c*esl  bien  \k  ce  que  j'ai  pu  conslater.  Apr^ 
quatre  mois  de  s^jour  seulemenl  sous  un  exsiccaleur,  la 
combinaison  esl  dej5  assoz  avanc(^e  pour  donner  une 
masse  donl  la  deliquescence  ne  laisseaucun  doute. 
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J'ai  lenii  &  m*assurer  alors  de  rinfluence  de  la  (empe- 
raluro  sur  la  vilesse  de  la  reaction.  A  eel  effel  j*ai  cliauffe 
ie  melange  fralctiemenl  pr^par^,  au  bain-marie,  dans  un 
lube  en  verre  ferm^,  c'esl-^-dire  complilemcnl  h  l*abri 
de  Pair  huroide.  Mon  ^lounemenl  a  el^  grand,  je  dois 
ravouer^  en  irouvanl  loulc  la  poudre  fondue  en  une  masse 
blanche,  an  boul  de  irois  beures  de  chauflTage  environ.  Si 
l*on  se  rappelle  que  Tacdlale  de  sodium  ne  lond  qu'i  319" 
el  Tazolale  de  polas^ium  k  une  temperature  plus  &le\&e 
encore,  on  ne  pourra  douler  de  la  combinaison  des  deux 
corps.  II  resle  seulemenl  5  savoir  s'il  s*est  produil  v^rila- 
blemonl  une  double  decomposition  dans  Ie  sens  indiqu^ 
plus  haul,  ou  bien  une  addition  mol6culaire,  k  point  de 
fusion  situ<S  assez  bas,  combinaison  de  la  nature  des 
alliages.  Ce  qui  me  porte  k  admeltre  comme  plus  probable 
la  premiere  hypothec,  c*est  que  cette  masse  fondue  el 
refroidie  a  manifesl^>  k  I'air  libre,  une  diiliquescence  qui 
ne  Ie  c^dait  guere  k  celle  de  Tac^tale  de  potassium. 

Ces  experiences  pr<^liminaires  manqucnt,  k  ia  v^riK^,  de 
precision  ;  cependant  il  me  parait  qu*elles  d^montrent 
d6ja  assez  la  reaction  des  corps  solides  entre  eux,  dans 
des  conditions  ordinaires,  pour  engager  k  poursuivrc  des 
recbercbes  dans  ce  sens. 

Je  me  propose  de  mainlenir  dans  un  etal  d*agilation 
conlinu  des  melanges  varies  de  corps  en  poudre,  parfaite- 
monl  sees,  el  de  m*assurer  des  progres  de  la  reaction  chi- 
mique  apr^s  des  intervalles  de  temps  de  plus  en  plus 
longs.  Comme  il  n*esl  pas  possible  de  prevoir  la  dur^e 
d'un  travail  de  cette  esp^ce,  je  demande  la  permission  de 
prendre  date  au  moyen  des  lignes  prec^Jentes. 
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Pourquoi  les  rails  en  service  se  rouillenl  mains  vile  que  les 
rails  au  repos;  par  W.  Spring,  membre  de  TAcad^inie. 

DelongUc  date  d^ji  Ton  a  observe  que  les  rails  en  ser- 
vice se  couvrcnt  moins  facilemenl  de  rouille,  toules  aulres 
conditions  restanl  ^ales  d'ailleurs,  que  les  rails  ne  servant 
pas  k  la  circulation  des  trains;  pen  imporlc  qu'il  s*agisse 
alors  de  rails  en  magasin  ou  de  rails  en  position. 

Une  explication  satisfaisan te de  ce  fait  curieux  —  et  avan- 
tagettx  —  n*a  pas  encore  M  donn^e,  h  notre  connaissance 
du  moins.  On  a  fait  valoir  le  mouvement  de  trepidation 
imprim^  au  m^tal  par  le  passage  des  trains  comme  facteur 
de  protection  contre  la  rouille^  mais  sans  pr^ciser  son 
mode  d*action  ct  m&me  sans  s'Stre  assur^,  au  pr^alable, 
si  des  vibrations  diastiques  ou  mol^culaires  ^taient  de 
natnre  h  contrarier  Taction  chimique  d*un  air  Iiumide  et 
faiblement  acide.  Parfois  on  a  cru  pouvoir  invoquer  une 
action  electrique  qui  devrait  son  origine  au  mouvement 
des  v^hicules.  lei,  comme  tantdl,  Texplication  est  vicieuse 
parce  qu*elle  s*appuie  sur  une  hypotbese  qui  n*est  rien 
moins  que  d^monlr^e,  et  h  laquelle  on  n'eAt  sans  doute  pas 
song6  sans  la  necessity  de  trouver  une  raison  au  ph^no- 
mdne  de  la  conservation  des  rails.  Enfm,  soil  dit  encore  k 
litre  de  renseignement,  certains  ing^nieurs  regardent  les 
rails  en  service  comme  graisses^  en  quelque  sorle,  par 
rbuile  et  le  cambouis  qui  se  d^tachent  des  roues  des  voi- 
tares. 

II  est  inutile  dlnsister^  pensons-nous,  sur  ces  explica- 
tions; le  vague  qui  les  caraci^rise  suffit  pour  leur  enlever 
loute  valeur  scricuse. 
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Nous  nDus  pcrmettrons,  dans  cette  note,  d'appelcr 
ratlenlion  sur  unc  circonslance  bien  simple,  qui,  pour 
avoir  pass^  inaper^ue,  n'en  est  pas  moins  de  nalure  h 
resoudre  la  question  d'une  mani^re  satisfaisante^  lanl  au 
point  ile  vue  chimique  qu*au  point  de  vue  physique. 

Lorsque  la  surface  sup^rieure  du  rail,  plus'ou  moins 
decapee  ik  la  suite  du  Trottement  de  roulement  des  roues, 
est  mouillee  par  la  pluie,  ou  soulement  expos^c  k  Fair 
humide,  elle  se  rouillo  comme  le  fait  le  fer  dans  les  con-* 
ditions  ordinaires.  Cette  rouillure  progresserait  ind^fini- 
ment,  si  un  train  ne  passait  bientdt  sur  le  rail.  Alors,  sons 
Paction  simultan6e  de  la  pression  et  du  frotlement  des 
roues,  la  rouille,  Tralchement  formic,  se  combine  avec  le 
fer  qu*elie  couvre  pour  donner  de  Coxyde  magnetique,  el 
celui-ci,  par  suite  de  la  polarity  ^lectrique  qu'il  donne  aa 
fer,  rend  le  m^tal  passif^  comme  on  le  sait,  et  protege  le 
rail  contre  Taction  corrosive  ult^rieure. 

Tel  serait,  en  r^sum£,  le  proccd^;  mats,  pour  Sire  com- 
pris,  ce  proc£d6  demande  sans  doutc  un  d^velopperoent  et, 
pour  dire  admis,  il  reclame,  en  outre,  une  demonstration. 
Nous  allons  nous  acquitter  de  ce  double  soin. 

On  le  sait,  la  corrosion,  ou  la  dissolution,  des  mdtaux, 
tels  que  le  zinc,  le  fer,  etc ,  dans  les  acides  faibles  ou 
mdme  dans  les  acide  forts  sulTisammcnl  ^tendus  dVau, 
n'est  pas  un  acte  provoqud  immddiatement  par  raffinite 
du  mdtal  pour  les  dldmenls  de  Tacide,  mais  bien  le  r^sultat 
d'une  action  ^lectrolytique  du  liquide  acide.  L'Slectricite 
dynamique  nScessairc  k  cette  Electrolyse  est  produite  au 
contact  du  niElal  ct  des  parties  h^t^rogdnes  qu'il  renferme 
toujours,  quand  il  a  iii  prdparE  par  les  procSd^s  metal- 
lurgiques  ordinaires.  Par  exemple,  le  zinc  chimiquement 
pur  est  absolument  sans  action  sur  Pacide  sulfurique 
dtcndu,  tandis  que  Ic  zinc  contenant  du  plomb  (zinc  du 
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commerce)  se  dissout  avec  grande  facilite.  Cesl  que  le 
zinc  prend,  au  contact  du  plomb,  une  polarity  positive  de 
maoidre  qu'il  s*^tablil  un  courant  allant,  daos  le  iiquide 
acide,  du  zinc  au  plomb.  Ce  courant  fait  Telectrolyse  de 
i'acide  :  I'hydrogene  se  d^gage  sur  le  plomb  et  l*ox)gene 
se  combine  au  zinc  pour  former  Toxyde  basique  ZnO  qui 
sature  racide(l). 

De  m£me,  le  Ter  ne  se  dissout  dans  un  acide  etendu  que 
s'il  peut  prendre  une  polarity  posilive  suflisanle.  On  sait 
qu*au  contact  du  zinc  le  fer  est  n^gatif  et  se  trouye  pro- 
teg£  alors  con  ire  Taction  dcs  acides;  c*est  pour  ce  motif 
que  le  fer  dit  galvanise  (convert  de  zinc)  se  conserve  assoz 
bien  dans  Thumidit^. 

Mais  la  presence  d*un  rnelal  Stranger  n*est  pas  indis- 
pensable pour  polariser  ^ectriquement  le  fer.  La  rouille 
rend  le  fer  posiiif;  aussi  une  tacbe  de  rouille  est-elle 
funeste  par  la  predisposition  sp^ciale  qu'elle  donne  au  fer 
5  se  rouilier  davantage.  Au  contraire,  Toxyde  ferroso- 
ferrique  communique  au  fer  une  polarity  negative  et  le 
protege  contre  Taction  des  acides  faibles.  Le  fait  est  bien 
connu  el  applique  tons  les  jours  lorsque  Ton  oxyde  au  feu 
ies  instruments,  les  armes,  etc.,  qu'on  vent  d^fendre 
contre  la  rouille. 

D*ailleurs,  la  solubility  plus  ou  moins  facile  des  m^taux 
dans  les  acides  ^tendus  selon  leur  polarity,  peut  se 
demontrer  par  une  experience  decisive.  En  effet,  ayant 
iix^  ill  chaque  pdle  d'une  pile  Leclanche  de  trois  elements 


(1)  Au  conlrairc,  le  zinc,  au  contact  d*un  metal  pltu  positif,  le 
magnesium,  par  cxempic,  se  trouvc  protege  conlrc  Taction  dissol- 
▼anti*  <lc  Tacidc. 
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on  fil  de  cuivre  nu^  c*est*5-(lire  non  enlour^  de  sole  on  de 
colon^  mais  isol^  sur  des  supports,  j*ai  abandonn^  ie  systtoie 
dans  Ic  laboratoire  oh  Talmospli^re  est  toujoiirs  plus  ou 
moins  humide  et  acide,  de  mani^re  que  les  fils  ne  fussent 
pas  ail  contact.  De  cctle  fa^on,  je  r^alisais,  sans  courant, 
unc  |K>Iarit£  dilT^rente,  perp^tuclle  dans  les  deux  fils.  Eh 
bien,  au  bout  d*environ  deux  ann^es,  Ie  fil  positifse  trou* 
vail  rong£  en  certaines  places  au  point  de  ne  plus  pr6« 
senter  de  solidity,  tandis  que  Pautre  til  s^^lait  consent 
incomparabtement  mieux.  Uii  i^lectricien  de  Li^e,  placeur 
de  sonneries  ^lectriques,  ni*a  d*ailleiirs  communique,  k  la 
suite  de  cette  experience,  qu*il  avail  toujours  observe  une 
dur^e  moins  longue  pour  les  fils  positirs  que  pour  les  fils 
n^gatifs. 

En  resume,  la  dissolution  d*nn  m^tal  dans  un  acide 
n*esl  pas  une  consequence  immediate  de  sa  nature  chi- 
mique,  mais  plul6t  Ie  resultai  d'une  polarite  determinee 
qui  lui  est  communiquee  par  Ie  contact  de  certaines 
matieres  etrangires.  Le  cuivre,  par  exemple,  absolument 
insoluble  dans  Tacide  sulfurique  etendu  dans  les  condi- 
tions ordinaires,  Tournit  facilement  du  sulfate  de  cuivre 
s^il  devient  Vanode  d*un  circuit  galvanique. 

II  nous  reste  encored  prouverqu'il  se  forme  veritable- 
ment  de  Toxyde  de  fer  magnetique  par  la  compression  de 
la  rouille  avec  le  fer. 

A  cet  effet,  nous  avons  soumis,  dans  unc  premiere 
experience,  i  une  pression  de  1000  ik  1200  atmo- 
spheres (1)  de  rhydrate  ferrique  bien  sec  dans  lequci  se 


(I)  Ccttc  pression  ne  dcpassc  pas  de  bcaucoup  cclle  qu*excrccraity 
sur  les  rails,  chacunc  des  six  roues  d*une  locomotive  pesant 
50,000  kilogrammes. 
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iroQvaient  inCercal^cs  des  lames  de  fer  bien  d^cap^cs  ik 

Taide  d'tine  lime  fine.  II  est  clair  que  si  Thydrale  fcrrique  i 

r^agit  avec  le  fer  dans  ces  conditioDs,  les  lames  doivent 

se  tronver  enlam^es;  en  ouCre,  la  couleur  brun-clair  de 

rbydratedoit  se  changer  dans  la  couleur  noire  de  Toxyde 

magn^liqae. 

Le  r^sullaC  a  d*abord  iii  nul,  ou  peu  s'en  Taut :  Toxyde 
de  fer  s*£lait  agglom^r^,  mais  il  n'adh^rait  presque  pas  au 
fer  dont  la  surface  n*£tail  pas  sensiblemenl  alt^r^e. 

Nous  avons  employ6  ensuite  de  Thydrate  ferrique 
rendu  humide  par  Taddilion  de  Irois  gonttes  d*eau  &  un 
cenlimdtre  cube  de  poudre  sdche.  Cette  fois  le  resultat  a 
iii  Evident.  L'hydrate  de  fer  adh^rail  forCement  au  ro^tal; 
il  £tait  devenu  noir  sur  une  ^paisseur  de  prte  d*un  demi- 
millimilre  et  les  lames  de  fer  ^(aient  corrod^es  d*une 
inanlire  visible. 

En  laissani  agir  la  pression  pendant  un  temps  plus 
long,  Teffeta  e(^  plus  marqu^  encore. 

L'analyse  quantitative  de  la  mali^re  d^tach^e  des  lames 
de  fer  a  d^montr<^,  i  son  tour,  la  presence  de  Toxyde 
magn^tique. 

Soil  dil  en  passant,  cette  experience  doit  dtre  regard<^e 
comme  venant  i  Tappui  des  recberches  que  nous  avons 
enlreprisos,  depuis  quelques  ann^es  d^ji,  sur  la  combi- 
naison  et  sur  la  diffusion  des  corps  k  T^tat  solide  (1). 


(t)  On  trouvcra  rcxplicalion  du  role  de  I'eau  dans  cc  phdnom^nc 
daus  unc  note  que  nous  avons  luc  a  la  Socictc  g6ologi(|ue  (stance  du 
17  juin  1888),  intitulcc  :  Sur  le$  phhiominct  qui  accompagnent  la 
ecmpresiion  dt  la  poutsitre  humide  des  cor  pi  soh'des. 
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On  reconnaitra  que  Ics  conditions  de  cede  seconde 
exp(irience  r^alisenl  bien  ce  qui  doit  se  passer  siir  ies 
voies  ferries.  La  rouilie  formee  sur  un  rail  apr6s  la  pluie, 
ou  dans  Pair  hiimide,  a  raremcnl  le  lemps  de  se  dess^cber 
avanl  le  passage  dti  train  qui  d^terroinera  sa  tranforma- 
tion  en  oxyde  magn^lique.  II  est  done  permis  de  conclure 
de  Texp^rience  de  laboraloire  au  pbenomene  produit  en 
grand. 

D*ailleurs,  nous  avons  tenu  k  nous  assurer  directement 
si  Ies  rails  en  service  sont  charges  d*oxyde  magn^lique. 
Pour  cela,  nous  avons  delacb^,  k  Taide  d'une  petite  brosse 
de  cuivre,  Ies  pellicules  qui  couvrent  le  rail  k  Tendroit  da 
bourrelet  oil  s'appuient  Ies  roues  des  voitures  et  nous  Ies 
avons  analys^es.  Nous  Ies  avons  (rouv^es  forro^es  d'oxyde 
magn^iique  melange  de  quanlil^s  variables  d'oxyde  fer- 
rique  et  d*une  faible  qunntile  de  fer  k  T^tat  libre.  Du 
moins  nous  avons  conclu  k  la  presence  de  ce  dernier 
parce  qu'il  se  produit,  pendant  quelques  instants,  un  faible 
d^gagement  d'hydrogene  au  contact  de  Tacide  cblorhy- 
drique. 

L'ensemble  dos  faits  pr^^c^dents  nous  permet  de  con- 
clure, pensons-nous,  que  la  conservation  des  rails  en  ser- 
vice n'est  pas  le  r^sullat  du  mouvement  vibratoire  on 
d*une  action  ^lectrique  due  directement  k  la  circulation 
des  trains,  mais  bien  qu*elle  pent  avoir  pour  cause  la  for- 
mation de  Poxyde  magn^tique  engendr^  par  la  compression 
de  la  rouilie  sur  le  m^tal.  Kn  un  mot,  Ies  rails  sont 
proteges  contre  la  corrosion  de  Tair  humide  de  la  rodme 
fa^on  que  le  fer  oxyd^  au  feu. 
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Notice  sur  Viclai  meiallique;  par  W.  Spring,  mcmbre  de 

rAcademie. 

Les  m^taux  jouissent  d'un  ^clal  parliciilier,  ind^^Knis- 
sable,  mats  d*nne  nature  si  caracl^rislique,  pour  le  plus 
grand  nombre  de  personnes,  que  Ton  en  a  fail  le  predicat 
n^cessaire  du  concept  metal.  Ce  n'est  pas  h  dire,  cepcn- 
dant,  que  tout  ce  qui  brille  d'un  ^clal  m^tallique  soil  un 
m^tal,  encore  moins  qu'un  corps  de  ce  genre  ne  puissc 
prendre  nne  Torme  ou  se  presenter  sous  un  ^tat  oCi  Ton  ne 
retrouve  rien  de  la  d^flnition  ordinaire.  En  r^alit^,  Ton  est 
devant  une  proposition  trop  large  ct  dont  la  r<^ciproque 
n'est  pas  toiijours  vraie.  D'ailleurs,  Tidee  de  m^tal  n*a  rien 
d'absolu  en  elle-m£me. 

Mais  puisque  racial  mdlallique,  malgr^  son  Evidence, 
n'est  pas  uno  propri^t6  fondanDcnlale  de  la  mali^re,  on 
pent  se  demander  k  quelles  circonstances  physiques  on 
doil  le  rattacber. 

Dove  (1)  a  fait  le  premier  une  tentative  de  ce  genre,  si 
je  ne  noe  Irompe.  II  avail  regard^,  dans  un  stereoscope,  les 
deux  images  d*une  pyramidc,  apr^s  avoir  colore  Tunc  en 
bleu  et  Tautre  en  jaune,  croyant  obtenir  de  la  sorte  une 
image  en  relief  de  couleur  vcrte.  A  son  grand  eionnement 
le  melange  des  conleurs  donna  une  surface  miroitante 
cominc  un  metal  poli.  Ayanl  repeie  Texpericnce  en  super- 
posant,  toujours  ii  Taide  du  stereoscope,  une  image  noire  et 
une  image  blanche,  il  vil  apparaitre  redat  gris  metallique 
du  plomb  ou  dc  retain.  Dove  conclut  de  ces  experiences 
que  redat  metallique,  ou  plutdt  le  brillant,  est  toujours  dA 

(I)  Poggendarlf'M Annalm,L\yi\\\\'j  169. 
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5  la  r<^flexion  de  la  lumiere  siir  deux  surfaces  plac^es  Tune 
derri^re  fautre.  Car  raccommodation  de  rceil  ^tanl  diffe- 
rente  pourchaque  couleur,  il  ne  peut  se  produire,  dans  le 
st<ireoscope,  une  superposition  complete  de  deux  images 
diff^remmenl  color^es  :  Tune  des  images  sera  loujourseo 
retraite  sur  Tautre.  Dans  Ic  cas  d'un  m^tal  il  se  produirait 
aussi  deux  reflexions  de  la  lumiere  :  Tune  sur  la  surface 
veritable  el  Taulre  en  dessous  de  cetle  surface. 

Cettc  explication  altribue  une  transparence  sensible  aux 
mtitaux;  je  dirai  mSme  une  transparence  assez  grande, 
puisque  les  reflexions  de  la  lumiere  devraient  avoir  lieu 
sur  des  surfaces  dont  reioignement  moyen  serait  de  Pordre 
des  differences  d'accommodation  de  Tceil  pour  dcs  couleurs 
determinees.  C'est  1^  une  difliculte,  me  parait-il. 

En  outre,  Texplication  de  Dove  ne  s'applique  pas  bien 
au  brillant  des  substances  verilabicment  iransparenles. 
Elle  a  cependant  et6  g^neralement  admise,  ct  m&me 
Brewster  (1)  la  devcloppe  encore,  en  disant  que  redat 
metallique  est  un  phenomene  subjectif  produit  par  Teffort 
fait  par  notreoeil  pour  s'accommoder  h  des  couleurs  difl'e- 
rentes.  On  ne  trouve,  par  la  suite,  qu*uue  seule  interpreta- 
tion difl'ercnle  de  la  precedente;  elle  est  due&  Briicke  (2). 
Pour  lui,  la  couleur  de  la  lumiere  reflechic  sur  la  surface 
d*un  corps  non  doue  d*eclat  metallique  serait  indepen- 
dante  de  la  couleur  locale^  c*est-i-dire  de  la  couleur  propre 
au  corps  reoechissant,  tandis  que  pour  lesmetauxjacou- 
leur  de  la  lumiere  reflechie  est  celle  que  nous  attribuons 
aux  metaux,  la  lumiere  incidente  eiant  blanche.  Brucke 
mentionne  encore,  comme  condition  de  redat  metallique, 
rintensite  de  la  reflexion  de  la  lumiere,  intensite  subor- 

(1)  Fortichriile  der  Phytik,  t.  VIII,  18tt9,  p.  331. 

(2)  Id.,  t.  XVII,  1861,  p.  313. 


(58) 

donnt^e  h  Topacile  des  m^laux;  il  rappelle  d^ailleurs  que  la 
reflexion  tolale  de  la  lumiire  prodiiil  une  imttalion  com- 
pldle  de  Teclat  m^talJique. 

La  (h^orie  de  Brucke  est  presque  Toppos^  de  celle  de 
Dove  :  elle  atlribue  h  Topacile  ce  que  Tautre  clierche  dans 
une  certainc  transparence  des  m^taux. 

J*ai  fait  une  observation  qui  est  peul-etre  de  nature  k 
contribuer  h  la  solution  de  la  question;  elle  enleve  k  Veclat 
meiaUique  ce  quil  pent  encore  avoir  de  sp^ciflque  el,  de 
celte  mani^re,  elle  accorde  les  theories  de  Dove  et  de 
Brucke. 

Dans  les  recherches  que  j*ai  entreprises,  depuis  pres  de 
dix  ann^es,  pour  savoir  si  les  propri^t^s  caract^risant  la 
maliere  h  P^tat  liquide  ou  gazeux  se  retrouvent,  plus  ou 
moins  atl^nu^es,  dans  I'etat  solide,  j'ai  eu  Toccasion  de 
comprimer,  sous  des  pressions  trte  fortes,  un  nombre  con- 
siderable de  corps. 

La  compresssion  se  faisait  chaque  fois  (1),  comme  on  le 
sait  probablement,  dans  un.  cylindre  en  acier  dont  les 
parois  inl^rieures  ^taienl  polies.  Les  poudres,  soumises 
4  la  compression,  ^laient  loujours  extr^mement  fines; 
loales  les  fois  que  la  chose  ^tait  possible,  je  les  preparais 
par  precipitation  chimique.  Cetait  notammenl  le  cas  pour 
les  snifures,  les  oxydos,  les  carbonates,  et  en  general  les 
sets  et  les  corps  insolubles  dans  Teau. 

Un  certain  nombre  de  corps  ont  donn^  des  c}lindres  k 
Mat  metallique  plus  ou  moins  complet,  alors  m^me  que 
la  poudrc  employee  n'^tait  pas  celle  d*un  ro^tal;  les  autres, 
au  contraire,  ont  produit  des  cylindres  dont  la  surface 
avail  un  eclat  vitreuxy  plus  ou  moins  parfait  selon  le 
degre   d'agglotinalion    provoqu^  par    la  pression.    Par 

(t)  Voir  BulMimderAcadSmie  de  Bttgique,  [2],  t.XLIX,  1880. 
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exemple,  le  sulfure  de  bisrmilb,  le  sulfure  de  cuivrc,  Ic  per- 
oxyde  de  manganese,  etc.,  prenaienl  racial  m^talliqiie,  tan- 
dis  que  le  sulfure  de  zinc,  Toxyde  de  mercure,  le  carbonate 
de  cuivre,  etc.,  paraissaienl  comme  vernis  i  la  surface. 

En  examinant  au  microscope  la  poudre  fine  des  corps 
de  Tune  ctdel'autre  categoric,  sous  un  eclairage  ascendant, 
il  a  &l6  facile  de  reconnattre  k  quelle  circonstance  physique 
on  devail  rapporter  ces  ph^nom^nes.  Sans  aucune  excep- 
tion,  les  corps  prenant  racial  m^tallique  ont  une  poudre 
opaque  ou  du  moins  paraissanl  telle  dans  les  conditions 
oili  ils  ont  €i6  examines,  et  les  autres  sont  plus  ou  moins 
transparents  quand  ils  sont  en  poudre  fine. 

II  r^sulte  de  Ih  que  Teclat  m^lallique  se  produit  chaquc 
fois  qu'une  surface  lisse  est  form^e  au  moyen  d*un  corps 
sufBsamment  opaque.  Plus  I'opacitS  de  la  roatiere  est 
complete  et  plus  Tuni  de  la  surface  est  parfait,  plus  aussi 
r^clat  m^tallique  est  prononc^.  Mais,  de  ro6me  qu*il 
n*existe  probablement  pas  de  corps  absolumenl  transpa- 
rent, il  n*y  a  pas  non  plus  de  corps  absolumcnt  opaque; 
tout  depend  de  T^paisseur  plus  ou  moins  grande  sous 
laquelle  on  consid^re  la  roatiere.  Entre  T^clat  vitrcux  et 
r^clat  m^tallique  parfait,  il  y  a  done  tous  les  degres  que 
Ton  pent  observer  entre  la  transparence  et  ropaci(6. 

O'apres  cela,  Veclat  metallique  ne  depend  en  aucune 
faQon  de  la  nature  chiroique  sp^cifique  de  la  maliere,  mais 
bien  de  son  ^tat  physique.  Un  metal  qui  admeltrait  un 
^tat  allotropique,  sous  lequel  il  serail  suflisamment  trans- 
parent, se  pr^senterait  avec  un  £clat  vilreux. 

On  voil  comment  cette  remarque  peul  concilier  les 
theories  de  Dove  et  de  Briicke.  Le  brillanl  metallique  se 
produirait  k  la  veril6  parce  que  la  lumiere  jouerait  entre 
deux  surfaces  r^fl6cbissantes  (th^orie  de  Dove),  mais  a  la 
condition  que  ces  deux  surfaces  soient  presdesecoofondre, 
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de  mani&re  i  donncr  une  reflexion  aussi  complete  que 
possible  (tb^orie  de  Brucke). 

En  r^sum^,  on  pent  dresser  le  lableau  synoplique  sui-* 
vanl,  qui  cmbrasse  les  r&uliats  acquis  jusqu*aujourd*hui 
sur  la  question  de  racial  des  corps. 


Itransparents 
opaques  .    . 


discontinus.    (poudres)  ^clat  terne,  coaleur 

blanche  ou  autre. 

conlinus .    .    6clat  fitreux  (couleurs  fari^es). 

fpoudre;  ternes. 
en  masse  (non  lisse) ;  ternes. 
continus .    •    fclat  m^tallique. 


Determination  des  variations  que  le  coefficient  de  frot' 
tement  des  solides  eprouve  avec  la  temperature ;  par 
P.  De  Heen,  correspondant  de  TAcad^mie. 

Les  determinations  exp^rimcntales  de  la  grandeur  du 
froltement  qui  sc  produit  ik  la  surrace  de  contact  de  deux 
solides,  semblent  avoir  ^t^  entreprises  jusqu'ici  dans  un 
bul  inclusivement  pratique.  Nous  aliens  voir  que  ces  deter- 
minations nc  manquent  cependant  pas  d'int^ret  si  I'on 
se  place  au  point  de  vue  de  la  philosophie  naturelle. 

Nous  avons  recherche  si  le  frottement  qui  se  produit  h 
la  surface  des  solides  oflTre  quelque  analogic  avec  le  frot- 
lemenl  interieur  des  liquides.  On  sait  que  cette  derniere 
grandeur  diminue  lorsque  la  temperature  s^eldve  ou,  en 
d*autrcs  lerroes,  lorsque  les  moli§cules  s*ecartent  les  uncs 
des  autres;  cct  ecartcment  ayant  pour  effet  de  diminuer  le 
nombre  de  chocs  des  molecules  periph6riques.  II  etait  d^s 
lors  iDteressant  d*examiner  si  le  frottement  des  solides 
diminue  egalement  lorsque  la  temperature  s'eieve. 
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Vojci  la  m^lhoilc  que 
nous  avons  adopl^  aSii 
dVfTecHier  ces  d^lermina- 
lions  :  I'appareil  sc  com- 
pose (I'uti  bain  en  cuivrc  A 
dispofi^  horizon taleinent 
et  traverse  par  un  tul>e  a 
parraileinent  poll  e(  ou- 
vert  Si  se$  deux  estremi- 
tt^s.  Un  c^lindre  c  glisse 
en  fiodanl  sur  la  surface 
inlerieiire  du  lube.  Le 
moil  vemen  t  de  ce  cylindre 
est  determine  jt  I'aide  d'un 
pords  P.  leqiiel  est  sus- 
pendti  par  un  III  trte  d^\i&. 
Celtii-ci  s'engage  dans  la 
gorge  d'une  poulie  m  de 
niani^re  &  oblenir  line 
iracliou  lionzontale. 

Aliti  d'^viter  lout  froi- 
lemenl   de    la    pari   de 

poiilie  m,  les  choses 
elaienl  dtsposees  de  la 
m^oie  maniireque  dans  la 
macbincd'Alwood,  c'est- 
i-dire  que  I'aze  de  la 


reposait  lui-Diimesur  quatre  poulies  n. 


(59) 

On  pouvait  iDtroduire  dans  le  tube  a  des  liibea  de 
diverses  substances  munis  de  cylindres  semblablcs  au 
cylindre  c. 

Afin  d*op^rer,  on  introduil  de  Thuile  dans  le  bain  A 
que  Ton  portc  k  la  temperature  i  laquelle  on  desire 
observer.  Cette  lem|)erature  etant  donn^e  par  le  thermo- 
m&tre  /  et  maintenue  homog^ne  k  Taide  d*un  agitateur. 
On  am&ne  ensuite  le  curseur  k  Textr^mit^  /  k  Taide  du 
01  f.  A  nn  moment  donn^  le  cylindre  c  est  abandonn^  et 
Ton  mesure  le  temps  employ^  k  parcourir  la  longueur  du 
lube.  On  est  avert!  du  moment  de  Tarriv^e  k  Textr^miie 
du  tube  par  le  choc  qui  se  produit  centre  la  plaque  p. 

II  est  facile  de  d^duire  de  ces  observations  le  frotte- 
ment  ou  la  force  qui  s*oppose  au  mouvement  du  cylindre. 

Si  Ton  repr^sente  par  v  Tacc^l^ration  du  cylindre  c  se 
Diouvant  sans  frottement  sous  Taction  du  poids  acc^l^- 
rateur  P,etpar  v'  cette  m^me  acceleration  observee  alors 
que  le  frottement  que  nous  representerons  par /* s'oppuse 
i  la  production  du  mouvemont,  on  a 


t; 


D*autre  part»  si  Ton  repr^sente  par  M  et  par  M'  les 
masses  du  cylindre  a  dont  le  poids  est  P'  el  du  poids  P,  il 

vieni 

M 

V  =  q 

Si  i  reprdsente  le  temps  employe  k  parcourir  la  longueur 
da  cylindre  on  a  encore 
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Reinpla^ant  v  el  v'  par  leurs  valcurs  il  vieDt  Analement 


M 


P-f 


M-f-M 


;     9 


p  +  P' 


^ 

? 


d'otk 


5'' 


Voici  ies  r^ullals  qne  noasavons  oblenus  : 


Fnttemeiit  it  laifta  inr  laitw. 
Valeur  du  poids  V  da  cylindre  fivttant :  105*',95. 

/  —  0,85  m. 


Temperatures. 

Valeur  de  P. 

Valeur  de  t. 

Valeur  de^. 
Jo 

Oo 

47r,71 

2",20 

1,000 

90 

* 

2,03 

0,987 

80 

> 

1,78 

0,966 

100 

• 

1,38 

0,004 

180 

» 

0,98 

0,782 

200 

» 

1,2 

0,632 

350 

82,41  (1) 

1,34 

1,606 

275 

» 

1,60 

1,689 

aoo 

■ 

1,90 

1,733 

(I)  A  eetta  lemperatare  le  poids  primilif  eltit  insuffistnl  pour  determiner  le 
mOttTement  du  cylindre. 


(61  ) 


Frottemcnt  de  Terre  inr  ycrre. 
Valeur  du  poids  P'  du  cylindre  frottant:  142«',15. 


Temperatures. 

Valeur  de  P. 

Valeur  de  t. 

Valeur  de{- . 

JO 

oo 

34f',70 

4",24 

4,000 

30 

» 

4,20 

0,974 

50 

> 

4,44 

0,916 

400 

» 

4,0* 

0,838 

450 

k 

0,95 

0,637 

300 

» 

0,83 

0,480 

S50 

> 

4,4 

0,890 

300 

» 

1,3 

4,035 

FrotteineAt  de  fcr  lur  laifon. 


Valeur  du  poids  P'  du  cylindre  froltant :  93*^40, 


Temperatures. 

Valeur  de  P. 

Valeur  de  t. 

Valeur  de*^ . 
/o 

00 

3i«r,70 

3",4 

1,0C0 

30 

2,3 

0,995 

50 

2,4 

0,983 

400 

4,84 

0,958 

450 

4,56 

0,949 

300 

4,31 

0,863 

350 

59,47 

4,54 

1,635 

3(K) 

59,47 

2,08 

4,678 

D'apres  ces  ri^ultats,  le  froUement  diminue  iorsqae  la 
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temperature  s*ei6ve.  La  distance  qui  s^pare  les  surraces 
en  contact  s*accroU  done  avec  la  temperature,  et  Ton  assisie 
k  une  veritable  dilatation  qui  se  produit  entre  des  mole- 
cules appartenant  k  deux  corps  faisant  partie  de  masses 
diflKrentes.  Cependant,^  partir  d'une  certaine  temperature, 
Teffet  de  cette  dilatation  de  contact^  qui  tend  k  diroinuer 
le  frottement,  est  contrebalance  par  un  phenomene  d*uQ 
ordre  different,  la  substance  solide  tend  k  se  desagreger; 
c'est  le  phenomene  que  Ton  designe  vulgairemeut  sous  Ic 
nom  de  grippement.  D^s  ce  moment  le  frottement  croft 
rapidement  avec  la  temperature. 


J 

Recherches  sur  raction  du  pneumoga$trique  et  du  grand 
sympalhique  sur  la  secretion  urinaire;  par  J.-B.  Masius, 
correspondant  de  TAcademie. 

Dans  une  note  communiquee  &  la  Classe  des  sciences, 
j*ai  demontre  dans  Ics  nerfs  vagues  du  chien  la  presence 
de  fibres  vaso-conslriclives  dont  Texcitation  intense  au 
cou  diminue  et  arrete  la  secretion  urinaire.  Mais,  chez  le 
chien,  le  nerf  pneumogastrique  et  le  nerf  grand  sympa- 
thique  sont  reunis  en  un  seul  tronc  dans  la  region  cervi- 
cale.  II  fallait  done  se  demandcr  si  la  vaso-constriction 
n*etait  pas  provoquee  plutdt  par  Texcitation  des  fibres  du 
grand  sympalhique  cervical  que  par  Texcitation  des  fibres 
du  pneumogastrique. 

J*ai  etendu  mes  experiences  au  lapin  :  chez  cet  animal 
le  nerf  vague  et  le  nerf  grand  sympathique  sont  isoies  au 
cou.  Dans  une  premiere  scrie  d*experiences,  j*e(udie  Tac- 
tion sur  la  secretion  urinaire  en  excitant  successivement 
le  bout  inrerieur  du  grand  sympathique  et  le  bout  peri* 
pherique  du  pneumogastrique. 
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J^^laiilis,  dans  iinc  scconde  s<irie  de  rccherches,  Teffct 
exerc^  sur  la  diurise  par  Texcitalion  du  bout  sup^rieur  du 
grand  synipalhique,  e(  je  determine  la  voie  par  laquelle 
cctlc  action  est  produitc. 


I. 


1*  Lapin  ffmdle  dc  S,800  gnmniei.  —  Ugere  aneitheiie  par  ]e 
chloroforme.  —  Ncrf  pncmnogaitriqiie  e(  nerf  ijDipaibifne 
trails  italfi  an  cou  dam  lonte  leur  elendue  e(  lecUonnef  a 
Mi-kaalfar  de  la  region  cerricale.  —  Cannlet  dam  lei  deux 
arelem. 

La  diorese  s'etablil  bien  et  marche  r^gulicrement. 
En  trois  minutes: 

L^uretcre  droit  donne.    •    .    •    16  gouttcs. 
L*uret^rc  gauche  donne   •    •    •    13    — 

Faradisation  du  bout  infi^rieur  du  syropatbique  droit 
par  on  courant  Tori  (distance  des  bobines  du  chariot  de 
du  Bois-Reymond  :  5)  pendant  trois  minutes  : 

L'urclirc  droit  donne .    •    •    •     18  gouUcs. 
L*urclcre  gauche  donne   •    •    .     14    — 

Apris  la  faradisation,  pendanl  une  p^riode  de  trois 
minutes  : 

L^uretere  droit  donne  •    •    •    •    17  gouUes. 
L*uret^re  gauche  donne  •    •    •     14      — 

J*excile  le  bout  p^riph^rique  du  nerf  pneumogastrique 
droit  pendant  trois  minutes  (distance  des  bobines  :  5) : 

L'urctere  droit  donne .     .     •     •     13  gouttcs. 
L'urctire  gauche  donne  ...     12      — 


Je  suspends  la  faradisation,  la  s^cr^tion  iirinaire  ne  (arde 
pas  i  devenir  plus  active  :  on  oblienl,  en  trois  minutes : 

Par  Turetcre  droit SI  go u ties. 

Par  Turctcre  gaache   .     .     .     •    20      — 

Nouvelle  faradisation  du  bout  p^riph^rique  du  nerf 
pneumogastrique  pendant  une  p^riode  de  Irois  minutes 
(distance  des  bobines  :  4)  : 

L'urct^rc  droit  donne ....      0  goutles. 
LHirclere  gauche  donne  ...     4 1      — 

Apr&s  la  faradisation,  en  trois  minutes  : 

L*uret^rc  droit  donne .     .    •     •    29  gouUcs. 
L'uretcre  gauche  donne   ...    23      — 

J*excite  alors  le  bout  inf^rieur  du  nerf  grand  sym- 
pathique  droit  pendant  trois  minutes  (distance  des  bo- 
bines :  4);  en  ce  temps  i 

L'urcl6re  droit  donne .     •     •     .     27  gouUcs. 
L*ure(6re  gauche  donne   ...    21      — 


2*  Lapin  male  de  3  kiiograninifs. —  Legere  chloroformiMlion.  — 
Mise  a  nu  au  cou  et  section  dfi  ncrfs  pneuniogailriqiie  ft  grand 
sjmpalhifue  drolls.  —  Caniiles  dans  ies  ureleres. 

La  s^cr^tion  urinaire  ne  se  faisant  pas  convenablemenf, 
j'injecte  dans  la  veine  jugulaire  externa  Irois  grammes 
de  Sucre  de  raisin  (en  solution  &  10  7o)  ^^  quatre  centi- 
grammes de  salicylate  de  sonde  el  de  caf^ine. 

L*urct6re  droit  donne  en  uncpcriodedc  trois  minutes  tSgouUes. 
L'urel6re  gauche  —  II     — 
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FaradisalioD  pendant  trois  minutes  da  bout  p^riphe- 
rique  du  vague  droit  (distance  des  bobines  :  5) : 

L*urctire  droit  donne,  pendant  cctto  pdriodc,  3  goultes. 
L^nrct^re  gauche  —  5    — 

Aprte  relectrisation,  en  trois  minutes  : 

J 

L'aretcre  droit  donne  •    •    •    •      6  gouttes.  j 

L*uret6re  gauche  donne   •    •    •      7      —  ! 

Noovellc  faradisation  (avec  un  courant  &  5)  du  bout 
p^riph^rique  du  nerf  vague  droit  pendant  trois  minutes  : 

L^uretere  droit  donne  •    •    •    •      2  gouttes. 
L*urctcrc  gauche  donne   •     •    •      3      — 

Apris  l*£lectrisalion,  en  trois  minutes  : 

L*uret|^re  droit  donne.    •    •    .      4  gouttes. 
L'urctdre  gauche  donne  •    •    •      6     — ^ 

Jinjecte  deux  centigrammes  de  cafi^ine  dans  la  veine 
jugulaire  exlerne.  Eflet  nul.  En  trois  minutes: 

L*uretere  droit  donne  .    •    •    •      6  gouttes. 
L'uretcre  gauche  donne    •    •    •      A     — 

Faradisation  du  bout  infi^rieur  du  sympathique  droit 
(avec  an  courant  i  5)  pendant  trois  minutes  : 

L^urelere  droit  donne .    .    •    •      6  gouUcs. 
L*urc(6re  gauche  donne  •    •    •      4      — 

Apr^s  la  faradisation,  en  trois  minutes  : 

L*urctcrc  droit  donne  ....      5  gouttes. 
L*uretere  gauche  donne  ...      5      — 

3"*  8£R1E,  tome   XVI.  5 
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•  Faradisation  du  bout  p^riph^rique  du  vague  droit  (dis- 
tance des  bobines  :  5)  pendant  (rois  minutes.  Pendant 
cette  p^riode  : 

L'uretere  droit  donnc  •    •    •    •      5  goalies. 
L'uretcrc  gauche  doiine   •    •    •       2      — 

A  droite  comnie  k  gauche  ces  gouttes  tombent  au  d^but 
de  la  faradisation :  dans  la  suite,  il  y  a  arrSt  do  la  s^r^tron. 
Apr^s  la  faradisation,  en  trois  minutes  : 

L*uretcrc  droit  donnc  ....       7  gouttes. 
:  tt'urelere  gauche  donne  •     .     .       6      — 

Faradisation  du  bout  inferieur  du  sympathique  droit 
(avec  un  courant  k  i)  pendant  trois  minutes;  sur  ce  temps  : 

L'uretcre  droit  donne .     •     •     •       7  gouttes. 

L'uretcre  gauche  donnc   •     •     •      6      — 
•     •     •     ' 

J'excite  alors  le  nerf  vague  (bout  periph^rique)  avec  le 
mdme  courant  pendant  trois  minutes ;  sur  cc  temps : 

L^uretcre  droit  donne  •     .     •     •       i  gouUe. 
L*uretere  gauche  donnc  .    .     •      2  gouttes. 

Apres  la  faradisation,  au  contraire,  on  obtient  en  trois 
minutes : 

Par  Turctcrc  droit iO  gouttes. 

Par  I'uretere  gauche  .     .     •    .       9      — 

Avant  de  terminer  I'exp^ricnce,  j'observe  Tecoulemenl 
du  sang  par  la  veine  r^nale  gauche  :  il  s^ecoule  14  gouttes 
en  une  minute.  Pendant  la  faradisation  du  bout  p^riph^- 
rique  du  pneumogastriq^ie  (]roit,  Tecoulementest  r^duit  k 
7  gouttes  en  une  minute.  li  redevient  aclif  quand  on  cesse 
r^lectrisation. 
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Les  r^sultats  de  ces  experiences  me  paraissent  ires 
conclaaots.  lis  prouvent  d'abord  que  c'est  bien  Texcilation 
da  nerf  pDeumogaslrique  qui  est  suivie  de  la  diminution 
de  la  secretion  urinaire;  la  Taradisalion  du  bout  inr^- 
rieur  du  nerf  grand  sympathique  paratt,  an  contraire, 
D*avoir  aucnne  influence  sur  la  diur^se.  En  outre,  ils 
demontrent  que  les  eflets  de  Texcitation  du  bout  p^riph^- 
riqae  d'un  seul  nerf  pneumogaslriqne  se  manifeslent  ^ga- 
lement  et  en  mSme  temps  sur  les  deux  reins.  Dans  (outes 
mes  experiences,  quand  la  secretion  urinaire  ^tait  bien 
eiablie,  qu'elle  continual  r^gulierement,  que  les  deux 
uret^res  donnaient  la  m^me  quantity  d'urine  dans  la  m^me 
p^riode  de  temps,  j*ai  toujours  observe  le  meme  pheno- 
m^ne  :  ralentissement  dans  recoulement  par  les  deux 
uret^res  apr^s  Texcitalion  forte  du  bout  peripherique  d'un 
seul  nerr  pneumogastrigue  droit  ou  gauche.  Apres  la  fara- 
disation, Tecoulement  reprenait  d*ordinaire,  par  les  deux 
urel^res,  avec  la  m^me  activite  qu*anterieurement.  Je  n*ai 
pas  constate,  pas  plus  chez  le  lapin  que  cbez  le  chien,  la 
dissymetrie  signaiee  dans  une  note  qu^ont  communiquee 
les  deux  savants  frangais,  MM.  Arthaud  et  Butte,  k  la 
Societe  de  biologic  dans  la  seance  du  5  mai  dernier. 

On  sail  que  le  chloral,  h  dose  suffisante,  paralyse  les 
fibres  vaso-cons(rictives.  L'arret  de  la  secretion  urinaire, 
s*il  est  provoque  par  une  vaso-constriction,  ne  devra  plus 
se  manifester  i  la  suite  de  Texcitation  du  pneumogastrique 
cbez  desanimaux  prealablement  chloralises. 
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{»  Lapin  male  de  3100  gramiues,  —  Injecllon  de  iemx  gramnca 
de  chloral  dans  le  recltim.  —  Denx  heurei  apria  rinjecUoiy 
mise  a  nu  au  coa  du  Tague  et  du  lympalhique  droifi.  —  Gaaulea 
dam  lei  ureferei. 

Pour  acliver  la  diurise,  jinjecte  qualre  centigrammes 
de  salicylate  de  soude  et  de  caf^ine  dans  la  veine  jugalaire 
externe.  En  irois  minutes  : 

L^uret^re  droit  don ne .    •    •    •     10  gouttes. 
L*urct&re  gauche  donne  •    •    •     19      — 

J'excile  le    bout   p6riph£rique    du    pneumogastrique 
pendant  trois  minutes  avec  un  courant  k  5. 
Pendant  ce  temps  il  s*6coule  : 

Par  l*uret6re  droit 9  gouttea. 

Par  Turctere  gauche  .    •    •     •     10      — 

Apris  la  faradisation,  en  trois  minutes  : 

L'urcl&re  droit  donite  •    •    .    ^      0  gouttes. 
L'uretire  gauche  donne   •     •    •      8      — 

La  faradisation  du  pneumogastrique  est  done  sans  effet 
sur  la  s^cr^tion  urinaire  chez  le  lapin  soumis  k  Taction 
d'une  dose  suiBsaote  de  chloral.  L*^coulementdu  sang  par 
la  veine  r^nale  n'esl  pas  non  plus  modifi^  dans  cette  cir- 
constance  par  Texcilation  du  bout  p^riph^rique  du  nerf 
vague,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  convaincre  plu- 
sieurs  fois.  II  est,  par  suite,  permis  de  conclureque  Parrot  de 
la  diurtee  est  du  k  une  vaso-constriction  qui  s'exerce  sur  les 
reins;  car  Pecoulement  du  sang  par  les  reins  est  consid6- 
rablement  diminu^  par  Texcitation  faradique  du  bout 
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piriph^rique  du  pneumogaslrique,  lorsque  les  Gbres  vasp- 
constrictives  n'ont  pas  ^(e  paralys^es  par  une  injection  de 
chioral.  Cela  r^sulte  snfBsammenl  de  Texp^rience  2;  n^an- 
moins  je  relaterai  ici  Tobservalion  siiivante  :  un  lapin 
femelle  de  (rois  kilogrammes  sen  k  T^tude  de  Tinfluence 
do  nerr  vague  et  du  grand  sympalhique  sur  la  s^cr^lion 
arinaire.  De  la  veine  r^nale  gauche  s'^coulent  13  goutles 
de  sang  par  minule.  Le  lM)dt  peripb^rique  du  pneumogas- 
trique  droit  est  excite  pendant  une  minute  avec  un  courant 
ik  5  :  la  veine  r^nale  ne  fournit  que  4  gouttes.  Je  cesse  la 
faradisation  :  la  circulation  reprend,  il  s'^coule  9  gouttes 
eo  une  minute. 


i> 


IL 

J'ai  Tail  un  grand  nombre  d'exp^riences  pour  d^termi* 
ner  Taction  produite  sur  la  s^cr^tion  urinaire  par  Texci- 
tation  du  grand  sympatbique  au  cou.  J'ai  eu  soin,  comme 
dans  toutes  les  recherches  pr^c^dentes,  de  bien  s^parer  le 
grand  sympatbique  du  nerf  pneuniogastrique  et  du  nerf 
d^presseur ;  Tisolement  6tait  complet. 


I*  Lapis  milt  it  (r«ii  kilogrammei.  —  ligere  aneithefie  par 
le  cklor^forme.  —  Mise  a  nu  aa  con  dei  nerfi  vagves  et  lym* 
patliiipci.  —  Canvlca  dam  les  ureterei. 

Aprte  une  injection  dans  la  veine  jugulaire  externe 
d'uD  gramme  de  sucre  de  raisin  en  solution  (10  7*)i  '^ 
diortee  devient  imm^iatement  trds  active  (13  gouttes  en 
une  minute  par  un  uretire),  pnis  elle  se  ralentit  et  marcbe 
r^Ii^rementi  6  gouttes  par  minute. 


1 
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J'excile  alors  Pexlr^mite  superieure  da  sympalhique 
droit  sectionn^  k  mi-hautcur  du  cou,  avec  un  courant  fara* 
dique  k  6  pendant  deux  minutes. 

L'uret&re  droit  donne : 

0  gouUe  la  premiere  minute. 

1  goutte  la  scconde  minute. 

Apr^  la  faradisation  on  obtient : 

6  gouttes  la  premiere  minute. 
6  gouttes  la  seconde  minute. 

Je  coupe  le  vague  droit;  la  diurise  continue  avcc  la 
mSme  activity :  6  gouttes  en  une  minute. 

J'excite  le  boul  sup^rieur  du  sympalhique  droit  pendant 
deux  minutes  avec  uo  courant  in  6  : 

5  gouttes  pendant  la  premiere  minute  (au  commencemeot  de 

la  minute)* 
0  goutte  pendant  la  seconde* 

Je  cesse  la  faradisation  : 

4  gouttes  pendant  la  premiere  minute. 
8  gouttes  pendant  la  secondc. 

Nouvelle  excitation  du  bout  sup^rieur  du  sympathique 
droit  pendant  deux  minutes  avec  un  courant  ji  6  : 

2  gouttes  pendant  la  premiere  minute. 

3  gouttes  pendant  la  seconde. 

ApresU  faradisation  : 

7  gouttes  pendant  la  premiere  minute. 
iO  gouttes  pendant  la  seconde. 
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J*ex€ile  le  bout  inf^rieur  du  sympalhique  droit  pendant 
deux  minutes  avec  up  courani  a  6  :  Turine  s*^coule  comme 
avant  Texcitalion  : 

i  1  gouttcs  la  premiere  roinate. 
i  I  gouttcs  la  scconde. 

L*excitalion  du  bout  p^ripherique  du  nerf  vague  droit 
pendant  deux  minutes  (distance  des  bobines  •  6)  diminue 
et  arrdte  la  s^cr^tion  : 

i  goutte  la  premiere  minute. 
0  goutte  la  seconde. 

Aprds  la  faradisation : 

3  gouttcs  la  premiere  minute. 

4  gouttcs  la  dcuxieme. 
4  gouttes  (a  troisicme. 

42  gouttcs  la  quatritoe. 

On  excite  le  bout  sup^rieur  du  sympathique  droit  pen- 
dant deux  minutes  avec  un  courant  i  6 :  il  s'^coule : 

3  gouttcs  la  premiere  minute. 
3  gouttes  la  seconde  minute. 

Apr^s  la  faradisation : 

iO  gouttcs*  en  unc  minute. 

Excitation  du  sympatbique  gauche  in  con^inuo  pendant 
deux  minutes  ^avec  un  courant  faradique  (distance  des 
bobines  :  5). 

3  gouttes  la  premiere  minute. 
i  goutte  la  seconde. 
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Aprte  r^leclrisation  : 

tf  gouUes  la  premiere  minute. 
8  gouttes  la  secondc. 

Lenerfsympalhique  gauche  et  le  nerf  pneumogaslriqae 
gauche  soot  sectionnes  k  mi-hauleur  du  cou.  L^uretdre 
donne  8  goultes  par  minute.  Le  bout  sup^rieur  du  sympa- 
Ihique  gauche  est  excite  pendant  deux  minutes  avec 
an  courant  k  5 : 

3  goultes  la  premiere  minute. 
1  goulte  la  3econde. 

Aprte  la  faradisation : 

5  gouttes  en  unc  minute* 

Excitation  du  bout  p^riph6rique  du  vague  gauche  pen- 
dant 2  minutes  avec  un  courant  k  5  : 

I  goutte  la  prcmi&rc  minute. 
I  goulte  la  secondc. 

Apr&s  la  faradisation  : 

7  gouttes  la  premiere  minute. 

6  gouttes  la  deuxiimc 
5  gouttes  la  troisi^me. 

Excitation  du  bout  infiSrieur  du  sympathique  gauche 
pendant  2  minutes  avec  un  courant  k  5  : 

tf  gouttes  la  premiere  minute. 
5  goultes  la  secondc. 

Excitation  du  bout  sup^rieur  du  sympathique  gauche 
pendant  trois  minutes  avec  un  courant  k  5  : 

I  goutte  la  premiere  minute. 
5  gouttes  la  deuzi^me. 
I  goutte  la  troisitoc. 
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Apr^la  faradisation  : 

3  gouttes  la  premiere  minute. 

4  goatles  la  deuxitoo. 
4  gouttes  la  troisiemc. 

J'ai  seulemeot  mentionn^  le  nombre  des  gouttes  four- 
nies  par  Turetere  droit ;  mais  la  s^cr^tion  urioaire  se  com- 
portait  5  gaache  cooime  &  droite. 

II  r^sulte  de  ces  experiences  que  le  grand  sympathique 
cervical  renferme  des  fibres  centrip^tes  dont  Texcilation 
provoqoe  la  diminution  et  Tarr^t  de  la  s^cr^tion  urinaire. 
Cetle  action  s*exerce  encore  aprte  la  section  des  deux 
nerfs  pneumogastriques,  alors  que  Ton  irrite  le  bout  sup^* 
rieurdu  grand  sympatbique  an  con. 


t*  Lapin  femelle  de  3  5 SO  grammes.  —  Anesthesie  legere  par  le 
rkloreforme.  —  SectloB  de  la  moelle  au-dessous  de  la  9*  Tertebre 
donale.  —  Section  des  nerfs  vagucs  et  des  nerfs  grands  sjm- 
patkiqnes  a  mi-hauteur  dn  cou.  —  Canules  dans  les  ureteres. 

Injection  de  2  grammes  de  sucre  de  raisin  dans  la  veine 
jugulaire  externe. 

L'uret&re  droit  donne  34  gouttes  d^urine  en  une 
minute. 

Excitation  du  bout  sup^rieur  du  grand  sympatbique 
gauche  k  4  pendant  deux  minutes  : 

10  gouttes  la  premi^  minute. 
I    goutte  la  seeonde. 

Aprte  la  faradisation  : 

0  goulic  la  premiere  minute. 

1  goutte  la  dcuxidmc. 
17  gouttes  la  troisiime. 
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Nouvelle  excitation  du  bout  si]))6rieur  (in  sympathique 
gauche  avec  no  courant  Sk  4  pendant  deux  minutes  : 

4  gouttcs  la  prcmidrc  minute. 
0  goutte  la  sceohdc. 

Apris  la  faradisation  : 

i    goutte  la  prcmi6rc  minute, 
7    gouttes  la  seeonde. 
a  gouttes  la  troisi6mp. 

La  section  de  la  moelle  ^pini^re  au-dessous  de  la  9*" 
vert^bre  dorsale  n*influence  done  pas  les  elTels  produits 
stir  la  diurise  par  Texcitation  du  bout  sup^rieur  du  grand 
sympathique  au  cou.  II  en  est  de  m^me  d*une  section  de  la 
moelle  faite  plus  haut,  entre  la  7""  et  la  8'  vert^bre  dorsale. 
Mais  quand  la  moelle  est  couple  au  niveau  de  la  6'  ver- 
t^bre  dorsale,  Texcitation  du  bout  superieur  du  grand  sym- 
pathique reste  sans  action  appreciable  sur  la  s^cr^tion 
urinaire;  je  relalerai  Texp^nence  suivante  : 


S""  Lapin  de  3500  grammes.  ■> —  Legere  anestliesie  par  It  chioro-^ 
forme.  —  Seolien  de  la  moelle  au  niveau  de  la  partie  luperieure 
de  la  6^  Tertebre  dorsale.  —  Hise  a  nu  du  grand  sympathique 
droit  et  section  de  ce  nerf  a  mi-liaatear  da  cou.  —  tianule  dam 
rnrelere  di*oit. 

I/uret6re  donne  quatre  gouttes  en  une  minute. 
Electrisation  du  bout  sup^rieur  du  sympathique,  pendant 
une  minute,  avec  un  courant  5  5  : 

5  gouttes  pendant  cctte  minute* 
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Apres  la  faradisation  : 

5  gouttct  en  une  mioute. 

Ed  r^sum^,  ii  r^sulle  des  experiences  que  je  viens  de 
rapporrer : 

1*  Que  le  nerf  pneumogastrique  renferme  des  fibres 
vaso*cons(riclives  dont  Texcilalion  diminue  el  arr^le  la 
s^r^liou  urinaire; 

2*  Que  le  nerf  grand  sympalhique  contient  des  libres 
cenlripeles  qui  exerceot  une  action  sur  la  diurise.  En 
effet,  Texcitation  du  bout  sup^rieur  de  ce  nerf  par  un 
fori  couranl  faradique  diminue  el  arrdle  la  s^cr^tion 
dans  les  deux  reins,  tandis  que  la  faradisation  de  Textr^- 
mile  inf<§rieure  est  sans  influence  appreciable  sur  la  diu-< 
^se; 

5"*  Leflet  sur  la  diurese,  i  la  suite  de  Texcitation  du 
bout  superieur  du  grand  sympalhique,  continue  k  se 
manifesler,  alors  que  les  deux  nerfs  vagues  sonl  coupes 
el  que  la  moelle  est  sectionnee  au-dessous  de  la  sixi^me 
vertibre  dorsale.  Llnfl^uence  ne  se  produit  plus  quand  la 
moelle  est  deiruile  au-dessus  de  la  sixi^me  veriebre  dor« 
sale. 

II  est  done  probable  que  Texcilation  du  bout  superieur 
du  grand  sympalhique  provoque  son  action  sur  la  secretion 
vrinairc,  par  voie  r^flcxe  el  par  Tintermediaire  de  la  moelle 
epiniere  et  des  splanchniqnes. 
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Sur  I'aspect  physique  de  la  planele  Mars  pendant  Voppo* 
silion  de  1888;  par  L.  Niesten,  astronomc  k  TObser- 
vatoire  royal  de  Bruxellcs. 

(Communique  par  H.  Folic,  directcur  de  cet  ^tablissemcnt.) 

M.  PerroliD,  directeur  de  TObservatoire  de  Nice,  a  pr^- 
seol^  r^cemment  5  I'Acad^mie  des  sciences  de  Paris  (1), 
uae  DOlesignalant  trois  modiOcations  imporlantes  qui  se 
sent  produites  dans  Taspect  de  la  surface  de  la  plandle 
Mars  depuis  Topposilion  de  1886. 

L'imporlance  de  cette  note  relativement  &  Telude  de 
TAi^ographie  m'engage  i  presenter  quelques  remarqnes 
d^duites  des  observations  que  j*ai  faites  snr  Taspect  phy- 
sique de  Mars  pendant  cette  opposition  (1888),  ainsi  que 
deux  dessins  repr^sentant  les  regions  de  la  planetequi 
anraient  subi  certaines  modifications. 

Comme  le  montre  tout  d'abord  le  dessin  n*  %  dont  le 
m^ridien  central  correspond  &  275*  de  longitude,  le  conti- 
nent Ay  qui  s'^tend  de  part  et  d'autre  de  T^quateur  par 
270*  de  longitude  {Lybia,  carte  de  SchiapareUi),6tait  nette- 
ment  visible  le  5  mai  k  10  heures. 

II  £tait  colore  de  jaune  orange,  couleur  qui  teinte  ordi- 
nairement  les  terres  de  Mars,  ct  s^par6  de  la  mer  (Tj/rr/ie- 
ntim  mare)  qui  le  limite  au  Sud  par  une  bordure  blanche. 


(I)  Observation  des  canaux  de  Man  (Lettre  de  M.  Perrotin  Ik 
M.  Faye).  Comptes  rendus  dea  sdancea  de  TAcad^mie  des  sciences  de 
Paris.  Tome  CVI,  n«30,  li  mat  1888,  p.  1303. 


BuUetiiis,  3f  6-erie.  L  AV. 


Mars 
pendant  Iffpositiarh  dci  1888. 


29Avril  1888 .  9 'f' 15'^ 


r,  Mm   I88S.  10'' 
L-27S?  ^-MBS^ 
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Le  canal  {Nepenthes)  qui  s^pare  ce  continent  dc  VIsidii 
regio  4tait  tris  apparent  et  parfailement  d^tache  de  la  mer 
qui  se  trouve  k  TOuest  (Syrtis  major) » 

D^apr^  les  observations  de  Nice,  ce  continent  auraii 
completement  dieparu^  la  mer  voi$ine  ($i  mer  il  y  a) 
taurait  totalement  envahi^  et  a  la  teinte  blanc  rougedtre 
dee  continents  anrait  succede  la  teinte  noire  ou  plutot  bleu 
fonce  des  mers  de  Mars. 

Nous  devons  done  admettre  qu*enlre  la  date  k  iaquelle 
cette  region  a  ei&  observ^e  h  Nice,  el  le  jour  (5  mai)  oik  Mars 
a  tii  dessin^  k  Bruxelles,  il  s*est  produit  une  modirication 
inverse  k  celle  signal^e  par  le  directeur  de  rObservatoire 
de  Nice. 

II  est  certain,  d'aprds  les  observations,  que,  dans  des. 
oppositions  successives,  la  plupart  des  taches,  claires  ou 
bOinbres,changent  dlntcnsit^  et  m£me  de  forme,  et  que  ces 
variations  paraissent  accuser  un  caract6re  pdriodique.  Les 
observations  faitcs  k  Nice  et  k  Bruxelles,  dans  une  mSme 
opposition  et  sur  une  mSme  region  de  la  plan^te,  permet- 
troDt,  sinon  de  pr^ciser  Tepoque,  du  moins  de  resserrer 
rintervalle  de  temps  durant  lequel  ces  changements  ont  dA 
se  produire,  et  pourront  aider  a  en  d^montrer  la  cause. 

On  con^oit  que,  par  suite  de  la  forte  inclinaison  de  I'axe 
de  Mars,  Taspect  que  doit  presenter  la  plan^te  dans  des 
oppositions  successivessera  notablementdiir§rent.  Lorsque 
rh^misphere  boreal  est  tourn^  vers  nous  —  ce  qui  est  le 
cas  pour  cette  opposition,  pendant  Iaquelle  le  centre  du 
disque  apparent  correspond  au  25""*  degre  de  latitude 
bor^ale  ar^ograpbique,  —  les  taches  qui  couvrent  cette 
partie  de  la  planete,  se  pr^sentant  de  face,  seront  plus 
visihies,  tandis  que  celles  qui  teintent  Th^misph^re  austral 
seront  moins  apparentes;  les  continents  ^tant  vus  en 
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raccoarcis,  pr^nteront  une  d6lin£alion  diffiSrente  et  cer-» 
(aios  details  pourront  mdme  ^chapper  h  robservatioo.  On 
s'explique  de  la  rn^me  fa^on  la  disparition  de  cer(aine3 
tachcs,  quand,  par  suite  de  la  rotation  de  Mars,  elles  se 
pr^ntent  au  bord  oriental  ou  au  bord  occidental  de  la 
plandte,  alors  qu*elles  sont  nettement  visibles  quand  elles 
occupent  le  centre  du  disque.  C'est  ainsi  que,  dans  lo 
dessin  du  29  avril,  le  Nepenthes  se  confond  avec  la  tache 
sombre  (Sj^/15  magna)  et  que  les  details  compris  enlre  les 
m^ridiens  270"*  et  510^,  occupant  k  cette  dale  la  partie 
orientale  du  disque,  n*ont  pu  dtre  dessin^  que  lorsqu*ila 
se  pr^sentaient  au  centre  de  la  planite. 

II  est  done  prudent,  avant  de  pouvoir  alTirmer  que  des 
cbangements  sont  survenus  k  la  surface  de  la  plan^te,  de 
s'assurer  si  les  observations  relatives  k  certains  details  de 
la  plan6te  ont  ii6  faites  dans  les  m^mes  conditions 
d*aspect. 

Sif  comme  nous  le  supposons,  les  dessins  de  la  regioa 
comprise  entre  les  meriJiens  240"*  et  310*  ont  &i6  pris  h 
Nice  lorsqu'ils  se  pr^sentaientau  centre  du  disque,  comme 
c'est  le  cas  pour  Bruxelles,  on  pourra  avec  certitude  com* 
parer  les  deux  dessins  et  rcchercher  les  causes  physiques 
qui  ont  pu  provoquer  un  changement  dans  Taspect  de  la 
plan^te, 

Jusqu'5  ce  jourje  n'ai  pu  dcdoubler  les  canaux  tels  que 
es  a  dessin^s  Schiaparelli  apr6s  Topposition  de  1882,  et 
qui  ont  ^16  revus  dans  la  suite  h  TObservatoire  de  Nice. 
Certains  canaux  qui  n*^laient  pas  visibles  dans  la  lunette 
de  IS  centimetres  d*ouverturc  ont  pu  (^ire  facilemenl 
dessin^s  k  faidc  de  Tobjectirdc  38  centimetres;  d'autres 
n'apparaissaient  que  vagucment  et  semblaient  plutdt  pro- 
duits  par  U  demarcation  de  teiotes  difTerentes  recouvrani 
des  regions  adjacentes  de  la  plan^te. 
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Dessin  du  5  maL  —  JO  heures.  Ix)Dgitticle  275% 

latitude  -h  25^ 
Equatorial  O^.SS.  Grossissements  260,  360  el  480. 

La  Syriis  magna  est  la  lacbe  la  plus  sombre  du  disque, 
elle  se  prolonge  vers  l*oricnt  par  la  Tyrrhenum  mare  et 
vers  le  nord  par  le  Nilits.  Unlcyontis  si7itis  est  presque 
aussi  sombre  que  la  Syriis  magna.  Les  embouchures  du 
Thol  et  du  Lelhes  y  sont  bien  apparentes  et  s^par^es  par 
une  tache  ovale  el  blanche.  Plus  au  Sud  on  distingue 
VJsidis  regioy  belle  lache  blanche^  donl  les  contours  i 
Foccident  fornienl  le  Nepenthes  el  le  Triton  Lacus.    ' 

Une  troisi^me  tache  blanche  ovale,  plus  6tendue  que  Ie9 
deus  prec^dentes,  correspond  k  VElysium  qui  a  toujours 
iie  remarquable  par  sa  teinte  blanche. 

EnQuy  pr^s  du  bord  occidental,  on  remarque  une  qua- 
tri^me  tache  blanche  correspondanl  k  YAethiopi$. 

Cette  tache  est  aussi  brillante  que  la  tache  polaire 
boreale. 


Dessin  du  S9  avril.  —  9  h.  15  m.  Longitude  316% 

latitude  -4*  25^ 
Equatorial  0*^,38.  Grossissements  260,  360  el  480. 

La  Syriis  magna  est  k  TEsl  du  disque,  le  Nilus  est  bien 
marqu^  ainsi  que  VEuphrates  qui  paratt  relicr  le  tiilus  au 
Sabmus  sinus. 

VHammonis  cornu  est  bien  apparent  et  blanc. 

Uo  large  flcnve,  qui  n'a  pas  ete  revu  le  5  mai,  coule 
entre  le  Nilus  et  la  calotte  polaire  boreale. 
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Deux  laches  blanches  brillent  ^  Fouest  de  la  Syrtis 
magna. 

Mon  attention  a  6t^  surlout  altirde,  pendant  cette  oppo- 
sition, par  la  forme  ovale  et  la  blanchcur  que  presentaient 
certaines  regions  de  Mars.  Leur  couleur  et  leor  ^clat 
pouyaient  rivaliser  avec  ceux  de  la  tache  polaire  bor^ale. 

Des  laches  blanches  analogues  ont  d^jili  6i&  apergues 
dans  d*autres  oppositions.  Dawes,  Green,  Burton,  Scbia- 
parelli,  Trouvelot,  les  ont  dessinees.  Les  plus  importanles 
ont  6l&  d6nomm6es  Fonlana  Land^  Rosse  Land,  Hall 
Island,  par  Green. 

Schiaparelli  en  indique  plusieurs  dans  rh^misphire 
austral,  Thyhf  Argyre,  Noachis,  Hellas^  et  dans  rh^mi- 
sph^re  boreal  VEiysiutn,  Nix  Atlantica  (pr^s  du  Triton 
Lacus)^  Nix  Olympica,  etc. 

La  persistance  que  certaines  de  ccs  taches  pr^sentent 
pendant  plusieurs  oppositions  ecarte  compl^tement  la 
supposition  qu'elles  soient  produites  par  des  nuages. 

Ainsi  VElysium  [Fonlana  Land)  a  ^(£  vu  d*un  blanc 
brillant  pendant  les  oppositions  de  1884,  1886  et  1888. 

Ces  taches  ont  £t^  vues  quand  T^t^  oti  Thiver  regnail 
pour  rh^misphere  oii  elles  ont  leur  si^ge. 

Admettre,  d*un  autre  cdt^,  qu'elles  repr^sentent  des 
regions  encore  convenes  de  neiges,  paratt  impossible, 
attendu  que  pendant  cette  opposition  T^le  r^ne  dans 
I'h^misphere  nord  de  Mars  (solstice  d*^t^  le  16  f^vrier  1888. 
Equ^inoxe  d*automne  le  8  Janvier  1889)  et  que  cependant 
la  couleur  blanche  de  ces  taches  a  6t6  beaucoup  plus 
accus6e. 

On  peut  ainsi  expliquer  la  couleur  blanche  de  la  tache 
polaire  boreale,  mais  des  regions  ^quatoriales  recouvertes 


Nouvelles  rec/ierches  sur  Vorigineopliqnt  de$  rates  speC'- 
traleSf  en  rapport  avec  la  theorie  ondulaloire  de  la 
lumiere ;  par  C  Fievcz,  aslronome  i  FObservaloire  royal 
dc  Bruxelles. 

On  sail  que  (outes  les  alldralions  de  fades  des  raies 
speclralcs  telles  que  changcmenl  de  r^frangibilil^,  allon- 
gemeni,  ^largissement,  renversemeni,  etc,  de  ces  raios^ 
8ont  dues  k  une  cause  ext(^rieure  au  speclroscope,  puis- 
qu*oo  peut  les  observer  sans  modifier  Touverture  de  la 
fenle  el  la  mise  au  point  de  Tinstrument  analyseur,  donl 
toutes  les  parlies  reslent  invariables  les  unes  par  rapport 
aus  autres  pendant  la  dur^e  des  observations. 

Ces  alterations  de  fades  des  raies  spectrales  corres- 
pondent i  une  modification  du  mouvement  lumineux  de 
la  vapeur  incandescente  observ^e,  car  on  peut  les  produire 
en  modifiant  seulcment  le  mouvement  lumineux  de  cette 
Tspeur,  ainsi  que  je  Tai  d6montr<S  pr^c^demment  (1). 


(I)  Ca.  Fiiviz,  Eisaiiur  Vorigine  de$  raies  de  Fraunkofer,  Bull. 
de  TAead.  n>y.  de  Bclg.,  3">*  scric,  t.  Xlf. 

3**  8£RIP.,  tome  XVI.  6 


; 


A 
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de  Deige,  alors  que  I'et^  y  r^ne,  ne  se  con^oivent  pas 
aossi  facilement. 

II  y  a  li  un  point  int^ressant  k  ^lucider,  et  dans  ce  but 
if  est  ndcessaire  de  suivre  la  plandle  de  jour  en  jour  pour 
8*as8urer  des  modifi.calions  que  peut  subir  la  leinle  des 
r^ions  qui  paraissent  blanches,  et  decider  si  I'on  doit 
Tattrtbuer  k  une  cause  m^t^orologique  ou  k  T^tat  particu- 
lier  d*un  sol  6clair£  plus  ou  rooins  obliquement  par  les  i 

ravons  solaires. 
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II  en  r^sulle  que  (oule  alteration  clu  inouvemenl  lumi* 
neux  (Kune  vapeur  incandescente,  quelle  qu*en  soil  la 
cause,  peul  se  manifesler  par  une  alteration  correspon- 
danle  dans  la  constitution  des  raies  spectrales  de  cetle 
vapeur,  si  le  pouvoir  dispersifde  Tanalyseur  est  suffisam* 
ment  puissant. 

On  constate,  en  effet,  en  introduisant  une  cerlaine  quan** 
tite  de  sodium  dans  une  flamme  Bunsen  sodee^  que  le3 
raies  sodiques  (primitivennent  brillantes  et  Gues)  de  cette 
flamme  ne  pr^sentenl  aucune  modiGcation  d*aspect  si  la 
dispersion  6quivaut  i  deux  prismes,  qu'elles  deviennenl 
plus  larges  si  la  dispersion  ^quivaul  k  six  prismes,  qu'elles 
deviennenl  plus  larges  et  qu'elles  se  renversent  si  la  disper- 
sion equivaut  ii  douze  prismes,  enGn  qu'elles  prdsentent 
un  double  renversement  si  la  dispersion  est  plus  conside- 
rable encore. 

Ces  faits  nous  montrent  que  ces  alterations  de  fades 
sont  des  phenom^nes  du  mSme  ordre  que  ceux  observes 
dans  Tetude  du  spectre  solaire,  lorsqu*on  CiTploie  des  pou- 
voirs  dispersifs  de  plus  en  plus  puissants.  L^  aussi  on 
observe  que  la  raie  noire  D  parail  simple  si  la  dispersion 
est  d'un  prisme,  qu*clle  devient  double,  c'est-^-dire  formee 
de  deux  raies  noires  et  d'un  espace  brillant  interroediaire, 
si  la  dispersion  est  de  deux  prismes,  et  qu'elle  se  resout  en 
plbs  de  quatorze  raies  noires  de  diff^rentes  largeurs,  sepa- 
r^es  par  des  espaces  lumineux  aussi  de  largeurs  differentes, 
lorsque  la  dispersion  employee  est  tr^s  considerable  (1). 

Ce  qui  nous  autorise  d*abord  k  considerer  une  raie  spec« 


( I)  Ch.  Fievez,  itudc  du  spectre  solaire,  Annates  dc  rObscrralofrc 
loyaM.  IV,  J  881 
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(rale  comme  form^e  par  des  radia(ioDs»  de  iongueur$ 
d*oodes  tr^  voisines,  superpos^es  en  raison  inverse  du 
pouvoir  dispersif  du  spectroscope.  Alors  I'^largissemenl 
d*une  raie  n'est  plus  autre  chose  qu'unc  alteration  de  la 
longueur  d'onde  d'une  partie  des  radiations  constiluant 
cctte  raie. 

Les  raies  les  plus  longues  ^tant  les  plus  intenses  (1), 
rallongementd'unc  raie  n'est  qu^un  accroisseinent  d*ampli- 
tude  d*oscillation  d'une  partie,  ou  de  la  totality,  des  radia<«» 
lions  constituant  cette  raie. 

Pour  expliquer  le  renversement  d*une  raie,  les  fails 
pr^c^denls  nous  montrenl  d&}h  qu'une  raie  noire  pent  £tre 
form^e  par  la  superposition  de  radiations  lumineuses^  ce 
qui  ne  peut  avoir  lieu  que  si  ces  radiations  sont  en  discor- 
dance  de  phases,  c'est-^-dire  en  interference  au  foyer  de 
Tanalyseur. 

On  v^rific  cette  conclusion  en  observant  Tapparence 
d*une  raie  en  degik  ou  au  deli  du  foyer.  On  coustate  ainsi : 

l""  Qu'une  raie  brillante  au  foyer  paratt  renvers^e  en 
de^a  et  au  del5  de  ce  foyer  ; 

2^  Qu'une  raie  renvers^e  au  foyer  parait  doublemenl 
renvers^e  en  dc^a  ct  au  delh  de  ce  foyer.  S'il  y  a  concor- 
dance au  foyer,  il  y  a  done  discordance  en  dcQ^  el  au  deli, 
e(  r^ciproquement. 

U'ailleurs,  du  fait  que  les  radiations  constituant  une 
raie  spectrale  sont  originaires  d*une  mSme  source  el  con- 
coorent  en  un  m^nie  point,  il  r^sulte  [selon  le  principe 
fondamental  de  la  (h^orie  ondulatoire  (2)]  que  ces  radia- 


(i)  Ch.  Fievez,  Essai  sur  Voriginc,  etc, 

(2)  Vbrdkt,  Le^oHs  d'optique  physique,  4869,  1. 1,  p.  100. 
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(ions  cloiveDl  apporler  en  ce  point  un  rooiivefDcnt  vibra- 
(oire  d'intensit^  variable,  suivanl  la  drflerence  de  marche 
el  d1n(ensit£  des  radiations  qui  constituent  ce  mouvement^ 
rintensitd  minimum  pouvant  dire  nulte. 

Mais  pour  ddmonlrer  directemeni  cetie  consequence  de 
la  tb^orie,  il  ne  siiffit  pas  d^^tabiir,  ainsi  que  je  Tai  fait 
prdcedemment  (1),  quedesmodiflcalions  dans  la  constilu- 
lion  des  raies  speclrales  d*une  vapeur  incandescente 
peuvenl  se  produire  sous  Pinfluence  de  causes  diverses  el 
multiples,  agissant  sur  le  mouvemenl  lumineux  de  cetle 
vapeur;  il  Taut  encore  montrer  que  ccs  modifications 
peuvenl  Sire  oblenues  par  la  superposition  de  radiations 
(de  longueurs  d*ondcs  trds  voisines)  diff^renles  de  marche 
et  dintensite. 

Tel  est  le  but  des  experiences  suivanles,  ex6cuiees  avec 
un  tr^s  grand  pouvoir  dispersif  (le  mSme  qui  a  ^te  employ^ 
dans  r£lude  du  spectre  solaire)  afin  que  les  plus  faible$> 
alterations  ne  puissent  passer  inaper^ues. 

La  superposition  des  radiations  a  ii&  realisec  en  pla<^nt 
un  corps  luminenx  transparent,  une  flamtnc,  sur  le  trajet 
des  rayons  d'un  autre  corps  lumineux  (ilamme,  soleil,  arc 
eiectrique,  lumiere  Drummond) :  ces  deux  corps  eiant  pla- 
ces dans  faxe  optique  du  spectroscope  el  lenrs  images 
projeiees  el  superposees  ensemble  sur  la  fente  de  Tinslru- 
ment  analyseur,  au  moyen  d^un  objeclif. 

Dans  ces  conditions,  la  superposition  des  raies  brillantes 
de  deux  flammes  Bunsen  sodiques  donne  comme  r^sul- 
lanle  des  raies  brillanles  plus  inlenses. 


(I)  Ch.  Fiivbz,  Essai  sur  I'ongme  des  raies  de  Fraunfiofcr,  188^,. 
Bull,  dc  TAcad.  roy.  de  Bclg.,  5"*  scrie,  t.  XII. 
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Si  les  raies  sodrques  sont  primilivemenl  renvers^es, 
lear  r^sultantc  est  plus  brillanle  et  moins  renvers^e  (raie 
noire  plus  fine). 

La  superposilioD  des  raies  brillanles  carbon^es,  du 
spectre  de  Tarc^lectrique  sur  le  spectre  solaire,  doooe 
comme  r^ultante  des  raies  brillanles.  II  en  est  de  m6me  : 

1"*  Des  raies  sodiques,  d*uneflamme  Bunsen,  superpos^es 
sur  le  spectre  continu  d'un  fil  de  platine  chauff§  ii  blanc 
(sons  faible  dispersion) ; 

2**  Dc  la  raie  rouge  du  lithium,  d'une  flamme  Bunsen, 
superposee  sur  le  spectre  continu  de  la  lumi^re  Drummond. 

La  superposition  des  raies  sodiques  renvers^es,  d'une 
flamme  oxyhydrique,  sur  les  raies  noires  D  du  spectre 
solaire,  donne  comme  rfeultanle  des  raies  noires  moins 
intenses  et  moins  larges. 

I^  superposition  des  raies  sodiques  brillantes,  d'une 
flamme  Bunsen,  sur  les  raies  noires  D  du  spectre  solaire, 
donne  comme  r^sultante  des  raies  noires  plus  larges. 

La  superposition  de  la  raie  brillante  rouge  du  lithium, 
d'uoe  flamme  Bunsen,  sur  le  spectre  de  Tare  electrique, 
donne  comme  r&uUante  nnc  raie  noire  tr^  large. 

La  superposition  des  raies  sodiques  faiblement  renver- 
66es^  iTune  flamme  Bunsen,  sur  les  rates  sodiques  aussi 
Taiblement  renvers^es,  de  Tare  ^lectrique,  donne  comme 
r^ultante  des  raies  noires  tr^  larges. 

La  superposition  des  raies  sodiques  brillantes  et  tr^s 
larges,  d'une  flamme  Bunsen,  sur  les  raies  sodiques  faible- 
ment renversees,  de  Tare  ^lectrique,  donne  comme  resuU 
tante  des  raies  pr^sentanl  un  double  renversement. 

La  superposition  des  raies  sodiques  brillantes,  larges, 
d*uoe  flamme  Bunsen  dans  laquelle  on  a  introduit  de 
Toxygene,  sur  les  raies  noires  D  du  spectre  solaire,  donne 
anssi  comme  rf'sultante  un  double  renversement. 
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Ces  fails  me  semblent  bien  demonlrer  que  les  modifica- 
tions des  raies  spectrales  d'une  vapeur  incandescenle 
peuvenl  £lre  obtenues  par  la  superposition  de  radiations 
<le  longueurs  d'ondes  tr^s  voisines,  mais  differences  de 
marche  et  d*intensile. 

Et  par  suite,  que  le  renversemenl  d'une  raie  est  dA  h 
tine  alteration  de  la  phase  ondulatoire  d*une  partie  des 
radiations  constiluant  la  raie  brillante  primitive,  altera- 
tion ayant  pour  r^sultat  de  rendre  Tintensite  iumineuse 
nulle  aux  points  oil  le  renversement  se  produit. 


De  la  longueur  d'une  ligne  (*);  par  le  lieutenant  E.  Goed- 
seels,  r^petiteur  h  I'Ecole  militaire  de  Belgique. 

I.  —  Lemme.  Sij  a  lout  ierme  t/.  d\ine  suite  indefinie 
de  quantites 

Wo>      W|>      t/j,  •••  tl„, ..., 

en  correspond  un  autrcy  de  rang  superieur^  a  partir 
duquel  chaque  terme  de  la  suite  indefinie  surpasse  ti.,  le 
terme  t/«  (end  vers  une  limite  determinee,  ou  croit  au  dela 
de  toute  limite,  lorsque  n  augmente  ind^finiment. 

En  effet,  si,  k  partir  d'un  certain  rang,  chaque  terme 
est  sup^rieur  au  precedent,  le  lemme  enonce  se  confond 
avec  le  principe  fondamental  de  la  theorie  des  limites. 
.11  n'en  est  plus  de  meme,  si  la  suite  renferme  indeiiniment 
des  termes  inferieurs  k  d'autres  de  rangs  moins  eieves. 

(*)  Nous  cspcrons  examiner  prochaincincnt  Ic  cas  ou  les  coor- 
donndes  sont  des  fonctions  discoDlinues  de  la  variable  inddpen- 
dantc  /,  ct  clendre  a  Taire  des  surfaces  eoarbes  les  considerations 
cxposdes  dans  ce  petit  travail. 
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Dans  ce  second  cas,  prenons  parmi  les  lermcs  de  la 
snile  Vq,  t/f, ...  etc.,  une  suite  ind^finie  et  croissanle 

En  vertu  du  principe  fondamental  diji  rappel^,  t;.  tend 
vers  une  ccrtaine  limile  L,  on  croft  au  deli^  de  toute 
limite,  lorsque  n  augmente  indefininrient. 

Or,  par  hypotli^e,  h   tout  termc  t\  correspond  un 
terme  u^^  h  partir  duqnel  les  termes  de  la  premiere  s^rie  . 
surpassent  tous  v..  De  m^me,  tout  terme  v^^^^  est  surpass^ 
par  un  terme  v^^. 

Done,  si  n,  et  par  suite,  n  -+-  k-*-  r,  augmentent  ind^- 
finiment,  le  terme  t/,^+,.,  compris  entre  v.  et  v,^,,  converge 
vers  L,  on  crott  au  deli  de  toute  limite,  en  m^me  temps 
que  17.  et  v^ . 


II. — On  peutconsiderer  toute  lignecontinuecomme^tant 
le  lieu  g^om^trique  d*un  point  mobile,  dont  les  coordonn^es 
seraient  des  fonctions  continues  d*une  m£me  variable  r, 

*  =  F(0,   y  =  m,   «  =  ?(0. 

telles,  qu'k  chaque  valeur  de  ( correspond  une  seule  valeur 
pour  X,  y,  z. 

D^signons  par  a  et  6  deux  valeurs  particuli^res  de  r, 
et  par  A  et  B  les  points  correspondants. 

Le  lieu  g£oro6trique  des  points  de  la  courbe  corres- 
pondant  aux  valeurs  de  /  appartenant  k  Tintervalle  (a,  6) 
s'appelle  Fare  AB  de  cetle  courbe. 

Les  points  A  et  B  sont  appel^s  les  extr^mit^s  de  cet 
arc,  et  tout  point  de  Tare  AB  difT^rent  des  deux  extr^mit^s 
est  dit  interm^diaire  entre  A  et  B. 
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III.  —  Ces  pr^liminaires  elant  pos^s,  inscrivons  dans 
Fare  AB  un  polygone  ACD ...  B. 

Puisquc  chaque  c6le  de  ce  polygone  est  inr^ricur  k  la 
somme  de  ses  projections  sur  les  Irois  axes  coordonn^s, 
el  que  rintervalle  (a,  b)  pent  dire  divisd  en  intervalles 
parliels,  dans  chacun  desqueis  les  oscillations  des  fonc- 
lions  F(0>  f(i)  el  (p(t)  sont  infi^rieures  h  une  longueur  ^  d 
donn^  d'avance^  quelque  petite  qH*elle  soil,  on  peut 
prendre  le  polygone  ACD ...  B  lel,  que  la  distance  entre 
deux  poinls  cboisis  arbitrairemenl  sur  tonl  arc  sous-tendu 
par  un  c6l6  du  polygone,  soil  inr<6rieure  &  d. 


Soil  M,N,  un  cAli quelconque  d'un  polygone  AC,D,...B 
correspondanl  k  une  valeur  parliculiire,  p,  de  d.  Prenons 
arbitrairemenl  sur  Tare  M,N,  un  point  fixe  R,  el  repr^ 
sentons  par  i  une  longueur  InKrieure  i  chacune  des  Irois 
distances  M,R,  RN„  (M^R  h-  RN,  —  M^NJ.  Opdrons  de 
mdme  sur  chacun  des  cAi*s,  el  appelons  p  la  plus  pelilc 
des  longueurs  d. 

Donnons  ensuile  h  d  une  nouvelle  valeur  q  <{?-  Quels 
que  soienl  les  poinls  F,  G,  H,  pris  sur  un  arc  quelconque 
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€0us-tendu  par  one  corde  infi^rieure  5  p,  sur  Tare  M^R  par 
exemple^  on  a 

pcrimilre  M^FGHR  >  M^R  >  p  >  4y; 

done  TuD  des  quatre  c6l^s  au  moins  de  ce  p^rimclre  est 
sup^rieur  a  q.  Le  polygene  AC^D^.-.B  correspondanl 
i  d  =3  f ,  a  done  plus  de  irois  sommels  sur  Tare  M^^R^  et 
ftur  chacun  des  arcs  analogues. 

Piirlanl  de  li«  consid^rons  la  parlie  K^L, ...  O^P,  ...U^Vy 
du  polygene  AC,D,  ...B,  inscrite  dans  Tare  M^N^,.  Par 
bypolhtee,  deux  points  quelconques  de  la  courbe,  situ^ 
sur  nn  arc  sous-tendu  par  un  cAle  de  ce  polygene,  sent 
distanis  d*une  quantite  inr^rieure  &  9.  On  a  done 

47  >  M,K,  H-  0,R  +  RP,  -^  V,N,. 

D*autre  part,  on  a  evidemment 

p^riinetre  M^K,L, ...  0,RP, ...  V,N,  >  M^R  -¥  RN,, 
et,  d*aprte  les  definitions  de  p  et  de  9, 

M,R  -♦-  RN,  —  M^N^  >  p, 

P>47. 

D*oili,  en  additionnant  ces  quatre  inegalit^s  mcmbre 
i  noerobre,  et  en  supprimant  de  part  el  d'autre  les  parties 
eommonesy 

p^^rimetrc  K,L^ . . .  0,  -♦-  piSrimitre  P, . . .  U,V,  —  M^N,  >  0, 

ou 

p^rimitrc  K,L, ...  0^  -♦-  piriraelre  P^ ...  U,V,  >  M,Np. 

Aiosiy  nous  somraes  parvenu  k  d^montrer  que,  poor 


.! 

I 
J 


(90) 

(out  poiygone  correspondant  k  unc  valeur  de  c/  <  ^  p,  le 
pdrim^lre  de  la  partie  de  ce  poiygone  inscrite  dans  le 
segment  de  la  courbe  sous-tendu  par  la  corde  M^N,,  est 
superieur  a  cetle  corde.  En  ajoulanl  toutes  les  in^galil^s 
analogues  k  la  derni^re,  puts  r^tablissanl  dans  le  premier 
merobre  les  cdt6s  manquanls  du  poiygone  AC,D,  ...B« 
il  vient,  a  fortiori^ 

p^rim^tre  AC,D, ...  U,V,B  >  perimetrc  AC^D, ...  B. 

IV.  —  II  r^sulle  de  li  que,  si  Ton  donne  k  d  une  suite 
de  valeurs  tendant  vers  z4ro,  d^apr^s  une  ioi  quelconque, 
les  p^rim^lres  inscrits  correspondanls  constituent  une 
suite  ind^Huie,  dont  tout  terme  AC^D^ ...  B  est  suivi  d*ua 
autre,  AC,D, ...  B,  &  partir  duquel  tons  les  termes  de  la 
suite  sont  sup^rieurs  k  AC^Dp . . .  B. 

D^apr^s  le  lemme,  le  p^rim^tre  inscrit  ACD...  B  tend 
done  vers  une  limite  d^termin^e,  ou  crott  au  del^  de  toute 
limite,  lorsque  d  tend  vers  z4ro. 

La  limite,  finie  ou  infinie,  du  p^rim^tre  inscrit  est 
d'ailleurs  ind^pendante  de  la  Ioi  de  variation  de  d. 

En  effet,  supposons  que,  pour  deux  syst&mes  difit^rents 
de  variation,  le  perimdtre  tende  vers  deux  limites  L  et  L'. 
On  pent  ^videmment  faire  varier  le  p^rim^tre  inscrit 
suivant  une  Ioi  resultant  de  la  combinaison  des  deux 
premieres,  c'est-^-dire  oii  d  prendrait  success! vemenl  les 
valeurs  correspondant  au  premier  et  au  second  mode  de 
variation.  En  vertu  des  raisonnements  pr^c^dents,  le 
p6rim6tre  tendrait  ainsi  vers  une  certaine  limite,  L% 
finie  ou  infinie.  On  a  n^cessairement  L"  «>  L,  U  «=»  L\ 
Done  L  =  L' 

La  limite-^vers  laqxielle  tend  le  perimetre  du  poiygone 
inscrit  ACD...  B,  lorsque  d  tend  vers  zero^  s'appelle  la 
longueur  de  Care  AB. 


(  91  ) 

V.  —  Soient  X,  Y,  Z  les  sommes  arilhro^liques  des 
projections  orthogonales  des  c6t^s  d*un  polygone  inscrit 
ACD ...  B  respectivement  sur  les  axes  des  x,  des  y  et  des  z. 
Le  p^rimitre  du  polygone  est  sup^rieiir  i  X,  ^  Y,  ^  Z,  et 
inferieur  ^  X  +  Y  +  Z;  done  pour  que  ce  p6rim&(re  ait 
une  limite  finie,  il  Taut  el  il  suffit  que  X,  Y,  Z  ne  croissent 
pas  indefinimeot.  Cela  arrivera  nolammcnt: 

\^  Lorsque  le  nombre  des  valeurs  maxima,  et  le  nombre 
des  valeurs  minima  de  x^  de  y  el  de  z  dans  rintervalle  (a,  b) 
est  fioi. 

En  effet,  designons  dans  ce  cas  par  M  la  somme  des 
valeurs  maxima  de  x,  de  y  et  de  z;  par  m  la  somme  de 
leurs  valeurs  minima ;  et  par  $  la  somme  arilhm^tique  des 
differences  F(a)  —  F  (6),  f\a)  —  f(b),  <f(a)  —  <f{b). 

On  aura 

X  -4-  Y  -4-  Z  ^  M  —  in  -4-  s, 
et,  par  suite, 

perimctre  ACD  ...  B  <  M  —  m  -♦-  «. 

2"*  Lorsque,  pour  loute  valeur  de  t  de  Pinlervalle  (a,  6), 
les  fonctions  F(/),  f[t),  f  (/)  ont  chacune  une  d^riv6e  inT^* 
rieure,  en  valeur  absolue,  !k  une  quantity  finie  G. 

En  effet,  les  projections  A,  A,  I  d'une  corde  quelconque  M  N 
sur  les  trois  axes  coordonn^s,  satisfont  aux  relations 
suivanles,  oik  /^,  Z^,  t^  d^signent  des  valeurs  de  /convena^ 
blement  cboisies,  enire  les  valeurs  i'  et  T  de  t  correspon- 
dant  aux  extr^mii^s  de  Ml\. 

A  =  (r-OF'(M<(«"  — OG. 

A:=(r-r)/'(^)<(r-OG, 
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On  a  done 

X<G{6  — a),    Y<G(6  — a),    Z<C(6  — a), 
pdrimclrc  ACD .. .  B  <  3 {6  —  «)  G. 

Remarque.  —  On  sail  que,  dans  la  courbe  plane  dont 
Tordonn^e  est  representee  par  la  fonclion  de  Weierslrass 
{Journal  de  Crelle,  1874,  t.  LXXIX,  pp.  29-51),  on  pent 
diviser  tout  inlervalle  (a,  6),  quelque  petit  qn*il  soil,  en  un 
nombre  dlntervalies  partiels  tels,  qu*on  ail  pour  cbacnn  de 
ceux-ci  (except^  pour  le  dernier  dont  on  ne  peut  rien 
aflirmer),  quelque  grand  que  soit  G, 

k         G 


h      0  —  a 


MN 

G 


MN>A 


6  — a 


d'oii  Ton  d^duit  racilemenl 

pdrimelrc  ACD ...  B  >  G. 

La  courbe  dont  Tordonn^e  est  representee  par  la  fonc- 
tion  de  Weierslrass  a  done,  enlre  deux  quelconques  de  ses 
points,  une  longueur  infinie,  dans  le  sens  deiini  plus  haul. 
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Sur  la  persistance  de  raptitude  regeneralrice  des  nerfs; 
par  C.  Vanlair^  professcur^  rUniversi(6  de  Li^gc. 

Dans  on  pr^c^denl  m^moire  (1)j*ai  eu  Toccasion  dc 
roeiKionner  rinsuccte  relatif  des  cssais  auxquelsje  m'^lais 
livr£  en  vue  d*obteiiir  la  r^^neration  d*uii  nerfapr^s  des 
sections  il^ralives.  Ayant  une  premiere  fois  coup6  le  scia- 
(iqiie  el  attendii  patiemment  la  reproduction  tolale  du 
nerf,  reproduction  exigeantg^n^ralement  pr^sd'uneann^e, 
favais  pratiqii^  une  seconde  section  du  m^roe  nerf,  esp^* 
rant  assister  au  curicux  phenom^ne  d*une  nouvelle  r^g^- 
n^ration. 

A  priori^  rien  ne  s'opposait  i  la  r^ussite  d*une  pareille 
tentative. 

£tant  admis  d*une  part  que  le  bout  central  est  toujours 
prdt  a  fonrnir  des  fibres  nouvelles,  et,  de  Tautre,  que  ces 
fibres  oouveltes  poussenlleurs  prolongements  dans  leseg* 
ment  p^riph^rique  et  vont  se  repandre  avec  lui  dans  les 
muscles  et  dans  la  peau,  il  semblait  que  ce  double  pro* 
cessus  pAt  s*accomplir  dans  un  nerf  ayant  subi  une  pre-* 
mtere  r^g6n^ration  aussi  bien  que  dans  un  nerf  norniaL 
Le  r&ultat  n'a  cependant  point  repondu  k  mon  attenle. 
Je  ne  suis  arriv^  qu'&  une  reproduction  tr^s  imparfaite. 

J'avais  observ6»  il  est  vrai,  que  les  chiens  ainsi  op^res 


(I)  Nouvettci  reeherchei  experimenlala  $ur  la  regenirafion  dei 
nerft,  Arcb.  de  biologic,  1885,  p.  232. 
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pour  la  seconde  fois  avaienl  ^t^  pris  de  suppuration  el  de 
marasme,  et  j'emetlais  Pid^^e  qu*cn  operant  aprte  un  plus 
long  intcrvalle  et  dans  de  meilleures  conditions,  il  ne 
serail  sans  doute  pas  impossible  de  produire  chez  un  seul 
et  mSme  animal  et  sur  un  seul  et  m^mc  nerf  plusicurs 
r^g^n^rations  successives.  La  section  d'un  nerf  de  I'im- 
porlance  du  sciatique  n'est  pas  en  cffet  sans  reagir  le  plus 
souvenl  d*une  mani^re  fSicheuse  sur  la  sante  g^n^rate  de 
Tanimal;  en  sorte  que  si  Ton  n'a  pas  soin  de  laisser  entre 
les  deux  sections  un  intervalle  de  temps  assez  long  pour 
donner  au  sujet  le  temps  de  so  rcfaire^  il  se  trouvera  mal 
prepare  pour  une  seconde  operation. 

Ajoutons  que  la  circulation  cicatricielle  ^lablie  dans  le 
nerf  et  les  tissus  ambiants  aux  environs  de  la  section  ne 
saurait  remplacer  compl^tement  la  circulation  normale. 
Cllle  n'a  ni  la  m£me  etcndue  ni  la  m^me  activitd;  de  la 
une  rMuction  notable  dans  les  ^changes  nutritifs,  suili- 
sante  pour  constiluer  un  obstacle  s^rieux  k  revolution 
r6guli6re  du  processus  r^parateur. 

Une  troisi^me  diflQcuIld  resulte  entin  des  changements 
imprimis  k  la  structure  du  bout  p^riphei  ique  par  la  pre- 
miere reproduction.  On  sait  aujourd'hui  que  les  fibres  nou- 
veiles  ^man^es  du  bout  central  ne  parviennent  a  revivi- 
fier  le  bout  p^ripherique  qu'en  s'insinuant  dans  les  espaces 
prismatiques  endoneuriaux  manages  normalement  entre 
les  ancienncs  gaines  de  Schwann.  Cclles*ci  ne  disparaissenl 
pas  :  c*esl  leur  contenu  nerveux  qui  seul  d^gen^re  et  se 
r^sorbe.  Or,  la  masse  de  ces  gaines  ainsi  transform<ies  en 
une  sorte  de  filament  fibreux  communique  au  nouveau  nerf 
une  compacit^  plus  grande,  une  coherence  plus  prononc^e, 
dont  on  s'apergoit  ais^menl  quand  on  cherche  k  le  disso- 
cier.  Par  suite  de  cette  circonstance,  les  fibres  de  seconde 
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g£o6ralion  auronl  plus  de  peine  h  p£n£lrer  dans  le  seg- 
ment p^riph^rique  el  devront  s*y  propageravec  beaucoup 
pins  de  lenleur. 

La  question  £lait  de  savoir  si  de  lels  obstacles  doivenl  Sire 
ou  non  considSrSs  comme  insurmontables.  Par  les  expS* 
rieoces  qui  suivenl^  on  verra  que  ces  conditions,  quelque 
dSfavorablcs  qu*elles  soient,  n'empechent  pas  toujours  une 
secoode  reproduction.  En  d*autrcs  termes,  un  nerflotalc' 
ffnent  divise,  puis  inlegralement  reconslilue,  peiU  encore 
auffire  a  une  nouvelle  regeneration  auisi  parfaite  que  la 
premiere  quand  on  vient  d  le.seclionner  une  seconde  fois. 


EXPERIENCE  I. 

Le  1*'  juin  1886,  le  scialique  poplitS  interne  droit, 
Jequel  forme  ici  un  cordon  volumineux,  est  totalement 
di?ise.  Immediatement  apr^s  Top^ration,  on  constate 
Tanesth^sie  du  coussinel  planlaire  el  d*une  portion  de  la 
face  planlaire  du  pied  ayanl  la  forme  d*un  triangle  allongS, 
dont  la  base  repond  k  celle  du  coussinet  el  dont  le  sommet 
s*arrdte  k  quelque  distance  du  lalon. 

Par  exception,  rinsensibilitS  s'^tend  ici  aux  pulpes  plan- 
taires  des  orteils.  Toules  les  autres  regions  du  membre  ont 
garde  leur  sensibilile  normale. 

Quelques  jours  plus  lard,  dans  un  but  de  contrdle,  on 
pratique  une  nouvelle  exploration;  elle  fournit  les  mSmes 
resultals. 

L'op^ration  s'est  faite  sans  perle  sanguine  appreciable 
el  la  plaie  s'esl  tr^s  promptement  cicalris^e. 
.  Le  8  Janvier  1887,  done  un  pen  plus  de  six  mois  apres 
{'operation,  les  orteils  commeucenl  h  sentir,  mais  le  coussi-^ 
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net  plantaire,  consliluant  le  icrriloirc  proprc  du  ncrr,  est 
encore  inexcilable.  Vers  la  (in  de  ce  indme  mois,  cede  par- 
lie  du  pied  commence  elle-m^me  k  reagir  a  ]*6gard  des 
excitations  m^caniques  et  ^lectriques. 

Le  18  avril  de  la  m£me  ann6e,  soit  dix  mois  et  demi 
environ  apris  le  d^but  de  Texp^rience,  le  coussinet  plan- 
taire  a  r^cup^r^  sa  sensibility  normale. 

On  laisse  alors  s'^couler  un  nouveau  laps  de  prte  do 
deux  mois  et  demi;  puis,  au  1*'  juillety  le  nerf  est  mis  h 
nu  dans  le  but  de  le  souraettre  k  une  iiouvelle  section. 

Le  nerf  ainsi  d6nud6  se  pr^sente  sous  forme  d*un  cor*^ 
don  blanc  opaque,  homogine  et  conlinu.  Cost  &  peine  si 
Ton  constate  la  presence  d*un  legcr  rendement  au  niveau 
de  la  premiere  section.  Pas  d*adh<irences  entre  le  nerf  et 
les  tissus  ambianls. 

La  situation  se  prdsentait  sous  un  aspect  si  favorable 
que  je  n*h£sitai  pas^  pratiquer,  au  lieu  d'une  simple  divi*- 
sion,  une  rescision  du  nerf  dans  le  double  but  d*examincr 
microscopiquement  le  tron^n  el  de  rendre  plus  frappante^ 
dans  Tiiventualitd  d'une  reproduction,  la  demonstration  du 
ph^nom^ne.  Su|)£rieuremen(,  le  nerf  fut  tranche  k  quel- 
ques  millimetres  au-dessous  du  renflement ;  infiricurement, 
k  pr&s  de  2  centimetres  plus  bas.  II  n*y  eut  que  peu  ou 
point  de  retraction.  La  plaie  fut  referm^e  et  suturee. 

Une  portion  du  tron^on  extirp^  examinee  stance  tenante 
par  dissociation  dans  la  liqueur  de  Flemming  un  peu  modi- 
nec,  se  niontra  composde  de  belles  fibres  vivantes.  Une 
autre  partie  fut  durcie  dans  le  m^me  liquide  et  d^bitde 
ultdrieurement  en  coupes.  Voici  le  resultat  de  Icxamen 
auquel  el  les  furenl  soumises  : 

Les  nevricnies  sont  magnifiques  et  ne  different  des  for- 
mations normalcs  que  par  les  particularitds  suivantes  :  aa. 


lieu  de  voir  les  fibres  de  petile  dimension  diss^mine^s 
Gomme  au  basard  dans  Ic  champ  n^vriculaire,  ainsi  que 
cela  s*observe  dans  les  conditions  pbysiologiques ,  les 
petites  fibres  en  question  forment  ici  de  v^ritables  fais- 
ceaux  au  milieu  des  fibres  ordinaires»  et  cela  surtout  dans 
les  nevricules  les  plus  grSles.  Enlre  les  n^vricules,  on  ne 
constate  Texistence  d*aucune  trainee  de  tissu  nerveux 
ar^olaire.  La  graisse  ^pineuriale  Tailabsolument  d^raut. 

La  r^g^n^ration  avait  done  ^volu^  ici  de  la  TaQon  la  plus 
r^guliere  et  Ton  pouvait  la  consid^rer  comme  parfaite  ou 
peu  s'en  faut.  — 

A  la  suite  de  la  nouvelle  section,  il  se  produit  instanta- 
Dement,  comme  aprds  la  premiere,  une  extinction  com- 
plete de  la  sensibility  dans  le  coussinet  plantaire  et  les 
orteils. 

A  six  mois  de  1^,  le  16  d^cembre  1887,  on  constate  que 
le  sentiment  a  reparu  dans  (outes  les  parties  primitive- 
ment  anesth^si^es.  La  seconde  reproduction  a  done  exige 
QD  pea  moins  de  temps  que  la  premiere. 

Ce  m^me  jour  Tanimal  est  sacrifii. 

Le  tronc  du  sciatique  interne  mis  h  d^couvert  olTre  un 
double  renflement:  le  sup^rieur  correspondant  au^  niveau 
sup^rieur  de  la  resection,  lequel  £tait  h  peu  pr^s  le  mSme, 
on  s'en  souvient,  que  celui  de  la  premiere  section,  V'mK- 
rienr  correspondant  au  moignon  du  bout  p^ripherique, 
c'cst-a-dire  au  niveau  inf^rieur  de  la  resection.  La  distance 
qui  s^pare  les  deux  renllemenls  est  d'environ  2  centi- 
metres. 

Le  premier  renflement. pr^sente  h  peu  pris  la  mdme 
apparence  que  lors  de  la  premiere  exploration;  il  est  fusi- 
forme,  r^gulier,  non  adherent.  Le  second  est  volumineux, 
io^gal,  intimement  soud^  aux  parois  de  Tinterstice.  Le  seg- 
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fiieDt  inlercalaire  est  miuce  el  mal  d^limil^.  Au-dessous 
du  renflemenl  inf§rieur,  le  nerrapparatl  avec  ses  qualit^s 
macroscopiques  normales.  II  est  diss^qu^  jusqu'ik  la  region 
mall^olaire,  puis  exiirpe  avec  le  segment  inlercalaire  el  mis 
dans  la  liqueur  de  Flemming. 

Analyse  microscopique.  —  Examine  5  2  centimetres 
au'dessus  du  renflement  sup^rieur,  le  scialique  interne  (le 
nerf  op^r^)  ne  montre  aucune  alteration.  II  ne  diffire  en 
rien,  comme  structure  ^lemeutaire,  du  scialique  exlerne 
auquel  on  n*a  point  louche. 

Le  segment  inlercalaire  affecle  la  composition  n^vro- 
mateuse.  II  est  Torm^  d'un  funicule  fibroide  dont  la  masse 
est  parcourue  par  des  faisceaux  nerveux  de  volume  varia- 
ble; les  unsne  comptent  qu*une  dizaine  de  fibres  ;d*au ires 
en  renferment  uue  trentaine.  Toutes  les  fibres  entrant 
dans  la  constitution  d'un  faiseeau  d6termin6  pr^senlent  ud 
parall^lisme  a  pen  pr^s  parfait  et  ont  atteinl  presque 
toutes  le  m£me  degr£  de  maturity.  Mais  les  faisceaux  eux- 
m^mes  sont  enlrecrois^s  dans  tous  les  sens,et  chacun  d*eu£ 
pris  en  particulier  olTre  une  structure  qui  lui  est  propre» 
en  ce  sens  que  la  qualil6  des  fibres  dont  les  faisceaux  se 
composent  varie  de  Tun  k  Tautre.  Celui-ci,  par  exemple, 
ne  conlicnt  que  des  tubes  volumineux  ill  gaine  my^liniqoe 
^paisse;  celui-li  renferme  exclusivement  des  fibres  gr^lcs 
amy^liniques;  dans  un  troisieme  enfin  ne  se  renconlrent 
que  des  fibres  interm^.diaires,  c'est-^-dire  pourvues  d'une 
coucbe  my^linique  mince  et  riiduisant  peu  Tacidc  osmique. 
II  y  a  lieu  de  supposer,  d*apres  cela,  que  toutes  les  fibres 
composant  un  faiseeau  donne  sont  de  mSmc  kge  el  de 
m^me  provenance.  Ce  q»i«  soil  ditcn  passant,  fournil  une 
preuve  nouvelle  de  la  reality  du  fait  d^couvert  par  Remak, 
k  savoir  qu*une  seule  el  m^me  fibre  du  bout  central  donne 
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naissance  par  scissiparit^  ^  tool  ud  faisceau  de  fibres 
secondaires. 

LercnflemeDt  inf^rieurrev^t^galemenl  Taspect  n^vro- 
mateux  dans  toule  son  ^lendue.  Mais  presque  immediate- 
inent  au-dessous  dudil  renflemenl,  on  observe  d^j4  une 
D^vriculisalion  k  pea  pris  parfaile  du  cordon.  Tons  ces 
B^iricules  sont  composes  de  fibres  vivanfes,  mais  donl  la 
oiajeure  parlie  est  representee  par  des  tubes  relalivement 
jeunes.  Encore  iei,  certains  fascicules,  dans  un  n^vricule 
donn^,  sont  presque  exclusivement  composes  de  fibres  tr&s 
fines  5  peine  mjdlinis^es,  tandis  que  d^autres  sont  formes 
par  des  fibres  presque  mures,  repartition  qui  ne  s'observe 
jamais  dans  les  conditions  normales. 

II  est  ii  remarquer  aussi  que  le  diam^tre  des  nevricules 
el  du  nerf  lui-mSme  est  relalivement  considerable,  malgr^ 
la  gracilite  des  fibres  el  que  le  tissu  interstiliel  intranevri- 
culaire  est  incomparablement  plus  d^velopp^  qu'i  r^tat 
pbysiologique.  II  Test  m&me  sensiblemenl  plus  que  dans 
les  nerfs  r^gen^res  k  la  suite  d'une  seule  section.  Si  cette 
disposition  se  manifeslait  seulement  dans  les  regions  trds 
voisines  du  point  de  section,  on  pourrait  croire  k  une 
simple  byperplasie  fibreuse  d^origine  inllammaloire ;  mais 
on  la  rencontre  egalement  beaucoup  plus  bas,  ^  un  niveau 
oik  il  ne  saurait  elre  question  d'un  travail  phlegmasique. 
Force  est  done  de  Tattribuer  5  une  autre  cause  :  et  je  nVn 
vois  pas  d*auirc  que  la  persislance  des  anciennes  gaines  de 
Schwann  videes  de  leur  contenu  et  fondues,  en  quelque 
sorte,  avec  le  tissu  endoneurial  primitif.  Comme  il  s'esl 
produit  ici,  par  le  fail  des  deux  sections  successives,  une 
double  obsolescence,  on  doit  trouver  dans  le  segment  p^ri- 
pherique,  non  pas  une,  mais  deux  especes  de  gaines  de 
Schviann  sans  contenu  nerveux  :  les  gaines  primitives  et 
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celles  de  la  premiere  r^g6n£ration.  De  li  line  accumulation 
excessive  de  ces  gaines  el  la  Tormation,  enlre  les  fibres 
vivanles  de  la  seconde  generation,  d*une  masse  fibroide 
considerable,  simulant  une  hyperplasie  tr^s  prononc^e  de 
la  substance  endoneuriale.  Rien  n*est  plus  facile  d*ailleurs 
que  de  constater  la  nature  reelle  de  ces  pr^tendues  for- 
mations endoneuriales  :  on  arrive  en  eflet  par  la  dissocia- 
tion k  isoler  plusieurs  de  ces  Elements,  et  Ton  voit  alors 
qu*ils  sont  constitu^s  par  de  longs  filaments  homog^nes, 
paralleles  k  Taxe  du  n^vricule  ct  munis  de  noyaux  de 
distance  en  distance. 

Mais  continuous  Pexamen  du  bout  peripherique. 

Plus  bas,  k  10, 15, 20  centimetres  au-dessous  du  renfle- 
ment  inf^rieur,  la  structure  du  nerf  conserve  les  carac- 
teres  que  je  viens  dindiquer,  avec  cette  difl^rence  seule- 
ment  que  les  fibres  sont  gen^ralement  plus  fines  et  leurs 
noyaux  excessivement  rapproch^s.  On  decouvre,  de  plus, 
par-ci  par-l^,  au  milieu  des  fibres  vivantes,  des  fibres 
anciennes  en  deg^nerescence  atrophiqne. 

Toutes  les  particularit^s  de  texture  que  je  viens  de  faire 
connattre  se  dessinent  avec  la  derni^re  nettet^,  quand  on 
compare  le  segment  p^riph^rique  r^gen^re  k  Tune  quel- 
conque  des  portions  du  poplit^  externe  rest^  intact. 

Afin  d'etre  mieux^  memed*appreciercomparativement 
les  changements  amends  par  une  double  section,  j*avais 
soumis  le  sciatique  interne  srattcAfyCeluideTautre  membre, 
k  une  section  unique  le  jour  m^me  oix  le  sciatique  droit 
avait  ete  divise  pour  la  premiere  fois.  Voici  le  resultat  de 
cette  operation,  resultat  conforme  d'ailleurs  au  schema 
de  la  regeneration  apres  section. 

Au  point  de  vue  fonctionnel,  la  sensibilite  avait  disparu 
^la  suite  de  Toperalion  dans  la  memeetenduequ'^  droite. 
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Vers  la  m^me  cpoque  aussi,  c*csl-5*(]ire  dans  Ic  cours  du 
mois  de  Janvier  1887,  la  sensibilil^  commenca  a  reparaitre 
dans  Ics  regions  primitivement  aneslhesiees ;  elle  ^(ail 
redevcnuc  normaie  longlemps  avanl  la  morl  du  sujeL 

A  l*aiitopsie,  ie  nerf  prdsente  la  m^me  apparenee  qu*& 
droite,  lors  de  la  premiere  exploration,  avcc  cetle  diff<£- 
rence  touterois  que  Ic  renflemeal  a  presque  lolalement' 
disparu.  Le  nerf  avec  ses  principales  branches  est  extirp^ 
jusqu*au  voisinage  des  orteils.  Les  caraet&res  histologiques 
en  sont  normaux,  hormis  que  Ton  rencontre  quelques 
faisceaux  de  petiles  fibres  au  lien  de  trouver  cesdernieres 
diss^minees  dans  la  masse  ncuriculaire,  et  qu'en  raison  de 
la  presence  des  anciennes  gaines  de  Schwann,  la  dissocia- 
tion des  elements  s'opdre  avec  plus  de  difficult^.  Toutefois, 
r^paississement  de  la  substance  endoneuriale  est  beaucoup 
moins  considerable  que  du  cdt^  droit. 

Cclte  restauration  quasi  parfaite  du  sciatique  interne 
gauche,  apris  une  sin)ple  section,  n*a  rien  que  de  tr^s 
ordinaire.  Mais  il  n'en  est  pas  de  mdme  de  celle  du  scia- 
tique droiif  lequel  s'est  reproduil  deux  fois  apr^s  avoir  6t6 
deux  I'ois  divis<§. 

II  n*est  pas  impossible  qu*une  semblable  restauration  se 
soil  produite  d^ji  entre  les  mains  des  chirurgiens  —  et  cela 
bien  malgrd  eux  —  5  la  suite  de  n^vrotomies  r^itdr^es 
dirigi^es  contre  des  nevralgies  opiniitros.  Rien  cependanl 
ne  prouve  qu'elle  ait  jamais  cu  lieu.  L'argument  tir^  de  la 
disparitioo  ct  du  retour  alternatirs  des  douleurs  apr^s  plu- 
sieurs  sections  cons^cutives  du  ni^me  nerf  est  en  effet 
sans  valeur :  car  il  s'agil  le  plus  souvent,  sinon  toujours, 
en  pareil  cas,  de  phenomenes  d*inhibition.  Quant  k  la 
prcuve  objective,  elle  fail  absolument  defaut,  par  la  raison 
qu*on  n*a  jamais  pratique  ni  Texamen  macroscopique  ni 
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Texamen  microscopique  du  segment  peripheriquc  il*un 
nerf  plusieurs  fois  seclionn^. 

Jusqu*ici  non  plus,  que  je  sache,  on  n'elait  point  parvenu 
^obtenir^xperiiiien/a/emeHf  la  reproduction  iterative  d'un 
nerf.  Jamais  du  moins  elle  ne  s*est  presentee  avee  les 
mdmes  caracteres  d'^videncc.  Le  mdme  nerf  a  bien  reellc- 
inent  4t^  divise  deux  fois;  la  seconde  fois  il  a  subi  par 
surcroU  une  excision  d*une  certaine  ^lendue,  ct  la  repro- 
duction du  nerf  apr6s  les  deux  sections  ne  saurait  elre 
Tobjet  d'aucun  doute.  lei  la  restitution  du  nerf  n*est  pas 
seulemeni  prouv^e  par  les  alternatives  de  Tactiviie  fonc- 
tionnelle  deux  fois  abolie  et  deux  fois  restauree;  clle 
trouve  une  demonstration  plus  positive  encore  dans  les 
constatations  microscopiques,  car  il  resulte  de  Pexamen 
du  nerf  que  le  segment  p^riph^rique  s'est  completement 
revivifi^,  aussi  bien  apr^s  la  seconde  section  qu*apr^  la 
premiere. 

L*analyse  histologique  a  fait  voir  de  plus  que  cette  res- 
tauration  s*est  accomplie  pour  les  deux  pdriodes  suivant  le 
m£mc  mdcanisme.  Apr6s  comme  avanl  la  seconde  opera- 
tion, les  fibres  eman^es  du  bout  central  ont  p^netre  dans 
les  interstices  du  boul  peripheriquc,  entre  les  gaines  dc 
Schwann,  en  refoulant  et  comprimant  ces  dernieres,  et  se 
sont  propag^es  ensuite  d*un  bout  ^  Tautre  du  nerf.  En 
raison  de  la  double  reproduction,  le  segment  peripherique 
devait  finalement  contenir  iroh  fois  plus  dc  gaines  de 
Schwann  que  le  segment  primitif,  les  deux  tiers  de  ces 
gaines  etant  rdduiles  h  retatde  simples  filaments.  En  fait» 
le  segment  peripheriquc  de  la  derniere  generation  oiTrait, 
comme  je  Tai  dit,  une  compacite  fibreuse  remarquable  et 
la  dissociation  montrait  que  cette  predominance  de  reie- 
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ment  (ibreux  £tait  due  en  r^alit^  k  rabondanee  extreme 
des  gaines  anerv^es  dans  Tint^rieur  des  n^vricules. 

On  se  souvient  aussi  que  la  r^g^n^ralion  de  seconde 
main  s*est  oper^e  en  un  temps  plus  court  que  la  premiere, 
en  d^pit  de  la  perte  de  substance  impos^e  au  nerf  lors  de 
la  deuxi^me  operation.  C'esl  Id  un  fail  des  plus  remar- 
quables  el  qui  semble,  au  premier  abord,  ^tre  en  desaccord 
avec  la  (heoric  de  la  conduction.  II  semble,  en  eflet,  que 
raccumulation  croissante  des  gaines  d6t  nuire  i  la  per- 
m^bilit^  du  segment  p<iriph6rique  et,  par  suite,  enrayer 
la  propagation  centrifuge  des  fibres  nouvelles.  L'explication 
de  cette  apparente  anomalie  reside  sans  doute  dans  le  fait 
que  le  bout  central,  au  moment  de  la  deuxieme  section, 
renfermait  d^jji  beaucoup  de  fibres  nouvelles  dont  un  cer- 
tain nombre  se  trouvaient  encore  ill  T^tat  embryonnaire.Ces 
dernieres,  plus  aptes  que  les  autres  k  une  proliferation 
immediate,  auront  fourni  sans  retard  une  partie  des  &&- 
ments  n^cessaires  a  la  seconde  restauration,  et  cette  multi- 
plication rapide  aura  compens^,  et  au  deld,  la  lenteur  de 
la  progression  des  fibres  dans  le  segment  p^ripheriqne. 

A  quelles  circonstances  faul-il  maintenant  atlribuer  le 
r^sultat  inesp6r6  que  j*ai  obtenu  ? 

S'agit-il  ici  de  conditions  ind£termin^es,de  dispositions 
individuelles  qui  auraient  fortuitement  amen6  un  succ^s 
aussi  exceptionnel  ?  On  bien  est-il  dA  k  des  circonstances 
plus  ou  moins  faciles  k  determiner  et  susceptibles  d'etre 
L  r^alis^s  li  volonte  par  rexp^rimentateur?  II  me  semble 

'  evident  que  la  seconde  hypothese  est  la  seule  admissible. 

Qui  plus  est,  Tobservation  qui  pr^cide  me  parait  specifier 
clairement  les  conditions  dans  lesquelles  il  conviendra 
ddsormais  de  se  placer  pour  obtenir  de  semblables  repro- 
ductioDS. 
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En  cfTet,  Tanimal  en  experience  6(ail  un  chien  jeune  et 
vigoureux.  L'operalion  a  &i6  ex^cul^e  avee  toutes  les  pr£- 
camions  anliscpliques  el  dans  les  nieilleures  conditions, 
puisqull  n*}'  a  pas  eu  d*hemorragie  el  que  la  suppuration 
a  6l6  conripl^tement  ^vit^e.  De  plus,  la  nevrotomie  a  porl6 
seulement  sur  Tun  des  poplit^s  et  non  sur  le  scialique 
tout  cntier :  d'oi^  le  double  avantage  de  pr^venir  un  trop 
grand  (^cartement  des  bouts  et  surtout  de  conserver  au 
nerf  sectionn^  une  osp^ce  de  tuteur  repr(^ente  par  lo 
poplit^  externe.  De  cctte  fa^on  aussi  on  compromettait 
osoins  gravement  la  nutrition  du  nriembre  el  la  sant^  g^n^* 
rale  du  sujet. 

Mais  cela  n*eAl  pas  suffi,  si  Ton  n*avait  eu  soin  de  laisser 
s^^couler  un  temps  assez  long  entre  Tapparition  des  pre-* 
miers  signes  de  la  reproduction  el  la  scconde  section 
du  poplite,  de  fa^on  k  permettre  au  niembre  et  au  nerf  lui- 
mSme  de  r^parerenti^rement  les  dommages  causes  par  la 
prcn)i6re  op<^ralion. 

II  importait  cgalement  de  bien  choisir  le  niveau  des 
sections.  Ma  tentative  eAl  vraisemblablement  ^chou^  si,  au 
lieu  de  diviser  pour  la  seconde  fois  le  nerf  un  peu  au- 
dessous  du  renflement,  j*avais  pratique  ma  section  dam  le 
renflement  meme;  la  masse  Obro-nevromateuse  de  celte 
nodosite  ciil  si^rement  oppose  h  la  penetration  des  fibres 
issues  du  bout  central  un  obstacle  incomparableroent  plus 
difficile  k  vaincre  que  celui  des  nevricules  du  segment 
intercalaire.  II  est  m&me  k  peu  pr^s  certain  que  la  barriere 
ei^t  eie  infranchissable.  La  resistance  n^eAt  pas  ete  moindre 
si  j*avais  pratique  la  section  sur  la  continuite  m^me  du 
nerf  au-dessv8  du  renflement. 

Enfm,  el  c*est  ]k  un  point  capital,  il  importe  de  savoir 
aUendre,  (out  en  entretenant  soigneusement  la  vie  de 
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ranimaly  (out  le  temps  D^cessaire  k  raccomplissemenl  de 
la  seconde  restaaration.  En  ce  qui  regarde  le  scialique,  la 
r^feclioD  du  nerf  exige  des  mois  et  parfois  mSme  des 
ann^esy  et  pour  les  essais  de  double  reproduction  plus 
encore  que  pour  les  autres,  la  meihode  des  longs  delais, 
que  j*ai  naguere  inauguree,  s*impose  ik  Texp^rimentateur. 


EXPERIENCE  II. 

Le  23  juin  1886,  ie  scialique  poplit^  interne  droit  est 
divis^  au  milieu  de  la  cuisse.  II  est  relalivement  volumi- 
neux  et  se  trouve  d^j^  k  ce  niveau  parfailement  isolable 
du  poplit^  externc.  Les  bouts  sont  abandonnes  a  eux- 
m^mes. 

Pendant  les  premiers  jours  qui  suivent  Pop^ration,  on 
eonstate  Tanesthdsie  complete  du  coussinel  pianlaire  et  un 
l^er  abaissement  de  la  sensibility  d  la  puipe  des  orteils. 

Jusqu'au  commencement  d^avril  1887, 1'anesth^sie  per- 
sisle.  Pass6  cette  date,  la  sensibility  commence  k  repa- 
rattre  dans  le  coussinel  plantaire,  et  le  18  du  m^me  mois 
la  r^esth^iation  est  complete. 

On  attend  jusqu'au  28  juillet  1887,  soil  un  peu  plus  de 
trois  mois;  puis  alors  le  nerf  est  mis  k  nu  et  une  nouvelle 
section  est  pratiqu^e.  Seulemenl,  cette  fois,  afln  de  pouvoir 
olterieurement  £tablir  une  comparaison  entre  les  effels 
d'une  section  simple  el  ceux  d'une  section  iterative,  on 
divise  simulian^menl  les  deux  poplit^s;  le  poplit^  interne 
i  2  centimetres  au-dessous  du  renflement,  et  le  poplit^ 
ixierne  au  mdme  niveau.  Pas  de  suture. 
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Le  renflement  £tait  Tusiforme,  r^gulier,  non  adherent. 
Au-dessous  dudit  renflement,  le  nerr  ^tait  cylindrique, 
d'un  blanc  opaque  et  les  piqilires  ainsi  que  le  pincement  du 
nerr,  k  ce  niveau ,  provoquaient  k  la  Tois  des  oris  de  dou<« 
leurs  etdes  mouvemenlsde  totality  du  membre. 

Imm^diatcmenl  apr^s  rop£ralion,  comme  dans  les  jours 
qui  suivirenl,  il  Tul  constat^  que  le  pied  avail  perdu  toute 
sa  sensibility,  sauf  au  bord  interne  anim6  par  le  saph^ne. 

Vers  le  commencement  de  mars  1888,  done  sept  mois 
apr6s  la  deuxieme  section,  la  sensibility  tend  k  reparattre 
partout,  aussi  bien  au  coussinet  plantaire  qu'aux  antres 
parties  du  pied.  A  la  flu  du  m£me  mois,  la  sensibilite  k  la 
piqAre  et  au  courant  faradique  atteint  sa  perfection  nor- 
male.  A  cette  m^me  ^poque,  on  observe  des  mouvements 
de  flexion  dans  les  orteils  quand  on  irrite  vivement  la  sur- 
face du  pied.  La  restauration  du  sciatique  interne  s'est 
done  encore  une  fois  accomplie. 

L'aniraal  se  trouvait  alors  dans  de  si  bonnes  conditions 
locales  et  g^n^rales  que  je  m*^tais  d^cid^  k  tenter  une  troi- 
sidme  section  apr&s  un  d^lai  moral,  lorsque,  le  28  mars  1 888, 
Panimal  succomba  inopin^ment. 

J'ajouterai  que  le  scialique  interne  gauche  avait  6i6 
divis^  comme  k  droite  le  23  juin  1886;  mais  il  n'avait 
subi  aucune  operation  ult^rieure.  La  sensibility,  de  ce  c6t£, 
avait  reparu  dans  le  coussinet  du  gros  orteil  k  peu  pr^  k 
la  m6me  ^poque  qu'k  droite,  c*est-4-dire  dixmois  environ 
apr^s  la  section. 

Le  jour  m6me  de  la  mort  de  Tanimal,  le  sciatique,  i 
droite  et  k  gauche,  est  mis  k  nu,  puis  extirp6  avec  ses 
branches. 
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Sciatique  interne  droit.  —  Lc  renflemenl  correspondant 
k  la  premiere  section  est  k  peine  appreciable;  sa  configu- 
ration est  l^gdtement  rusiforme ;  il  n'est  pas  plus  adherent 
que  les  portions  avoisinanles  du  nerf. 

A  2  Va  centimetres  plus  bas,  un  second  renflement 
marque  le  niveau  de  la  deusi^me  section.  II  presenle  k 
pen  pris  les  roemes  caracteres  que  le  premier. 

Le  segment  intermediaire  aux  deux  renQements  est 
plutdt  prismalique  que  cylindrique;  on  n*y  observe  pas, 
microscopiqueroent,  la  fascicuiation  si  nette  des  nerfs  nor- 
maux. 

Les  branches  du  sciatique  ont  un  aspect  fibreux  et  sont 
assez  difliciles  k  poursuivre. 

Au  microscope,  \e  segment  intermediaire  2iux  deux  ren- 
flements  se  montre  uniquement  compost  de  fibres  vivantes 
grosses  et  fines  m^lang^es  d*une  fa^n  iiitime  et  aflectant 
dans  leur  ensemble  une  disposition  parall^Ie  k  Taxe  du 
nerL  Mais  les  n^vricules  qu'elles  forment  sont  moins  net- 
tement  Isolds  que  dans  les  conditions  normales. 

Le  renflemenl  interieur  a  la  stucture  n^vromateuse  habi- 
tuelle. 

La  portion  du  nerf  qui  lui  fait  suite  est  aussi  compl&te- 
ment  revivifl^e  que  le  segment  intermediaire  de  tant6t. 
Mais  il  se  distingue  d*un  nerf  normal  par  les  deux  parti- 
cularit^s  suivantes  :  d'abord  par  la  grande  quantity  de 
fibres  fines  que  Tony  rencontre;  puis  par  la  presence 
d^un  nombre  relativement  considerable  de  gaines  de 
Schwann  vides  et  afihissees  qui  rendent  sa  dissociation 
plus  difiicile  et  dont  la  multiplicite  donue,  k  premiere 
vue,  rillosion  d*une  hyperplasie  endoneuriale. 
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Cos  caract^res  speciaux  se  dcssinenl  jusque  dans  les 
ramiUcalions  lerminales  du  nerf. 

Lc  scialique  externe  droit  oifre  la  structure  ordinaire 
d*un  nerf  revivlG^.  apres  une  simple  section,  et  revivifl£ 
depuis  un  temps  relativement  court;  il  reuferme  encore 
en  effel  bon  nombre  de  flbres  fines. 

Le  scialique  interne  gauche  porte  un  renflement  peu 
prononc6,  fusiforme,  non  adherent,  si^geant  un  peu  au- 
dessous  du  point  oi^  le  nerfse  d^tache  du  tronc. 

Au  microscope,  au-dessous  du  renflement,  le  nerf  pr£- 
sente  une  composition  identiquei  celle  du  scialique  interne 
droit,  avec  cette  difference  seulement  qu*il  renferme 
moins  de  fibres  fines;  ce  qui  s'explique  par  la  date  plus 
ancienne  de  la  section. 

Quant  au  scialique  externe  gauche,  conserve  comme 
t<!moin,  il  est  naturellement  intact,  et  sa  comparaison 
avec  les  autres  nerfs  permet  de  constater  nettement  les 
particularit^s  pr^ciidemment  indiquees,  qui  distinguent 
des  nerfs  normaux  ceux  qui  ont  ^t^  soumis  k  la  section. 

Les  resultals  de  cette  seconde  experience  sont  con- 
formes,  on  le  Yoit,  ji  ceux  de  la  premiere.  D*une  part  comme 
de  Tautre,  on  a  pu  observer,  apres  la  double  section,  le 
retour  integral  de  la  sensibility,  en  m^me  temps  qu'une 
refection  anatomique  complete  du  nerf  avec  ^paississe- 
ment  de  la  substance  endoneuriale.  Dans  les  deux  cas 
aussi,  il  s'est  produit  ce  fait  remarquable  que  la  seconde 
regeneration  a  pris  moins  de  temps  que  la  premiere.  Chez 
le  premier  de  nos  chiens,  il  a  fallu  sept  mois  environ  pour 
obtenir  la  premiere  reproduction,  et  cinq  mois  et  demi 
pour  la  seconde.  Chez  le  chien  dont  nous  nous  sommes 
occupe  en  dernier  lieu,  la  premiere  restauration  a  demande 
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dix  mois  et  la  seconde  sept  mois  seulement.  De  plus, 
61  Ton  compare  Tune  avec  Tautre  ces  deux  series  dc 
chiffres,  on  arrive  i  celte  eurieuse  conslalalion  que  le 
rapport  entre  la  premiere  et  la  seconde  p^riode  est  k  peu 
prte  le  m£me  dans  les  deux  cas;  il  ne  diflere  d*un  cas 
k  Tautre,  en  chifTres  ronds,  que  d'un  demi-septieroe.  Ce 
qui  autoriserait  k  croire  qu*une  r^gle  constante  preside, 
mutatis  mutandis^  k  revolution  r^gen^ratrice  des  nerfs. 

Comme  je  Tai  dit  plus  haul,  la  brievet^  relative  du 
second  d^lai  doit  trouver  son  explication  dans  la  presence 
de  fibres  embryonnaires  d^velopp^es  anx  d^pens  du  bout 
central  sous  Tinfluence  dc  la  premiere  section.  Bourgeon- 
nant  plus  vite  que  les  anciennes,  elles  fournissent  plus 
promptement  des  fibres  nouvelles  au  bout  peripherique, 
et  le  retard  que  pent  ^prouver  ult^rieurement  leur  pro- 
gression par  suite  de  la  density  excessive  du  segment 
qu'elles  ont  k  parcourir  se  trouve  plus  que  compensd  par 
leur  d^veloppement  rapidc. 


CONCLUSIONS. 

II  D'est  done  nullement  impossible  d'obtenir  exp^rimen- 
lalemeDt  plusieurs  fois  de  suite  la  reproduction  d'un  m£me 
nerf.  En  dehors  des  accidents  impr^vus,  le  seul  obstacle 
&  ces  regenerations  multiples  consiste  dans  repaississe- 
ment  endoneurial  du  segment  peripherique,  epaississement 
occasionne  par  la  multiplication  excessive  des  gaines  de 
Schwann;  mais  cet  obstacle  lui-meme  est  aisement  sur- 
monte  par  la  pression  centrifuge  des  fibres  nouvelles.  II 
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est  d*aillenrs  compeus^  et  au  deli,  iors  de  la  seconde 
reproduction  y  par  raccroissemeDt  considerable  de  leor 
poissance  prolif^ratrice. 

Quaot  k  Taptitude  giB^ralrice  du  nerf,  elle  est  virtuel- 
lement  in^puisable.  On  pent  m6me  dire  q«e  son  actWit^ 
au($mente  h  mesure  qu'on  la  soumet  k  de  nouvelles 
^preuves.  Les  nerfs  poss^dent,  en  d'autres  terroes,  la 
faculty  de  se  reproduire  indeGnimenl,  au  rndme  litre  que 
le  tissu  conjonclif  et  Ic  tissu  osseux.  Toujoursils  pourront 
r^parer  Icurs  perles  de  substance  pourvu  qu*ils  trouveni 
devant  eux  un  conducleur  convenable. 

II  y  a  h  confirne  une  force  pernQanente  donl  rexp£rimen<- 
tateur  peut  disposer  k  son  grd  iet  qui,  bien  dirigee,  produira 
constamment  ses  effets,  de  mdme  qu'une  locomotive  sous 
vapeur  dont  le  m^canicien  n*a  qu'k  l&cher  la  detente  et  k 
guider  la  marche. 

La  regeneration  des  nerfs  est  done,  en  derni^re  ana- 
lyse/soumise  k  deux  conditions  :  d'un  cdte,  une  force 
aveugle  toujours  prSte  k  intervenir;  de  Pautre,  des 
influences  mecaniques  qui,  suivant  qu'elles  s'exerceront 
dans  un  sens  ou  dans  Tautre,  tantdt  la  feront  servir  k 
Taccomplissement  d'one  oeuvre  r^paratrice,  et  tantdt  la 
reudront  infeconde. 
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CLASSE  DES   LETTRBS. 


Seance  du  2  juillet  1888. 

M.  BoRMANs,  (lirecteur,  president  de  TAcademie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  Ch.  Polvih,  vice-directeur ;  P.  De 
Decker,  Cb.  Faider,  R.  Chalon,  Th.  Juste,  Alph.  Wauters, 
Alph.  Le  Roy,  P.  Willems,  Ch.  Piol,  J.  Slecher,  T.-J.  Laray, 
Aug,  Scheler,  P.  Henrard,  J.  Gantrelle,  Ch.  Looroans, 
G.  Tibergliien,  L.  Roersch,  Cb.  de  Harlez,  L.  Vanderkin- 
dere,  menifrrej;  Alph.  Rivier,  M.  PhilippsoD,  Joan  Bohl, 
L.  Lallemand,  associes;  Alex.  Henne,  A.  Van  Weddingen, 
lecomte  Goblet  d'Alviella  el  Ad.  Prins,  correspondants. 

En  ouvrant  la  stance,  M.  le  direcleur  adresse  les  felici- 
tations de  la  Classe  a  MM.  Thonissen  et  Rivier  5  Toccasion 
de  leur  nomination  comme  docteurs  honoris  causa  de 
rUniversite  de  Bologne.  —  Applaudissements. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend  avec  un  vif  seniinQenl  de  regret  la 
perte  qu'elle  vienl  de  faire  en  la  personne  dc  Tun  de  ses 
associ^s,  M.  J.-C.-H.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  n6 
k  Rotterdam  le  25  f^vrier  1815,  d^c^d^  k  Vilvorde  le 
21  join  1888. 


(H2) 

Une  Icttre  de  condol^ance  sera  ^crite  ik  la  famille. 

M.  Roersch  fera  pour  VAnnuaire  la  notice  n^crologique 

« 

du  d^funt. 

—  M.  le  Ministre  de  PAgricuitiire,  de  Tlndustrie  et  dcs 
Travaux  publics  adresse  uue  expedition  de  rarrdl^  royal 
en  date  du  24  mai,  qui  approuve  T^leclion  de  MM.  Charles 
de  Harlez  et  L^n  Vanderkindere  en  quality  de  membres 
titulaires  de  la  Classe. 

—  MM.  de  Harlez  et  Vanderkindere,  ainsi  que  MM.  Sohm, 
Lallemand,  Canonico  et  Luccbini,  ^lus  associ^s,  accusent 
reception  de  leup  dipldtne. 

—  M.  le  Ministre  de  TAgriculture,  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  demande  Tavis  de  la  Classe,  au  nom  de 
son  collogue  du  Departemenl  de  rint^rieur  et  de  Tlnstruc- 
tion  publique,  sur  un  travail  de  M.  Zanardelli,  professeur 
du  cours  d*italien  de  la  ville  de  Bruxelles,  c  sur  la  classi- 
fication des  patois  wallons,  d*apr&s  leur  phon^tique  et  leurs 
affinit^s  avec  les  dialectes  des  pays  liroitrophes  >.  —  Com- 
missaires :  MM.  Scheler,  Le  Roy  et  Slecher, 

—  Le  m^me  Ministre  envoie,  pour  £tre  r^partis  entre 
les  meinbre  de  la  Classe,  vingt-cinq  exenoplaires  du  rapport 
du  jury  qui  a  jug6  le  concours  pour  le  prix  Guinard 
(quatri^me  p^riode  1885-1887). 

—  M.  le  Ministre  envoie,  pour  la  bibliothique  Je  TAca- 
d^mie,  les  ouvrages  suivants : 

1*  Anvers,  melropole  du  commerce  et  des  arts,  par 
G.  Beetemi,  3  vol.; 
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2*  Nouvelles  chansons  ei  poesies j  par  Antoine  Clesse; 
5*  Middelnederlandsch  woordenboek,  van  Verwijs  en 
Vcrdam,  2*  deel,  13'  el  14*  aflevering.  —  Remerciemenls. 

—  Ouv  rages  offer  Is  par  les  auteurs  : 

1*  Monuments  egyptiens  du  musee  nSerlandais  d'anti* 
guiles  a  Leyde,  29'  livraison,  publiee,  par  les  ordres  du 
Gouvernement,  par  MiM.  Leemans  et  Pleyte; 

2"  De  Lens  a  Vincennes,  fragment  du  5'  volume  de 
THistoire  des  princes  de  Cond6;  lecture  faile  k  TAcad^mie 
par  le  ducd*Aumale; 

3*  Quelqnes  recenles  publications  de  litteralure  arms'- 
nienne;  par  F^lix  Neve; 

4*  Des  mesures  preventives  el  repressives  a  prendre 
centre  le  vagabondage  el  la  mendicite;  par  H.  Pascaud; 

5*  Histoire  d'une  grande  dame  au  XVlll*  siecle  : 
a)  H^l^ne  Potocka;  b)  la  princesse  de  Ligne;  par  Lucien 
Perey  (Luce  Herpin); 

8*  Pallas  Athene,  po^sie  par  Jules  Bailly; 

7**  Giordano  Bruno  e  le  fonti  delle  sue  doctrine;  par 
V.  di  Giovanni.  (Present^  avec  une  note  pour  le  Bulletin 
par  H.  Le  Roy); 

8*  Documents  inedils  concernant  les  freres  Lauryn  et 
Lernutius,  publiiis  par  E.  Fcys.  (Pr6sent(i  par  M.  Roersch, 
avec  une  note  pour  le  Bulletin); 

9*  Attraction  et  gravitation  d'apres  Newton,  par  CI6- 
mence  Royer ; 

10"  Bibliographie  de  lapapeterie,  par  Charles  Dumercy 
(pr6sent6  par  M.  Hcnrard).  —  Remerciemenls. 


3**   S^RIE,  TOMR   XVI.  8 
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NOTES  BIBLI0GRAPU1QUE8. 

II  s*cst  Tail  beaacoup  de  bruit  en  Italic  ct  8ur(oui  5 
Rome,  depuis  quelque  temps,  aulour  du  nom  de  Giordano 
Bruno.  Le  signal  est  parti  de  Turin,  oil  M.  David  L^vi,  en 
1887,  a  consacre  un  volume  asscz  considerable  it  la  gloria 
iication  du  philosophe  de  Nola,  k  ses  yeux  le  grand  apAtre 
el  le  premier  martyr  de  la  religion  moderne  de  la  libre 
pens^e  (religione  del  pensiero).  Tel  est  Tenthousiasme  de 
Tauteur,  qu*il  date  sa  preface  du  jour  du  supplice  de 
Bruno,  il  fevrier,  Tan  287  de  rire  scientifique.  On  n'en 
est  pas  rest^  \k  :  au  commeneement  de  1888,  le  livrede 
M.  L^vi  a  iii  r^sum^  h  Rome,  dans  une  Vie  de  Giordano 
Bruno  raconlee  au  peuple,  manifeste  violent  conlre  U 
papaut^,  Vennemie  par  excellence  de  VUalie.  De  Mx  des  agi* 
tations  scolairos,  des  poldmiques  exalt^es,  les  murs  cou^ 
verts  d'alliches  i  Toccasion  d*un  projet  de  statue  (1). 
L'image  de  Bruno  n*aurait  pas  tard^  ii  se  dresser  sur  la 
place  de  la  Minerve  (Campo  di  fiori),  h  Fendroit  mime  ob 
fut  cmpili  le  bAcher  de  Tinfortunee  victime  d'une  l^gis-^ 
tation  barbare,  le  17  fevrier  1600,  si  le  conseil  communal' 
de  Rome  n*y  avait  apport6  son  veto  le  11  mai  dernier,  en 
refusant  la  cession  du  terrain  demand^  k  cetoflet. 
Ce  sont  ces  circonstances,  et  c^est  aussi  Tamour  de  la 


(I)  Cos  dcmonstralions  nc  datcnt  pas  dMiicr.  A  Naples,  lors  de 
rinauguralion  d'unc  aulrc  statue  dc  Bruno,  Ic  7  Janvier  1865,  dc» 
cludiants  briilercnt  decani  Ic  monument  Tenc} clique  papalc  du 
8  ddocmbro  4864.  M.  Ucberwcg  a  jugc  a  propos  dc  consigner  cc  fait 
dans  SOD  Hitloirt  di  la  philosophic  (t.  I!,  p.  tt). 
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Y£rit6,  qui  oni  d^cid^  M.  di  Giovanni  k  prendre  la  plume. 
Dans  Topuscole  que  j'ai  Tbonneur  de  presenter  i  la  Classe 
en  son  nom,  notre  savant  associ^  s'est  propose  d'examiner 
si  le  personnage  qui  scrt  ici  de  pr^tcxte  i  une  declaration 
dc  guerre  est  bien  le  veritable  Bruno,  ou  un  Bruno  de 
fanlaisie.  En  1864,  lliistorien  de  la  philosophie  on  Sicilc 
8*6tait  plu  k  6tablir  un  paralliie  entre  les  doctrines  bru- 
nistes  el  celles  du  chef  de  lYcole  de  Montreal,  Yincenzo 
Miccii;  il  se  demande  aujonrdliui,  tout  surpris,  comment 
on  a  pu  songer  k  transformer  un  panth^iste  mystique  on 
un  prdcurseur  du  monisme,  du  positivisme  ct  du  materia- 
lisme  con  tern  porains.  On  sent  qu'ii  fr^mil  quelquefois 
d'impaticnce;  mais  il  sait  aussi  se  conlenir,  et  quand  lui- 
m£iiied6clarequ*ilcntreprendson  cnqu£te  sine  irdel  studio, 
je  crois  le  connattre  assez  pour  fabsoudre  de  tout  parti 
pris. 

Traduit  i  Venisc  devant  le  tribunal  dc  Tlnquisition, 
Bruno  fit  Taveu  de  scs  doutes  comme  philosopher  mais  en 
m^mo  temps  se  d^clara  fits  soumis  de  l*Cglise  romaine. 

—  Pardonnez-lui  ses  faiblesses,  dit-on  :  il  £tait  bomme. 

—  Oniy  r^poud  M.  di  Giovanni ;  mais  il  6lait  sincere  ou  il 
ne  retail  pas.  S'il  ne  I'^tait  pas,  fa  m^moirc  ne  mdrite  pas 
Hionneur  qu'on  veut  lui  fairc.  S*il  Tetait,  an  contraire,  on 
ne  saurail  voir  en  lui  qu'un  tbeologien  fourvoy^,  n^anmoins 
sobissant  encore  rinfluence  du  froc  qu'il  avail  port^. 

Dans  ses  premiers  ouvrages,  le  snccesseur  de  S.  Pierre 
n'esC  Ji  coup  sAr  pas  m^uag^;  maissoit  en  Aiiemagne,  soit 
k  Geneve,  il  ne  se  mit  pas  davantage  k  la  remorquc  de 
Luther  ou  de  Calvin.  D'autre  part,  le  fait  rapport^  par 
Sdoppius,  qu'au  moment  de  mourir  il  se  ddtourna  du  cru- 
cifix qu*on  lui  pr^senlait,  prouverait  qu*en  di^pit  de  ses 
d^larations  il  reniait  au  fond  le  christianisme.  II  fut  con- 
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damn^  du  chef  d'heresie^  soil ;  mais  n*d(ait*il  pas  plus  radi- 
cal qu*b^rclique  ?  Cest  sa  doctrine,  non  son  proems,  qui 
peul  seule  nous  edifier  h  eel  egard,  quoi  qu*eu  pense  M.  di 
Giovanni.  D*apr6s  ce  qu^on  en  saitj'eslime  qu'on  est  foQd6 
k  acquiesccr  au  jugement  de  M.  Erdmann  :  c  on  ne  sauraic, 
dil-ily  le  qualifier  d*a(h6e,  dliomme  irr6ligieux ;  ses  Eroici 
furori  t^moignent  d'un  enlbousiasme  religieux  qui  lui 
ferait  appliqucr  Tcxprcssion  :  ivre  de  Dieu,  el  lui  vaudrail 
h  bon  droil  ce  surnom  de  PhUothem  qu*il  employait  yoIod- 
tiers  dans  ses  ouvrages.  Mali  sa  religiosil6  ne  porta 
aucune  teinle  de  chrislianisme  ;son  enlhousiasme  rappeile 
bien  pluldl  celui  de  VHymne  de  Cleauthe,  pcul-dtre  celui 
d*un  Bonaventure,  el  il  le  sail  bion...  II  sail  bion  que  sa 
doctrine  est  paienne,  etcVst  pourquoi  il  revendique  pour 
elle  la  plus  haute  antiquity  >  (1). 

VoiU  le  terrain  sur  lequel  il  convient  de  s'i^tablir,  et 
c^est  ce  qu'a  soin  de  faire  M.  di  Giovanni,  dis  qu*il  en  a 
fini  avec  les  inquisiteurs  d'une  part,  de  Tautre  avec  TapO'* 
Ih^ose  pr6par<^e  k  Rome  au  nom  de  c  la  science  >.  II  s'agit 
d^sormais  du  philosophe  ct  rien  que  du  philosophe,  de 
Tardent  propagateur  du  systime  pylhagoricien  relev^  par 
Copernic,  de  la  ih^orie  de  Punivers  infini  et  de  Timma* 
nence  des  forces.  Un  r6suin6  (ris  clair  des  opinions  de 
Bruno,  une  revue  inl^rcssanle  des  sources  qui  en  conlien- 
nenl  les  germes,  constituent  la  partieessentielle  de  Tou-^ 
vrage.  Le  dernier  chapilre  est  particuli6rement  instruclif : 
toute  ranliquit^  y  passe,  el  les  loniens  el  les  El^atcs  el 
les  atomistes,  et  Platon  cl  Plotin,  puis  au  moyen  &ge  Jean 


(I)  Grundrus  der  Gesch.  der  P/tilos.  Leipzig,   1869,  in-8«,  t.  I, 
p.  547. 
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Scot,  flrigine,  Amaury  de  B6ne  el  David  de  Dinaul,  la 
Kabbale,  et  snrloiii  le  n^o-pythagoricisme  du  cardinal  de 
Cusa,  objei  de  la  v^n^ratioD  de  Bruno.  Cilui-ci  nous appa- 
ratt  eo  definitive  comme  un  eclectique  pouss6  vers  la 
mysiicit^,  semblable  en  cela  h  beaucoup  de  penseurs  de  la 
Renaissance,  mais  plus  que  la  plupart  d*enlre  eux  pr^oc- 
cop^  de  favenir.  A  ce  titre  il  reclame  une  attention 
s^rieuse ;  mais  il  ne  faut  pas  le  surfaire.  Quelque  compas- 
sion quinspire  son  martyre,  il  n*y  a  pas  de  raison  de  pro- 
elamer  Bruno  le  premier  philosophe  de  Thalie  et  Tun  des 
plus  grands  bommes  qui  aient  exists.  En  sommeil  n*a  rien 
fondly  rien  ^clair^,  et  sa  science  est  cellc  d*autrui.  Tout  en 
rendant  k  son  g^nie  sp^culatif  Thommage  qui  lui  est  dA, 
M.  di  Giovanni  le  remet  k  sa  veritable  place  et  lui  enleve 
toute  solidarity  avec  les  nouvelles  ^coles  auxquelles  ses 
apologistess'effbrcentde  rattacber  son  nom. 

AlphoiNSr  Le  Roy. 


Parmi  les  personnages  brugeois  qui  contribudrenl  le 
plas  k  la  gloire  iitt^raire  de  la  Flandre  au  XVI*  si^cle,  il 
faul  citer  avant  tout  les  Tr^res  Marc  et  Gui  Laurin,  dont 
le  cabinet  d'antiquit^s  provoquait  Tadmiration  du  pays  et 
de  I'l^tranger.  Marc  Laurin,  seigneur  de  Watervliet,  est 
k  jamais  c^ldbre  par  ses  grands  travaux  numismatiques 
el  par  la  part  qu*il  prit  k  la  redaction  du  premier  recueil 
important  d*£pigraphie  laline. 

De  nombreux  documents  sur  la  seigneurie  de  Water- 
vliel  ^tanl  cntr^  r^cemmenl  dans  les  archives  commu- 
naies  de  Bruges,  M.  E.  Feys,  dans  une  brochure  que  j*ai 
Thonneur  de  d^poser  en  son  nom  sur  le  bureau  de  TAca- 


(*18) 

(l^mie,  a  piibWi  les  pieces  qui  concernent  sp^cialemeiit  les 
deux  fr&res,  en  ies  accompagnant  d'une  notice  fort  int^- 
ressante  pour  la  biographic  dcs  Laurin  et  pour  la  connais- 
sance  de  Tetat  des  Flandres  ill  fepoque  trouble  oil  ils  ont 

V^CU.  L.   ROERSCH. 


PROGRAMME  DK  CONCOURS  POUR  1890. 


Premiere  question. 

Faire  I'histoire  des  origines,  des  developpemenls  et  du 
rdle  des  offkiers  fiscaux  pres  les  conseils  de  justice,  dans 
les  anciens  Pays-BaSy  depuis  le  XV*  siecle  jusqiia  la  fin 
du  XVIII\ 


Deuxi^me  question. 

Apprecier  a'une  fagon  critique  et  scientifique  f  influence 
exercie  par  la  littiraiure  frangaise  sur  les  poeles^nierlandais 
des  XIW  et  XIV  siecUs. 


TR0IS*feME   QUESTION. 

Faire  le  tableau  des  inslilulions  civiles  et  politiques  de 
la  Belgique  pendant  la  periode  qui  s'Hend  depuis  le  couron* 
nement  de  Pepin  le  Brefjusqu'd  la  confirmation  de  I'herMiU 
des  fiefs  par  Uugues  Capet,  en  France^  et  par  Conrad 
ie  Salique^  en  Allemagne. 


(  *«9) 


QuATRllillE   QUESTION. 

On  demande  une  ilude  sur  les  mystiques  des  anciens 
PayS'Bas  (y  compris  la  principaule  de  Liege)^  avant  la 
riforme  religieuse  du  XVl"  siecle :  lettr  propagande^  leurs 
4xuvreSf  leur  influence  sociale  el  polilique. 

Lcs  concurrenis  accorderont  une  attention  toute  parti- 
culi^re  h  Jean  Ruysbrocck. 

ClNQUlimE   QUESTION. 

£tude  sur  les  humourisles  el  les  pamphlelaires  en  langue 
frangaise  en  Belgique^  de  1800  a  1848, 

SlXll^MB  QUESTION. 

Eludier,  au  poinl  de  vue  hislorique  el  au  point  de  vue 
dogmalique^  la  nature  et  les  effels  des  traitds  de  garantie, 
et  spdcialement  des  Iraites  qui  ont  pour  objet  la  garantie, 
par  un  ou  plusieurs  Etats^  du  lerritoire^  de  Vinddpendance 
de  la  neulralile  d'un  autre  Atat. 

La  valeur  des  m^dailles  dor  pr^senl^es  comme  prix 
sera  de  mille  francs  pour  les  troisiime,  quatriime  et 
fiixieme  questions;  de  huit  cents  francs  pour  la  premiere, 
el  de  six  cents  francs  pour  les  deuxieme  et  cinquiinrie. 

Lesmemoiresdevront  £trc  Merits  lisiblement  et  pourront 
itre  r^dig^}  en  Trancais,  en  flamand  ou  en  latin.  lis  devronl 
ilte  adress^,  Trancs  de  port,  avant  le  i^'  f^vricr  1890,  k 
U.  J.  Liagre,  secretaire  perpetucl,  au  palais  des  Acad^oiies. 
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L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations  el  demande,  k  cet  cflet,  que  les  auleurs  indiqucnt 
les  Editions  et  les  pages  des  livres  quils  cilenl 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  it  lenrouvrage, 
ils  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  rcproduiront 
dans  un  billet  cachet^  renfermant  Icur  nom  et  leur 
adresse.  Faute  par  eux  de  salisfaire  k  cetle  formality, 
le  prix  ne  pourra  leur  £tre  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apr^s  le  temps  prescrit,  ou  eeux 
dont  les  auteurs  se  feront  connaftre,  de  quelque  maniire 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
d^s  que  les  m^moires  ont  M  soumis  k  son  jugement,  ils 
sonl  et  restent  d£pos6s  dans  ses  archives.  Toutefois  les 
auteurs  peuvent  en  Taire  prendre  des  copies  k  leurs  frais, 
en  s'adressanl,  k  cet  eflety  au  secretaire  pcrp^tuei. 


PSIX  PBSP6TVEI.S. 

I 

PRIX  DE  STASSART  POUR  UNE  NOTICE  SUR  UN  BELGB  G^LfeBRE. 

(Septi^me  periode:  1887-1892.) 

La  Classe  des  lettres  offre  un  prix  de  mille  francs 
i  Tauteur  de  la  meilleure  notice  ^crite  en  fran^is,  en 
flamand  ou  en  latin,  consacr6e  k  la  vie  et  aux  travaux  de 
Lambert  Lombard,  peintre  el  architecte  k  Li^e  (1 506-1566). 

Le  d^lai  pour  la  remise  des  manuscrits  expirera  le 
!•'  Wvrier  1892. 

Les  concurrents  se  conformeront  aux  conditions  r^gle- 
mcntaires,  donnas  ci-dessus,  des  concours  annuels  de 
TAcad^mie. 
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GRAND  PRIX  OE  STASSART  POUR  UNE  QUESTION  D  HISTOIRE 

NATIONALE. 

(Sixi^me  p^riode  :  i  889-1 894) 

La  Classe  des  leltres  offre,  pour  la  sixiime  p^riode  de 
ce  concoiirs,  un  prix  dc  trois  mille  francs  k  Taateur  du 
meilleur  travail  r^dig^  en  Traixjais,  en  flannand  ou  en  latin, 
en  r^ponse  i  la  question  suivante : 

Faire  Chistoire  du  conseil  prive  au  Pays-Bas,  a  partir 
de  son  origine  jusqu'en  1794;  examiner  les  allribulions  de 
ce  corps,  ses  prerogatives  et  sa  competence  en  matiere 
politique,  d' administration  ei  de  justice. 

Le  d^lai  pour  la  remise  des  manuscrils  expirera  le 
I'T^vrier  1894. 

Les  concurrents  devront  se  conformcr  aux  conditions 
r^lementaires,  denudes  ci-dessus,  des  concours  de 
TAcad^mie. 


PRIX   DE  SAINT-GENOIS  POUR   UNE  QUESTION   D*HISTOIRE 
OU  DE  LITT^RATURE  EN  LANGUE   FLAMANDE. 

(Troisi^me  p^riode:  1888-1807.) 

La  Classe  des  lettres  offre,  pour  la  troisi^me  periode 
dc  ce  concours,  un  prix  de  mille  francs  ik  Tauteur  du 
iQeilleur  travail,  r^dig^en  flamand,  en  r^ponse  k  la  question  " 
suivante : 

Caractiriser  I'influence  exercee  par  la  Pleiade  frangaise 
sur  Us  poetes  nierlandais  du  XV P  el  du  XV IP  siecle. 
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Lc  d&W]  pour  la  remise  dcs  manascrits  oxpirera  le 
l"f<5vrierl897- 

Los  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
reglementaircs,  donnees  ci-dessus,  dcs  concours  de 
I'Acad^mie. 


PRIX    TEIRLINCK   POUR    UNE   QUESTION   DE   LITT^RATURE 

FLAMANDE. 

(Troisieme  perlode :  I887-I89i.) 

Un  prix  de  mille  francs  sera  accord^  an  ineilleur  ouvragc 
en  r^ponse  i  la  question  suivante : 

Faire  Ihisioire  de  la  prose  n^erlandaise  amnl  Uarnix 
de  Sainte-Aldegonde, 

Le  terme  fatal  pour  la  remise  des  manuscrils,  qui 
peuvent  dtre  rcdig6s  en  Tran^ais,  en  flamand  ou  en  lalin» 
expirera  le  V  ftvrier  1891. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  conditions 
r^glementaires,  denudes  ci-dessus,  des  concours  de 
TAcadi^mie. 


PRIX     JOSEPH     DE     KEYN. 

Cinquieme  concoars.  (Premiere  periode :  1887-1888.) 

Enseignemenl  primaire. 

La  Classe  des  lettres  rappelle  que  la  c  premiere  p6riode 
du  cinquieme  concours  annuel  »  pour  les  prix  Joseph 
De  Keyn  sera  close  le  31  d^cembre  1888.  Tout  ce  qui  a 
rap|)ort  &  ce  concours  doit  6tre  adress^,  avant  cetlc  dale, 
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i  M.  J.  LiagrOy  secretaire  perp^luel  (au  palais  dcs  Aca- 
demies). 

Cetlc  periode,  consacree  ill  Teiiseignement  du  premier 
degre,  comprend  les  oiivrages  d*iuslruclioii  ou  d*educalion 
primaire. 

Peuvent  prendre  part  au  coiicours :  les  oeuvres  inedites, 
aiissi  bien  que  les  oiivrages  de  classc  ou  do  lecture  qui 
auront  6ii  puhlies  du  1  "Janvier  1 887  au  51  d^cembre  1 888. 

Conformemenl  i  la  volonte  du  fondateur,  nc  seront 
admis  au  concours  que  des  ^crivains  beiges  et  des  ouvrages 
con(os  dans  un  esprit  exclusivcment  laique  et  Strangers 
aux  maliftres  religieuses. 

Les  ouvrages  pourront  itre  ecrits  en  iVan^ais  ou  en 
flamand,  imprimis  ou  niauuscrits.  Les  imprimes  seront 
admis  quel  que  soit  le  pays  ou  ils  auront  paru.  Les 
manuscrits  pourront  etrc  envoyes  sign^s  ou  anonymes  : 
dans  ce  dernier  cas,  ils  seront  accompagnes  d'un  pli 
cachelc  contenant  le  nom  de  Tauteur  et  son  domicile. 

line  somme  de  3,500  francs  pourra  £tre  repartie  entre 
les  ouvrages  couronn^s  par  le  jury. 

Les  travaux  manuscrits  qui  sont  soumis  ill  ce  concours 
demeurent  la  propriety  de  I'Academie,  mais  les  auteurs 
peuvent  en  faire  prendre  copie  ik  leurs  frais. 

Tout  ouvrage  manuscrit  qui  sera  couronn^  devra  dtre 
imprime  pendant  Tann^e  courante,  et  le  prix  ne  sera 
delivre  h  I'auteur  qu*apr6s  la  publication  de  son  ouvrage. 

LsL  Classe  des  lettres  jugera  le  concours  sur  le  rapport 
d*uu  jury  de  sept  membres,  i\n  par  elle,  dans  sa  stance 
du  mois  de  Janvier  de  Tannee  1889. 
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PRIX   CASTIAU. 

(Troisieme  periode,  1887-1889.) 

La  Classe  rappelle  que  la  troisi^me  p^riode  du  prix 
Adelson  Castiau  sera  close  le  51  dicembre  1889. 

Ce  prix,  d'une  valeur  de  mille  francs^  sera  d^cern^  i 
Tauteiir  du  meilleur  travail  beige,  imprim^  ou  manuscrit : 

Sur  les  moyens  d'amSliorer  la  condilion  morale,  tn/e{- 
lecliLelle  et  physique  des  classes  laborieuses  el  des  classe$ 
pauvres. 


Reglement. 

Art.  l'^  Ne  seront  admis  au  concours  Castiau  que  des 
^crivains  beiges. 

Art.  2.  Seront  seuls  examines  les  ouvrages  soumis 
directement  par  les  auteurs  au  jugement  de  TAcad^iiiie. 

Art.  5.  Ces  ouvrages  pourront  Stre  r6dig<^s  en  fran^is 
ou  en  flamand.  Les  manuscrits  seront  reQus  comme  les 
imprimis.  Slls  sont  anonymes,  ils  porteront  une  devise 
qui  sera  r^p^t^e  sur  un  billet  cachete  conlenanl  le  noin 
et  le  domicile  de  Tauleur. 

Art.  4.  Le  jury  se  composera  de  trois  commissaires 
d^l^gu^s  par  la  Classe  des  leltres  de  TAcad^mie.  II  n*y 
aura  qu'un  seul  prix. 

Art.  5.  Si  le  concours  demeure  sans  r^sultal,  la  somme 
rest^e  disponible  s*ajoutera  au  capital  primitif. 

Art.  6.  Le  nom  du  laur^at  sera  proclarne  dans  la  stance 
publique  de  la  Classe  des  lettres. 


»1 


Art.  7.  Tout  ce  qui  concerne  le  concours  devra  ^tre 
adress^  k  M.  le  secrelairc  perfxiluel  de  i'Acad^mic,  avant 
ie31  d^cembre  1889. 

Art.  8.  Si  Touvrage  couronn^  est  in^dit,  il  devra  dire 
imprim^  dans  I'ann^c. 

Le  prix  nc  sera  ddiivr^  au  laurdat  qn'aprds  la  publication 
de  son  traYaH. 

Art.  9.  Lesmanuscrits  envoydsau  concours deviennent 
la  propri^td  de  T Academic  (art.  24  du  r^lement  general). 


RAPPORTS. 

Sur  les  conclusions  des  rapports  de  MM.  Waulers,  Plot 
el  Stecher,  la  Classe  vote  riropression  dans  le  recueil 
des  Memoires  in-8%  d*un  travail  de  M.  £douard  Mailly, 
membre  de  la  Classe  des  sciences,  et  portant  pour  titre : 
La  Socieie  de  Ulteralure  de  Bruxelles  (1S00-1825). 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


—  M.  de  llarlez  donne  lecture  d'un  travail  intiluli : 
Les  croyances  religicuses  des  premiers  Chiuois. 

La  Classe  decide  Timpression  de  ce  travail  dans  le 
recueil  des  Memoires  in-8'. 
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Le  huUieme  centenaire  de  rUniversitede  bologne;  rclalion 
par  M.  Cli.  Loomans,  mcmhrc  de  PAcad^mic. 

D^l^gu^  par  la  Classc  dcs  leUres  an  huiii^me  cente« 
nairc  de  TUniversitd  de  Bologne,  je  vous  dois  quelques 
mots  de  compte  rendu  de  ceUc  solenni(6. 

Ce  qui  la  dislinguait  avant  (out  et  de  prime  al)ord  a 
frappi  tout  le  monde,  c*esl  son  carac(6re  d'universalitd. 
Des  professeurs,  dcs  savants  de  tous  pays  ct  de  (ouie 
langue  se  sont  rendus  ik  Bolognc,  guid^  par  une  sorle  de 
pi6(^  iilialCf  pour  rcndre  hommage  k  la  Mere  des  ndenccs. 

Jadis,  c*ctaicnl  des  milliors  dVtudianls  dVn  de(4  ct 
d*au  dela  dcs  monts  qui  accouraient  ^  lYcole  de  Bologne 
pour  y  puiscr  la  science.  Aujourdliui,  cc  sont  les  innom- 
brables  d6l^gu£s,  d'en  dc^  cl  d*au  deli  dcs  mcrs,  qui  lui 
apportcnl  le  tribut  de  Icur  reconnaissance. 

Le  roi  d'ltalie,  la  roino,  le  prince  royal  etaienl  arriv^Sy 
le  10  juin,  dans  la  cit^  Iilmilicnne.  Dos  le  lendemain,  Ics 
nombreuses  deputations  des  Universitilis  et  des  Acadc^mies 
eurcnt  I'honneur  d'c^.lre  invitees  k  une  soiri^e  de  la  Cour, 
par  ordre  de  LL  MM.,  qui  Icur  firent  un  accueil  aussi 
cordial  que  gracieux. 

Le  12  juin  6lait  le  jour  lixd  pour  la  f£(e  comm6mora« 
tive.  A  7  hcures  du  matin,  los  deputations,  la  plupart  en 
robes  de  toute  forme  el  de  toute  couleur,  se  rcndent  ill 
rUniversite  ou  dies  sont  rcQues  par  le  rccteur  et  le  corps 
professoral.  Le  cortege  se  Torme  par  ordre  de  nationality, 
il  d^bouclie  de  rUniversit6  et  s'avance  Icntement  vers  le 
palais  de  TArchigymnase,  le  long  des  portiques  bordant 
des  deux  cdtes  les  rues  qui  y  conduisenL 
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Le  beau  ciel  dllalie  seinble  lui  soiirire;  Ics  coulcurs  de 
loules  Ics  nations  m£l£cs  aux  bannieres  dc  nombreuses 
corporations  floUent  au  vonl;  les  palais  somptueux  et.Irs 
modestes  maisons  ont  revSlu  leur  habits  de  fdte;  la  popu-* 
lation  (out  cnliere  est  en  liesse. 

Sur  tout  le  parcours  des  evviva  replies  sans  ccsse 
par  des  milliers  de  voix,  au  passage  des  d^l^guds  de  cha- 
que  nationalild.  La  famille  royale,  du  palais  qu'elle  habile, 
assistc  au  deOle  et  reinercie  Ics  groupes qui  passenl  sous  ses 
yeux  et  la  saluent  respeclueusemenl.  Au  palais  Pizzardi, 
non  loin  des  tours  pench^es,  dc  belles  et  giacieuses 
spectatrices,  h^rilicres  sans  doule  des  Novella  d*Andrea, 
Clotildc  Tainbroni,  Laura  Bassi,  du  haut  des  balcons  oil 
elles  sont  debout,  nous  jettent  de  pctites  branches  dc  chenc 
et  de  laurier. 

Un  grand  nombre  des  ndtres,  les  plus  jeuncs,  je  crois, 
en  ornent  leur  toge  professorale. 

La  superbe  cour  du  palais  de  rArchigymnase,  ^rig^  ik  la 
science  par  Pie  IV  d'apris  les  plans  de  Terribilio,  avait  ^l^ 
transforni^c  en  une  immense  salle  de  reunion.  Un  voile 
k  bandes  blanches  et  rouges,  aux  armes  de  Bologne, 
8*agitc  au  vent  et  la  recouvre  lout  enti^rc. 

Les  deux  portiqucs  superposes  qui  renlourcnt,  orn^s 
d'^cussons  dc  Ocurs  et  de  guirlandes  de  verdure,  sont 
remplis  de  speclateurs.  Vis-ii-vis  de  Tentr^e,  une  estradc 
destin^e  h  la  famille  royalc.  En  avant,  h  droite  et  5  gauche, 
se  rangent  le  corps  professoral  de  Bolognc  et  la  longue 
suite  des  deputations  des  universit^s,  des  academies  et 
des  ctudiants.  Le  Roi,  la  Heine,  le  prince  royal,  avec  une 
suite  nombreusc  ou  on  remarquc  le  prince  dc  Solms, 
ambas^adeur  d'Allemagne,  et  M.  Boselli,  minislre  de 
rinstruction  publique  ditalie,  font  leur  entree  dans  la  salle 
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aux  acclamations  dc  Tassislanco,  pendant  que  Torchestrc 
joiie  la  marche  royale.  Une  caniale,  mise  en  musique  par 
le  baron  Franchetti,  est  ex^cut^e  aussii6t  sous  la  direction 
de  CO  maltre. 

Le  recteur  Capellini  ouvre  la  s6ric  dcs  discours.  II  dit 
quelqiies  mots  an  sujel  de  la  r§le.  II  remercie  le  Roi  qui 
en  a  accepte  le  patronage  et  Thonore  de  sa  presence,  ct  il 
pr^sente  h  S.  &1.  c  les  d£legu(is  de  toutcs  les  Universit^s 
et  des  principales  Academies  du  monde.  » 

M.  Boselli,  mipistre  de  Tinstruction  publique,  se  I6ve 
ensuite  et  saluc  fassemblee  au  nom  du  Roi.  II  rend  un 
hommage  Eloquent  c^  Tantique  University  et  k  tout  ce 
quVlie  a  fait  pour  Tenseignement  et  pour  la  science. 
II  insiste  sur  Dniliative  fifconde  prise  par  les  maitres  et  les 
Aleves  de  Bologne,  dans  tous  les  domaines  du  savoir,  dans 
les  sciences  philologiques,  morales,  juridiquos  et  politiqucs, 
comme  dans  les  sciences  malh^matiques,  pbysiques,  chi-» 
roiques  et  biologiqucs;  et  il  rappelle  avcc  une  juste  (iert£ 
les  noms  d'Irnerius,  de  Gratien,  de  Pierre  des  Vignes,  de 
Cieco  d*Ascoli,  de  Manfredi,  de  Benvenuto  Cavalieri,  de 
Gopernic,  de  Volta^  de  Galvani,  de  Malpighi  et  de  tant 
d*autres,  immortalises  par  Thistoire. 

Le  recteur  reprend  la  parole  pour  donner  lecture  d*un 
t^l^gramme  qu'il  vient  de  recevoir  de  Tempereur  d'Alle- 
magne.  Le  magnanime  Freddric  III  saluait  rUniversit^  de 
Bologne  de  son  lit  de  douleur,  qnatre  jours  avant  sa  mort ! 
M.  Gapellini  communique,  en  outre,  des  lettres  de  Tempe- 
reur  du  Br^sil,  du  roi  de  Su6de  et  de  Norwege  et  du  roi 
de  Danemark,  exprimant  leurs  regrets  de  ne  pouvoir 
assister  k  la  fdte. 

M.  Garducci,  professeur  de  litl^ralure  h  TUniversite  et 
po6tc  Iui-m6me,  succede  au  recteur  et  retrace  ii  grands 
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traits  rhistoire  de  r£cole  de  Bologne,  depuis  sod  origine 
jusqu*^  nos  jours. 

II  iTaOnire  la  part  qui  lui  revient  dans  Ic  progr^  de  la 
civilisation  en  Italie  et  dans  le  mondc.  Son  discours  est 
Tceuvre  d'une  erudition  patiente  unie  k  un  ardent  patrio- 
tisme  et  anirn^  de  je  no  sais  quel  souffle  po^lique. 

Le  moment  ^tait  venu  oA  les  deputations  de  Tltalie  et 
de  I'etranger  allaient  joindre  leur  voix  in  cc  concert 
d*£loges. 

Elles  ^taient  si  nombreuses  et  le  temps  elait  si  court  I 
Aussi  avait-il  6\&  d^cid6,  la  veille  au  soir,  que  chaque 
nationality  designerait  un  des  siens  pour  parler  en  son 
nom  pendant  trois  minutes,  au  plus.  Cesl  ce  qui  cut  lieu, 
en  eflet.  Chaque  groupe  de  delegues  de  TEuropc,  des  deux 
Am^riques,  de  Tlnde,  do  TAustralie,  de  la  Nouvelle- 
Zdlande,  s'avance  lour  k  tour  dans  Penccinle  r^scrv^e  pres 
de  Testrade,  au  milieu  de  renlhousiasme  indescriptible  de 
Tassistance.  Un  mdme  sentiment  d'admiralion  et  de  gra- 
titude pour  le  Bononia  docens^  exprim^  de  mille  mani^res 
en  des  idiomes  diff^rents,  se  reflate  dans  la  longue  s^rie 
des  discours.  De  nombreuses  adresses  apportees  par  les 
deputations  sont  remises  cnlrc  les  mains  du  recleur. 

Nous  dlions  huit  venus  de  Belgique  :  MM.  Renard  et 
Loomans  de  TAcademie  royale;  M.  VollgrafT,  d^l^gue 
par  rUniversil6  de  Bruxelles;  MM.  Dubois  et  Frcdericq, 
par  rUniversile  do  Gand;  MM.  Gilon  et  de  Senarclens,  par 
rUniversit^  de  Li^ge,  el  M.  Nyssens,  par  PUniversit^  de 
Lou  vain. 

Mes  collegues  des  quatre  Universil^s,  m'avaient  fait 
riionneur  de  me  designer  pour  prendre  la  parole  en  leur 
nom.  Lorsque  noire  tour  fut  venu,  nous  nous  avan^^mes 
pr^s  de  Teslrade  dans  Pcnceinte  r^servec  oil  je  pronongai 
ralloculion  suivanle  : 

3"*  s6r!e,  tome  xvi.  9 
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c  Sire,  Madame,  Monseigneur,  Mesdames,  Messieurs, 
PAcad^mie  royale  dc  Belgiquc,  l*Universil6  libre  de 
Bnixelles,  rCniversile  de  Gand,  rUnivcrsi(6  de  Liege, 
rUniversite  calholique  de  Louvain,  au  nom  desquelles  j'ai 
I'honncur  de  prendre  {a  parole,  s'associent  d*un  commun 
accord  &  celle  fdle  de  rinlelligence. 

»  Chose  sans  exemple  dans  les  fasles  universilaires,  un 
m£me  senliment  d'admiralion  pour  un  pass6  illuslre  el 
d'attente  d'un  glorieux  avenir  anime  les  repr^senlantsdes 
Universil^s  de  rilalie,  de  TEiirope,  du  monde  entier,  pre- 
sents i  cede  fe(e. 

»  II  devait  en  6lre  ainsi.  N'csl-ce  pas  dc  ce  foyer  qu'onl 
rayonne,  au  loin,  ces  doctrines  de  droit  romain  et  de  droit 
canon,  prodtiits  de  deux  civilisations  qui  ont  marque 
de  Icur  empreinte  la  legislation  de  la  plupart  des  pcuples 
(le  TEurope? 

»  Puis,  que  de  decouvcrtcs  celebres  dans  le  domaine 
des  sciences  math^matiques,  physiques  et  biologiques  faites 
5  Bologne  el  donl  les  generations  pr^sentes  recueilienl  les 
fruits! 

»  La  Belgique  a  contract^  envers  cetle  illuslre  Univcrsile 
une  detle  particuli^re  de  reconnaissance.  Depuis  plus  de 
deux  si^cles  el  demi,  elle  envoie  chaque  annee  quelques- 
unsde  ses  enfanls  au  college  flamand  de  Bologne  pour  les 
former  aux  enseignemcnts  de  la  Mere  des  sciences. 

»  Ce  que  TUniversite  de  Bologne  a  fail  dans  le  passe, 
elle  le  fera  dans  Tavenir.  Elle  continuera  ses  glorieuses 
traditions  el  cette  course  hardic  vers  les  terres  inconnues, 
chantee  par  Timmortel  po^te,  en  se  souvenanl  de  son  tier 
langage  : 

»  Giiardnte  la  vostra  scmcnza 

n   Non  fosle  falli  a  vivcr  come  bru(i, 

»   »Ma  a  scgiiir  virlulc  a  cognocenza.  •> 
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La  stance  fut  termin^e  par  un  discours  lalin  du  pro- 
fesseur  Gandino,  qui,  dans  un  langage  d'une  ampleur 
cic^ronicnnne,  ofTrit  ios  remerciements  de  rUniversil6  de 
Bologne  anx  savants  illuslrcs  ct  aux  professeurs  ^minents 
venus  non  seulemenl  de  I'ltalie,  mais  de  TEurope  enti^re 
el  des  exlremiles  de  la  (erre  pour  rendre  bommage  a  ralma 
sfudiorum  maler,  et  relever  |)ar  leur  presence  fecial  de 
sa  Tete.  M.  Gandino  Gnit  par  inviter  Tassemblee  h  s'associer 
aux  voeux  qu*il  forma  pour  la  prosp^rit6  de  la  r^publique 
universellc  des  lellres  et  pour  une  paix  durable  ou 
les  peuplcs,  apris  Tapaisemenl  des  discordcs  pr^sentes, 
n'auraient  d*aulre  rivalil^  que  celle  de  la  vertu  et  de 
Pintelligence. 

Le  lendemain,  i3  juin,  c*^lait  la  fete  des  honneurs 
academiques. 

Nous  eikmcs  la  joie,  mes  coll^ues  et  naoi,  d*entendrc 
proclamer  MM.  Rivier  cl  Thonisscn  docteurs  de  la  Facullc 
de  droit  de  rUniversit6  de  Bologne.  Le  jour  m6me,  le  t^l^- 
graphe  leur  annonga  ectte  nouvelle. 

Je  ne  vous  ai  ricn  dit  des  f^tes  qui  ont  pr^ced6  et  suivi 
les  solennites  universilaires  :  reception  &  la  gare,  inaugu- 
ration de  la  statue  ^qucstre  du  roi  Victor-Emmanuel,  illu- 
mination grandiose  de  la  Montagnola,  concert  original  de 
mandolines  par  de  nombreux  ^(udianls  en  costume  du 
XV*"  siecle,  promenade  aux  flambeaux,  banquets  et  spec- 
tacles, etc.  L'Universit6  de  Bologne  vous  enverra  un 
compte  rendu  complel  de  son  anniversaire  huit  fois  s^cu- 
laire.  J'ajouterai  seulement  que  le  chocur  des  Muses  tout 
entier  s*est  mis  de  la  partie.  Le  professeur  Richard  Jebb, 
de  Glasgow,  entre  autres,  a  retrouv6  sur  les  bords  de 
la  Clyde,  la  lyre  de  Pindare  pour  chanter  les  gloires  de 

la  u«T£p  apya{a  To^ia;. 
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CLASSE  DES  BEAOX-ARTS. 


Seance  du  5  juillei  1888. 

M.  Alex.  Robert,  direcleur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Soni  presents  :  MM.  le  chevalier  L.  de  Burbure,  Ad. 
Samuel,  Godrr.  Guflens,  Joseph  Schadde,  Th.  Radoux, 
Joseph  Jaquet,  J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  Charles  Yerlal, 
G.  De  Groot,  Gustave  Biol,  H.  Hymans,  le  chevalier  Edm. 
Marchal,  Jos.  Slallaerl,  J.  Rousseau,  membres;  et  J.-B.  Meu- 
nier,  correspond  ant. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend,  avcc  un  virsenliment  de  regret,  la 
perle  qu'elle  vicnt  de  faire  en  la  personne  de  Tun  de  ses 
associ&^  de  sa  seel  ion  des  sciences  et  des  leltres  dans  lours 
rapports  avec  les  beaux-arls,  M.  C.  Vosmaer,  de  la  Have, 
d&cM6  a  Terrilet-sur-Monlreux  le  12  jnin  dernier,  ^  Tdgc 
de  02  ans. 


(133) 
RAPPORTS. 

II  est  donn^  lecture  des  rapports  suivants  : 

l""  de  la  Commission  pour  les  prix  dc  Rome,  sur  les 
roodificaiions  propos^es  au  r^Iement  des  grands  concours 
de  peinture,  de  sculpture,  de  gravure  et  d*archilecture; 

2^  de  la  Commission  pour  Tenscignement  des  arts 
appliquds  5  Tindustrie. 

Ces  deux  rapports  sont  approuv^s  par  la  Classe,  et 
seront  transmis  h  M.  le  Ministre  de  rAgricullurc,  de 
rindustrie  et  des  Travaux  publics. 


OUVRAGES  PRESENTES. 


Neve  (Felix).  —  Quelqiics  rdcenlcs  publications  dc  lille- 
rature  arm^nicnnc.  Louvain,  4888;  extr.  in-8*  (8  p.). 

Bambeke  (Ch.  Van).  —  Rapport  dc  la  Commission  qui  a 
examine  le  travail  de  M.  le  D'  J.  Denys,  k  Louvain,  intitule  : 
Note  pr^liminaire  sur  la  structure  de  la  rate  et  sur  la  destruc- 
tion de  globules  rouges  qui  s*opcre  normalemcnt  h  rintcricur 
dc  cct  organe.  Bruxelles,  1888;  extr.  in-8*  (4  p.). 

SmeU  (rablie  Gerard).  —  Aachenosaurus  Mullidens,  reptile 
fossilc  des  sables  d'Aix-la-Cbapclle.  Hasselt,  1888;  in-8'' 
(25  p.  et  i  pL). 

Beitjens  (Gustave).  —  Les  eultes  au  point  dc  vuc  dc  la 
Constitution  beige.  Bruxelles,  1888;  extr.  in-8''(55  p.). 

Ferrmi  {Eug,).  —  Die  schiefen  GewoBlbc.  Luxembourg, 
1883;  extr.  in-8*  (^2  p.,  fig.). 

—  Applications  de  la  g^om^lrie  descriptive.  Les  ombres  dc 
la  niche.  Luxembourg,  1868;  in-4*  (6  p.,  fig.). 


(  *34  ) 

SwarU  {Th,).  —  Precis  dc  chimie  generate  el  dcscriplirc 
expos^e  ail  point  dc  tuc  des  doctrines  modernes,  3*  ed,, 
tomes  Mii.  Gand,  i 8^)7-88;  3  vol.  in-8% 

Clesse  (Antoine).  -—  NouvelJcs  chansons  et  po<fsies.  Mons, 
1888;  vol.  in-8*. 

Beelme  (G.)*  —  An  vers,  metropole  dii  commerce  et  dcs  arts, 
2'  edition,  tomes  I  et  11.  Anvers,  1887-88;  3  vol.  in-8^ 

Dumercy  (Charley),  —  Bibliograpliio  dc  la  papeterie. 
firuxellcs,  1888;  in-8^  (28  p.). 

Feys  (£.).  —  Documents  inedits  concernnnt  les  frcrcs 
Lauryn  ct  Lcrnulius,  Driigcs,  1888;  in -8*  (C8  p.). 

Fredericq  {Paul).  —  De  t  Sporta  »  en  de  «  Sportula  frag- 
mcntorum  >  van  den  kamerijksclien  deken  Gillis  Carlier, 
gcdrukt  te  Rrussel  in  de  jaren  1478  en  1479.  La  Haye,  1888; 
extr.  in-8*  (30  p.). 

Dejardin  (A,),  -^  Deuxieme  supplement  a  la  description 
dcs  cartes  dc  la  province  d*Anvcrs  el  des  plans  de  la  villc, 
1"  panic.  Anvers,  1888;  in-8»  (25(5  p.). 

Societe  des  sciences,  des  arts  et  des  teltres  du  Uainaul.  — 
Mcmoircs,  tome  X.  Mons,  1888;  in-8** 


AlAEHAGNB    ET   AuTRICHE-HoKGRIE. 

Cliauvin  (Vielor),  — -  Examen  dcs  principaux  travaux  biblio- 
grapliiques  publics  en  Bclgiquc  en  1887.  Leipzig,  1888; 
extr.  in-8'  (8  p.). 

Veretn  fiir  valerl&ndisclie  NaUirkunde.  —  Jahrcshcfte,  44. 
Jahrgang.  Stuttgart,  1888;  in-8^ 

IVulurforschender  Vvrein,  Bviinn, —  Verliandlungcn,  1 880. 
—  y,  Bcricht  der  meteorologischen  Commission.  In-8*. 

A',  bayer.  botan.  Gesellschafl,  Rfigensburg.  —  Flora,  1 887. 
Jn-8». 

Senckenbergische  nalurforschende  Gesellschafl.  —  Abhand- 
lungcn,  Band  XV,  2.  Fraocforl-sur-le-Main ;  iQ-4*. 


(  158  ) 

Verein  fur  Geschichfe  und  AUerlhum  Scktesiens.  —  Codex 
iliplomalicus  Silcsioe.  Tufclor  zii  Hand  XU;  Bniid  XIII.  Zcit- 
sclirift,  22.  Band.  Brcslaii. 

Zool.'bolan,  Gesellschaft,  Wien.  —  Vcrhandlungcn,  Band 
XXXVIII.  vol.  in-8«. 

Casopis...  tnalematiky  a  fysiky,  XVII.  Prague,  1887;  in-8^ 


Marcou  (Jules),  —  American  geological  classification  and 
nomenclature.  Cambridge,  1888;  in-8*'(75  p.). 

Pei'ez  (Norherto).  —  \  12894 !  Tcsis  para  opiar  al  grado  dc 
doctor  en  medicina  y  cirujia.  Buenos- A  ires  1888;  in-8'(i  IG  p.). 

Iowa  weather  service.  —  Report:  fourth  quarterly  number 
for  i881;  first  and  third  quarterly  numbers  for  1885;  four 
numbers  for  1880.  —  Second  bicnnal  report  of  the  central 
station.  Des  Mondcs,  1882-87;  5  br.  in-8\ 

Peabody  itistUute  of  BalUmore,  —  Report  for  1888.  10-8". 


Italie. 

Lucchini  (Luigi).  —  Camera  dci  dcpulali  progelto  del  codicc 
penalc  per  il  regno  d'llaiia,  volume  I-III,  Rome,  1887;  5  vol. 
in-4«. 

Giovanni  {V,  di),  —  Giordano  Brgno  c  le  fonti  delle  sue 
doltrine.  Palermc,  1888;  in-8*  (181  p.). 

Pasquier  {Em).  —  Notice  sur  Ics  travaux  de  Theodore 
d'Oppolzer  avec  la  liste  complete  de  ses  publications.  Rome, 
1888;  cxtr.  in-4»  (44  p.). 

Luvini{Jean).  —  Contribution  a  la  mctcorologic  elcctri(|ue. 
Turin,  1888;  in-8*(  100  p.). 

Bertelii  {Timoieo). -^  I)i  alcune  teoric  e  ricerclie  elettro- 
sismichc  antichc  e  modcrnc.  Rome,  1888;  exlr.  in-4'  (94  p.). 

Zanon  (G.).  —  La  icorica  dci  liquidi  del  sig.  P.  De  Heen 
adatlati  ai  priiicipi  dell*  ilcmorfismo.  Venise,  1888;  in-8''  (28  p.). 


(136) 

ZanoH  (G.).  —  Principii  di  fisica  sccondo  la  dollrina  dcW 
ilcinorfismo  niodcrno,  scconda  edizionc.  Venisc,  1888;  vol. 
in-8*  (300  p.). 

Accademia  delle  scienze  di  Torino.  —  Mcmoric,  (omo 
XXXVin.  In-4-. 

Pays-Bas. 

Kluyver  (A,).  —  Woordcnboek  dcr  ncdcrlandscUc  taal, 
Z^'  recks,  12*'  aflcv.  La  Hayc,  1888;  in-8*. 

Verwijs  (£*.)  cii  Verdam  {J,).  —  Middelncderlandsch  woor- 
dcnboek, 2***  dcci,  13'  en  14'  aflcvering.  La  Hayc,  1888;  in-8^ 

Nederlandsche  Museum  van  Oudheden  le  Leiden.  —  Aegyp- 
tischc  Moniinicnlcn,  29'  aflcvering.  Lcyde,  1888;  in-folio. 

Sociele  hoHandaise  des  sciences  d  Harlem,  —  OEu vrcs 
completes  dc  Giirisliaan  Huygens,  tome  I.  La  Hayc,  1888; 
vol.  in-4". 

Genootscltap  van  kvnslen  en  wefenschappen  in  JVoord-Bra^ 
hauL  —  Handclingen,  188G-1888.  Bois-Ie-duc,  1888;  in*8«. 


Pays  divers. 

Academia  de  ciencias  morales  y  polilicas.  —  El  problcma 
dc  la  cmigracion  (Oislobal  Bolclla).  —  Esludio  sobrc  la  carcs- 
lia  dc  subsislcncias  (Benilon  Ccrvigon  y  Lerin).  —  Doclrinas 
juridicas  de  sanlo  Tomas  dc  Aquino  (Fr.  dc  Hcncslrosa  y 
Boza).  Madrid,  5  vol.  in>8^ 

Tifliser  physikalisches  Observatorium.  —  Metcorologiscbe 
Bcobacblugcn,  1886;  in-8^ 

Aftisie  elhnographique,  Moscou,  —  Description  syslemaliquc 
dc  la  collection  DasclikofT,  1^  fasc.  Moscou,  1887;  in-8". 

Inslilul  genevois,  —  Bullelin,  lome  XXVIH.  Geneve.  1888; 
in-8°. 

Societe  helvetique  des  sciences  nalurelles.  —  Nouvcaux 
mdmoircs,  XXX,  1.  Zurich;  in-i\ 
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CLASSE  DES  SGIEHCES. 


Seance  du  4  aoui  1888. 

II.  CfifipiN,  directear. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents :  MM.  J.-S.  Stas,  P.-J.  Van  Bcneden,  le 
inron  Edm.  de  Selys  Longchamps,  Gluge,  G.  Dewalqiie, 
H.  Maus,  E.  Cand^ze,  Ch.  Monligny,  £d.  Dupont,  Cd.  Van 
Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  F.  Plateau,  £d.  Mailly, 
J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  Alf.  Gilkinet,  G.  Van  der 
Mensbrugghe,  W.  Spring,  Louis  Henry,  x\i.  Mourlon, 
P.  Mansion,  J.  Delboeuf,  membres;  Ch.  de  la  Valine  Poussin, 
assade;  A.  Renard,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange 
et  L.  Errera,  correspondants. 

M.  Catalan  ^crit  pour  s*excuser  de  ne  pouvoir  assister 
k  la  s&nce. 

3**   S^RIE,   TOME  XTI.  iO 


C  *38) 


CORRESPONDAiNCE. 


La  Classe  apprend  avec  un  profond  senliment  de  regret 
la  perte  qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  fun  des 
membres  titulaires  de  la  section  des  sciences  math^ma- 
tiques  el  physiques,  M.  Jean-Charles  Houzeau,  d^^d^  k 
Schaerbeek,  le  12  juillet  dernier,  k  Vkge  de  68  ans. 

M.  le  direcleur,  aprte  avoir  rendu  bommage  k  la 
m^moire  du  d^funt,  propose  de  voter  des  remerciements 
k  M.  Liagre  pour  le  discours  qu'il  a  prononc^  lors  des  fun^- 
railles.  Ce  discours  sera  insure  au  Bulletin  de  la  s&nce. 
—  Approuv^. 

Une  lettre  de  condol^ance  sera  adress^e  k  M*""**  veuve 
Houzeau. 

M.  Liagre  accepte  la  mission  d'^crire  pour  VAnnuaire  la 
notice  biograpbique  de  M.  Houzeau. 

—  M.  le  Ministre  de  TAgriculture,  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  communique  une  lettre  adressee  k  son 
collogue  du  D^parlement  des  Affaires  ^irang^res  par 
M.  A.  Cbarlier,  consul  g^n^ral  de  Belgique  k  Batavia,  sur 
le  recent  Iremblement  de  terre  de  Vile  de  Bali.  —  Commis- 
saire  :  M.  Rcnard. 

—  Le  congr^s  des  Am^ricanistes  fait  savoir  que  sa 
sepliime  session  se  liendra  ji  Berlin,  du  2  au  5  octobre 
prochain. 


(  <39  ) 

—  Le  comit^  d'orgaDJsatioD  pour  la  calibration  du 
70*  aoniversaire  de  M.  le  D'  Donders,  h  Utrecht,  offre  un 
exempiaire  eo  bronze  de  la  m^daille  frapp^e  &  Toccasion 
de  cette  ftoleanit^.  —  Remerciements. 

—  M.  le  direeieur  du  Mus^e  royal  d'bistoire  naturelle 
de  Brnelles  adfesse,  au  nom  de  cet  ^tablissement,  la 
Faune  du  calcaire  carbonifere  de  la  Belgique^  6*  partie. 
Brachiopodes,  par  Laurent-Guillaume  de  Koninck.  Cet 
ouvrage  forme  le  tome  XIV*  des  Annales  du  Musee. 

L'Australian  Museum  de  Sydney  offre  un  exempiaire  de 
ses  catalogues  suivanis : 

Catalogue  of  the  Echinodermala,  Part  1,  Echini ^ 

Catalogue  of  the  australian  Stalk^  and  Sessile -eyed 
Crustacea ; 

Catalogue  of  a  Collection  offossiles; 

Catalogue  of  the  australian  hydroid  zoophytes; 

Descriptive  catalogue  of  the  general  collection  ofrn  inerals; 

Descriptive  catalogue  of  the  australian  Seas.  —  Remer- 
ciements. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

i*  a)  Notes  sur  quelques  roches  du  Picdu  Teyde(Tene' 
riffe)\  b)  La  reproduction  artificielle  des  roches  volcani- 
qnes;  par  A.  Renard; 

2*  Die  Entwicklung  des  menschlichen  Nagels;  par 
A.  Koiliker,  associe; 

3*  Recherches  sur  le  deteloppement  de  Cepiphyse;  par 
P.  Francotte.  (Prdsent^  par  M.  £d.  Van  Beneden.) 

4^  Sur  Vinfluence  du  frottement  et  des  actions  mutuelles 
interieures  dans  les  mouvements  periodiques  d'un  systeme; 
par  £.  Ronkar; 


(  UO  ) 

5®  Sur  la  iheorie  des  formes  algebriques  a  tin  nombre 
quelconqne  de  variables  ;^  par  Jacques  Deruydts; 

6®  a)  Au  Congo  el  au  Kashat;  b)  Le  Kassai  el  la  Louloua 
de  Kwamouth a  Louebo,  leves  a  bord  du steamer  c  Stanleys; 
par  le  capitaiDeThys; 

7®  Uagrandissemenl  des  aslres  a  Vhorizon;  par  Georges 
Lecbalas.  —  Remerciements. 

—  Sur  la  demande  de  MM.  Dewilde  et  Reycbler,  la 
Classe  precede  i  Touverlure  de  leur  billet  cacbel^  d6pos6 
dans  la  stance  du  7  novembre  1885,  Stir  Vaclion  de  Hade 
sur  les  acides  gras  non  salures. 

M.  le  direcleur  donne  lecture  du  conteou  de  ce  billet, 
anquel  les  auleurs  d^sirent  ajouler  quelques  fails  nouveaux 
pour  en  faire  un  travail  d'eusemble  qu'ils  se  proposent  de 
soumettre  k  Tappr^ciation  de  FAcademie. 

Ce  billet  sera  communique  ^  MM.  Stas  el  Spring,  nom- 
m^s  commissaires  pour  une  note  de  ces  deux  auteurs  Stir 
la  transformation  de  Vacide  oleique  en  acide  gras  salurL 

Les  travaux  manuscrits  suivants  sonl  ^galement  envoy^ 
k  Texamen  de  commissaires  : 

1^  Note  hur  un  nouveau  procede  d*enregislremeni  a 
Vaide  de  la  photogvaphie;  par  Eric  Gerard.  —  Commis- 
saires :  MM.  Spring  et  Cand&ze ; 

2*  De  ^influence  de  la  nutation  diurne  dans  la  discus^ 
sion  des  observations  de  Lyrae  faites  a  rObservaloire  de 
Washington;  par  L.  Niesten.  —  Commissaires :  MM.  Folie 
el  Liagre ; 

3**  Explorations  scientifiques  des  cavernes  de  la  Mehai^ 
gne;  premiere  communication,  par  J.  Fraipont  et  F.  Tihon : 
La  Grolte  du  Docteur.  —  Commissaires  :  MM.  Dewalque, 
Brian  et  P.-J.  Van  Beneden. 
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RESULTAT  DU  CONCOURS  annuel  pour  1888. 


M.  le  secretaire  perp^luel  fait  savoir  qu^aucuDe  des  six 
questions  iDScrilcs  an  programme  de  concours  de  TaDD^e 
actuelle  n*a  donn6  lieu  k  une  r^ponse. 

Le  d^lai  pour  la  remise  des  manuscrils  expirait  le 
!•'  aoAL 


Discours  prononce  aux  funerailles  de  J.  C.  Houzeau, 
membre  de  VAcademie;  par  J.-B.-J.  Liagre,  secretaire 
perp^tuel. 

Messieurs, 

Lorsque  TAcad^mie  vicnt  &  perdre  un  de  ses  membres, 
il  est  d*usage  que  le  direcleur  en  fonction,  parlant  au  nom 
de  ses  confreres,  se  charge  de  rendre  un  dernier  hommage 
i  la  m^ffloire  du  d^funt.  Si»  dans  la  circonslance  pr^sente, 
c*e8t  le  secretaire  perp^iuel  qui  porte  la  parole,  il  est 
redevable  de  ce  douloureux  lionneur  i  une  delicate  atten- 
tion du  directeur  de  la  Classe  des  sciences.  Sachant  que, 
depuis  pris  d*un  demi-siede,  j^eiais  uni  k  Houzeau  par 
les  liens  d*une  amitie  fraternelle,  solide,  inalterable^ 
H.  Crepin  m*a  cede  le  privilege  d^etre  aujourd*hui  Tinter- 
prete  de  TAcademie.  C'est  done  au  nom  de  ce  corps 
savaot  que  je  viens,  en  quelques  paroles,  resumer  fadmi-- 
rable  carriere  du  confrere  bien-aime  que  la  mort  vieni 
de  nous  enlever. 
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Jean-Charles  Houzeaii  de  Leliaie  naquit  h  Mons,  le 
7  oclobre  1820.  Aprds  avoir  fail,  an  college  de  celle  ville, 
de  brillantes  Etudes  humanitaires,  il  viut  k  Bruxelies, 
k  Fftge  de  18  ans»  pour  y  suivre  les  cours  de  rUniversit^ 
libre;  mais  il  n'y  prit  aiicun  grade  acad^mique.  Esprit 
cherchenr,  original,  ind^pendanl,  il  faisait  marcher  de 
from  les  Etudes  scienlifiques,  poliliqiios  et  sociales,  cl  ne 
put  s^aslremdre  5  la  discipline  universitaire. 

Dte  r5ge  de  19  ans,  nous  voyons  d^ji  le  jenne  ^crivain 
s^essayer  5  voler  de  ses  propres  ailcs,  et  livrer  k  la  publi- 
city son  premier  travail,  une  ^lude  sur  les  turbines,  lear 
constriiction  et  le  calcul  de  leur  puissance.  En  mime 
temps,  il  Tournit  i  plusieurs  journaux  de  Bruxelles,  nolam- 
mcnt  k  V Emancipation  et  au  National,  des  articles  desti- 
ne k  vulgariser  les  applications  scientiiiques  nouvelles.  On 
sait  que  le  talent  de  vulgarisateur  resta  toujours  plus  tard 
une  de  ses  qualil^s  maitresses. 

A  r^poque  oix  il  se  trouvait  encore  sur  les  bancs  du 
collie,  Houzeau  roanifeslait  d6}k  un  goAt  prononc^  pour 
Tastronomie;  il  s*^(ait  m£me  cr^^de  ses  propres  mains  un 
petit  observatoire.  A  partir  de  1843,  nous  le  voyons  entrer 
r^Iument  dans  la  carri&re,  et  publier  coup  sur  coup  des 
m^moires  sur  les  ^loiles  fliantes  p^riodiques,  les  comdtes, 
la  lumi&re  zodiacale  et  Taberration  de  la  lumiire.  II  fait 
ensuite  des  excursions  sur  le  champ  de  la  physique  du 
Globe,  de  la  m^teorologie  et  de  la  climatologie.  Ce  n*est 
pas  ici  le  moment  de  parler  en  detail  de  ce$  diff^rentes 
CBuvres ;  mais  je  ne  crois  pas  pouvoir  m*abstenir  de  men- 
tion ner,  d'une  mani^re  toute  spteiale,  quelques-uns  de  ses 
travaux  sur  la  geographic  physique  et  sur  la  gtologie. 

En  1854,  parut  son  remarquable  Esuai  d'une  giogra" 
phie  physique  de  la  Belgique,  au  point  de  vue  de  Chistoire 
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et  de  la  description  du  Globe;  eu  1855  son  in^moire  Sur 
la  direction  et  la  grandeur  des  soulevements  qui  ont  affecte 
le  sol  de  la  Belgique;  en  1857  en  On,  son  Histoire  du  sol 
de  VEurope.  Tons  ces  Iravaux,  oil  se  revile  un  admirable 
talent  d*^crivain,  sont,  sous  le  rapport  du  Tond  comme 
sous  celui  de  la  forme,  dignes  de  la  plume  de  Humboldt. 

En  1846,  Houzeau  avait  £t^  nomm£  aide  a  TObserva- 
toire  de  Bruxelles,  el  gr^ce  aux  beaux  instruments  dont 
cet  itablissement  etait  pourvu,  il  avait  trouv^  \k  toutes  les 
facilit^s  dteirables  pour  se  livrer  k  ses  travanx  de  pr^di* 
lection.  Mais  les  £v6nements  politiques  de  1848  vinrent 
brasquement  donner  Tessor  aux  id^es  de  liberty  indivi- 
daelle  et  d^^galit^  sociale  qui  reposaient  depuis  longlemps 
dans  son  esprit,  et  qui  formaient  le  fond  de  sa  g^n^reuse 
nature.  Ne  faisant  nul  mysl&re  de  ses  principes  d^mocra- 
tiques  et  de  ses  aspirations  r^publicaines,  il  les  proclama 
par  la  presse,  et  eut  m£me  des  relations  compromettantes 
avec  des  hommes  hostiles  aux  institutions  du  pays.  Le 
Goavernement  lui  fit  alors  comprendre  que  certaines  mani- 
festations politiques  sont  incompalibles  avec  les  devoirs 
da  fonctionnaire  de  rfitat,  et  il  dut  quitter  I'Observatoire 
en  1849. 

Quelqnes  ann^es  plus  tard,  le  g^n^ral  Nerenburger, 
cbef  da  D^pAt  de  la  guerre,  fit  appel  au  talent  d*observa- 
teur  de  notre  confrere,  et  lui  offrit  la  direction  des  ope- 
rations astronomiques  destinies  i  completer  le  r&$eau 
g^od^ique  de  la  carte  du  pays.  Houzeau  consentit  k 
coop^rer  &  cette  oeuvre  d^utilit^  publique,  mais  avec  la 
stipalation  expresse  qu'il  travaillerait  comme  simple 
ouvrier,  employ^  temporairement  par  le  D£p6t  de  la 
guerre,  et  non  en  quality  de  fonctionnaire  de  r£tat.  Ce 
travail  dura  de  1854  &  1857. 
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Cest  k  cette  derni&re  dale  que  Hoiizeao  se  reodit  aux 
£tats-Unis,  attire  qo*il  ^tait  vers  oe  pays  par  les  iibres 
iDstitutioDs  de  lagrande  r^poblique  am^ricaine.DureDvers 
lui-mdme,  m^prisant  tout  confortable,  ayant  Thabitude  de 
voyager  avec  autant  d*6conomie  que  de  simplicit^y  il  prit 
passage  sur  un  vieux  bateau  k  voiles  qui  faillit  faire  nau- 
frage  pendant  ia  travers^e.  II  s*6lablit  d*abord  au  Texas, 
oii  il  partagea  son  temps  entre  T^tude  de  la  nature  et 
certains  travaux  d*agriculture  et  d*arpentage.  Mais  bientdt 
6clata  la  guerre  de  la  secession  qui  le  trouva  en  plein  pays 
esclavagiste.  Suspect  k  cause  de  ses  opinions  anti-esclava- 
gistesy  il  assisla  aux  plus  terribles  scenes  de  la  vie  d*un 
peuple,  et  faillit  k  diverses  reprises  £tre  victime  de  ce 
drame  odieux  et  sanglant,  qu'il  a  qualifi^  du  nom  de 
Terreur  blanche.  Bloqu^  dans  San-Antonio,  priv6  de  toute 
comoinnication  avec  I'Europe  et  mdme  avec  le  reste  de 
rAm^rique,  menace,  sous  peine  des  galores,  d'etre  mis  en 
r^uisition  pour  porter  les  armes  en  faveur  d'une  cause 
qu'il  abhorrait,  il  put  enfin  s'^vader  du  Texas  au  peril  de 
sa  vie.  Engage  comme  cbarretier,  d^guis^  en  roulier  mexi- 
cain,  et  conduisant  une  charrelte  charg^e  de  balles  de 
coton,  il  marcha  ainsi  pendant  Irente-cinq  jours,  menace 
k  chaque  instant  d*£lre  arrSt^.  II  parvint  enfin  k  franchir 
la  fronli^re  mexicaine.  11  avait  la  vie  sauve,  roais  il  avait 
dA  brAler  une  grande  partie  de  ses  papiers,  abandonner 
ses  collections  et  sacrifier  le  fruit  de  quatre  ann^s  de 
labeur. 

Apr^  un  court  s^jour  au  Mexique,  I'intr^pide  voyageur 
se  rendit  k  la  Nouvelle-Orl&ns.  C^tait  au  commencement 
de  1863,  et  la  capitale  de  la  Louisiane,  bien  que  Tautoriti 
f(6d£rale  y  r^n4t,  n^^tait  cependant  pas  dompt^.  Houzeaa 
ne  tarda  pas  k  acqu^rir  une  grande  influence  morale  dans 
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le  parti  noir,  el  fut  plac£,  comme  r^daclcar  en  cheO  i  1^ 
Idle  du  journal  anii-esclavagisle  :  La  Tribune  de  la 
Nouvelte^Orleans.  De  1864  k  1868^  il  y  publia,  avec  one 
elbnnante  f^ondit^,  des  articles  de  fond,  les  uns  en 
anglais,  les  aotres  en  fran^is,  qui  formeraienl  la  maliire 
d*ane  douzaine  de  volumes.  Les  questions  varices  que 
soolevaieni  retnaneipation  el  ses  consequences  y  sonl 
envisages  sous  leurs  diverscs  iaces,  et  Irait^s  avec  une 
v^rilable  sap^rioritd. 

II  abandonna  la  direction  du  journal  en  1870»  malgre 
ies  offres  brillantes  qu*on  lui  lit  pour  le  retenir,  et  alia 
s'dtablir  sous  le  beau  ciel  de  la  Jamaique,  od  il  reprit  ses 
iravaux  de  savant  et  de  colon.  Ce  Tut  T^poque  la  plus 
calroe  de  son  existence. 

Hoazeau  avail  6i6  nommd  membre  de  noire  Academic 
en  1856.  Ce  litre  lui  ful  d'un  pr^cieux  secours  pendant 
ses  peregrinations  en  Am^riquey  et  il  aimail  ^  rappeler 
mainlecirconslance  critique,  ou  son  dipldme  d'acad^micien 
ful  pour  lui  une  recommandalion  bien  plus  puissante  que 
lous  les  passeporls  du  monde.  D6s  son  retour  en  Europe, 
la  Classe  des  sciences  s'empressa  de  T^lire  en  qualile  de 
direclear»  ce  qui  lui  vaiut  Thonneur  de  pr^sider  TAcad^mic 
en  1878.  II  obtini  le  prix  quinquennal  des  sciences  phy- 
siques el  matbemaliques  pour  la  p^riode  1874-1878. 

Lorsque  la  morl  de  Quetelet  vinl,  en  1874,  priver  noire 
Observaloire  de  son  direclenr,  lous  les  regards  se  lour- 
ndrenl  vers  Houzeau,  qui  habitait  alors  la  Jamaique.  La 
voix  publique  le  d^signail;  la  places  de  direcleur  lui 
revenail,  et  nul  dans  le  pays  n'avail  le  droit  de  la  lui 
dispuler.  Ses  amis  cependant  eurent  bien  de  la  peine  i  le 
decider  &  quitter  un  beau  climal,  si  convenable  ^  son 
lempdramenty  k  renoncer  a  sa  chere  ind^pendance,  h 


(  »*C) 

abandonner  la  pelite  famille  de  n^res  qu1l  avait  r^unie 
autour  de  lui,  et  qoi  le  v^n^rait  comme  un  p^re.  II  c^da 
enfiriy  revint  dans  sa  patrie,  et  fut  nomm^  directeur  de 
rObservaloire  en  1876. 

Pendant  le  s^jour  de  dix-sept  ans  qu'll  Gt  en  Am^rique, 
Houzeau  s^^tait  constamment  tenu  en  relation  scientifique 
avec  son  pays.  UAcad^mie  et  difl%rentes  Revues  litt^raires 
re^urent  de  lui  de  nombreuses  communications.  Cest 
de  Ik  qu'il  fit  publier  en  Beigique,  c*est  Ik  qu*il  pr^para 
plusieurs  des  oiivrages  qui  ont  le  plus  contribu^  i  popu- 
lariser  son  nom.  Je  citerai  entre  autres : 

Ses  Etudes  sur  les  facuUes  menlales  des  animaux  com'- 
paries  a  celles  de  TAomme  (1872). 

Le  del  mis  a  la  portee  de  lout  le  monde  (1873). 

Uetudede  la  nature^  ses  charmes  et  ses  dangers  (1876). 

Ces  difiiSrents  ouvrages,  dans  lesquelsTesprit  d'observa- 
tion  le  plus  fin  se  joint  k  une  remarquable  Erudition,  char- 
menl  surtout  par  les  qualit^s  du  style.  La  langue  de 
Tecrivain  est  v^ritablement  la  belle  langue  fran^ise  du 
XVIII''  si6cle,  dans  sa  claire  precision,  dans  sa  riche  sim- 
plicity. On  pent  dire  que  le  style  y  peint  Thomme  :  point 
de  recherche,  point  d'6clat  emprunt^,  mais  de  la  distinc- 
tion et  de  la  race.  L'expression  arrive  aussi  naturellement 
que  rid^e;  et  de  ce  cerveau  si  admirablement  organist,  la 
pens^  jaillit  d'elle-m^me^  loute  rev^tue  de  sa  forme 
correcie  et  de  sa  couleur  harmonieuse. 

Je  laisse  de  cdt£  les  oeuvres  de  notre  confrere  qui  por- 
tent un  cachet  purement  astronomique;  une  autre  voix 
que  la  mienne  en  parlera  tout  h  Theure  avec  competence, 
en  m£me  temps  qu'elle  dira  comment  Houzeau  r^rganisa 
et  dirigea  TObservatoire  k  partir  de  1876,  comment  il  le 
quitta  en  1883. 
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Rendu  k  la  vie  commune,  notre  regrett6  confrere  se 
retira  dans  cette  paisible  et  modeste  habitation,  qui  fut  le 
t^moin  de  ses  derniers  (ravaux  et  de  ses  derniers  moments. 
II ;  vi?ait  tr^  relir6,  ne  voyant  que  quelques  amis  qui 
avaient  su  appr^cier  les  tr^sors  de  bonl£  et  de  sensibility 
cach&  sous  ses  dehors  froids  et  r^serv^s.  II  s'y  livra 
presque  eiclusivement  aux  Etudes  bibliographiquesv  qui 
avaient  toujours  6i&  Pobjet  de  sa  predilection;  il  ^tait 
d^aiileurs  parraitement  arm£  pour  toute  esp^ce  d'oeuvre 
d*6rudi(ion,  par  les  innombrables  notes  qu*il  avait  prises 
dans  ses  lectures,  et  qu*il  avait  toujours  eu  soin  de  classer 
avee  un  ordre,  une  patience  et  une  m^lbode  admirables. 

C'est  au  milieu  de  ce  travail,  dont,  en  mourant,  il  a 
confix  la  continuation  et  Tach^vement  k  son  collaborateur 
M.  Lancaster,  qu*il  a  616  atteint,  il  y  a  cinq  mois,  d*une 
maladie  intestinale,  dont  il  avait  probablement  contract^ 
le  germe  dans  les  regions  malsaines  de  la  zone  tropicale. 
Ce  n'est  pas  k  ceux  qui  ont  connu  le  caract^re  de 
Houzeauy  que  je  dois  d^peindre  le  stoicisme  philoso- 
pbique,  la  fermete  antique  avec  lesquels  il  a  support^  la 
douleur  et  vu  approcher  la  mort. 

Aujourd'hui,  I'Acad^mie  porte  le  deuil  d'un  roembre 
dont  elle  ^tait  fi^re;  la  science  pleure  un  des  plus  purs 
contemplateurs  de  la  nature;  le  pays  a  perdu  un  de  ses 
plus  nobles  enfants.  Cest  en  vain  que,  par  une  modestie 
ezag^r^  et  regrettable,  Houzeau  a  refuse  toutes  les  dis- 
tinctions pendant  sa  vie,  tous  les  honneurs  aprte  sa  mort. 
Conrorm^mcnt  k  sa  volont^,  rien,  pas  m£me  une  simple 
pierre,  ne  signalera  le  lieu  de  sa  sepulture;  mais  par  ses 
oeuvres,  qui  resteront,  il  avait  lui-m£me  ^lev^  k  sa  m^moire 
nn  monument  imp^rissabie. 
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RAPPORTS. 


Sur  les  conciusioDs  des  rapports  de  MM.  Lagrange, 
MaDsioD  et  Folie,  la  Classe  decide  la  restilutioa  k  M.  Fer- 
roQ  de  SOD  m^moire  Sur  les  causes  du  flux  el  du  reflux  de 
la  mer. 


Recherches  de  chimie  el  de  physiologie  appliquees 
a  CagricuUure;  par  A.  Petermano. 

€  Les  experiences  de  culture  exteutdes  dans  pinsieurs 
pays  onl  d^j^  d^montr^  rassimilabilil6  de  I'acide  pbospbo- 
rique  des  scories  de  d^phosphoraiion  des  minerals  de  fer 
par  des  plantes  k  longue  vegetation.  H.  le  D'  A.  Peter- 
mann,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  r£tat  k 
Gembloux,  s'est  propose  de  rechercher  s'il  en  est  de  roeme 
des  plantes  k  courte  vegetation,  c^est-i-dire  des  cultures 
d'eie.  Dans  ce  but,  il  a  institue  une  serie  d*essais  qu'il  a 
faits  dans  les  conditions  decrites  dans  son  travail  sur  la 
valeur  relative  des  phosphates,  travail  insere  dans  les 
Memoires  de  I'Academie  pour  Tannee  1878.  Ces  investi- 
gations ont  porte  specialement  sur  le  froment  d'ete  et 
Tavoine  d'ete.  II  a  tenu  soigneusement  compte  de  la 
nature  du  sol,  de  sa  composition  et  des  engrais  employes 
dans  ses  essais. 
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Les  experiences  sent  expostes  dans  ie  travail  soumis  k 
la  Classe  avec  tous  les  details  D^essaires  pour  juger  du 
degr^  de  confiance  qu^elles  m^rileDt.  II  r^ulte  des  fails, 
aiDsi  coQSlat^s,  que  les  scories  de  dephospboration  des 
mioerais  de  fer  ont,  pour  les  deux  c6r6ales  d'^t^  mises  en 
exp^rieDce,  une  valeur  fertilisante  ^ale  k  celle  de  Tacide 
pbospborique  contenu  dans  les  pbospbates  reconnus 
actuellemeoi  assimilables  par  les  plantes.  M.  Petermann 
s^abslieol  avec  raison  de  g^n^raliser  ses  conclusions  pour 
toutes  les  cultures. 

Lindustrie  m^tallurgique  du  fer  et  Tagriculture  sont 
^galement  int^ress^es  4  la  connaissance  du  travail  de 
M.  Petermann;  j*ai  Thonneur  de  proposer  k  la  Classe  de 
dteider  Timpression  de  ce  travail  dans  les  Memoires  in-S"* 
de  TAcad^mie  et  de  voter  des  remerciements  ik  M.  Ie 
D'  Petermann  pour  sa  communication.  > 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelles  s*est 
ralli^  M.  Spring,  second  commissaire. 


Stir  la  differentiation  mutuelle  des  fonctions  invariantes ; 

par  J.  Deruyts. 

c  Le  point  de  depart  de  M.  J.  Deruyts  est  cette  remar- 
que,  fort  simple,  mais  qui,  n^anmoins,  semble  ne  pas  avoir 
tik  faite  ; 

Soil  une  forme  invariantive  la  plus  generate  l(9\9''>—)> 
satisfaisahtf  par  consequent,  a  la  condition  fondamentale 

I(Q',Q",...)-(^I(9',9",...). 
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les  fonciions  Q  representani  ce  que  deviennentf  apris  ta 
trans  for  mationf  les  fonciions  q. 
0/1  aura  necessairemeni 

si  lesn  s'expriment,  a  Vaide  des  p',  comine  les  Q,  a  Vaide 
des  i\. 

Alors  I  (p\  p"f ...)  sera  une  fondion  invariante  lorsque: 

I**  les  quantites  comprises  dans  p\  p'', ...  s'exprimenl  en 
fondion  entiere  de  quantites  analogues  a  celles  qui  font 
comprises  dans  q\  q'S... ; 

2®  les  series  de  quantites  n\  n\ ...  s'obtiennent^  a  part 
une  puissance  de  S,  en  remplagant,  dans  p\  p*^,  ...  les 
quantites  q',  q", ...  par  leurs  transformees  Q\  Q", ... 

De  la  un  proc^d^  tris  g£n£ral  de  formation  des  foactioDs 
invarianles. 

Ce  proe£d6  D'^lait  connu  que  dans  des  cas  exlr^memcDt 
simples  et  avail  D^anmoins  alors  conduit  A  des  r^sullats 
importants. 

M.  Deruyts  en  d&luit  un  grand  nombre  de  consequences 
ir&s  inieressantes,  qu'il  me  parait  inutile  de  reproduire 
dans  ce  rapport. 

Le  travail  soumis  k  TAcad^mie  r^v^le,  une  fois  de  plus, 
la  sagacity  et  Pesprit  g^n^ralisateur  de  notre  jeune 
collogue;  aussi  est-ce  avec  grand  plaisirque  je  demaode 
k  la  Classe  de  voter  des  remerciements  k  Pauteur  et  de 
decider  Tinsertion  de  sa  courte  Note  dans  le  Bulletin  de  la 
seance.  » 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelles  s'esl 
ralli^  M.  Mansion,  second  commissaire. 
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Elude  de  Paction  de  Vacide  chlorhydrique  avec  la  fonte; 

par  E.  Prosl. 

c  M.  Prost  a  eDtrepris  I'dlude  chimique  des  r^sidus 
d'aUaque  de  la  fonte  par  Tacide  chlorhydrique  de  degr^ 
divers  de  coneentration. 

On  sail  que  ces  r^sidus  soot  plus  ou  moios  abondants 
selon  r^nergie  de  Tacide,  mais  on  ne  poss^dait  aucun 
renseignement  sur  leur  composilion,  bien  que  celle-ci  soit 
de  nature  k  jeter  quelque  lumi^re  sur  la  question  de  la 
structure  chimique,  et  mSme  physique,  des  fonles. 

Dans  la  partie  du  travail  qu*ii  pr^senle  aujourd'hui  k 
rAcad^mie,  Tauteur  montre  dans  quelle  mesure  le  r^sidu 
de  Tattaque  augmenle  qnand  Tacide  a  un  titre  de  plus  en 
plus  faible  :  il  est  environ  neuf  fois  plus  considerable 
avec  un  acide  d*un  titre  quinze  fois  moindre;  cependant 
il  n'y  a  pas  proportionnalil6  entre  les  concentrations  et  les 
quantity  de  r^sidus. 

La  composition  des  r^idus  varie  aussi  avec  le  litre  de 
I'acide.  II  est  int^ressant  de  constaler  qu*ils  ne  sont  pas 
formes  exclusivement  de  matiires  insolubles  dans  les 
acides,  comme  du  graphite,  etc.,  mais  qu'ils  renferment, 
cbacun,  du  fer,  des  carbures  de  fer,  des  phosphurcs,  etc. 

L*auteur  conclut  que  la  fonte  est  sans  doute  un  melange 
d'un  grand  nombre  d*esp6ces  chimiques  diffSrcntes,  dont 
Fexistence  n*avait  gu&re  ^l^  soupfonn^e  jusquMci,  et  qu'il 
sera  sans  doute  possible  d*isoler  plus  ou  moins  complite- 
meut  en  soumettant  la  fonte  k  Taction  d*acides  convena- 
blement  choisis,  aussi  bien  sous  le  rapport  de  leur  concen- 
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tralioD  que  sous  celui  de  leur  nature  chimique.  De  la 
sorte,  on  pourrait  p6n^(rer  assez  loin  dans  la  question  de 
la  nature  chimique  des  fontes. 

M.  Prost  a  trouv6  aussi  que  ces  r^sidus  renfermaienl 
(ous  de  Yhydrogene^  combing  probablement  i  d*autres  &6^ 
noenis  que  le  earbone.  Enfin,  il  signale  aussi  la  presence 
de  composes  organiques  suirur^s,  et  il  appelle  Tattention 
sur  les  erreurs  dont  ces  corps  doivent  avoir  ii€  in^vitable- 
ment  cause  dans  les  nombreux  dosages  de  soufre  et  de 
earbone  ex^cut^s  jusqu^a  ce  jour. 

En  r^sum6,  le  travail  de  M.  Prost  conlient  des  faits 
nouveaqxi  bieii  constates,  qui  int^resseront  certainement 
les  m^tallurgistes  animus  du  d^sir  de  faire  T^tude  ralion- 
nelle  deleurs  produits.  En  consequence,  j*ai  Tlionneur  de 
proposer  k  la  Classe  d'ordonner  Tinsertion  du  travail  de 
M.  Prosl  dans  le  Bulletin  de  la  s^nce,  et  d*engager  Tau- 
ten r  k  continuer  ses  recherches.  > 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auzquelles  s'esl 
ralli6  M.  Stas,  second  commissaire. 


Recherches  sur  les  jeunes  Palmiers;  par  M.  Micheels. 

«  Le  travail  tr^s  ^lendu  et  tris  soign^  que  H.  Henri 
Micheels  adresse  k  TAcademie  est  consacr^  ji  Tanalomie  de 
jeunes  Palmiers  en  germination  :  il  s*occupe  de  trente-trois 
esp^ces  ou  vari^l^,  qui  apparliennent  k  vingt  et  un  genres. 
L^auteur  a  surlout  pour  but  de  montrer  que  les  caraci6rcs 
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anaiomiqiics  permcttcnt  de  dislinguer  ces  v6gelaux  les 
uns  des  atitres  ct  cela  pr^cisemenl  5  an  5ge  06  les  moyens 
ordinairesde  di^lcrroination  fonl  d^faut. 

II  commence  par  un  aper^u  historique,  dans  leqoel  il 
analyse  les  travaux  de  Mobi,  de  Martins,  dc  Mirbel,  de 
Karsten,  de  Pfitzer,  de  Firtsch  el  de  Gehrke. 

Martins  avail  distingu^  deux  modes  de  germination 
ciiez  les  Palmiers  :  la  germinatio  admoliva,  dans  laqnelle 
la  jeane  plante  resle  accol^e  h  la  graine  donl  elle  est  issue, 
el  la  germinatio  remotioa,  dans  laquelle  elle  en  est  plus 
on  moins  <5cart^e.  Notre  auteur  est  amen6  5  6iM\v  pluidl 
irois  types  difTdrenls  :  le  type  PhoBtiix,  le  type  Sabal  el  le 
ty|)e  Dichjosperma,  qui  rappellenl,  h  certains  ^gards,  deux 
des  types  admis  par  Klebs  pour  la  germination  des  Mono- 
cotyl^dones  en  g£n£ral  (1 ). 

Dans  trois  chapilres  fori  d^taill^s,  M.  Micbeels  decrit 
les  jeunes  Palmiers  de  ces  trois  types.  II  s*altache  5  la 
structure  de  la  racine  principale,  de  la  partie  libre  dn  coty- 
ledon et  de  la  section  moyenne  des  premi6rcs  feuilles  ger- 
niinatives.  Quoiqu*il  n'examinc  loutos  ces  regions  qu'au 
inoyen  de  coupes  Iransversales ,  les  descriptions  sont 
ex4r£mement  minutieuses;  pcut-6tre  m6me  le  sont-elles 
UD  pen  trop.  Cesl  ainsi  que  vingt-quatre  pages  du 
roauuscrit  sont  consacrdes  au  jeune  dattier,  si  convent 
etudiii  iii]h;  et  beaucoup  d*autres  esp6ces  sont  presque 
aussi  bicn  partag6es.  Parmi  ces  details,  il  en  est  qui  no 
paraissenl  justili^s  ni  par  leur  nouveauti^,  ni  par  le  but 
s|>ecial  auquel  Fanteur  visait* 


(I)   BeHrdg0  zur  Morph,  u.  Bioi.  der  Keiwung,  Uiitcrsiicli.  aus 
dcqi  iioi.  liisUtut  in  Tubingen.  Band  1. 
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II  resnlle  dc  divers  passages  que  les  descripdons  de 
Tauleur  se  rapportent  en  g^n^ral  ik  des  coupes  indivi- 
duelles,  prises,  comme  il  dil,  pour  types,  alors  qu'il  aurait 
pluldt  M  comparer  enlre  elles  dc  nombreuses  coupes 
homologues  de  la  m^rae  espece,  aGn  de  nous  indiquer  les 
particularity  conslanles  et  caract^ristiqucs.  On  ne  sail  pas 
si  le  nombre  de  onze  lames  ligneuses,  par  cxemple,  qu'il 
allribue  h  telle  racine,  est  fixe  ou  variable.  Je  crois,  d'apres 
quelquesobservations  fugitives,  que  le  nombre  des  faisceaux 
(ibro-vasculaires  est  mpins  d^termin^  dans  chaque  esp^ce 
qiron  pourrait  le  supposer  en  lisanl  le  m^moire.  En 
somme,  ce  que  Ton  est  en  droit  d*aitendre  d'un  observateiir 
aussi  habile  que  M.  Miclieels,  ce  n'est  pas  T^numeration  de 
lout  ce  qu'il  a  vu,  mais  le  clioix  judicieux  des  details  int£- 
ressants.  Les  materiaux  bruts  fournisparrobservalion  sont 
assur^menl  pr^cieux;  mais  pour  qu'ils  soienl  scienlifiquc- 
ment  assimilables,  ils  doivent  subir,  qu*on  nous  pasi^e 
Texpression,  une  sorte  de  digestion  inlellectuelle. 

Le  style  en  gdn^ral  est  clair.  Parfois  seulement  Tauleur 
s'est  ^carte,  sans  raisons  suiHsanteSy  de  la  terminologic 
re^ue  :  ainsi  il  appelle  c  base  de  la  racine  »  ce  (|ue  Ton 
est  babilu^  k  regarder  comme  le  sommel;  il  fail  entre  des 
<  ^l^ments  grillages  »  el  des  <  tubes  cribreux  »  une  distinc- 
tion dilHcile  ik  comprendre;  il  confond  la  col^rbize  et  la 
coifft\  etc.  Mais  ce  sont  \k  des  v^lilles  faciles  k  corriger. 
Un  point  qui  me  parailplus  important,  c*esl  que  la  redac- 
tion elle-mdme  n'est  pas  exemple  dc  longueurs. 

Dans  son  excellente  P/ij//of/ra;}/ite,  AlphonsedeCandolle 
reproche  aux  analomistes  leur  tendance  h  £tre  verlieux. 
•  Payer  clSchacbt,  dit-il  (1)  (deux  analomistes  pins  brefs 

(I)  Phytographie,  1880,  pp.  23G,  223. 
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€l  plus  clairs  que  la  moyennc)....  auraient  pu  diininutT 
leurs  volumes  d*une  graiide  moitie  en  donnanl  exactement 
les  m^mes  faits.  Ce  n*esl  pas  Teioploi  de  la  langue  latino 
qui  aurail  beaucoup  abreg^;  c*esl  pluldl  la  suppression  de 
certains  mols  inuliles.  Depuis  LinntJ,  on  doit  savoir  qu'il  est 
plus  conomode  et  plus  courl  de  dire  :  Cellules  ellip$o'ide$ 
contigues  que :  Les  cellules  sont  elUpsoides  el  ne  presenlent 
aucun  interstice  visible;  ou  bien  :  Faisceaux  vascnlaires  en 
antteau  complet,  au  lieu  de :  Les  faisceaux  vasculaires  sont 
disposes  en  anneau  complel.  Je  ne  veux  pas  exagerer  en 
supposanl  dcs  phrases  comme  cAe-ci,  qu'on  Irouve  dans 
lieaucoup  de  memoires  :  Si  Von  coupe  I'oryane  transver^ 
salemeni   el  qn'on   Vobserce  avec  un  grossissemenl  de 
quatre-vingts  fois  seulement,  on  remat-quera  des  faisceaux 
vasculaires  qui  soul  disposes  en  un  cercle  parfail  autour 
.  de  la  moclle.  » 

En  adinellanl  mdme  que  de  Candolle  soil  un  pen  tn»p 
se\dre,  il  est  permis  de  recommander  ee  passage  aux 
meditations  des  anatomistes.  Us  sonl  d*ailleurs  les  pre- 
mieres victimes  de  leur  prolixity, car  les  meilleures  d^cou- 
vertrs  sonl  comme  noy^es  sous  le  flol  des  details  acces- 
soires  ou  inuliles. 

Le  dernier  chapilre  contienl,  sous  le  litre  de  Conclusions^ 
un  resume  de  lout  le  travail  et  des  diagnoses  analomiqurs 
IHiur  les  21  genres  Studies. 

II  s*agit|  on  le  voil,  d*une  application  inleressante  de  la 
melliode  anatomitpie  ^  la  classiiicalion.  Depuis  les  pre- 
mieres recherches  de  Duval-Jouve  en  France,  de  Chalon 
dans  ootre  pays  et  de  quelques  autres,  lis  iravaux  de  ce 
genre  se  sonl  multiplies  durant  les  dernieres  annees  et, 
sans  alter  aussi  loin  que  Radlkofer,  d*apr^s  qui  le  XX* 
si6cle  appartiendra  5  la  m^thode  analomique,  on  pent  ^Ire 
assuri  que  le  mouvement  ne  feia  (pie  s'accentuer.  Nous 
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assistons  aux  d6buls  d*une  verilahle  anatomic  S}'st6ma- 
tiquc.  Bienl6l  sans  doute  Ics  caractiros  bistologiqucs  pour- 
ront  trouver  place  dans  les  diagnoses  des  espices  vcge- 
falcs,  k  c6t^  des  carac(6res  exlerieurs  consid6r£s  jnsqu*ici 
d*une  mani^re  presque  exclusive.  Ce  sera  un  progri&s.  Mais 
si  Ton  veut  que  les  efforts  acluels  ne  soient  point  perdus 
pour  Toeuvre  future,  il  importe  de  proc^der  avec  ordre  cl 
de  prendre  successivemenl  toutes  Tcs  esp&ces  d*nn  m£inc 
genre,  puis  lous  les  genres  d*une  mdme  trihu  et  ainsi  de 
suite,  pour  connattre  cet  ^l£menl  essenliel  de  toule  bonne 
classiGcation  :  le  degre  de  (ixite  des  caract6res  que  Ton 
invoque. 

C  est  ce  donl  M.  Micheels  ne  paralt  pas  avoir  assoz  tenu 
comple.  II  n*a  examin6qu*un  petit  nombre  d'esp6ces  dnns 
cbaque  genre,  souvent  m£me  une  espece  unique;  on  pent 
se  demandersi  cela  sulTisait  pour  ^lablir  les  diagnoses  ana- 
tomiques  des  genres,  alors  que  la  vastc  famille  des  Palmiers 
comple  plus  de  130  genres  et  plus  de  1,000  esp^ces.  ]l  a, 
du  reste,  vu  le  danger, puisqu*il  dit  lni-m£me  vers  la  (in  dc 
son  m^moire  :  <  L*elude  de  nouvelles  esp6ces  permcttra 
seule  de  determiner  quelle  valeur  on  pent  attribuer  aux 
caract^res  em|)loy£s. » 

Les  conlusionsdu  travail  ne  doivent  done  £lre  regardees 
que  comme  provisoires.  Mais  sous  celte  reserve,  il  faut 
loner  bautemenl  Tauleur  pour  la  peine  considi^rable  qu*il 
s*esl  donn^e,  pour  Ti^tude  minutieuse  el  ingrate  5  laquel'c 
il  s*est  Iivr6.  C*est  un  effort  s6rieux  auquel  TAcad^mie  ne 
voudra  pas  refuser  ses  encouragements. 

Je  n*ai  rien  dit  encore  des  figures,  qui  constituent  une 
des  meilleures  parties  du  travail.  II  y  en  a  une  cenlaine,  h 
pluparl  ex^cut^es  avec  beaucoup  de  soin.  Mais,  par  un 
oubli  inconcevable,  le  texte  ne  contienl  aucun  renvoi  aux 
dessins,  et  comme  rexplication  des  planciies  fait  dgalemeni 
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d^faut,  on  se  Iroiive  exlriimemenl  embarrass^.  CertaincR 
(igures  paraissenl  faire  double  emploi,  d*autres  ne  paraissenl 
pas  indispensables;  il  en  est  qui  se  rapportenl  i  des  ^tats 
plus  jeunesqne  ceux  donl  ic  texle  s'occupe.  En  revanche, 
00  est  elonne  de  ne  voir  aucun  dessin  qui  repr^senle  la 
germination  conaplite  du  Dietyosperma^  dont  Pauteur  fait 
un  de  ses  types. 

J'ai  done  Tbonneur  de  proposer  k  rAcad^mie  de  voler 
en  principe  Timpression  du  mi^moire  dans  la  collection 
in-4%  ii  condition  que  Pauteur  le  condense  nolablement  et 
y  indique  les  renvois  aux  planches,  tout  en  supprimant 
eertaines  figures  qui  ne  sent  pas  tout  ik  fait  n^cessaires.  » 

La  Classe  a  adopte  ces  conclusions,  auxquelles  s*est  ralli6 
M.  Giikinet,  second  connmissaire. 


Sur  la  nature  des  comeles; 
par  Francois  Thiry,  ii  Pecq  (Tournai). 

c  II  semble  que  Paslronomie,  Pune  des  sciences  qui 
exigent  les  connaissances  les  plus  approfondies  en  ana- 
lyse, en  mJcanique  et  en  physique,  ait,  de  nos  jours  sur- 
toal,  le  privilege  de  donner  lieu  i  des  ^lucubrations  tout  k 
fail  fanlastiques  de  la  part  d'amateurs  qui  ne  sont  cepen- 
dant  pas  d^pourvus  de  connaissances  varices. 

Cest  ainsi  qu*un  amateur  allemand  d^montre,  k  grand 
renrort  de  brochures,  que  c'est  le  Soleil  qui  se  meut  autour 
de  la  Terre,  et  qu*un  Am^ricain  d£molit  Phypothese  newlo* 
Dienne  de  Patlraction  universelle.  La  Belgique,  oik  fleurit 
malheurensement  assez    peu    Pamour  d^sint^ress^  des 
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sciences  sp^ciilatives,  vicnt  de  payer  dgalemeiit  son  (riliut 
a  cc((e  manie  innocenle  dc  demolition,  qui  n\  du  reste, 
d*au(re  eflet  ficlieux  que  de  faire  perdre  unc  couple  dc 
quarts  d*lieurc  h  cenx  qui  sonl  mis  dans  Tobligation  de 
prendre  connaissance  des  arguments  invoqu<Js  par  Tau- 
teur. 

Dans  le  cas  actuci,  ceuxci  font  complitcmcnl  d<Sraul. 
Aussi  ne  puis-je  voirsur  quels  faits  il  fonde  sa  conclusion, 
consistant  en  ce  (\uuue  comete  n'cxt  que  Vimage  de  la 
Terre,  projelee  par  le  Soleit  sur  les  potissieres,  les  asfres^  ei 
ious  les  corps  que  Cimage  rencontre  sur  sa  route. 

L*auteur  ayant  entendu  parlor,  sansdoute,  des  relations 
qui  existent  entre  los  com6tcs  el  les  6toiles  lilantes,  est 
d'avis  que  ces  dornidres  doivent  s*expliquer  de  la  mcme 
faQon;  il  avoue  toutefois  modcstemenl  n'avoir  pas  encore 
\M(i&  les  faits  pour  celles-ci,  comme  il  Ta  fait  pour  les 
com^tes.  Si  rAcademie  ne  devail  conserver  le  manuscril 
comme  pi6ce  de  conviction,  je  lui  proposerais  de  le  ren* 
voyer  toul  simplement  h  son  auteur,  sans  un  mot  de  com- 
meutaire.  II  ne  me  re^te  done  qu'ik  en  proposer  le  d^pdt 
aux  archives.  >  —  (Adople.) 


Note  relative  a  des  photographies  d'eclairs; 
par  M.  Prinz,  assistant  ill  TObservatoire  royal  de  Druxelles. 

*  <  Dans  la  Note  que  j*ai  Thonneur  de. presenter  ik  TAca- 
d6mie,  M.Prinz  expose  les  riisultats  auxquels  Ta  conduit 
Texamen  atlentif  des  photographies  qu*il  a  prises  de  difle- 
rents  eclairs,  el  de  lenr  comparaison  avcc  celles  qu*il  a 
obtenues  de  Irajectoires  de  fus6es. 

Les  explications  donn6es  par  M.  Prinz  des  apparences 
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rcncontrdcs  dans  cos  diverses  photographies,  comme  dans 
celies  deses  dcvancicrs,  roe  paraissenl  rationnelles  et  fort 
claires.  Et,  la  question  ^tant  i  Fordre  du  jour  en  ce 
moment,  je  prie  ia  CInsse  do  bien  vouloir  ordonncr  Tin- 
sertion  de  la  Note  de  M.  Prinz  au  Bulletin  dc  la  s^nce. » 
—  (Adopts.) 


Stir  quelques  cucurbitacees  raren  oxt  nouvelles,  principa- 
lementdu  Congo;  par  Alfred  Cogniaux. 

<  J'ai  pris  connaissance  du  travail  de  H.  Cogniauz,  et 
jVstime  que  ce  nouveau  m6rooire  descriplif  m^rite  d'etre 
ins^r^  dans  Ic  Bulletin.  »  —  (Adopt&) 


COMMUNICATIONS  ET   LECTURES. 


M.  A.  Renard  donne  lecture  de  la  premiere  parlie  d*un 
travail  sur  les  lies  oceaniques  et  leurs  relations  avec  le 
relief  sous-marin. 

M.  F.  Plateau  donne  lecture  de  la  quatrieme  partie  de 
SOS  Reeherches  exp&imentales  sur  la  vision  chez  les 
Arthropodes  (1). 

La  Classe  d^ide  Timpression  de  ces  deux  communica- 
tions dans  la  collection  dcs  Memoires  in-8^ 

(1)  Voir  pour  les  trois  premieres  parties  :  Bulietim,  3*  serie, 
tome  X,  p.  231 ;  XIV,  pp.  407,  5i5;  XV,  p.  28. 
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De  VinUnsili  de  la  scintillation  des  etoiles  dans  les  di/fe^ 
rentes  parlies  da  del;  par  Charles  Mooligny,  membre 
de  TAcad^mie. 

Daos  un  travail  r<^cent  concernanl  \ influence  des  bonr- 
rasques  sur  la  scintillation ^  j'ai  cil^^  aii  sujel  de  la  violenfc 
tempdle  du  8  decembre  1S86,  les  inteRsit^  pariiculiires 
de  la  scinlillalion  dans  les  regions  du  del  Esi.Sud,  Quest  et 
Nord,  peDdanl  les  soirees  oA  cetle  temp^te  s6vii  sur  nos 
contr^es;  ces  intensit^s  pr^sent^rent,  le  tn&me  soir,  des 
diflerences  marquees  dans  ces  di verses  r(?gions  (1).  Do 
telles  in^galit^s  sonl-elles  exceplionnelles,  et  Tautnl  les 
attribuer  exclusivement  au  trouble  atmosph^rique  sous 
rinfluence  duquel  elles  ont  6i6  relev^cs?  Ou  bien  descm- 
blables  dilT^reuces  se  pr^sen  tent -elles  aussi  en  temps 
ordinaire,  soil  quandTairestsecouqu^il  est  pluvieux?  Telles 
sont  les  questions  que  j'examinerai  dans  cetle  notice. 

Prte  de  mille  soirees  d'observalions  de  scintillation  sc 
sonl  ^coul^es  depuis  Tannic  1880,  epoque  oh  je  distinguai, 
dans  lesdonn^estransmisesjournellemenlili  rObservatoire, 
les  inlensil^s  de  scintillation  particuli^res  aux  qualre 
regions  principales  du  ciel.  Un  tel  ensemble  de  determina- 
tions me  permettra  dc  r^pondre  avec  certitude  aux  ques- 
tions posies. 

II  est  peul-^tre  superflu  de  faire  rcmarquer  que  les 
intensit^s  qui,  dans  les  tableaux  suivants,  ^onl  attributes 


(1)  Influence  de$  twurrcuques  sur  la  scintillation  des  itoites,  Bllli- 

TIN  DE  l'aCAD^HIE  ROYALE  DE  BELGIQUE,  3<  SCl'ic,  t.  XIV,  1887. 
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&  la  direction  Nord,  par  exemple,  sonl  d^duites  de  mesures 
relatives  k  des  etoiles  obscrv^es  dans  la  region  celeste 
comprise  enlre  le  Nord-Oiiest  el  le  Nord-Est,  et  uon 
exclusivement  au  Nord.  £videmmenl,  une  semblable 
remarque  s'appliqae  aux  autres  directions. 

J'ai  r6uni  dans  un  premier  tableau,  pour  les  quaire 
regions  du  ciel  indiqu^es  :  I''  les  inlensil^s  moyennes  cor- 
fospondant  ^  un  temps  parfaitcmcDl  sec,  ou  pour  lequel  il 
n*est  survenu  de  pluie  ni  lo  jour  de  robservalion,  ni  le 
lendemain,  ni  le  surlendemain;  2""  les  moyennes  g^n^ralos 
d^duites  de  Tensemble  des  observations  recueillies  dans  le 
cours  de  986  soirees,  el  parmi  lesquelles  sonl  nccessaire- 
ment  comprises  les  determinations  qui  ont  coincide  avcc 
des  jours  de  pluie;  5''  les  moyennes  des  intensiles  qui  ont 
^t^  relev^es  sous  I'influence  de  177  depressions  dont  il  a 
ii&  question  dans  ma  notice  precedenlei  et  pour  lesquelles 
les  inlensit^s  de  scintillation  ont  vari^  entre  240  et 
120  (1). 


Intensity  de  la  scintillation. 

Est. 

Sud. 

Guest. 

Word. 

• 
M 

a 
a 

Nombre 
des 

soirto 
d'obser- 
vation. 

Moyennes  par  un  temps  sec  . 

345 

330 

a25 

386 

3i6 

327 

id.       g^n^rales .... 

475 

450 

445 

535 

476 

886 

Id.       sons  I'influence  des 
depressions    .    . 

745 

705 

680 

850 

745 

477 

(1)  Dans  mcs  lrav:«ux  precedents  Ics  inlcnsilcs  indiquent  les 
nombrcs  dc  cliangcments  de  coulcurs  qui  ont  etc  mesures  pendant 
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Voici  les  consequences  qui  rdsullent  de  ce  tableau : 

V  Les  differences  d'intensiie  de  ia  scintillation  suivanl 
les  quatre  directions  indiqu^es  sonl  Taibles  quand  Fair  est 
sec;  elles  sont  plus  marquees  k  regard  dcs  moyennes 
generates  qui  onl  ^t^  deduites  de  Tensemhle  des  r^sullats 
obtenus,  tant  sous  Finfluence  de  la  pluie  que  sous  celle  de 
la  s6cheresse;  enGn,  ces  memes  differences  sonl  tr&s  fortes 
sous  Taction  des  depressions; 

2^  Pour  chacune  des  trois  comparaisons  etablies,  Pinten- 
site  est  la  plus  marquee  au  Nord;  ce  maximum  s^accuse 
particulieremenl  sous  I'influence  des  depressions ; 

3*  A  TEst,  la  scintillation,  quoique  plus  faible  qu*au 
Nord,  est  plus  marquee  dans  les  trois  cas  qu'elle  ne 
Test  au  Sud  et  k  fOuest,  directions  auxquelles  corros* 
pondenl  les  intensiies  les  plus  faibles  pour  chaque  corn- 
pa  raison. 

Ces  resultats  repondent  avec  certitude  aux  questions 
poseeSy  en  nous  monlranl  que  les  inegalites  qui,  lors  de  la 
tourmenle  du  8  decembre  affecterent  la  scintillation  sui- 
vant  les  directions  Nord,  Est,  Sud  el  Quest,  necaracterisent 
pas  exclusivement  influence  des  depressions  :  des  diffe- 
rences semblables  se  presentent  aussi,  quoiqu*elles  soient 


une  scconde  dc  temps  dans  les  observatiODS  scintiUom6triqucs. 
Commc  les  diflcrenccs  que  presentent  les  intensitds  suivant  les  quatre 
directions  du  cicl  sont  en  rcalitc  peu  marquees,  j*ai  clfTdau  quintuple 
les  valours  absolues  des  intensitcs  dc  la  scintillation  pour  former 
les  tableaux  suivants,  dans  Ic  but  de  rendre  les  differences  plus 
scnsibles.  Les  intensitcs  qui  y  figurent  reprcscntent  done,  en  r^ilitc, 
les  nombrcs  moyens  de  changements  de  coulcurs  qui  se  sont  produits 
dans  rintervalle  de  cinq  secondes. 


(m) 

moins  marquees,  par  un  temps  sec  el  dans  les  conditions 
atmosph^riques  ordinaires  (1). 

L*examen  comparatif  des  intensit^s  de  la  scintillation 
sous  Tinfluencc  dc  la  $6cheresse  tend  k  nous  indiquer  que 
leurs  diflerenccs  peuvent  £tre  attribuecs  5  des  in^galil^s 
dc  lenDp6rature,  qui  aflecteraient  Tensemble  des  coaches 
d*air  dans  les  diverses  regions  de  ralmosphirc  indiqu^es, 
que  traversent  les  rayons  stcllaires.  Ainsi,  le  maximum 
d*intensit£  correspond  h  la  direction  Nord.  Est-il  n^ces- 
saire,  pour  montrer  Finfluence  de  la  temperature  de  Tair 
sur  la  scintillation,  de  rappeler  qu*en  Hiver,  lorsque  le 
temps  est  serein  et  qu*il  fait  excessivement  Troid,  les 
^toiles  scintillent  tr^s  vivement  k  Toeil  nu,  tandis  qu'en 
£te,  par  une  temperature  6levde,  la  scinlillalion  est  faible? 
Une  86rie  d'observations  appartenant  k  des  p^riodes  de 
seclieresse,  m*a  permis  de  pr^ciser  pr6c6demmenl  les  effets 
des  variations  de  la  temperature  de  I'air  mesur^e  au  niveau . 
du  sol.  Ainsi,  Fintensile  de  la  scintillation,  qui  est  moyen- 
nement  39  entre  25  et  20",  s^el^ve  respectivement  k  44 
entre  20  et  io\  puis  k  55  entre  i5  et  10«,  &  60  entre  10  et 
5%  pour  atteindre  75  entre  5 el  0^.  Ces  r^sultals  nous  indi- 
quentquerintensitede  la  scintillation  augmenterapidemenl 
k  mesureque  la  temperature  de  Tair  diminue. 

AGn  de  montrer  celte  influence  de  la  temperature  sous 


(I)  La  progression  croissante  des  moycnnes  de  ravant-dcraierc 
coJonne  du  tableau  s'cxplique  aiscmeiit,  ear  la  scintitlatioD  est  plus 
faible  par  un  temps  sec  que  par  un  temps  pluvieux,  ct  ellc  est  Ic 
plus  aeecnluee  sous  Tinfluenec  des  bourrasques,  comme  je  Tai  fait 
Toir  dans  un  trarail  anlerleur.  (Recherche*  $ur  let  variations  de  la 
sciniUfaiiom  det  etoiles  tehn  Vetat  cfe  I'aimoiphere.)  Bulletin  db 
L*AcADiMiB,  S«  s^rie,  t.  XLII,  1876 ;  t.  XLVIII,  1878. 
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une  aiilre  formCy  au  point  de  vue  dc  la  queslion  lrait6e, 
j*ai  r^uni,  dans  Ic  tableau  suivant,  les  inlensit^s  de  scintil- 
lation correspondant  aux  quatre  saisons  de  Fannee  dans  les 
directions  principales  du  ciel.  J*ai  calculi^  ces  moyennes 
i  I'aide  des  observations  faites  par  un  temps  de  s^cheresse, 
pendant  les  327  soirees  indiqu^es  pr^cddemroent. 


Temperature  1 

Saisons. 

Est. 

Sud. 

Guest. 

Kord. 

Moycunes. 

inoyenoe    | 
de  rair 
^Bruxelles. 

Prinlemps.    . 

3i5 

300 

295 

385 

320 

9:» 

£l6 .    .    .    . 

965 

270 

285 

340 

290 

17,8 

Automne  .    . 

359 

358 

3i0 

380 

355 

10.7 

Hiver  .    .    . 
Moyenoes .    . 

435 

393 

410 

• 

445 

420 

3*1 

3U 

329 

326 

387 

3i6 

10,3 

Yoici  les  consequences  qui  resultent  de  ce  tableau  : 

l""  Pour  toutes  les  directions,  la  scintillation  est  la  plus 
forte  en  Hiver  et  la  plus  faible  en  t»i& ; 

2*"  Pour  cbaque  saison  elie  est  plus  marquee  au  Nord 
que  suivant  les  autres  directions; 

S""  Sauf  en  Et^,  elle  est  plus  Tortei  TEstqu^au  Sud  et  a 
rOuesl; 

A""  Les  intensit^s  moyennes  de  la  scintillation  corres- 
pendant  aux  quatre  saisons,  suivent  regulierement  les  varia- 
tions de  leurs  temperatures  moyennes  (1). 


(1)  Les  moyennes  de  la  leropcralure  dc  Fair  sont  extraites  du  Ira* 
vail  de  M.  Lancaster  Sur  la  tempdralure  de  I'air  a  BruxeUes^  qui  a 
paru  dans  VAnnuaire  de  PObscrvatoirc  pour  Tannee  1880. 
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Ccs  r6siiltats  s'accordcnt  avec  ccux  du  premier  tableau 
pour  nous  auloriser  h  allribuer,  sans  contesle,  les  diffe- 
rences d1nlensil6  que  prdsente  la  scintillation  h  Bruxelles, 
sous  rinfluencc  de  la  s(^cheresse,  dans  les  r<^gions  du  ciel 
Nord,  Est,  Sud  el  Quest,  aux  differences  de  lempdralure 
qui  affeclenl  ces  r<^gions  de  Fatmospb^re. 

II  n^est  pas  possible  de  pr^ciser  quel  est^  pour  chaque 
saison,  I'etal  g^n^ral  dc  la  temperature  dans  cbacune  des 
principales  regions  atmosph^riques  que  les  rayons stellaires 
iraversent,  le  soir,  avanl  d'attcindre  Tobservateur  plac<^  k 
Bruxelies.  Cependant,  si  nous  prenons  en  consideration 
les  faits  suivanls,  qui  r^sultent  d^observalions  conccrnant 
la  distribution  de  la  cbaleur  dans  les  couches  infiirieures 
dc  I'air,  nous  uous  expliquerons,  en  nous  appuyanl  sur  les 
im^galites  de  temperature  de  Tair,  les  differences  d'in  tensity 
que  la  scintillation  presente  suivanl  les  divers  azimuts  dans 
lescomparaisons  pr^cedentes. 

Disons  ici  que  les  nombreuses  ^toiles  donl  j'ai  deter- 
mine Fintensiie  de  scintillation  depuis  Torigine  de  mes 
observations,  out  ete  observees,  ill  peu  d'exceptions  pr^s, 
entrc  48  el  68<>  de  distance  zenithale.  Cette  indication  nous 
montre  que,  dans  ces  determinations,  les  rayons  stellaires 
onl  traverse,  sur  de  grandes  etendues,  des  couches  d*air 
l»eu  elevees  dans  les  parties  inferieuresde  leurs  trajecloires. 

1^  maximum  d'intensite  qui  caracterise  la  scintillation 
au  Nord  en  toutc  saison  el  particulidrement  en  Hiver,  oil 
il  s*el6ve  h  445  par  un  temps  sec,  a  pour  cause  evidente 
le  Troid  qui  regno  dans  les  regions  seplentrionalos  de 
ratmosphere  el  dans  les  regions  voisines,  que  traversent 
Irs  rayons  emanes  des  etoiles  observees,  non  seulemenl 
au  Nord,  mais  5  PEst,  direction  suivanl  laquellc  la  scintil- 
lation csi  aussi  tr^s  marquee  en  Hiver.  On  sail  que,  pen- 
dant cette  saison,  les  vents  les  plus  fibids  arriveht  oh 
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Belgiquc  suivant  une  direction  qui  est  comprise  entre  ie 
Nord  et  TEst.  D'apres  cela,  on  con^oit  qu*en  Hiver  un 
second  maximum  d'intcnsit6  de  scintillation  435  coincide 
avec  la  direction  Est. 

En  £t6»  an  contraire,  la  scintillation  pr^sente5  TEsl  un 
minimum  265;  cette  diminution  d*intensit<is*explique|>ar 
r^chauffement  notable  que  les  couches  d*air  (^pouvent  sous 
Paction  du  soleil,  h  la  surface  des  terres  f'ormant  les  regions 
immenses  qui  s*6tendcnl  !i  Torient  de  nutre  pays.  Les 
eoucbes  elevces  de  Pair  participenl  evidemment  de  cot 
^chaulTemcnt,  m£me  dans  la  soiree,  par  un  temps  sec  et 
relativemenl  calme. 

Dans  Ie  premier  tableau,  les  intensit^s  les  plus  faibles, 
350  et  325,  correspondent  aux  directions  Sud  et  Quest 
sous  rinfluence  d*un  temps  sec.  II  n*esl  point  surprenant 
qu*un  minimum  se  pr£sente  dans  la  direction  Sud,  car  les 
rayons  stellaires  qui  nous  arrivent  de  cette  partie  de  fliori- 
zon,  ont  traverse  des  couches  d'air  s'^levant  au-dessns  des 
regions  meridionales.  Quant  au  minimum  correspondant  4 
rOuest,  il  s'explique  par  cet  autre  fait  que  les  rayons  stel- 
laires qui  nous  arrivent,  !i  Bruxelles,  suivant  cette  direction, 
ont  traverse  des  couches  atmospheriques  qui  s  elevent  au- 
dessus  de  Toc^an  Atlantique.  <  En  g^n<Jral,  la  temperature 
»  de  fair  qui  repose  sur  la  mer  est  plus  constante.  Elle 
1  s'el^ve  rooins  pendant  la  journ^e  el  s*abui:»se  moins  |K*n- 
»  dant  la  nuit.  L*^chauflement  Ie  plus  considerable  se 
1  produit  i  la  surface  des  terres  nues  et  sablonneuses,  oii  la 
1  couched*airinferieure  recoil  &  la  foislachaleurdinctedu 
1  soleil  et  la  chalcur  ren\oyec  par  la  surface  reflechissanle 
»  du  sol  (1).  »  Comme  on  Ie  voit,  la  temperature  de  Tair 

(1)  Trait e  eli'tnentatre  de  tneleorologie ;  par  J.-C.  Ilouzcau  et 
A.  L4incaslcr,  p.  i6. 
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aii-iles&iis  dc  rAtlanlique  rcs(ant  plus  ^levee  pen<lanl  la 
null,  cc  fait  iioos  expliquc  comincnl  ii  arrive  que,  par  un 
temps  sec,  la  scinlillalion  esl  moyennemciu  plus  Taible  k 
rOuest  de  Bruxellcs. 

Parini  les  considerations  pr^c^denles,  je  n*ai  fait  inter- 
venir  que  la  temperature  de  Tair,  afin  de  reduire  cette 
etude,  si  diflicile,  k  ses  moindres  termes,  en  presence  de 
rincertitade  de  nos  connaissanccs  k  regard  d*autres  ph^- 
nom^nes  qui,  dans  les  regions  sup^rieures  de  fair,  doivent 
oxercer  ane  influence  sur  la  scintillation.  Nous  avons  rai- 
Sonne  forcement  comme  si  les  regions  aimospheriques  tra- 
vers^es  par  les  rayons  stellaires  dans  les  directions  Nord, 
Est,  Sud  et  Quest  ne  presentaient  d*autre  difference,  par  un 
temps  sec,  que  sons  le  rapport  de  la  temperature,  et  comme 
si  elles  etaient  relativement  calmes.  Mais,  remarquons-le, 
ces  differences  de  cba!eur  dans  Ics  principales  regions 
de  Fair  suffisent,  comme  nous  venous  de  le  voir,  pour 
expliquer  d'une  maniire  satisl'aisanie  les  in^galites  que 
pr&ente  la  scintillation  suivant  ces  directions  par  un  temps 
de  secheresse.  Concluons  de  cet  accord  que,  dans  ces 
conditions,  ce  sont  les  differences  de  la  temperature  de 
Tair  pr^cis^es  plus  haut,  qui  exercent  Tinfluence  la  plus 
marquee  sur  les  intensit^s  de  la  scintillation  suivant  les 
regions  celestes  consider^cs.  Cette  conclusion  s^accorde 
avec  la  proposition  que  j*ai  formulae  dans  les  termes  sui- 
vants  ii  y  a  precis^ment  dix  ans :  Parmi  les  indications  des 
phinomines  meieorologiquei  que  nous  pouvons  apprecier 
au  niveau  du  sol^  la  iemperalure  de  fair  est  celle  qui, 
pendant  les  periodes  de  secheressey  exeree  f  influence  non 
seulement  la  plus  marquie^  mats  la  plus  reguliere  sur  I'in-^ 
Unsitide  la  scintillation  (1). 

(1)  Rcchtrehes  sur  les  vanaliom  de  la  seiniHlatioH  des  e'toiles  fr/on 
mat  de  VatmospMre  ;  Etc. 
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Dans  le  premier  tableau,  Ics  intensiles  generates  de  la 
scintillation  suivanl  Ics  principales  regions  du  ciel  sont 
respect ivement  plus  Tories  que  les  intensit&s  correspon- 
dantes  par  un  lennps  sec.  Ces  sup^riorit^s  relatives  s*ex- 
pliquenl  ais6ment  qnand  on  consid&re  que  les  premieres 
sont  d^duites  d*un  ensemble  de  986  observations  compre- 
nanl  659  soirees  se  rapportanl  ik  des  p^riodcs  de  pluie,  el 
seulemenl  527  soirees  appartenanl  k  des  p^riodes  de 
s^cheresse.  Comme  la  pluie  exerce  une  influence  pr^pon- 
ddranle  sur  la  scintillation,  Ics  intensili^  g^n^rales  d^duites 
de  ces  986  observations  doivent  6tre  respect  ivement  plus 
^lev^es  que  les  intensit£s  correspondanl  exclusivemenl  i 
des  observations  appartenanl  5  des  p£riodes  de  s^cheresse. 

Remarquons  que  les  m^mes  intensit^sg6nerales  suivanl 
les  qualre  directions  varienl  dans  le  m£me  sens  que  les 
nioyennes  correspondantes  par  un  temps  sec.  La  memo 
concordance  se  pr<^senle  aussi  sous  rinfluence  des  depres- 
sions. Ainsi,  Ics  minima  caract6risenl  ie  Sud  el  TOucsl 
dans  les  trois  cas. 

Les  bourrasques  exercenl,  comme  on  le  sail,  unc 
influence  trOs  marquee  el  qui  s*dtend  k  des  distances  consi- 
derables, sur  la  scintillation.  Dans  le  premier  tableau,  les 
iulensites  sont  tres  accus6es  pour  les  quatre  directions 
sous  Taction  de  ces  grands  troubles.  Cest  suivanl  la  direc- 
tion Nord  que  Tinlensite  est  plus  forte,  et  cela,  par  la  raisoii 
que  la  plufiarl  des  bourrasques  passenl  ou  s*eioignenl  dans 
cette  r6gion  relativement  k  Bruxelles.  Eu  eflel,  si  nous 
cousiddrons  la  carle  des  irajectoires  suivies  par  les  depres- 
sions, qui  accompagne  un  travail  sur  co  sujei  que  M.  Vin- 
cent, met6orologiste  de  PObservatoire,  a  publie  recemmeni, 
nous  remarquerons  que,  parmi  les  sepl  Irajectoires  qui  y 
sonl  indiqu6es,  six  Iraverseol  la  region  septenlrionale  par 
rapport  k  Bruxelles.  On  con^oil  ainsi  que  Je  maximum 
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d*inlensil£  de  la  sciDlillalion  sous  TiDflueDcc  des  depres- 
sions correspondc  5  la  region  Nord  dans  le  prenriier 
tableau,  puisque  c'est  suivant  ceUe  direction  qu^elles 
s*eioignent  de  nos  regions  (1). 

Dans  le  premier  tableau,  sous  Finfluence  des  dc^pressions, 
rintensitd  do  la  scintillation  h  TOuest  est  plus  faible  qu'elle 
ne  Test  au  Sud,  tandis  que  les  intensit^s  relatives  a  ces 
deux  direclions  sont  respectivement  &  tr^s  peu  pr&s  ^gales 
entre  elles  par  un  temps  sec  et  k  Ti^gard  des  moyennes 
g£n6rales.  Cette  dilKrence  s*explique  ais^ment.  Les  ddpres- 
sioDS  abordent  le  plus  souvent  nos  contr^es  par  les  rt^gions 
Quest  et  Nord-Ouest.  II  est  reconnu  qu'en  Hiver  I'in- 
fluence  des  depressions  sur  T^tat  met^orologique  s*observe 
surtont  par  la  bausse  notable  du  tbermomilre  ill  leur 
approcbe.  Or,  parmi  les  177  depressions  du  premier 
tableau,  presque  toutes  sont  des  depressions  d'Hiver;  on 
con^it  ainsi  que  la  temperature  de  Tair  a  subi  dans  la  region 
occidentale,  k  Tapproebe  de  cclles-ci,  un  accroissement 
qui  a  eu  pour  resultat  de  diminuer  Tintensite  de  la  scin- 
tillation dans  cette  direction. 

D'apres  tout  ee  qui  precede,  la  temperature  de  Pair  dans 
les  regions  eievees  ne  serait  pas  rigoureusemenl  la  mdme, 
suivant  les  principales  directions  azimutales,  au-dessus  de 
Bruielles,  meme  par  le  temps  le  plus  favorable  aux  obser- 
vations astronomiques.  Des  observations  de  scintillation 
poiirsuivies,  en  nombre  suffisant,  dans  une  localite  eloi- 
gnee  de  celle-ci,  et  situee  dans  des  conditions  topogra- 


(1)  Trajeetoire  de$  minima  banmdlriques,  Cibl  bt  Tbrrb,  n*  du 
15  aoikt  1885. 
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phiques  diflerenles,  monlreraicnl  sans  aucun  doiilc  que  les 
intensit^s  de  scintillation  k  TEst,  au  Sud,  k  fOuest  el  au 
Nord  n'y  sent  pas  rigoureusement  ^gales  entre  elles.  La 
succession  des  differences  entre  ces  intensitds  serait  pro- 
hablemeat  autre  qu'cUe  nc  Test  pour  Bruxelles,  si  le  lieu 
des  observations  ^tail  situ£  plus  au  Nord  ou  plus  au  Sud, 
ou  loin  de  TOc^n.  Quoi  quil  en  soit,  on  pent  se  dcmander, 
en  pr<§sence,des  inegalit^s  de  temperature  que  fair  doit 
presenter  dans  les  regions  sup^rieures  suivant  ies  divers 
azimutSy  si  la  correction  resultant  de  feffet  de  la  tempera- 
ture de  Pair  sur  la  refraction  astronomique  doit  etre  rigou- 
reusement la  m&me  pour  tous  les  azimuts.  Pr^cisons  le 
doute  que  je  souleve  ici.  Mes  observations  de  scintillation 
out  eu  lieu  en  general  entre  48  et  68**  de  distance  zenithale 
apparente.  Si  Ton  suppose  que  deux  etoiles  soient  simulla- 
n^ment  observees  k  Bruxelles,  cliacunc  k  SO"  de  distance 
zenilbale  apparente, Tune  au  Nord  et  Tautreau  Sudjorsque 
la  temperature  de  Pair  aunivcaudu  sol  est  de  20%  con  vient-ii 
d'employer  rigoureusement  le  m^me  facteur  de  reduction 
qui  correspond,  dans  les  tables  de  refraction,  k  la  tempe- 
rature de  Tair  20%  pour  reduire  respectivement  k  leurs 
distances  zenitbales  vraies  les  distances  zenitliales  appa- 
rentes  de  ces  deux  etoilesobserveesl'uneau  Nord  et  Tautre 
au  Sud?  La  reduction  ne  devrait-elle  pas  etre  sensiblement 
augmentee  pour  Tobservalion  fajte  au  Nord,  region  ou 
les  couches  d'air  sont  plus  froides? 

Les  corrections  dependant  de  la  refraction  ont  une 
telle  importance  en  Astronomie,  que  je  crois  devoir  atlirer 
Tattention  sur  cette  question,  qui  est  une  consequence  des 
resuUats  auxquels  je  suis  arrive  daas  cette  etude  particu- 
licre  de  la  scintillation. 
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Note  contifianl  la  verification  numirique  d'une  formale 
relative  a  la  force  elastique  des  gaz;  par  Ch.  Lagrange, 
correspondant  de  TAcad^mie. 

La  pression  P  d*un  gaz  par  unite  de  surface  a  pour 
expression  : 

(I) P«M-A, 

T  etanl  la  temperature  absolue,  A  un  lerme  dependant  de 
Taltraclion  moleculaire  el  <^  une  fonclion  qui,  d*npres  la 
loi  de  lUariotle,esli  peu  pr^s  proportionnelle  ik  la  densile 
du  gaz.  A  Taide  de  quelques  inductions  Ir^s  simples,  basc^es 
sur  Texperience,  el  dont  je  dirai  un  mot  en  (erminant,  j'ai 
trou\e  que  ^  a  la  forme  : 

(2)  .     .     .     .     f  = 


p'-r'        p 


-if 


/etaut  une  constanle  ind^pendante  de  la  nature  du  gaz, 
r  le  rayon  de  r^l^menl  gazcux,  et  p  la  demi-distance 
des  centres  ^I^menlaires;  ^  est  done  proporlionnel  h  la 
deiisil6;  (1)  devienl 


(3) P  =  -— ^^^-A. 


0 


i 


-(;)' 
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SaDS  m^me  connattre  la  fonclion  \p  de  la  density,  la 
formule  g^ix^rale  (I)  permel  de  calculer  A  si  Ton  conDait, 
pour  une  m^me  density,  deux  valeurs  de  P  correspon- 
dant  k  deux  temperatures  T;  ou,  ce  qui  revient  au  in£me, 
si  Tod  connatl  le  coefficient  de  dilatation  a^  du  gaz 
ik  volume  constant.  On  aura  alors  ^videmment : 


d'ou  : 


dP  =  ^.dT  =  (P  +  A)^, 


d? 


A         r  ay 


Si  Ton  pent  calculer  ainsi  A  pour  dilKrentes  densil^s, 
la  formule  (3)  fournira,  &  Taide  de  deux  valeurs  de  A,  deux 
Equations  entre  les  inconnues  {  6t  ^  correspondant  k  une 
density  donn^e,  el  la  concordance  des  valeurs  de  ces 
inconnues,  obtenues  en  partanl  de  donn^es  exp^rimentales 
difl(6reDtes,  servira  de  verification  k  la  formule. 

Parmi  les  experiences  de  Regnaull  et  d'Amagat,  quel* 
ques-unes  renfermenl  tous  les  elements  necessaires  k  cet 
objet.  Ce  sont :  1**  celles  qui  concernenl  la  compressibilite 
de  riiydrogene;  2^  les  determinations  dcs  coefficients  de 
dilatation  de  Tacide  carbonique  k  pression  et  k  volume 
constants. 

Hydrogene. 

La  compressibilite  de  Thydrogene  diminuaiil  quand  P, 
ou  la  densite,  augmente  (pour  T  constant),  si  Ton  admel 
en  consequence  que  Tattraction  eiemcntaireest  tres  faible 


r" 
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dans  ce  gaz  el  qu*on  la  neglige,  dans  une  premiere  appi oxi« 
oialion,  on  aura  siinplcment : 


r  ' 


fT 
(5) P  =  — 

P 


1 


< 


(Le  coefTicient  de  dilalalion  de  Thydrog^ne  i  volume 
constant,  de  O""  k  100",  est  0.3667,  d*apr^^  Regnault  (Mem. 
de  rinstUiit,  t.  XXI,  p.  91).  La  forniule  (4)  donne  : 

A       0.3667 

P  ■"  0.3(505  ""    ' 

d*ou  A  »s  0,0005  P  seulement.  La  determination  de  a^ 
sous  diffiSrentes  pressions  et  dcnsit^s,  qui  nous  serait  ici 
indispensable  pour  discuter  les  observations  en  tenant 
eompte  de  A,  n'a  &i&  effectu^e  par  lui  que  pour  Tacide 
carbonique. 

Soient  Pq  et  P.|  deux  valeurs  de  P  correspondant  aux 
valeurs  po*  Pi  ^^  P«  c'est-{i-dire  aux  valeurs  Vq,  V|  d'une 
masse  donn6e  de  gaz;  en  posant  p^  =  a,  la  Tormule  (5) 
donnera  facilement  pour  le  rapport  du  rayon  r  de  Tel^ment 
a  ia  distance  2po  dcs  centres  ^l^meutaires  : 


"•  'i^-f 


Voici   mainteuanl   quelques  donndes    exp^rimentalcs 
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(Regkal'LT,  Mem.  de  rinslitulj  t.  XXI,  p.  394,  el  Ahagat, 
Comples  renduSf  L  LXV,  1872,  p.  479),  obteniies  dans  des 
conditions  diff^rcntcs  : 


Temp.  cenl.  t. 


12 
V 


i%3^i  5989,47  8005,20  2,00048i  0,990961 

4%^2  3989,47  15832,05  3,445585  0,995206 }  RegDaoU. 

4%22  5989,47  20110,99  4,974705  0,986857 

250*,00  760,00  4541,28  2,000000  0,99986     Aaagal. 

En  calculanl  par  (6)  Ics  valeurs  corrcspondantes  de  ^,  ct 
reduisant  par  la  loi  dc  MarioKe,  suppos<^c  exacte,  a 
3989™",47  el  4%22  la  valeur  do  ^  (uurnie  par  I'obser- 
vation  d*Amagal  pour  760°"" e(  250%  on  Irouve  les  resullats 
suivants : 

Po  ==  5989,47  ^  =  0,07255 

t  =  4%22  "^^       0,07025 

0,07440 
0,0555 

Ainsi  cos  donn6cs  difT^rentes  concordenl  toules  pour 
donncr  r  =  0,06  5  0,07  de  la  distance  des  centres. 

Voyons  encore  conimcnt  la  forniule  (6)  satisrait  aux 
resullats  de  la  formule  empirique  par  laquelle  Regnaull  a 
r6sum6  toules  ses  observations  sur  rhydrogcuc  (loc.  crt., 
p.  427).  La  table  de  Regnaull  donne,  on  parlanl  d*unc 
pression  initiate  Vq  =  i  (Pq  «-  1000"""),  les  valeurs 
de  P^  correspondant  h  une  reduction  de  volume  y  =  m. 
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depuis  m  =•  2  jusqu'ili  »i  =  20.  On  trourera  faciletnent 
que  (6)  peut  se  mcttre  sous  la  forme  : 


(7) 


_L„1\/  !1 . 


cc  qui  donne,  pour 

m=   2  ^  =  0,04il 

m  =  10  "^^      0,0427 

m  =  20  0,0145 

c*est-ji-dirc  que  ^  reslc  constant  et  dgal  h  0,04  (0,045 
valeur  moyeune  des  3  determinations). 

Bien  plus,  si  nous  ramenons  eettc  valeur,  qui  convient  h 
P  =  1000»»,00,  i  P  =  3989"»,47  en  la  mulpiiant  par  la 
racine  cubiquc  du  rapport  des  pressions,  nous  devrons 
retrouver  le  nombre  0,07  troiTv^  plus  haut.  Or,  on  a  effec- 
liveinenl : 


.   /3989,47 
0,043  V— -^=0,07. 
•         V    1000,00 

On  peut  juger  par  Ik  que  la  forinule  (5),  dont  (6)  et  (7) 
no  sont  que  des  transformations,  satisfait  aux  donn6es  de 
Tobservation  avec  une  remarquable  exactitude. 

Acide  carbonique. 

Dans  Tacide  carbonique,  Tattraction  mol^culaire  n*est 
nullement  ni^gligeable,  comme  nous  allons  le  voir. 

Regnault  donne  (/.  c,  p.  112)  Ics  valeurs  de  la  dilata- 
tion dcO*  ik  100^  de  cegaz  !k  volume  constant,  pour  quaire 
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prcssions  initiales  diflerenlesyainsi  que  ies  densiies  corres- 
pondantes. 

On  a: 

Acide  carhonique,  dilatations  h  volume  constant  a^^^^f 
deOilOOV 


«  =  0* 


On  en  d^duit  par  la  Tormule  (4),  ou  -^  =  0,36650,  pour 
Ies  valeurs  de  rattraction  mol^culaire  A, 


Density  A 
1,0000 

A 

4^25         ou        0,0056 

i,1879 

7,2i 

0,0095 

2,2970 

4l,Gi 

0,0547 

4,3718 

190,06 

0,2501 

Ces  valeurs  de  A,  transporlees  dans  T^quation  fonda* 
mentale(3),donnententre  ^  et  ^  des  relations  de  la  Torme; 


r« 


(8).    .    . 


'   i 


-(-:)■ 


p 

«v 

Density  relative  A  ii  0^ 

mn. 

758,47 

0,56856 

1,0000 

901,09 

0,56943 

1,1879 

1742,73 

0,37523 

2,2976 

3589,07 

0,38598 

4,5718 

(  «77  ) 

En  designanl  par  PoP|  AqAi  Aq^i  dcs  valeurs  corres* 
pondantes  de  P  A  A,  on  trouve  alors  facilement : 


(9).    .    .    .     - 


Nos  qualre  series  de  valeurs  correspoodantes  nous  per- 
mettenl  de  calculer  trois  valeurs  du  rapport  y  corres- 
pondant  i  r  ==i  0®  P  =  758"",47.  Nous  oblenons  ainsi 


r 


-  =  0,24  0,24  0.52 

Si  Ton  fail  attention  que  Ics  valeurs  de  y  dependent,  au 
numerateur,  des  Iris  peliles  differences  entre  p'^j^A*'!^ 
et  Tunit^,  differences  qui  sont  calcul^es  en  partant  des 
nombresd^ciuiaux  peu  diff^rents  a^y  (andis  que  ie  d^no- 
minateur  varie  consid^raklement,  on  a  lieu  de  consid^rer 
la  concordance  de  ces  valeurs  comine  satisfaisanle. 

Nous  ailons  calculer  maintenant  la  valeur  de  ^  en  nous 
appuyant  sur  une  experience  enti^rement  diff^rente  de 
celle  qui  vient  de  nous  servir. 

Regnaulta  mesur^  pour  I'acide  carbonique  la  dilatation 
k  pression  eonstante  a,,  pour  deux  valeurs  de  celte  pres* 
sion,  et  trouv^,  pour 

P  =>   760—  a^  =  0,37099 

P  =*  2520  a,  =  0,38455 
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Pour  faire  usage  de  ccs  nombres,  diffSrentioDS  I'^ua- 
lion  (1)  en  y  laissant  P  constant.  II  viendra  : 

0  =  ^dT  -i-df.T  —  dA. 
Mais 

♦  --ji— -.     dou     rff ^-i -; 

ct  en  remarquaut  que,  V  £tant  ic  volume  du  gaz,  on  a 

d.p"      dV 


? T^"" 


ctque.^  =  5+i, 


dT         a,  rfA 

0  =  — ^ 


T  r*      P-»- A 


D'ou 


<'«>•    •    •    •    rW-      WT         dA 


T        P^.  A 


On  voit  quelle  est  ici  Timporlance  de  la  varialion  dX, 
negative  dans  la  dilatation  du  gaz.  Si  Ton  faisait  abstraction 
de  dAf  commea,  est  ici   plus  grand  que  ^s=a 0,3665, 

^'  serait  imaginaire.  La  valeur  de  ^  va  done  d^pendre 
essentiellcment  de  celle  de  dX  combiii^e  avec  les  nonnbrcs 


l>eu  diiT^rents  entre  eux  a^  et  y* 

Consid^rons  d*abord  les  valeurs  correspondan  tes  P  e=76f^ 
a  =  0,57099. 


■   -I 
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Noas  avons  trouv^  plus  haul  poor 


p  »  758,47        A  «  f  ,0000        A  »=:  4,25 
901,07        A«i,i879        A « 7,31 

On  a  done  ici«  pour 

dA 

—  —  0,1 879       rfA  «  7,21  —  4,25  =»  2,96. 

A 

Pour 

—  ■=  —  a-  =  —  0,37099 
A  ' 

on  aura  done 

^^.      0,37099,, 
rfA  =  —  2,96  X    \^„     (*). 

0,1879    ^ ' 

D*ailleurs  on  aura  tr^s  sensiblement : 

p  H-  A  «=.  760  +  4,28  «  764,28. 

On  en  d^duit    • 

dA 

.  —  0,00765, 


P-f-  A 
d'ou 

dT         dA 

—  — -«  0,37415 

T       P-4- A 

et(10)donne  : 

r       •  V        0,37099 

\/i_^-_-„ 0,204    k    760-    el    0^ 

p        y  0,d74l5 


(*)  L*iiispcction  de  la  courbe  qui  rcpr^cnto  A  en  fonclion  de  A, 
montre  que  le  simple  proccde  d'interpolation  est  ici  plus  exact  que 
rcmploi  dc  la  formulo  empiriquo  que  nous  construisons  plus  loin. 
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Pour  calcuier  la  vaieur  dc  ^  correspondanl  i  P  s==  2520 
oL^  =  0,38435,  comme  A  varie  ici  avec  une  extreme  rapi- 
dity, aiosi  que  le  monlrent  ses  valcura  calculus  plus 
haut  (et  encore  mieux  la  courbe  que  l*on  tracerait  ^  Taide 
de  ces  valeurs  en  prenanl  pour  abcisses  les  pressions  ou 
les  densit^s),  il  est  n^cessaire  de  determiner  avec  soin  la 
marche  de  A  entre  ies  valeurs  1742,93  et  3589,07  de  la 
pression  qui  comprennent  la  vaieur  actuelle  P  »==  2520. 

Posons  : 

A  ==  4,2K  -♦.(?  —  758,47)  x  -♦-  (P  —  758,47)»y. 

En  donnani  &  A  el  i  P  les  valeurs  correspondanles 
trouv^es  plus  haut«  nous  obtenons,  pour  determiner  les 
coeflBcients  x^  y,  les  Equations : 


142.62  y  — 


X-*-    984,26  y  — 


X  -^  2830,60  y  — 


2,96 


U2,62 

57,56 
984,26 

485,81 
2850,60 


0  i 


0 


qui,  resolues  par  la  melbode  des  moindrcs  carr^s,  donnenl: 


0,020        y 


0,0000163. 


En  faisanl  P  =  2520,  on  obtient  alors  A  »  90,06. 

Ddterminons  semblablement  la  variation  de  A  d^pen- 
dante  de  A, density.  Posons,  en  nous  reportant  aux  valeurs 
correspondautes  de  A  el  A  : 


A  =  4,25  ^  (a  —  l)x  -4-  (a  —  l)y 


r 
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Cette  relation  nous  donnera  les  Irois  Equations  : 


x  +  0,4879  V ' — «=0 

^      0,1879 

.  «^-r^  57,56 

X  ^  4,2976  V • — «=0 

^       4,2776 

485,81 

X  H-  3,3748 1/= —^0 

^      5,3748 


donl  la  r6soliUioD  donne  a;  =»  43,1,  y  =»  12,4  el 
A.=  4,25  -4-  43,4  (a  —  4)  -♦-  42,4 (a  —  4)*. 

La   valear   de   A   correspondant  j^   A  =  90,06  est 
A  =  3,4159. 
Oo  aura  en  outre  : 


el  pour 


BJais 


Done 


Voh 


dA-»45,l(/A  -^  24,8  (a  — 4)  dd 

A  =3,4459, 
c/A  »  G5,57  d^. 

dd  «=  —  flc,.  A  =  —  0,38455  X  3,4159. 

ft 

dA  —  —  65,57  X  0,38455  X  5,11 59. 


dA 

=  —  0,030101, 


P  +  A 
rfT         rfA 


T       P-vA 


0,396C01 


(  182) 
et  enCo 


r       X  /         0,38455 

-=\/* '^,^  -1=0,31    a    0*    et    A«3,il59. 

p        V  0,596601         * 

La  valeur  dc  ^  i 

0<»     Cl     A  =  l, 

c*est-^-(]ire  ires  sensiblement 

0*    el    Teo*"-, 
sera  done : 

0,31: 1^3,1 139=:  0,21. 

valeur  presque  idenlique  &  celle  (0,20)  que  fournil  la  pre- 
miere observalion. 

il  r^sulle  des  calculs  qui  precedent  que  la  formule  (3) 
dont  la  forme  est  trds  simple,  relie  entre  elles  des  donn^es 
num^riques  Ires  d^licales  fournies  par  rexp^rience.  Appli- 
que i  des  conditions  Ir^s  diff^renles  des  gaz  et  a  des 
pb£nom6nes  de  diff^renles  natures  (comme  les  deux 
esp^ces  de  dilatations),  elle  donne  dans  ciiaque  cas  sensi- 
blement la  m£me  valeur  pour  le  rapport  du  rayon  de 
r^li^ment  ^  la  distance  des  centres,  sous  une  density  don- 
n<§e.  On  a  obtena  ainsi  pour  Tbydrogine  les  cinq  deler- 
minations: 

( =  4%     P  «  5989,47         ~  =  0,07 

'^'  0,07 
0,07 
0,06 
0,07 
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cc  qui  donne,  pour  760  miilimdtres  ei  (K, 

;!- 0,0405; 
pour  Tacide  carbonique,  les  cinq  d^lcrminalions 


mm,         r  r 

«  — ©•,     P«  760,00       -  =  0,24  —  =  0,12 

0,24  0,12 

0,32  0,16 

0,204  0,10 

0,21  OyW 


Moycnne.    •    .    0,243  0,1215 

Apres  avoir  elabli,  pensons-uous,  avec  une  grande 
probabilil^  TexacliUide  de  la  fonnule  (3),  h  Taide  des 
donnees  nurn^riques  que  inexperience  a  pu  nous  fouroir, 
nous  allons  faire  voir  conr)menl  celte  formule  peul  d^s  lors 
laire  connailre  pour  Thydrogene  et  Tacide  carbonique  les 
masses  relatives  de  leurls  ^lemenls,  et  les  nombres  relalifs 
Je  ces  ^l^menls  dans  des  conditions  donn^es. 

De  la  formule  (3)  on  tire 


f 
(II) - 

p 


1 


ce  qui  donne  ^  C*  et  760  millimetres,  c*est-&-dire  pour 
T  =  273,  P  =  760,  pour  Thydrogfine,  en  Taisant 


A=:0         -=2x0,0405, 

P 

p„  «  0,002356  f\ 


pour  Tacide  carbonique,  cd  faisanl 

A  —  4—         -  —  0,243, 

P 

pc^,  =  0,021407/; 

Oil  en  d^duil,  pour  le  rapport  des  dislances  el^menlaires 
daus  Tacide  carbonique  el  Thydrog^ne,  i  760  millimetres 
el  Go, 

Pa 

Soienl  4:o«  ^h  les  densil^s  des  deux  gaz  &  0*  el  760  milli- 
metres;  ntcot  w^  ieurs  masses  ilimeulaires;  on  aura 


W*co« ( Pco*\    A  cot 

ma         \  Ph  /     ^B 

ce  qui  donne,  pour 

Acot«  1,5290, 
Ag  n=  0,0695, 
iiico«a1G626mH. 

La  masse  de  T^l^menl  d*acide  carbonique  serail  done 
pr6s  de  dix-sepl  mille  fois  celle  de  Td^menl  d*hydrog6ne. 

Soienl  Ncot,  Nh  l^s  nombres  d'el^menls  conlenus  dans 
deux  volumes  egaux,  k  0*  el  760  millimetres.  On  aura 

Nh         Ah    mcot       .^. 

B  754. 


Nco«       ^co*    ^''h 


Enfln  les  densilis  moyennes  Aa«  A'uot  des  Elements 
seronl  donn^es  par  la  Tormule  A'  ^=>^  (^V;  on  trouvc 
ainsi,  pour  I'hydrogine, 

^a  •»  i882  ^H  »0,t7  dc  la  dcnsitcS  do  Tcau; 


(  m  ) 

pour  Tacidc  carbonique, 

^cot  "»  70  A^t  e=*  0,H  de  la  dcnsitc  dc  IVau. 

L'^iemenl  dXvdrog^nc  esl  done  1882  fois  plus  dense 
que  le  gaz  lui-mSme;  ccini  d*acide  carhonique,  70  fois 
plus  dense  que  le  gaz.  m^  esl  plus  dense  que  nicot,  el  Tun 
el  raulreetanl  moins  densesque  lean,  donl  la  densil^  esl 
elle-m^me  nrioindrc  que  celle  de  ses  molecules,  il  I'aut  en 
conclure  que  Thydrog^ne  esl  mol^culaire  aussi  bien  que 
I'acide  carlionique. 

On  (rouve  facilemenl  encore  que  le  rayon  de  relemenl 
d'acide  cartK>nique  esl  <^gal  ^  27  fois  celui  de  Thydrog^ne, 
el  par  cons^quenl  son  volume  20  000  fois  plus  conside- 
rable. 

Des  calculs  analogues  aux  pr^c^denls,  mais  bases  sur 
la  combinaison  de  cerlaines  donnees  incompl^les  lirecs 
des  m^moires  d*Amagal,  donnenl  la  distance  des  centres 
de  Tacide  sulfureux  ^gale  a  13  fois  celle  de  Piiydrog^ne,  ol 
la  masse  el^menlaire  de  SO^  ^gale  i  65  000  fois  celle  de  H, 

L'^iemenl  d*acide  sulfureux  |>eserail  d*apr£s  ccia  envi-r 
ron  3,9  fois  plus  que  celui  d*acide  carbonique. 

La  validjtc  de  ces  r6sulla(s  depend  de  celle  de  noire 
^qualion  fondamenlale  que  mesurenl  elles-memes  les  veri- 
ficalions  num^riques  que  j*ai  pr^senlies. 

II  esl  inulile  d*insisler  sur  Timmense  importance  quo, 
celle  validity  itanlelablie,  ilsauraieni  pour  la  cbimie  el  la 
physique.  J/objel  de  celle  note  esl  d*appeler  rallenlion 
des  phy>icieDS  sur  celle  voie  nouvelle  de  recbcfcbes 
el  de  les  engager  k  reprendre  d*une  ma nier^  appro- 
fondic  Tetude  des  anomalies  des  lois  de  compressibility 
el  de  dilatation  des  gaz  el  des  va|)eurs,  en  s'altacbanl 
3"*  s£ric,  tome  XVI.  13 
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surloul  auK  corps  simples.  De  I'^tudede  CBsanomalies  doit 
i'6sultery  d*apr6s  cc  qui  pr^cMe,  la  oonnaissance  dcs 
masses,  des  distances  cl  des  nombres  relatifs  des  ^l^ments 
des  corps.  II  suffirait  de  ddterminer,  pour  qoelqiies  pres- 
sioDS  initiales  difTircnles,  les  coefficients  de  dilatation  a 
volame  constant. 

Je  terminerai  cette  note  en  indiquant  bri^vement  la 
signification  tres  simple  de  la  Tormiile  (3)  et  la  mani^re 
dont  j'y  suis  parvenu. 

I.  —  Si  Ton  consid&re,  dans  un  gaz  iiarfait,  la  pression 
comme  ^tanl  le  r6sultat  d*une  force  repulsive  ^mananl  des 
^t^ments,  on  trouve  ais^ment,  en  remarquant  que  la  loi  de 
Marioltesubsiste,  quelque  petite  que  soit  la  masse  du  gaz, 
que  la  repulsion  exercee  par  iw  element  stir  Vu%%ite  de  svr^ 
face  est  en  raison  inverse  du  cube  de  la  distance, 

II.  —  Mais,  avec  une  pareille  loi  d^action,  si  la  force 
repulsive  des  ^l^menls  se  transmettait  ^  travers  la 
mati&re,  cVst*^-dire  k  travers  la  masse  du  gaz,  la  pression 
du  gaz  sur  une  paroi  devrait,  k  ^aliti  de  density,  varier 
avcc  le  volume  du  gaz.  Or,  cela  est  contraire  k  Tesp^- 
rience.  Done  la  matiereintercepte  la  force  repulsive. 

III.  —  Done  1"*  les  atomes  out  des  dimensions  linies; 
2*  La  force  repulsive  d*un  atome  s'exerce  contre  la  sur^ 

face  des  autres  atomes; 

3**  La  force  repulsive  d*un  atome  emane  de  la  surface 
de  cet  atome  (car,  m6me  si  les  points  inlericurs  de  Fatome 
^laierit  actifs,  ne  pouvant  transmettre  leur  action  k  travers 
la  masse  de  Tatome,  ils  n'inlerviendraient  pas  dans  la 
reptilsion  de  Tatomc). 


(  <87  ) 

IV.  —  La  discussion  dcs  hypotbeses  possibles  sur  le 
mode  d*aclion  de  la  force  conduit  ik  la  loi  suivaule :  La 
force  repulsive  6maoe  d*un  Aliment  de  surface  suivanl  Ics 
normales  a  a*t  Aliment  el  s^exerce  daus  la  direction  de 
ces  normales  centre  toute  surface  rencontrce  par  elles. 
La  pression  qu*elle  exerce  par  unit£  de  surface  est  propor- 
tionnelle  it  la  temperature  absolue,  k  I'^tendue  de  Tel^ment 
de  surface  repulsif  et  en  raison  inverse  du  volume  com- 
pris  entre  les  normales. 

11  en  rdsalte  que  pour  une  sphere  repulsive  de  rayon  r 
la  repulsion  est,  comme  dans  la  formule  (o),  proportion- 
nelle  kT^kh  surface  r>  de  la  spbire  et  en  raison  inverse 
du  volume  compris  entre  les  spheres  de  rayon  p  et  de 
rayon  r,  c*est-i-dire  i  p'  —  r^. 

V.  —  La  quantity  de  chaleur  d'un  atome  est  propor- 
tionnelle  k  sa  surface  et  k  la  temperature  absolue.  Le 
calorique  speciiique  absolu  mesure  done  la  surface  (otale 

'  des  atomes  dans  Tunite  de  poids  d*un  corps  donn^. 

VL  —  Dans  rhypoth^se  oili  la  pression  des  gaz  est  due  k 
une  force  repulsive,  ^manant  des  elements  en  ^quilibre 
dans  des  positions  determinees,  ce  qu  on  nomme  allraction 
uioleculaire  est  une  force  qui  s*exerce  non  sur  la  masse  des 
aiomts,  maiscontre  leurs  surfaces. 

En  eflely  si  les  anomalies  de  la  loj  de  MarioKe 
dependent,  comme  on  Tadmet,  non  de  la  nature  du  reci- 
pient qui  re^oit  la  pression,  mais  bien  de  la  nature  du 
gaz  lui-meme,  il  est  evident  que  pour  une  densite  ((onuee, 
ce«t-5-dire  |)our  une  valeur  determineo  de  la  distance 
des  elements,  Tattraciion  de  ces  elements  ne  pent  I'airc 


I 
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varier  la  prcssion  rc(iic  par  unc  paroi  qu'en  modifianl  la         | 
force  repulsive  exercee  sur  la  surface  de  ceUe  paroi,  cc 
qui  revienl  a  dire  que  i*aUraclion  moleculaire  esl  une 
depression  allractive  comme  la  r<ipulsion  esl  une  pression 
repulsive. 

Yll.  —  On  est  ainsi  amen^  5  reconoailre  TexisCcnce : 

i^  D'une  force  d'allraclion  universelle  proportionnelle 
avcc  masses^  en  raison  inverse  du  carre  de  la  distance, 
d*inCensil^  conslanle  g  el  se  IransmcUanl  h  Iravcrs  la 
inaliere; 

2^  D*une  force  de  repulsion  universelle  proporlionnelle 
aux  surfaces^  en  raison  inverse  du  cube  de  la  dislana\ 
d*inlensile  variable  T  el  interceploe  par  la  uiali&re. 

L'allraclion  moleculaire  s^  priis^nlc  comme  un  efTcl 
d<iriv6  de  ces  deux  grands  principes;  c'csl  une  force 
s'exercant  centre  la  surface  des  alomes,  el  qui  parail  pro- 
venir  d*une  modification  produite  par  rallraction  ncwio* 
nienne  de  chaque  atomcdans  le  milieu  Iranscendanl  qu*on 
appelle  ie  vide  el  qui  iransmcl  la  riipulsion. 

Uijpolhhe  sur  la  loi  de  VaUraclion  moleculaire.  —  l.a 
nature  de  TaUraclion  moleculaire  ^lant  connuc,  il  esl  pos- 
sible de  faire  une  bypolb^se  sur  sa  loi  d'aclion!  En  admot- 
(antque  raccroissemente/A  dc  rallraction  A  d*un  alome  m, 
pour  une  variation  dp  de  la  distance  p  h  son  centre,  esl 
proportionnel  h  A  el  au  travail  el^mentaire  de  Taltraction 
newtonienne  de  I'atome,  IVxpression  la  plus  simple  ;\ 
laquelle  on  est  conduit  est  la  forme  exponentielle 

(12) A  =  ac-*-^ 

A  etanl  rallraclioD  par  unite  de  surface  el  a,  k  deux 
<;onslanles;  c*esi-Ji-dire  que,  A  ^tanl  la  density  du  gaz 
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e(  a,  b  deux  constanles,  on  anra 


VJ^A 


(13) A»ob 

En  ^liminanl  n  el  6  enlre  les  valeurs  Af,  Aj,  A3  ...  de 
rattraclion  correspondanl  aux  densil^s  A11  Asi  As*..,  on 
irouve  ainsi  la  loi 


(li). 


log  At  —  log  A,       log  As  —  log  A< 


^7,    )y7,        l?^    ^^, 

Voici  comment  cetle  loi  satisfail  aux  donnas  'exp^ri- 
mentales  dont  j*ai  pu  disposer. 

Vapeur  d^eau  (Experiences  do  M.  Hirn,  Theorie  mecanique 

de  la  chaleur^  L  I,  p.  474). 

J*ai  d^duit  des  donn^es  immidiales  de  rexp^rtencc  les 
valeurs  de  rattraclion  mol^culaire,  en  metres  d  eau,  pour 
diflercDles  densit^s,  indiqu^es  ici  par  le  poids  du  m^  de 
vapeur,  el  trouv^  ainsi 


Poids  sp^cifique  A 

A 

2,4017            4, 

7,915 

A, 

3,0050            A, 

11,418 

A, 

5.i1 20            A, 

26,510 

A, 

6,0520            A( 

31,343 

A« 

6,6290            A, 

40,340 

A, 

Valeurs  correspondantes  de 
log  A  —  log  A|     el 


i 


log  A  — log  A«   0,i59l58  0,524959  0,597690  0,707285 
i  i 


^1 


0,05374   0,17715   0,19757   0,21439 


(  *90  ) 

On  voit  a  preoii^re  voeque  les  premieres  valeurs  valenl 
i  lr6s  peu  prte  Irois  fois  les  secondes.  Les  quoCients  sonl 

5,0  5,0  5,0  3,3 

el  leur  moyenne  exacle  est  3,0629. 
Posons 


A=ii6   ^^     el     log6  =  3,06M. 

Les  taleurs  de  log  a  fournies  par  les  cinq  vaieurs  de  A 

seronl  alors 

log  a  »  3,48555 

3,18009 

3,IG79I 

3,17874 

5,256ii 

Moyenne.    .    •    5,18971 
el  on  aura 


A  =[5,1897]  [5,0629]   ^^  =  l548-XH5fi   ^ 


I 


c=  150,2  X  1156   ^ 

les  crochels  [    ]  designanl  des  logarilhmes. 

Voici  la  comparaison  de  i'observalion  el  du  calcui : 

Acalc,        7"9910    ir,674    27*875     52*145     56*241 
Aobserv.    7,915      41,418     26,510    51,343    40,5400 


(*}  En  corrigcant  dcs  valenrs  dc  rallraclion  moldculaire  les  pres- 
slons  exp^rimcntalcs,  les  prcssions  corrigdcs  doiYcnt  satisfaire  a  la 
loi  dc  la  repulsion.  Ccst  en  cffct  cc  qui  arrive.  Reunissaht  alors  les 


r 
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Acide  carbonique  (Experiences  do  Regnaull, 
cities  d^ji  plus  haul.) 

On  aura  ici,  k  Taide  des  quatre  observalions, 
log  A  —  log  A|     0,3295iG4     0,9908088    -  1,6505018 

0,05578         0,24216         0,58845 

et  on  voil  i  premiere  vue  que  les  premiers  nombres  valenl 

a  irte  peu  pr^s   quatre  ibis  les  seconds.  Les  quotients 

son  I 

4,12  4,09  4,25 

el  leur  moyenne  est  4,152. 
Posant 

A»ab   ^^,     etfaisnnt      log  6  »  4,152, 


expressions  numcriqucs  des  deux  forces,  repulsive  et  attractive,  on 
oblient  pour  P  en  fouction  dc  A  et  T, 


1  —  [i,2«0038]  A 


Les  conslanles  de  cclle  forroule  sont  deduites  d'observations  de 
pressions  variant  de  45  metres  a  1 50  metres  d'eau,  a  des  tempera- 
tures dc  160*  ik  260s  et  pour  des  dcnsitcs  dc  2,4  a  6,6.  A  0«  et 
une  atmosphere,  on  a  a  =  0,8055.  Ces  dernieres  donnees«Bont  tr^ 
eloign^s  des  prec^dentcs.  Or,  voici  a  leur  ^gard  la  comparaison  de 
i  observation  et  du  calcul : 

Pcalc.  I0-,110, 
obs.  10-,350. 

I 

Une  concordance  de  ce  genre  me  paralt  une  demoustraliou  de 

Texactitude  des  deux  lois.  i 

1 

i 


'I 
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Oil  oblienl  pour  log  a 

•  log  a  «=  4  J80 
4,778 
4,776 
4,818 


Moyennc.     .    .    4,7855 
On  aura  done 


A  =  [4,7855]  [4, 1 52]   ^^=80,50X14200  ^^. 
Comparaison  de  Tobservation  el  clu  calcul  : 

aim.  aim.  am.  aim. 

Acalc.        0,0057       0,(K)9C      0,057      0332 
Aobserv.    0,0056      0,0095      0,055      0,i?50 

Ces  concordances  numeriqnes  me  paraissenl  assez 
remarquables  pour  faire  penser  que  la  loi  exponenlielle 
ab^Py  qui  se  ratfacbe  par  une  s^rie  de  deductions  simples 
k  toul  un  ordre  d'id^es  d^j.^  appuy^  sur  des  v^rificalions 
numeriqnes,  est  r^ellemenl  celle  de  raKraction  mol^cu- 
laire,  ou  pour  mieux  dire  alomiqne.  On  pent  ^lendre  celte 
expression  simple  au  casd'unsysl^meaCtraclirquelconquey 
par  la  consideration  des  surfaces  de  niveau.  L*aUraclion 
mol^culaire  k  une  distance  donnee  du  centre  d*un  element, 
dependant  du  potentiel  de  tons  les  eieuients  en  presence, 
est  beaucoup  plus  considerable  dans  fetal  liquide  ou  solide 
que  dans  Petal  gazeux.  La  forme  de  I'eiement  inlervenanl 
aussi  dans  la  valcur  de  son  attraction,  il  imporlerait  de 
faire  des  experiences  sur  les  gaz  simples, ceux  dans  lesquels 
vraisemblablemenl  cettc  forme  a  le  moins  d'influence,  afin 
de  sonmettrc  la  formule  k  de  nouvelles  verifications.  La 
portee  de  ces  recbercbes  est  evidente;  que  les  pbysiciens 
me  permettent  de  leur  demander  inslammeni,  en  faveur 
du  but  5  atteindre,  les  donnees  experimentalcs  qui  font 
encore  defaut. 
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VIII.  —  La  repulsion  (et  anssi  raUraclioD,  d'apr^  noire 
bypolhese)  d'un  atonie  m  sur  un  alome  m'  n'est  pas  en 
g^n^ral  ^gale  i  celle  de  »i/  sur  m.  U^quilibre  mol^culaire 
esl  done  e)D  geni^ral  impossible  au  contact  de  deux  corps 
diffirenls.  L'egalile  des  acCions  r^ciproques  n'existe  que  si 
m  el  m'  soul  idenliques  el  h  la  mdme  temperature;  or,  ce 
casest  aussi  le  seul  dans  iequel  la  polarity  ^lectrique  ne  se 
manifeste  pas  quand  deux  atomes  sonl  en  presence.  Cetle 
polarity  apparait  cbaque  fois  que  Taction  de  m  sur  m' 
esl  difiKrenle  de  Taction  de  m'  sur  m,  et  elle  disparall  avec 
la  diOi^rence  de  ces  actions.  Si  Ton  pent  s*exprimer  ainsi,  la 
polarity  eiectrique  apparait  cbaque  fois  que  les  deux  forces 
r^ciproques  ne  se  saiurent  pas.  Celte  polarity  se  presente 
done,  relalivement  h  la  non  ^galite  des  actions  r^ciproques, 
dans  la  relation  d*eflel  k  cause.  On  couiprend  d6s  lors 
comment  et  pourquoi  la  difference  des  masses  des  atomes 
inlervienl  dans  leur  teddance  h  s'unir  (aifinii6  el  ib^orie 
ileclrocbimique). 

Toules  les  formes  de  T^nergie  (car  le  magn^iisme  se 
ram^ne  k  Teleclricitd  el  les  conditions  d'exislence  de 
rather  lumineux,  en  verlu  de  la  repulsion  d^pendanle  des 
surfaces,  ne  different  pas  de  celles  des  gaz),  semblenl  done 
deriver  de  Texistence  des  deux  principes  anlagonistes  de 
Tattraction  el  de  la  repulsion  universelles,  dont  les  lois 
sonl  li^es  aux  deux  elements  geom^triques  fondamentau.\ 
de  Tespace  :  volume  et  surface. 

Wattraction,  proportionnelle  aux  volumes  (masses)  des 
atomes,  r^partit  son  action  sur  les  surfaces  successives  de 
spliires  concenlriques;  la  repulsion,  proportionnelle  aux 
surfaces,  r^partil  son  action  dans  les  volumes  successifs  de 
ces  memes  spb^res. 

Erratum :  p.  Hi,  formule  {%,  supprimez  les  deux  T. 
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Sur  un  cos  parliculier  de  Ja  for  mule  du  binome; 
par  E.  Catalan,  associ^  de  rAcadiinic. 

Soil 

la  somme  des  n   premiers   lerines  du  d^veloppemeiU 
de  (1  — x)"'^  p  ^lanl  uu  nombre  enlier;  soil  R.  le  resle 
correspondant. 
On  trouve,  assez  facilement : 

I  —x^  >(A) 

Remarques.  —  i*  La  relation  (A),  que  nous  croyons 
nouvelle,  ramine  le  calcul  de  Sn  k  celui  d'un  polyndmc 
compost  de  p  —  1  termes  :  Si  n  est  beaucoup  plus  grand 
que  Pf  le  second  calcul  sera  bien  plus  simple  que  le  premier; 

2*  Liquation 

j^ — [C..._.+C.^.,...,(!-x)^...-f^.+,^,...,(l-x/-*]x*«p, 

a  p  —  1  racines  egales  a  1; 

3*  Le  teste  R.  est  le  produit  de  la  function  prcposee, 
(1  —  i)~ ',  par  tin  polynome  entier. 
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Delerminalion  des  variations  que  le  froUement  inlerieur 
de  Vair  pri$  sous  dioerses  pressions  eprovve  avec  la 
iemp^raiare;  par  P.  De  Heen,  correspondant  de  TAca- 
d^mic. 

Je  crois  inutile  d'insister  longiiemenl  sur  rint^rSl  que 
pr^nle  acluellement  I'etude  du  froUement  int^rieur  des 
gaz. 

Ces  recherches  onl  acquis,  dans  ces  derniers  temps,  une 
importance  d*autant  plus  grande  que  Pun  des  plus  ^mi- 
nenis  pbysiciens,  M.  Hirn«  conclut  de  ses  observations 
qu'ii  y  a  lieu  de  rejeter  d^Onitivement  la  th^orie  cin^lique 
des  gaz. 

Voici  la  principale  objecti6n  de  ce  savant :  si  la  tb^orie 
cin^tique  des  gaz  est  vraie,  iLfaul  n^cessai:ement  admettre 
que  le  frottement  int^rieur  de  ces  corps  varie  proporlion- 
nellement  h  la'racine  carr^e  de  la  temperature  absolue. 
H.  Him  trouve,  par  rexp^rience,  que  le  frottement  inle- 
rieur des  gaz  ne  varie  pas  avec  la  temperature  el  quil  y  a 
par  consequent  contradiction  entre  la  tb<?orieet  Tobserva- 
tion. 

Sans  vouloir  en  aucunc  fa^on  meconnatlre  le  talent 
experimental  de  M.  Hirn,  il  y  a  cependanl  lieu  de  tenir 
compte  des  resuitats  oblenus  par  d'auires  pbysiciens, 
resultats  qui,  disons-!e  des  Ji  present,  sopt  en  contradiction 
complete  avccceux  du  savant  fran^ais. 

Voici  les  conclusions  des  iravaux  qui  out  ete  entrepris 
sur  le  sujel  qui  nous  occupe  : 

M.  Peluj  f ),  en  determinant  la  vitesse  d*ecoulement  de 

(*)  KoiMerUche  ^kadeMie  der  Wusenschaften  in  Wicn,  Matli.- 
natarw.  Classe,  4  jaillet  1878. 
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Tair  par  des  tubes  capillaires,  trouve  que  I'on  peut  expri- 

mer  les  varialious  que  cetlc  grandeur  6prouve  avee  la 

Omp^ralure  par  la  formule 

t 

>7i  repr^seutaol  le  froUeinent  ioldrieur  k  la  temperature  ip 
^Q  cette  mime  grandeur  h  la  temperature  0,  el  a  le  coeOi- 
cient  de  dilatation  du  gaz. 

En  operant  sur  Tether,  il  trouve : 

If,  =  0,0000689  {\  4-  0,0041 57 SO"**. 

M.  E.  Wiedemann  (*),  en  operant  k  Taide  de  la  mdme 
meihode,  trouve  les  nombres  suivants  : 

Temperature 8« 

Air 100 

Oxyde  de  carbone  ,..«..  96,S7 

Acide  carbonique S0,48 

Protoxyde  d'azote 80,41 

Etbyilne 56,24 

Ces  valeurs  peuvent  dire  relives  entre  elles  par  la 
relation  : 

Les  valeurs  de  n  sont  les  suivantes  : 


100» 

184»,5 

133,1 

141,1 

» 

196^0 

104,8 

is:{,i 

405,6 

1S4,1 

73^89 

87,38 

Temperature  .    .    . 

Air 

Oxyde  de  carbone  . 
Acide  carbonique  . 
Protoxyde  d'azote    . 


0«  — 100  0«  — 184     100-184,5 

0,733  >              0,670  (sensiblement  V^ 

>  0,005      '        > 

0,929  >              0.80S 

0,960  »              0,787 


Ethyl  ne 0,9U  >  0,83i 

ftl.  Schumann  (*')  trouve  egalement,  i  Taide  de  la 


(')  Archives  de  Geneve,  1875,  t.  LVI,  p.  277. 
(••)  Jnn  de  Wiedemann,  I.  XXIII,  p.  353-403. 


r 
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m^lbode  des  disqucs  oscillants,  que  Ic  froUement  in(^rieur 
de  i'air  croll  plus  rapidemenl  que  la  loi  de  M.  Clausius 
ne  TexigOy  el  il  repr^senle  ses  r(^suUa(s  par  I'expression 


y  repr^enterait  dans  ceUc  expression  une  diminution  du 
rayoD  de  la  sphere  d*aclivile  mol^culaire. 

II.  Silas  Holman  (*),  en  operant  sur  I'air  h  Taide  de  la 
methode  des  tubes  capillaires,  obtient  des  r^sultats  tr^ 
voisins  de  ceux  obtenus  par  M.  Wiedemann. 

Enfin,  le  travail  de  M.  Carl  Barus  ("),  de  Wasbinglon, 
pr^sente  un  trte  vif  int^rdl,  par  cela  qu*il  a  opCTe  dans 
des  limiles  de  temperature  extrememenl  etendues  (S**  — 
1400*).  Le  tube  capillaire  dont  ce  physicien  a  fait  usage 
avaitet^  execute  en  palladium.  Les  r^sultals  qu'il  a  obtenus 
onl  enti^remenl  confirme  ceux  qui  avaient  el^  admis  par 
ses  predecesseurs,  il  trouve  que  dans  ces  limites  de 
temperature  il  faul  admettre  pour  Pair  et  pour  Thydro- 
gine  : 

Ces  r^sultats,  si  nombreux,  ne  nous  permeltent  non 
seulemeni  pas  de  douter  de  Paccroissement  du  frottement 
inierieur  des  gaz  avec  la  temperature,  mais  ils  nous  obli- 
gent  encore  i  admettre  que  eel  accroissement  esl  plus 
rapide  que  la  tb^orie  des  gaz  ne  Texige. 

En  recliercbanl  la  cause  de  cettc  anomalie,  il  nous  a 
sembie  qu'elle  pouvait  eire  attribuee  h  ce  que  pour  les  gaz 


(*)  Proceedings  of  the  American  j4cadcmy  of  Arts  and  Sciences, 
Tol.  Xli,  1876,  pp.  4i-»0;  vol.  XXf,  1885,  pp.  t-U. 

(")  Ths  AmerieanJoumal  of  Science,  mai  1888,  t.  XXXV,  p.  407. 
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pris  sous  la  pression  relativcmeDl  ^Iev6e  de  Patoiosphdre, 
les  irajectoires  des  molecules  ne  pouvaient  dire  coosid^ 
r^es  comme  reclilignes  que  sur  une  partie  relativemen  t 
pelile  de  leurs  parcours. 

En  effely  on  sail  que  le  rrollement  int^rieur  d*un  gaz 
est  repr&enld  par  la  formula  th^orique 

Dans  laquelle  g  repr^scnte  la  gravity,  m  la  masse  d*une 
molecule,  n  le  nombre  de  molecule?,  u  leur  vitesse,  el  /  la 
longueur  du  chemin  moyen  parcouru  en  ligne  droilc. 

Ccia  dlanl,  rien  n^empdclie  d'admellre  la  variability  de  /, 
alors  mdme  que  la  quantity  n  est  maintenne  constante, 
suivant  que  les  trajectoirei  sont  plus  ou  moins  tendues. 
II  semble,  de  plus,  assez  plausible  que  la  longueur  du 
chemin  rectiligne  soil  une  fonction  de  la  quantity  u  ou  de 
la  temperature  absolue. 

Quoi  qu*il  en  soit,  on  pent  conclure  que  si  Ton  rappro- 
che  les  molecules  au  deli  d*une  cerlaine  iimite,  Tdtat 
aetuel  de  nos  connaissanees  ne  pent  permetire  de  pr^voir 
ni  la  grandeur,  ni  le  sens  des  ^rts  qui  se  manifesteront 
entre  la  thdorie  el  fobservalion.  Mais,  d*autre  part,  on  peut 
aOirmer  que  si  les  conceptions  thdoriques  de  U.  Clausius 
sont  vraies,  elles  seront  veriiides  pour  des  pressions  reia- 
tivement  basses.  Car  on  peut  admettre  pour  celles-ci  que 
les  longueurs  /  reprdsenlenl  prcsque  la  totality  du  chemih 
parcouru. 

Eu  nous  basant  sur  ccs  provisions,  il  nous  a  sembie 
indispensable  de  determiner  par  rexpericnce  si  la  variatiou- 
que  le  frollcmcnl  ini^rieur  des  gaz  6prouvc  avec  la  tem{M3- 
rature,  est  une  fonction  de  la  pression  i  laquelle  on 
souiufil  ces  corps. 
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Appareil  aa  «/io  de  la  grandeur  d'aiteutioii. 
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L'appareil  dont  nous  avons  fait  usage  se  compose  d^un 
cylindre  A  en  Idle  de  cuivre,  deO'^.SS  de  longueur,  mont6 
sur  un  axe  de  rolalion  r.  Ce  cylindre  est  traverse  par 
un  tube  en  lailon  de  O'^^O^  de  diamilre,  dont  la  surface 
int6rieure  est  parfaitement  polie.  L*une  des  exlr^mit^s 
de  ce  tube  est  munie  d*un  robinet  R,  tandis  que  Pautre 
extr^mit^  est  munie  d*un  electro-aimant  E.  Un  com- 
mutateur  C  permel  de  faire  passer  ou  d*interrompre  le 
courant. 

A  rinl^rieur  du  tube  se  trouve  un  curseur  M  de  85  mil- 
limetres de  longueur  et  pesant  environ  21  grammes,  execut6 
en  fine  tdle  de  mdme  m^lal  et  parfaitement  poli ;  son  dia- 
m^tre  est  l^gerement  infericur  au  diametre  du  tube  (de 
0""",3S  environ)  et  sa  partie  sup^rieure  est  munie  d*un  fil 
de  fer  susceptible  d'etre  allir^  par  I'^lectro-aimant. 

Afm  d*op^rer,  on  introduit  de  Thuile  dans  le  cylindre  A 
dont  le  thermom^ire  /  indique  la  temperature,  puis  on 
introduit  dans  le  lube  de  Fair  sous  la  pression  a  laquelle 
on  d&$ire  observer.  On  fait  ensuite  basculer  Tapijareil  de 
telle  maniere  que  T^lectro-aimant  E  occupe  la  partie  infe- 
rieure  et  que  le  curseur  y  reste  l\\&  par  sa  partie  magne- 
tique.  Le  cylindre  A  est  ensuite  redrcsse  de  maniere 
que  la  partie  n  vienne  s*appuyer  contre  le  butoir  6. 
Lorsque  Tappareii  se  Irouve  dans  celte  position,  le  lubeT 
est  parfaitement  vertical,  ce  dont  on  s*esl  assur^  k  Taide 
d'un  .fil  ^  plomb. 

I^es  choses  ^tant  ainsi  dispost^es,  on  inlerrompt  brusque- 
ment  le  courant  k  Taide  du  commulateur  C,  le  curseur  M 
est  alors  aliandcnnd  k  iui-meme  et  Ton  di^termine,  k  Taide 
d*un  compteur  battant  le  '/s  deseconde,  le  temps  employ^ 
par  celui-ci  k  parcourir  toute  la  longueur  du  tube.  On  est 
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averli  de  Tarriv^e  dii  curseur  k  la  parlie  inf^rieure  par  le 
l^ger  choc  qui  se  produit. 

Afin  d'observcr  h  une  temperature  did^rente,  il  sufRl 
(ic  disposer  Tappareil  horizon taleinen I  et  de  cbaufler 
fhuile  ik  I'aide  de  bees  de  gaz  disposes  convenable* 
men  I. 

Ccla  iStant,  il  suflTit  de  remarquer  que  le  temps  employe 

m 

par  le  curseur  5  parcourir  la  longueur  dn  lube  n*est  autre 
chose  que  le  temps  qu*cmploierail  Tair  contenu  dans  cct 
cspace  pour  s'iicouler  par  Tespace  annulaire  compris  cntre 
ie  curseur  ct  le  tube,  sous  Taction  d*une  pression  corres* 
pondant  a  celle  qu*exerce  le  poids  du  curseur. 

En  un  mot,  nous  navons  fail  autre  chose  qu*un& 
diHerminalion  de  vitesse  d^^coulement  par  un  espace 
capiilaire. 

Si  nous  repr^senions  par  T  le  temps  employ^  par  le 
curseur  a  parcourir  le  tube,  et  par  yj  le  frottement  int^rieur^ 
nous  pouYons  ecrirc : 

jf  =  T  X  const. 

Voici  le  tableau  dans  lequel  nous  avons  condense  le 
resultal  de  plusieurs  centaines  d^observalions  que  nous^ 
avons  cflectu^es  sur  fair. 

La  premiere  colonne  renferme  les  temp<iralures,  la 
(ieuxiime  colonne  renrerme  le  coefficient  de  frotte- 
ment rapport^  au  frottement  in  0""  pour  chaque  pres- 
i^ion  ^ ,  la  troisieme  colonne  renferme  le  rapport  du 
coefficient  de  frottement  pris  sous  diverses  pressions  au 
Troltement  de  Pair  pris  h  la  pression  de  760  millimetres  el 
ik  la  temperature  z^ro. 

3"*  SftttlE,  TOIIE  XVJ.  14 
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Pression  en  millimdlres 
de  mercure. 


Temp^rslures. 


VS  millimitres  .    ,    . 


90  millimilres  .    .    . 


30  iDillim^tres  .... 


41  millimetres  .    .    . 


78  millimMres  .    .    . 


405  millimetres  .    .    . 


0 
400 
2G0 
300 

0 
iOO 
900 
300 

0 
400 
SOO 

:iOO 

0 
4C0 
903 
SOO 

0 
400 
90J 
300 

0 
400 
930 
300 


Valeurs  de  — 

0 


Valeurs  de 


4,000 
4.457 
4,345 
4,473 

4,000 
4,444 
4,9C9 
4,{93 

4,000 
4,4S0 
4,975 
4,491 

4,000 
4,150 
4,300 
4,i69 

4,000 
4,431 
4,909 
4,400 

4,030 
4,179 
4,:^9 
4,538 


>;o(7ao) 


OAm 


0,954 


0,975 


0,975 


I 


4,003 


4.030 
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de  mercure. 


700  millimetres. 


1990  millimjlres 


SS80  millimares 


Temp^ralares. 


Valeura  de  — 


160  millim^lres.    .    . 


fSn  millimetres.    .    . 


0 
100 
909 
900 

0 
100 

900 

aoo 

0 
100 
900 
3Q0 

0 
ICO 
900 
SOO 

0 
100 
900 
800 


fo 


1,000 
1,905 
1,381 
1.564 

1,000 
1395 
1,450 
1,675 

1,C00 
1,909 
1,417 
1,646 

1,000 
1,199 
1,955 
1,387 

1,000 
1,08?t 
1,171 
1,957 


Valeur8de< 


foSeo^ 


1,000 


1,000 


^,000 

» 


1,105 


1,980 


Ce8  nombres  nous  permedenl  de  conclurc  : 
1*  Le  coeflBcient  dc  froilcmcnt  inldricur  dc  Pair  pris  k 
la  tempdralurc  0^  nc  vaiic  que  faiblcment  pour  dcs  pros* 
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sions  comprises  cnlrc  10  millim&lres  cl  760  millim^ires 
<Je  mercure;  cc|)on(lanl  on  remarquc  une  leg^re  diminu- 
tion lorsque  la  |tression  s'abaisse; 

2''  Pour  (les  pressious  s^^levanl  seulcmenl  i  2  ou  3 
atmospheres,  on  conslate  que  le  frottemenl  interieurs*ac- 
croil  consid^rablemenl; 

o""  On  peul  admettre  que  le  coefficienl  de  frottement 
\arie  sensiblemenl  de  la  meme  maniire  avec  la  tempera- 
ture pour  des  pressions  comprises  entre  10  millimetres  ct 
80  millimetres  de  mercure; 

i""  Si  Ton  d^passe  la  pression  de  80  millimetres  de  mer- 
cure, on  conslate  que  le  coolFicienl  de  rrottement  varie 
plus  rapidemenl  avec  la  temperature  qu*aux  pressions 
inferieures; 

S""  La  variability  du  coellicient  de  frottemenl  avec  la 
temperalure  semble  alteindre  un  maximum  vers  la  pres- 
sion de  500  millimetres  de  mercure.  Si  Ton  d^passe  cetle 
pression,  le  coefficienl  de  frottemenl  varie  de  moins  en 
moins  avec  la  temperalure. 

II  est  assez  probable  que  si  Ton  op^rail  k  des  pressions 
eievees,  la  conception  de  M.  Clausius  cesserail  complele- 
menl  d'etre  applicable;  il  serail  Ir^s  int^ressanl  de  consta- 
ter  si,  dans  ces  conditions,  un  accroisscment  de  tempera- 
ture ne  deierminerait  pas  une  diminution  du  frottement 
interieur. 

Nous  avons  vu,  lorsque  nous  nous  sommes  occupe  dc 
riiistorique  de  la  question,  que  les  observateurs  sonl 
acluellement  d'accord  pour  admettre  que  Ic  frottemenl 
int^rieur  de  Tair  pris  sous  la  pression  normale  varie 
comme  la  puissance  Vs  ^^  '^  temperalure  absorue, 

II  nous  a  done  sembie  inieressant  de  comparer  les 
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valeurs  que  nous  avons  obtenues  aux  valeurs  caiculecs 
snivanl  cetle  loi. 

Voici  le  r&uUat  de  celle  comparaison  : 


Temperatures 

Valenrs 

Valeurs 

Temp^ntares. 

absolues 

^^ 

de  V 

de  ^ 

T. 

calcul^es. 

observes. 

0 

373 

4^,06 

1,000 

1,000 

100 

373 

51,83 

4,i61 

1,209 

SOD 

473 

60,74 

1,477 

1,417 

300 

573     ' 

68,00 

1,679 

l,6i« 

Ce  tableau  nous  monlre  que  les  r^sullats  de  nos  obser- 
valions  s*^cartent  pen  de  ceux  qui  ont  &i&  obtenus  par 
d'autres  exp^rimentateurs;  cependanl  on  peul  remarquer 
qu'ils  sont  un  pen  plus  Taibles,  circonstance  qui  est  peut- 
^tre  due  k  un  leger  frottement  qui  se  produirait  entre  le 
cursear  et  le  tube  lui-m£me;  ou  encore  k  cc  que  la  valeur 
du  frottement  de  Fair  conlre  le  tube  lui-mSme  n'est  pas 
compl^lement  negligeable.  Cela  etant,  si  les  provisions  que 
nous  avons  Omises  au  commencement  de  ce  travail  sont 
exactes,  il  Taut  que  le  coefficient  de  frottement  varie  comme 
la  racine  carree  de  la  temperature  absolue,  si  Ton  consid^re 
les  plus  basses  pressions  auxquelles  nous  avons  opOrO.  Si 
iioire  liypoth^e  se  vOritie  d'une  maniOre  absolument 
rigoureuse^  nous  constaterons  m£me  que  les  rfeuhats 
observes  seront  legerement  infOrieurs  aux  valeurs  cal- 
culOes. 
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Voici  le  r^sultat  de  cetle  comparaison  : 


Temperatures. 

Temperatures 
absolues 

l/T 

Yalcurs 
de  V 

Valeurs  moyeones 
de  Y 

poor  des  prMtittBS 

T. 

calcult^cs. 

10,90,30,41 
et  78  millimetres. 

0 

213 

16,52 

1,000 

1,000 

too 

373 

19,31 

1,169 

1,146 

iOO 

'473 

21,75 

1,316 

1,284 

300 

573 

23,94 

1,4^49 

1,437 

1 

II  nous  semble  impossible  de  d^irer  uo  accord  plus 
salisfaisant  eulre  la  (li^orie  et  Tobservalion,  eu  ^gard  aux 
diflicull^s  de  ces  recherches.  On  peut  dong  afpirmer  ote 

A  PRESENT  QUE  LA  TH^ORIE  DE  M.  ClAUSIUS  s'aGCORDE  PAR- 
FAITEMENT  AVEG  LES  FAITS  QUI  SE  RATTACHENT  AU  FROTTE- 
MENT  INT^RIEUR  DE  GES  GORPS,  BT  GELA  GONTRAIREMENT  A 
CE  QU*0N  AVAIT  PENS^  JUSQU*IGI.  SeULEMENT,  GETTE  GONCEP- 
TION  N*£ST  APPLIGABLE  Qu'aUX  GAZ  PRIS  DANS  UN  tiki  DE 
RAREFACTION  SUFFISANT. 

Qu*il  nous  soit  permis^  en  lerminant,  de  remercier 
M.  F.  Deru}  Is,  qui  a  bien  voulu  s'occuper  avec  moi  de  ces 
delerminalions. 
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Sur  la  differentiation  mutuelle  des  fonctions  invar iantes ; 
par  Jacques  Deruyls,  charge  de  cours  h  J*Universil^  de 
Li>ge. 

I.  —  Soil  I  =  I  [q\  q",  q"' .. .)  une  foDClion  invariante : 
cctte  foQClion  conliendra  eu  g^n^ral  des  series  de  quantil^s 
dc  Irois  espices :  l""  ies  variables  Xf,  xj,  ...  x«;  2*  les 
variables  conlragr^dientes  {^  I29  •••  fi.;  3"*  l^s  coefficients 
de  formes  alg^briques 


(pour  abr^ger,  uous  repr^senlons  par  P^,  P/i, ...  Ies  coeffi- 
cients polynomiaux 

\  2  ..,  (a,  -^  «,  -f-  ...  H-  «J        i.2  ...  (p,  -H  (S,  H H  pj 

•  '  etc*..) 

Dans  Texpression  I  (q\  q'\  q"' ...),  chacune  des  letlres 
q\  9",  9''S  ...  servira  in  repr^senter,  soil  Ies  produils  des 
variables  x  ou  des  variables  {  compris  dans  l»  soil  une 
s^rie  de  coefficients  relatifs  i  une  m£roc  forme. 

D^signons  par  Q',  Q'\  Q'", . . .  Ies  transform^es  des  series 
de quantit^s q\  q"^  q"\ . . .  quand  Ies  variables  Xf,  x^^ ...  x« 
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sc  (ransformcnl  en  dc  nouvcllcs  variables  X|,  X^,  ...  X„, 
suivanl  les  rormules 

^i  =  «iiX|  -+•  aifXf  -H  •••  -♦-  ai,|X„, 


Nous  aurons 


l(Q',Q",Q"',-)«^l(7',?".?"S...)r)    •    •    (A) 
en  repr^senlanl  par  d  Ic  determinant 

La  forniule  (A)  r^sulte  iiniquement  de  la  maniire  dont 
les  series  de  quantit^s  9',  q'\  q"\  ...  se  Iransforment  en 
Q',  Q",  Q'" ...  Par  suite,  on  obtienl  : 

s*il  exisle  entre  les  quanlit^s  p  el  tc  les  mSmes  relations 
qu'entre  les  quanlit^s  q  et  Q. 

En  consequence,  la  quantity  I  (p\  p'\  p"\  ...)  est  une 
fonction  invariante,  si  les  conditions  suivantes  sont  veri- 
fi^es  :  1"*  les  quantit^s  comprises  dans  p\  p'\  p"\  ... 
s*exprimenl  en  fonction  emigre  de  quantiles  analogues  a 
celles  qui  sont  comprises  dans  q\  q'\  q"\  .. .  2*"  les  series 
de  quantit^s  n\  t%  n"%  . . .  s'obliennent,  h  part  une  puis- 


(*)  Comme  on  Ic  fait  soavcnt,  nous  appellerons  le  nombre  p 
Vindice  de  la  fonction  invariantc. 
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sance  de  S^  en  remplai^nt  dans p\  p\  p"\  . . .  les  quantiles 
9\  9",  q*"y  ...  par  leurs  Iransform^cs  Q\  Q",  Q'"  ...  (*). 

Cclte  remarqiic  bien  simple  peul  £lre  prise  comme 
point  de  depart,  pour  ^(ablir  la  piuparl  des  proc^d^s  de 
formation  pour  les  fonctions  invariantes. 

Nous  en  d^duirons  quelques  propositions,  qui  n'ont  pas 
encore  et£  signal^es,  du  moins  &  notre  connaissance. 

II.  —  Dans  ce  qui  suit,  nous  repr^senlerons  par  les 
lettres  majuscules,  les  transform^es  des  quantit^s  repre- 
sentees par  les  lettres  minuscules  correspondantes;  nous 
aurons  ainsi : 


\        df 
Pa  da 


-»i-at         ^«* 


*i*i".*ii 


I  vir.vir.         ^«.  *  ^f 


'    '  -       P^dA 


I   At    ...  A„     =  — 


Quelle  que  soit  la  fonclion  9,  les  d^riv^es  ^^— ^^ — se 

iransforment,  par  les  m^mes  Equations  lin^aires  en  les 
dirivies  ^j-^ — .  Par  suite  les  produitsx?«xJ*  ..x*'»  se  trans- 


•atj*,. .«, 


(*)  Si  Ics  fornacs  f,fi^'-*  au  lieu  d^6(re  quclconqucs  (commc  on 
Ic  suppose  d*babitadc),  apparticnnent  a  certaines  classes  particuli6res, 
le  raisonncmcnt  pr6c6dent  so  mainlient  chaquo  fois  quo  la  formule 
(A)  pout  sc  verifier,  sans  Pemploi  des  relations  qui  existent  cntre  les 
coefficients  de/.  A*  •••  En  particulier,  les  coefficients  a,  6, . ..  peuvent 
d^pendrc  les  uns  des  autres,  dc  telle  sorte  qu'il  n'existe  entre  cux 
aucuDc  relation  algcbriquc  enti^re,  donl  les  degrcs  soient  inf^rieurs 
ou  dgaux  aox  degri^s  correspondants  dc  la  fonclion  invariante  I.  Par 
cxemplc,  la  forme /pourra  clrc  nnc  puissance  d'unc  forme  lindairc, 
si  la  fonction  I  est  da  premier  degrc  par  rapport  aux  coeflficicnls  a  : 
c>st  ce  qui  a  lieu  quand  on  fait  usage  dc  la  notation  iVJronhold, 
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rornienl  en  les  produits  Xr'X"* . . .  X^^",  de  la  ni6me  maniere 
que  les  d*riv6e8  ~-  -^^-^ —  se  (ranrormeni  en  ^  j^^ — . 

Prenons  pour  ?  unc  fonction  invariaole;  nous  auroDs 
(p=»[^j'''<&,  si  $  est  Texpression  obtenue  en  remplacani 
dans  f,  les  diff6rentes  quanliles  par  leurs  Iransform^es. 
La  remarque  indiqude  ci-dessus  (§1)  nous  couduil  ik  ce 
lh6or£me  : 

Si  une  fonction  invariante  J  contient  les  variables  x  au 
degre  «|  -+-  04  h — -^  a^^on  obliendra  une  fonction  inva^ 
riante  en  y  remplagant  les  produits  x*»  xp  -  x*"  par  les 
derivees  5-  jz-^ —  d'une  fonction  invariante  o :  Vindice  de 

la   nouvetle  fonction  invariante  est  egal  a  la  somme  des 
indices  de  i  et  de  cp. 

III.  —  D*apr^  le  IhtSor&me  pr^c^ent^  on  d^duit  de 
rinvarianl  idenlique 

la  fonction  invarianle 

0  =  2^'^?' -5-" «-»«.-«"(*)»     .     •     •    (B) 

en  rcpr^senlant  par  ajt^ar, ...  «„  les  diriv^es  ^^^ —  d'une 

•1  •••  *« 
fonction  invariante  9.  (Pour  continuer  le  sysl6me  de  nota- 
tion, nous  prendrons  pour  la  suile,  6^,^,  ...^„  —  5^"^^^ — « 

(f'  6tant  une  fonction  invariante,  difl(6ren(eounonde  9,  etc.). 


(•)  On  a  nccess&ircmcQt  «i  -4-  «^  -4- . . .  -h  «„  =  «. 


(  2H 

) 

0ns 

t  d'aprds  la  formule  (B) : 

«r'€?'...e-= 

d» 

•*n 

OD  obtient  de  mime 


sr'3? . . .  s:" = -^- —  X  /' . 


*i*«  •••  *' 


Par  suite,  les  produils  {*»^*«...f*''  se  transforment  en 

s"*s**-.2  "  (le  la  m£me  maniire  que  les  (I^riv^es-= 

*    *       "                      dk       ^  ^««i«i.'i. 

86  traDsformenl  en^: o''s  A'  6(ant  une  rooclion 

qiielconque  des  d^riv^es  a«^flr,.^«„.  Supposons,  en  parlicu- 
lier,  que  la  fonciion  A:  est  invarianle;  nous  oblenons  ce 
Ih^or^me,  corr^lalif  du  precedent : 

Si  une  fonciion  invarianle  conlienl  les  variables  |  au  degre 

ffi  -H  a,  H ha,,  on  oblient  une  fonciion  invarianle,  en 

y  remplaganl  les  prodtiils   $*'$'•...$*"   par   les  derivees 

dk  I     t  n       ' 

—= d'une  fonciion  invarianle  k  des  quanliles  a*  «  ...  «„. 


'flr|flfj  —.  dt 


IV.  —  Dans  un  travail  que  nous  avons  pr^sent^  recem- 
ment  au  jugemeut  de  TAcad^mie  Q,  nous  avons  oblenu 
la  proposition  suivante,  coinme  generalisation  d'un  th^o- 
r^me  ^tabli  par  MM.  Cayley  et  Sylvester,  au  moyen  de 
considerations  diCKrentes  f ) : 


(*)  Sht  ta  IheorU  des  formes  algebriques  a  un  nombre  pulconque 
de  variables  (Bull.  dcTAcad.  roy.  dc  Bclgiquc,  3«scr.,  t.  XV). 

(**)  Gatlbt  :  An  Introduclory  Memoir  upon  Quanties  (Philoso- 
phical TransacUoDS,  vol.  I4i,  p.  252).  Sylvestkr.  Sur  les  aclions 
muineltes  des  fonctions  invariantives  (Journal  fur  Mathematick,  Bd.  85). 
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Si 

est  une  fonclion  invariante,  it  en  est  de  meme  de  : 

quelles  que  soient  les  fonctions  invariantes  auxquelles  se 
rapporlent  les  symboles  a,  b^  .. . 

Pour  simplifier  Tecrilure,  nous  repr^senlerons  par  a{F) 
la  quantile 

en  supposant 

F«=F(a^„     „,     6-     «  ...X.  $). 

Nous  appliqucrons  le  ih^or^me  obtenu  dans  le  para- 
graphe  pr^c^dent,  en  supposant  la  fonclion  invariante  k, 
^ale  k  la  transfornn^e  d*une  fonclion  invariante  g^  par 
Top^ralion  cd;  il  en  r^sullera  : 


dk  \      r     dg      \ 

=■  —  w  f j, 


(/a 


et  nous  pourrons  ^noncer  la  proposition  suivante  : 

Si  une  fonclion  invariante  contient  les  variables  f  au 
degre  a,  -+-  a^  h-  •••  +  a„,  on  obtient  une  fonction  du  meme 
genre^  efi  y  remplagant  les  produits  {f « |?« . . .  J?-  par  les 
quantites  --oi  135—^ — \  g  ^l^^l  wne  fonction  invariante. 
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Y.  —  Consid^rons  actuellemciU  uue  fonclion  invarianle 
tindaire  par  rapport  aux  coefiicieiUs  aa^a,  ...«„  :  on  aura 
encore  une  fonclion  invarianle  en  rempia^anl  ces  coefii- 
cienls  par  les  produils  rH^  ini*  ...  i?;" ,  si  ies  lellres}?  designenl 
des  quanlil^s  cogr^dienles  aux  variables  ^.  On  peul 
appliquer  aux  quanlil6s  n  Ics  raisonnemeuls  precedents 
relalifs  aux  quanliles  ^  :  on  oblicndra  done  une  fonclion 
invarianle,  en  rempia<;anl  les  produils  >2^ >?>*... >??» par  les 
quanlil&i-w  (j^-^^ — \    \\  r&ulle   de   ]k    que   si    une 

fonclion  invarianle  J  contienl  au  premier  dcgr^  les  coeffi- 
cients a«,2,  ...<x„,  on  aura  encore  une  fonclion  invarianle, 
en  rempla^nl  ces  coefficients  par  i-  m  f^r— ^^^ — ]. 

Ce  r^sullal  est  susceptible  de  generalisation  :  en  effot, 
one  fonclion  invarianle  du  degr6  r  pour  les  coefficients  a 
peut  Sire  r^duile  !i  une  fonclion  invarianle  lindaire  par 
rinlroduction  de  r  —  1  formes  nouvelles,  donl  nous 
represenlerons  les  coefficients  par  a\  a'\  ...  oT*;  de  plus, 
cette  reduction  s'effccluera  de  telle  sorte,  qu*en  faisanl 


a's=sa,     a"  =«,...     a'~*=a, 


on  retrouvera  la  fonclion  invarianle  primitive.  Nous  appli- 
qaerons  k  la  Tonclion  invarianle  lin^aire  la  transformation 
indiqu^  ci-dessus,  en  remplagant  les  coefficients  tels  que 


*j3K,...i%'  ^t^t—'^n    '  '  ^i^'^t'-^^n 


par  i-tt)  (^~ — ],  el  nous  obtenons  ce  theorime 
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Si 

e»t  une  fonclion  invarianle,  il  en  est  de  mime  de 


*  le^  —  «|| 


g  ilant  une  fonction  invariants 

11  est  visible  que  Ton  peut  remplacer  en  in^me  temps 
dans  J,  les  coefficients  H^\.,.&^  par  ^  ©  {^^^^\  elc... 

VI.  —  Les  r^sultals  precedents  peuvcnt  s'dlendre  aux 
fonclions  que  nous  avons  appel6es  fonclions  semi-inva- 
riantes  direcie$  ou  inver$c$ :  la  nature  de  ces  fonctions 
conduit  cependanl  5  inlroduire  quelques  roodifications. 
Nous  pouvons  6noncer  les  propositions  suivantes. 

1®  5t  une  fonction  semi^invariante  directe  {ou  inverse) 
contient  les  variables  x  au  degre  a^  •+-  a^  -«-  ••  -4-  a„,  oil 
obticndra  une  fonction  de  mime  espece,  eti  remplafant  les 
prod  nits  xf»  x?«  .•  •  x?«  par 


rfA\««  i  d^ 

ou     -- 


P^  del 

a,a, ...  a„ 


•j/  ^/an^  une  fonclion  semi^invarianle  directe  {ou  inverse). 

2*  Si  une  fonction  semi-invariante  directe  {ou  inverse) 
contient  les  variables  {  au  degre  f^i  -+-  «2  "+"  —  "*-  f^nt  ^^ 
obtiendra  une  fonction  de  mime  espece  en  rempla^ant  Its 
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produils  5{*'  <f« . .  •  ^if*  par 

\dxj     \dxj     "\dxj 


dx 

ou 


da 


X  etani  une  fonction  semi-invariante  directe  {on  inverse) 
exprimable  dans  le  second  cas  au  moyen  des  derhces 

3*  St 

est  une  fonction  semi^invarianle  diricte  [on  inverse),  la 
quanlite 


flTt  •••  flTfi 


est  une  fonction  de  meme  espece,  si  t  est  une  fonction  semi^ 
incariante  inverse  (ou  directe)  (**). 

Nous  pensons  que  Ton  Irouvcra  facilement  la  d^mon- 
slralion  de  ces  propositions,  en  se  reporlanl  ik  noire  travail 
d^jji  cil£  Stir  la  theorie  des  formes  algebriques,  etc... 


(')  Lcs  dcriviSes  reprdscntdes  par  a^  ^  „^  doivcnt  sc  rapportcr  a 
des  fonclions  scmi-invariantcs  dircclcs  (ou  ihvcrscs). 

(")  Par  Topcraiion  »,  on  introduit  des  ddrivees  analogues 
a  aa^a^  .  jr,  qui  doiveni  sc  rapporter  a  des  fonclions  semi-invariantcs 
dircclcs  (ou  inverses). 

Liege,  le  12  mai  1888. 


(  216  ) 


Etude  de  Vaclion  de  Vacide  chiorhydrique  sur  la  fonle; 
par  Eug.  Prosl,  assistant  de  chimic  g6n6rale  5  rUnivcrsile 
de  Liege. 

On  sail  depuis  longlemps  que  la  fonle  lrai(6e  par  les 
acides  se  comporle  dilTeremment  suivanl  ia  concenlra- 
liondo  I'acide  et  Tespece  de  fonle  employee.  Maisjusqu^ici, 
aucun  travail  d*ensemble  ne  paralt  avoir  iii  entrepris  dans 
celle  direction.  On  ne  trouve  dans  les  ouvrages  dans 
lesqncls  la  question  est  signal^e,  que  la  description  de  fails 
isoles,  sans  lien  ct  sans  suite.  Percy  (1),  dans  son  Trail6  de 
metallurgic,  |)arlant  de  Taction  de  Tacide  chiorhydrique 
dilu£  sur  la  fonte  blanche,  menlionne  la  formation  d*un 
residu  volumincux  de  density  extrSmement  faible  cl  de 
couleur  brun&lre.  Mais  celte  description  n'esl  accompa- 
gneed*aucune  donn^e  analytique;  les  conditions  de  la  reac- 
tion ne  sont  pas  davantage  indiqu^es.  Le  mSme  caractere 
vague  se  rclrouve  dans  lesquelques  observations  relatives 
a  Taction  des  acides  sur  la  fonle  grise.  En  r^sunae,  il 
semble  que  la  plupart  des  fails  actuellement  connus  ont 
ete  d^couverts  acciJentcllenoent  el  que  les  auleurs  se  sont 
born^s  ik  decrire  le  cdle  physique  des  ph6nom6nes  qu'ils 
dvaient  eu  Toccasion  de  conslater.  Et  pourlant  T^tude  de 
Taction  des  acides  sur  la  fonte  pent  avoir  les  consequences 


(1)  Percy.  Die  JUelallitrgie,  2<  Bd.,  2«  Lief.,  pages  187  ct  suiv. 


r 
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les  plus  inleressantes  au  point  de  vue  de  la  conslilulion 
m6me  de  celle  maliere  si  utile.  En  eflet,  si,  comme  c'est  le 
fait  pour  dcs  concentrations  difftirenles  d'un  m^me  acide, 
le  r^sidu  indissous  varie  en  quantile,  ii  doit  n^cessaire- 
ment  varier aussi  en  composition;  en  d*autres  termes,  pour 
une  concentration  d^termin^e,  il  y  a  dissolution  de  cer- 
tains constituanls,  carbures,  phosphureSy  etc.,  les  autrcs 
rcstanl  inattaqu6s;  en  changeant  suiBsamment  les  condi- 
tions, on  arrivera  h  r^unir  des  series  de  r^snllals  dont  la 
comparaison  pourra  fournird'interessanles  conclusions.  Si 
d*uD  acide  on  passe  h  un  autre,  de  nouveaux  fails  apparaf- 
tront  et  avec  eux  des  deductions  nouvelles. 

II  semble  done  qu'on  ail  dans  les  acides  un  instrument 
qui  permettra  de  p^nelrer  la  nature  intimc  de  la  fonte, 
d*eo  faire  en  quelque  sorle  Tanalyse  sp6ci(ique.  Cetle 
niatiSre  n^apparaitrait  plus  alors  comme  un  complexe 
d  elements,  sans  union  d^finie,  mais  bien  comme  la  juxta- 
position d'esp^ces  chimiques  distinctes;  et  Ton  trouverail 
dans  la  proportion  relative  deces  esp6ces  Fexplication  des 
iliOl^rences  ^lonnanles  que  de  faibles  variations  de  la  com- 
position ^I6men(aire  am^nenl  dans  les  propriet^s  des 
fontes.  Le  present  travail  a  6l&  dict6  par  ces  considera- 
tions. II  r^unit  un  nombre  de  fails  suQisants  pour  montrer 
combien  Tacide  chlorliydrique  agit  difleremment  sur  la 
fontesuivant  qu'il  est  concentre  ou  dilu^,  el  par  \h  mSme 
quelle  est  la  variete  des  composes  chimiques  qui  peuvent 
coexister  dans  celle  maliere. 

Je  me  propose  de  poursuivre  dans  des  recherches  ult^- 
ricures  celle  premiere  ^tape  r^alis^e  dans  la  direction  que 
je  viens  d'indiquer. 

3"*  s£rie,  tome  XVI.  1o 
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Melhode  suivie  dans  les  essais. 

La  fontc  sur  laquellc  j*ai  fail  agir  Facide  chlorhydrique 
6lait  une  fonte  blanche  renfermanl : 

I.  n. 

Carbonelotal 3,48  3,17 

Garbone  combing 2,67  2,70 

Graphite 0,46  0,47 

Fer 85,92  - 

Pbosphore 2,66  2,75 

Silice 0,94  0,92 

Lcsconcentralionsdesacidesemploy^sdansiinepremidre 
s^rie  d'essais  ^taient  respeclivemeDl  de58^%454, 116,917 
e(  253,845  HCI  par  Hire,  c*esl-i-dire  qu^elles  croissaicnt 
suivant  une  progression  g£om6trique  donl  la  raison  est  2. 
Pour  des  molirs  qui  seront  exposes  plus  loin,  j'ai  oper£ 
ensuile  avec  des  acides  contenant  par  litre :  469^%400, 
310,998,  272,400  el  29,227  HCI. 

Tous  les  essais  ont  &{&  fails  dans  les  conditions  sui- 
vantes : 

20  grammes  de  fonte  pulverisee  ^(aienl  addilionnds  en 
une  fois  du  double  de  la  quantity  d'acide  n£cessaire  pour 
dissoudre  20  grammes  de  fer  conform^ment  i  r^quation  : 

Fc-^2HCI==:FeCI«+H«. 

Onchauffaitcnsuite  au  bain*marie  (85*' environ)  pendant 


C«y  ) 

six  heures,  en  agilant  de  (emps  en  lemps  le  liquide ,  on 
laissail  en  repos  pendant  nne  demi-hcure  environ,  puis  on 
fillrail  sur  fillre  en  asbesle  lar^;  apris  lavage  eomplel  i 
Teau  dislill^e,  on  dessc^chait  le  (out  h  ViUwe  jusqn'i  poids 
constant,  i  une  temperature  de  l^o""  5  130*".  On  d^tcrmi- 
nait  ensuile  dans  le  r^sidu  la  proportion  de  carbone, 
hydrogene,  fer  el  phosphore.  Je  forai  rcmarquer  d6s  main- 
tenant  que,  bien  avant  le  terme  des  six  heures  de  chauflTe, 
la  reaction  entre  la  fonic  et  Tacide  se  ralentissait  au  point 
de  ne  plus  pcrmettre  de  constater  de  d^gagemont  gazeux 
conlinuy  et  cela,  quelle  que  fAt  la  concenlration  initiate  dc 
Tacide. 


RESULTATS  NUMERIQUES. 


I'a'bloau  A. 


Variation  de  la  quantitd  de  rMdu  suivant  les  concentrations 

de  Vacide  chlorhydtique. 


Tcncnr 

dcf  acides  en  Btl 

par  litre. 

Tolame 

d'teide  employe 

en  e.e. 

Aspeet 
do  resida  sreb^ 

Poids  do  residu 

de  20  grammes 

de  fonte. 

R^idu  rapports 

i  100  grammes 

de  Tonte. 

M»f\m 

432 

Jaune  grisSlrc 
trds  tdnu. 

C«',9373 

4,68 

3104K)8 

467 

Idem. 

0,8180 

4,19 

tj%m 

^91 

Idem. 

4.2^)25 

6.26 

SXH^US 

223 

Idem. 

4,9514 

0,75 

ii6,9l7 

447 

Noiratre;  dense. 

5,4800 

25,90 

88^454 

8!)4 

Idem. 

6,8496 

3i,r9 

59,227 

4788 

Idem. 

8,2668 

44,33 
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EXAMEN  DES  RfiSULTATS. 

i  °  VarialioH  de  la  quantile  du  risidu  avec  la  concentration 
de  I'ttcide.  (Voir  tableau  A.) 

Pour  plus  de  fucJIile,  rapiiorlons  h  dcus  a\es  reclangu- 
laires  les  r^sultats  consign^s dans  Ic  tableau  A.  Nous  arrr- 
vons  ainsi  au  (rac^  grapliiquesuivanl : 
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Dans  ce  trac^,  Taxe  dcs  abscisses  porte  les  concentra- 
tions des  acides  employes;  les  ordonn^es  repr^senlent  les 
residus  rap[K)rl^s  i  100  parlies  de  fonle. 

Ltxainen  dc  celle  courlte  monlre  loul  d'abord  que 
rimporlancc  du  residu  esl  d'aulant  plus  considerable  que 
Tacide  employ^  est  plus  faible.  Tontefois  il  n*y  a  pas  de 
proportionnalit^  enlre  les  concenlralions  el  les  nombres 
repr&senlant  les  residus.  II  est  5  reniarquer  que  les  trois 
points  correspondanl  aux  acides  253,845,  116,917  et 
58,454,  sont  en  ligne  droite.  Ces  trois  points  ayant  ^t^ 
determiners  seuls  d'abord,  il  devenait  int^ressant  de  savoir 
si,  pour  des  acides  de  concentrations  sup^rieures  k 
233,845  HCi  el  infericures  5  58,454  HCI,  Tallurc  se  main- 
liendrait,  auquel  cas,  pour  une  leneur  de  290  grammes 
environ  HCI  par  litre,  tous  les  elements  de  la  fonte  solu- 
bles dans  Tacide  cblorhydrique  auraient  dii  sc  dissoudre. 
Le  point  B  du  prolongement  AB  du  trac^  correspondrait 
Alors  h  un  residu  de  1«%40  environ,  somme  approximative 
des  elements  inatlaquables(graphite,  silice,  etc.).  Les  essais 
entrepris  dans  celle  direction  onl  monlr^  qu*il  n'en  esl  pas 
ainsi.  Pour  toute  concentration  sup^rieure  k  233*',845,  la 
quantite  de  fonle  allaqu^e  croil  tr^s  lentemenl.  II  semble 
meroe  qu'au  del5  de  510  grammes  par  litre,  la  force  de 
Tacide  soil  sans  influence.  Commc  le  montre  le  tableau,  le 
residu  obtenn  avec  Facide  a  469  grammes  esl  mSme  ieg6- 
rement sup^rieur k celui  que  laisse  lacide h  510  grammes. 
Toutefois  il  nous  parailque  ce  fail  est  dA  exclusivement  k 
la  Iris  grande  concentration  de  la  solution  obtenue,  vers 
ia  6d  de  la  reaction,  avec  le  premier  dc  ces  acides;  on  con- 
state, en  eflet,  que  le  liquide,  d^s  qu*il  cesse  d'etre 
chaufl'e,  laisse  d^poser  immediatemenl  une  abondante  cris- 
lallisation  de  chlorure  ferreux.  II  se  pent  done  que,  mdme 
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au  bain-marie,  un  peu  de  ce  sel  se  ddpose  el  emp4che  le 
contact  de  Tacide  avec  les  dcrni6rcs  parties  de  la  Tonte. 

Le  fragment  de  courbe  compris  enhc  les  concentrations 
58,454  et  29,227  se  releve  notablement;  cette  allure  per* 
met  de  supposer  que,  pour  tonte  dilution  supdrieure  it 
29,227  HCI  par  litre,  la  quantity  du  residu  augmente  rapi^ 
dement;  un  acide  no  conlenant,  par  exemple,  que 
5  grammes  d'acide  chlorhydrique  par  litre,  n*atlaquerait 
probablemenl  qu'une  trte  Taible  quantity  de  fonte. 


2®  Influence  de  la  concentration  de  V acide  siir  la  nature 
des  residus.  (Voir  tableaux  B  el  C.) 

Comrae  le  roontre  le  tableau  B,  les  residus  deviennenC 
de  plus  en  plus  pauvres  en  carbone,  hydrogene  el  phos^ 
phore  k  mesure  que  la  concentration  des  acides  diminue. 
Le  contraire  a  lieu  pour  le  fer.  De  mdme  que  pour  le 
residu  total,  les  differences  sont  surtoul  netlemenl  accu-^ 
s^es  entre  les  acides  forts  (de  469,400  h  233,845)  et  les 
acides  dilu^s,dontle  premier  termecontienl  116*^917HCI 
par  litre.  Si  nous  consid^rons  les  nombres  qui  expriment 
la  quantity  des  diif^rents  ^l^ments  des  residus  rapport^s  k 
100  parties  de  fonte  (tableau  C),  nous  constatons  d*abord 
que,  dans  aucun  cas,  la  totality  du  carbone  combing  ne 
s'est  d^gag^e.  La  partie  restante  va  en  augmentant  k 
mesure  que  les  acides  deviennent  plus  dilu^s.  En  r^alil^, 
cet  accroissement  ne  s'observe  qu'i  partir  de  Tacide  k 
310^',998;  mais  Tanomalie,  si  Ton  pent  ainsi  dire,  que 
presenle  le  nombre  0,187  obtenu  avec  Tacide  k  469'%400 
provient  probablement  d'une  attaque  rendue  incomplete 
par  suite  de  la  grande  concentration  de  la  solution;  unc 
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reman]iie  analogue  a  d'aillcurs  6i6  faile  anlerieuremeDt  jr 
propos  du  r^sidu  total.  On  observe  ensnite  que  Taccroissc- 
menldevient  tr^  brusque  lorsqu*on  passe  du  dernier  acide 
concentre  aux  acides  dilu^s;  tandis  que  la  moyenne  du 
carbone  combine  restanl  avec  lesquatre  acides  concentres 
est  dc  O'MISiSoil  4,29  7o  du  carbone  combing  total, cette 

moyennes'il^veavecles  acides  dilues50*',490,soill  8,28  "/o. 

Le  m£me  Tail  s'observe  pour  le  Ter.  Rcmarquons  ici 
Tenorme  quantity  de  fer  laiss^e  indissoute  par  les  acides 
dilo^;  dans  Tessai  fail  avec  de  I'acide  k  29  grammes  par 
litre,  la  proportion  de  fer  inaltaqu^e  est  a  peu  pris  la 
moilie  de  la  quantity  contenue  dans  la  fonte.  Lcs  nombres 
fournis  par  le  phosphore  montrent  que,  dons  la  plupart  des 
cas,  le  Vs  environ  de  cet  ^l^ment  resle  dans  le  residu  pro- 
bablement  k  F^lat  de  phosphure  de  fer.  II  est  h  noter 
cependant  qu'avec  les  deux  acides  les  plus  dilu^s,  la  quan- 
tity de  phosphore  qu'on  retrouve  dans  le  residu  est  h  peu 
pris  mollis  moindre  que  celle  qu'on  observe  dans  les  autres 
essais. 

La  quantity  d*hydrogene  existant  dans  les  produits  do 
Tatlaque  de  la  fonte  par  Tacide  chlorhydrique  pr^sente  un 
interdt  tout  particulier.  Remarquons  d*abord  qu*il  est 
absolument  inadmissible  que  eel  hydrog^ne  soil  exclusive- 
meni  combine  h  du  carbone.  Dans  plusieurs  cas,  en  eflet, 
comme  le  montre  le  tableau  C,  la  quantity  de  eel  6l6ment 
va  m£me  jusqu'i  d^passer  nolablemenl  celle  du  carbone 
combing  non  d^gag^.  Ici  encore,  il  existe  des  differences 
notables,  suivant  que  Ton  considSre  les  produits  obtenus 
avec  les  acides  forts  ou  avec  les  acides  faibles.  On  constate 
avec  les  premiers  une  moyenne  de  0*',091  d'hydrogSne; 
avec  les  seconds,  cette  moyenne  descend  k  0'%056,  soil 
une  diminution  de  plus  d'un  tiers.  De  plus,  les  variations 
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de  rbydrog^nc  se  produiscnl  en  sens  inverse  de  cclles  dii 
carbone,  el  il  est  parliculi^remenl  remarquable  que  ce 
soienl  les  residus  ies  plus  riches  en  carbone  combing  qui 
renTerment  le  nioins  dliydrog&nc.  Ce  fait  conlribiieraii 
encore  a  faire  admeUre  qu^unc  notable  partic  de  Thydro- 
gdne  est  en  combinaison  avec  un  des  elements  des  residus 
autre  que  le  carbone. 

Considerations  ginerales  sur  tes  fails  precedents* 

I.es  faits  signalesdans  les  pages  qui  pr6c6dent  soul&venl 
plus  d*un  probi^me.  Et  d*abord,  pourquoi  I'acide  cblorhy- 
drique,  agissant  sur  la  fonte,  laisse-l-il,  suivant  son  dogri 
de  dilution,  des  quanlit^s  de  residus  si  differentcs?  Bien 
qu*ji  premiere  vue  la  concentration  de  Tacide  paraisse 
seule  en  cause,  en  y  regardant  de  plus  pres,  on  est  forc6 
de  rcconnaitre  quMI  n'cn  est  pas  tout  k  fait  ainsi.  En  eflet, 
prenons  deux  resultats  quelconques  dans  le  tableau  A^  par 
exemple  ceux  que  fournissent  les  aciles  k  233,845  et 
k  116,917  HCI  par  litre.  Nous  avons  dans  le  premier  cas 
une  quantity  x  d'acide  chlorhydrique  dans  un  volume  de 
223  c.c.  el  un  r^sidu  de  1^^9d  pour  20  grammes  de  fonte. 
Dans  le  second  cas^nous  avons  la  ni£me  quantity  x  d*acide, 
mais  dans  un  volume  de  liquide  double  du  pr^^dent,  soil 
447  C.C.  Or,  si  nous  consid^rons  T^tat  d'acidit^  du  premier 
de  ces  deux  liquides  k  la  fin  de  la  reaction,  nous  consta- 
tons  que  eel  ^tat  d*acidil£  est  plus  grand  que  ceiui  d*un 
6gal  volume  du  second  liquide  avant  sa  reaction  sur  la 
fonte.  EtcependanI,  plus  rien  ne  se  dissout,  tandis  que  le 
second  acide  mis  au  contact  de  20  grammes  de  fonte  cd 
dissout  plus  de  15  grammes,  malgr£  sa  concentration  ini- 
tiale  plus  faible. 
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II  n*e$t  gu6rc  admissible  que  le  ralcnlisseinent  de  la 
dissolution  soil  dii  au  sel  ferreux  qui  prend  naissance  dans 
la  reaction;  au  conlrairc,  dans  Petal  acluel  de  nos  connais- 
sanceSy  la  presence  de  sel  en  solution  doit,  au  conlraire, 
activer  Tenergie  de  Facide.  Peul-£lre  les  phdnoni^nes  qui 
nous  occupenl  sont-il$  aussi  en  relation  avec  T^lal  £lec- 
Iriquc  des  liquides  a  tel  ou  lei  moment  des  r6actions.  En 
lous  cas,  ces  considerations  n'excluenl  pas  une  hypotb^se 
que  j*ai  d6j&  indiquee  au  d^bul  de  ce  travail  el  qui  repose 
8ur  le  manque  d'bomog^ndit^  de  la  fonte.  En  nous  repor- 
lant  au  tableau  A^  nous  sommes  lrapp6  de  T^norme  dif- 
ference du  poidsdu  riisidu  laiss^  par  les  acides  forts  d'une 
part,  el  d*aulre  part  par  les  acides  Taiblcs.  Pour  citer  un 
exemple,  Tacide  renfermant  235  grammes  HCI  par  litre 
laisse  107*  environ  de  mati^res  indissoutes,  tandisqu^avcc 
cclui  donl  la  concentration  esl  moiti6  moindre,  le  residu 
est  a  peu  pres  trois  fois  plus  considerable.  Get  ^cart  est 
trop  grand  pour  dtre  dA  exclusivcmenl  k  la  dilution  plus 
ou  moins  grande  des  dissolvants.  II  esl  plus  que  probable 
que  si,  dans  les  deux  cas  que  je  viens  de  rappeler,  on  avail 
employe,  au  lieu  de  fonte,  du  fer  pur,  c'est-5-dire  une 
matiire  homogine,  la  dissolution  cul  ete  complete  de  pari 
el  d'aulre  au  bout  des  six  hcures  de  chauife.  II  est  done 
au  moins  plausible  de  supposer  que  le  residu  laisse  par  un 
aeide  d'une  concentration  donnee  possede  une  composi- 
tion, un  groupemenl  atomique  special,  qui  le  rend  reirac- 
taire  Ji  loule  altaque  ulterieure  de  eel  acide,  les  aulres 
conditions  reslanl  les  mSmes,  landis  qu'il  pourrail  encore 
entrer  en  reaction  avec  un  acide  d*une  autre  concentra- 
tion. En  un  mot,  le  residu  laisse  par  un  acide  no  devrail 
pas  etre  considere  comme  etanl  de  la  fonte  inallaquee, 
mats  bien  comme  une  sorte  de  fonte  nouvelle,  forroee  par 
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la  rdunion  de  certaines  cspcces  chimiqucs  inaliaquables 
par  Tacicle  employ^.  A  Tappui  de  cede  hypoihese,  jc  ferai 
remarquer  que  le  residu  quo  donnenl  ies  acidcs  les  plus 
for(s,  bien  que  renfermant  une  nolable  proportion  de  fer, 
sonl  d'une  telle  l6nuit6  et  d'une  densile  si  faible  qu1l 
semble  que  cet  ^l^ment  n'y  cxiste  pas  i  T^tat  libre.  Je  me 
propose  de  revenir  ult^rieurement  sur  ce  point  que  je  ne 
puis  qu^indiquer  aujourdUiui. 

Un  rait  tr^s  remarquable,  dont  il  a  d6j5  6{&  question  k 
propos  de  re;camen  des  r^sultats,consiste  dans  la  presence 
de  quanlit^s  relaiivemeni  grandes  d*hydrog^ne  dans  les 
r^sidus.  Bien  qu*il  fill  Evident  que  le  carbone  combing  non 
degag^  ^lait  insuffisanl  pour  saturer  tout  cet  hydrogeoe» 
il  6tail  int6ressant  de  connattre  avant  tout  la  proportion 
dans  laquelle  ces  deux  elements  etaient  combines  I'un  k 
Tautre. 

J'ai  dans  ce  but  realist  Texp^rience  suivante  :  500 
grammes  de  Tonte  ont  4l^  traites  par  du  HCI  contenanl 
310  grammes  HCI  par  litre,  en  observant  toutes  les  con^ 
ditions  des  cssais  pr^c^lents  en  ce  qui  concerne  la  quantity 
d*acide  employee  el  la  temperature  du  liquidc.  Le  residu 
insoluble  a,  ^i&  apr^s  lavage,  sech£  k  130^,  puis  trait6  i 
plusieurs  reprises  par  de  Tether  purifi6  au  sodium  et  ne 
laissani  aucun  residu  5  revaporation.Danscette  operation, 
on  constate  que  T^lber  se  colore  fortemenl  en  brun  en  se 
chargeant  de  matieres  organiques.  La  solution  ^theree 
soumise  k  i'^vaporation  a  laisse  un  residu  brun-noir,  de 
consistance  p&teuse,  dans  lequel,apr^s  dessiccation  k  100% 
j'ai  dos^  le  carbone  el  Thydrog^ne.  Les  nombres  oblenus 
^taienl : 

Carbone 79,70  ) 

Hydrogine  ....    iOJ5  [  Moycnne  dc  deux  analyses  concordames 
Aulres  corps    .    .    .      9,^  ' 


r 
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Ces  nombres  conduisent  sensiblement  au  rapport  ato- 
mique  C*H**''  ou  C^H'  (ailyle).  Faisons  application  de  ce 
rdsultat  aux  nombres  obtcnus  dans  I'essai  fait  avec  de 
l*acide  h  510*%998  par  Hire,  dont  la  concentration  est  pour 
ainsi  dire  identique  k  celle  qui  a  &{&  choisie  pour  Texp^* 
rience  precitee.  Nous  avons  dans  ce  cas,  pour  0'%065  de 
carbone  combing  non  degag^,  0'%087  d*hydrog6ne.  Si  nous 
admettons  que  5  atomes  d'bydrogene  «  5  sont  nnis  ik 
3  atomes  de  carbone  »  3  X  12  »  36,  nous  trouvons, 
lout  calcul  fait,  que  seulement  0*%009  d'hydrog^ne  sont 
combines  au  carbone.  A  quoi  peuvent  £tre  unis  les0'^078 
restants?  II  est  au  moins  peu  probable  que  les  ^l^ments 
metalloidiqucs  du  r^sidu,  autres  que  le  carbone,  c'esl-5- 
dire,  le  phospbore,  le  silicium,  etc.,  rctiennent  de  Thydro- 
gene.  On  en  arrive  done  k  se  demander  si  Thydrogene  en 
cxces  n'est  pas  en  combinaison  avec  du  fer,  bien  que,  a 
priori,  il  semble  difficile  d'admettre  que  de  Tbydrure  de 
fer,  dont  Texistence  m^me  est  encore  con  testae,  puisse  se 
former  en  presence  d*acide  libre.  II  paratt,  cependant,  que 
loul  au  moins  dans  les  rdsidus  obtenus  avec  les  acides  con- 
centres, le  fer  n'existe  pas  k  I'etat  libre;  outre  leur  t^nuit^ 
comparable  5  celle  de  la  magnesie,  cesr^sidus  flottent  sur 
Teau,  m4me  apr&s  que  cette  eau  a  ^te  chauff^e  de  fa^on  k 
ramollir  suffisamment  les  mati^res  organiques  pour  per- 
mettre  au  fer  libre  qui  pourrait  s'y  trouver  de  se  d^poser 
aa  fond  du  vase.  A  cdt6  de  cette  hypothese,  il  en  est  une 
autre  au  moins  aussi  plausible.  On  admet  actuellement 
dans  la  fonte  deux  esp^ces  de  carbone  :  le  carbone  dil 
grapbitique  et  le  carbone  combing.  Certains  travaux 
lendent  m^roe  k  faire  admettre  une  troisi^me  variety, 
designee  sous  le  nom  de  carbone  semi-combing,  dont  les 
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propri^A^s  varicraienl  avec  les  conditions  dans  tesqiielles 
11  se  forme.  Le  carbone  graphitique  suppose  incapable 
d*enlrer  en  reaction  ne  pourrait-il  au  contact  du  fer  et 
d'un  acide  passer  h  T^tat  de  celte  vari^le  instable  dito 
semi-combin^e  et  former  des  composes  plus  ou  moius 
hydrog^n^s,  que  seule  une  Ebullition  prolong^e  parvicn^ 
drait  a  d^truire.  A  Tappui  dc  cette  mani^rc  de  voir,  jc 
rappclterai  que,  dans  tous  mcs  cssais,  j'ai  oblenu  dans  bs 
produits  de  la  reaction  des  composes  hydrog^n^s  qui,  une 
fois  sEparEs  du  liquide  au  milieu  duquel  ils  sEtaient 
formes,  r^sistaienti  une  temperature  de  130^  Or^en  ana- 
lyse le  dosage  du  grapbite  dans  la  fonte  se  fait  par  Ebulli- 
tion avec  de  Tacide  cblorhydrique  diluE,  Ebullition  par 
liiquelle  tout  le  carbone  dit  combinE  se  dEgage.  Est-il 
admissible  que  des  corps  qui,  une  fois  formEs,  rEsistenl  k 
une  tempErature  de  150%  soient  EliminEs  mEcaniquement 
par  TEbullilion  d'un  liquide  dont  la  tempErature  est  sensi- 
bicment  iniErieure?  Je  ne  le  crois  pas.  II  est  tout  aussi  pen 
absurde  d'admettre  que  Tacide  cblorhydrique  agit  diffe- 
remment  sur  la  fonte  suivant  la  tempErature  et  que  lo 
carbone  dit  grapbilique  pent  entrer  en  rEaclion  dans  cer- 
taines  conditions.  Quoi  qu'il  en  soit,  I'existence  de  quan- 
titEs  relativement  considErables  d'hydrogEne  dans  ics 
rEsidus  que  laisse  la  fonte  aprEs  traitement  par  Tacide 
cblorhydrique  est  assez  curieuse  pour  que  la  question  soit 
examinEe  de  prEs.  Je  me  propose  d'y  revenir  par  la  suite 
en  opErant  sur  du  fer  pur,  carburE  au  moycn  de  carbone 
pur. 
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De  la  presence  de  composes  organiques  sul fares  dans  les 
produUs  de  I'allaque  de  la  fonte  par  Vacide  chlor- 
hydrique. 

On  a  vu  pr^c^demmeot  que  la  somme  du  carbone  et  de 
rhydrog^oe  contenus  dans  Textrait  tiXi^tk  provenant  du 
i^sidu  de  la  dissolution  de  la  fonte  dans  de  facide  chlorhy- 
drique  assez  concentre  ne  repr^sentait  que  les  90,5  7o  de 
la  malidre.  J*ai  constat^  qualitativement  qu*une  parlie  de 
la  diflK^rence  etait  due  iy  du  soufre  engage  dans  des  com- 
bioaisons  organiques.  Malbeureusement,  la  quantity  de 
matiire  dont  je  disposais  ne  m*a  pas  permis  d'examiner  ce 
fail  de  plus  prte.  J'ai  pu  loutefois  me  eonvaincre  qu*il  se 
forme  des  produils  organiques  sulfur^s  pendant  la  disso- 
lution de  la  fonte  dans  I'acide  chlorbydrique.  Malgre 
Todeur  dominante  de  la  pbosphamine  et  des  aulres  gaz  qui 
se  degagent  sous  Taction  de  I'acide,  on  parvient  h  distin- 
gner  assez  nettement  Todeur  caracteristique  des  composes 
sulfures  organiques,  J'ai  essay^  d'isoler  ces  corps  en 
operant  de  la  maniere  suivante  :  150  grammes  de  fonte 
pulv^ris^e  onl  ^t£  trait^s  par  I'acide  chlorbydrique  dans  un 
appareil  dispose  de  telle  manidre  que  les  gaz  mis  en  liberie 
traversaient  plusieurs  flacons  contenantde  I'acide  nilrique 
fumant.  L'op^ration  termin^e,  le  contenu  des  flacons  a  ^t^ 
6vapor^  &  plusieurs  reprises  avec  de  I'eau  pour  ^liminer, 
autant  que  possible,  Texcfts  d'acide  nilrique.  II  est  resl^ 
tinalement  un  liquide  sirupeux  constitu^  en  majeure  partic 
par  de  I'acide  pbospborique;  la  solution  aqueuse  de  ce 
liquide  a  ^t^  satur^e  par  le  carbonate  de  plomb;  le  liltrat 
s^par^  du  pr^cipil6  obtenu  laissait  d^poser  par  Evapora- 
tion des  pellicules  d'aspect  gras  form^es  par  un  sel  orga- 
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nique  de  plomb.  Transrorm^  en  scl  sodique  e(  cssay£  sar  la 
lame  de  plaline,  ce  scl  s'esl  comport^  conime  un  sulfonate, 
lei  encore,  je  n'ai  pu,  fautc  de  mali^re  en  quantity  suflS- 
sanle,  idenlifier  la  substance  oblenue.  II  est  done  acquis 
que,  pendant  la  dissolution  de  la  fonte  dans  Tacide  cblorhy- 
drique,  il  se  forme  des  composes  organiques  sulfur^s,  dont 
une  parlie  se  degage  avec  Thydrog^ne,  tandis  qu'une  autre 
partie  reste  dans  Ic  r6sidu  insoluble.  Le  soufre  existant 
dans  ces  produits  ^chappe  en  tous  cas  k  la  pes^e  dans  les 
proc^d^s  ordinairement  suivis  pour  le  dosage  du  soufre 
dans  la  fonte.  De  15,  une  errcur  sur  importance  de 
laquelle  je  nc  puis  me  prononcer  actuellcment.  J'ai  Tin* 
tcntion  de  reprendre  plus  tard  cette  questien  qui,  outre 
son  cdt£  scientiflque  pur,  pr^sente  peut-^tre  un  certain 
inlerSt  pratique. 


Sur  quelques  Cucurbiiacees  rates  ou  nouvelles^  principal' 
lement  du  Congo;  par  Alfred  Cogniaux,  professeur  i 
r£cole  normale  de  riiltat,  et  vice-consul  de  Tempire  du 
Br^sil,  h  Verviers. 

Nous  donnons  ici  T^num^ralion  de  vingl  et  une  especes 
ou  vari^tds  de  Cucurbitac^es  provenant  du  Congo  ou  des 
regions  voisines  de  TAfrique  tropicale.  Quatre  de  ces 
esp6ces  sont  nouvellesetont^td  r^coll^es  par  MM.Thollon 
et  Jacques  de  Brazza,  membres  de  la  mission  fran^aise  qui 
explore  le  Congo  sous  la  direction  de  M.  Savorgnan  de 
Brazza.  L'ann^e  derni^re,  nous  avons  pu  admirer  au 
Museum  d'histoire  naturelle  de  Paris  les  collections,  extrd- 
mement  remarquables  par  Icur  richesse  et  admirablement 
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bieo  preparees,  envoy^es  du  Congo  par  ces  deux  bota- 
nistes.  L'administralion  du  Museum  a  eu  la  bienveillance 
d'en  exlraire  les  Cncurbitac^es  el  les  M^lastomac^cs  el  de 
nous  les  coniier  pour  en  faire  T^lude  :  nous  d^crivons  ici 
les  Cucurbilac^es;  les  Mdaslomac^esseronl  comprises  dans 
noire  nnonograpbie  g^n^rale  de  celle  famille^donl  la  redac- 
lion  esl  aciuellement  dej^  Ibrl  avanc^e. 

Les  voyageurs  anglais,  fran^is,  porUigais  el  allemands 
qui  onl  explore  les  regions  voisines  de  Tlillat  independant 
du  Congo,  n'onl  pas  neglige  la  parlie  bolanique,  el  leurs 
r^colles  de  planles  ont  enrichi  les  colleclions  publiquesde 
leurs  pays  respeclirs(l).  II  esl  regrellable  que  i'fllat  du 
Congo  lui-m^me,  oii  lanl  de  Belgos  onl  d&jh  reside  el 
r^sidenl  encore,  ne  chcrche  pus  h  se  inellre,  sur  ce  point, 
i  la  hauteur  des  pays  voisins  :  sa  vegetation  indigene  esl 
a  peu  \)T^<  ir.connue,el  nos  colleclions  publiques,  du  moins 
5  noire  connaissance,  n'onl  regu  des  explorateurs  africains 
aucun  envoi  de  mal^riaux  qui  puissenl  servir  k  en  laire 
r^tude.  II  y  a  Ih  une  lacune  sur  laquelle  nous  nous  per- 
weltons  d*allirer  I'atlcnlion. 

Aux  especes  africaiues,  nous  avons  ajoul^  la  description 
de  deux  espices  el  d'une  variety  nouvelles,  r^collees  par 
M.  H.Schenck,  bolanisle  allemand,qui  a  s^journ^  au  Br^sil 
pendanl  les  ann^es  1886  el  1887,  el  y  a  recueilli  des  col- 
leclions bolaniques  fori  riches.  Non-seulemenl  M.  Schenck 
nous  a  confie  loules  ses  Cucurbilacees,  M^lasloinacees  el 
Orchidees,  mais  il  a  eu  Tobligeance  de  nous  donuer  lous 
les  doubles  qu'il  a  recolles  de  ces  Irois  families,  el  nous 
profilons  de  Toccasion  pour  lui  en  exprimer  ici  toule  nolie 
gralitude. 

(1)  Voir,  pour  les  eolleclions  rccueillles  dans  la  partie  allemande 
da  sad-oaeil  de   TAfrique,  les  travaux  du  D'  Uuds  ScIude,  in 
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1.  Trochonicria  dcliilis  Hook,  f.;  Cogn.  in  Monogr.  Phan.  HI, 
399.  —  «  In  arenosis  ad  Kimberby,  prov.  cap.  Griqualand 
West,  allit.  1200  m.,  deccmbr.  i885  »  (R.  Marlolh,  Exsicc 
austro-africana,  n.  791). 

%•  Peponia  diMecIt  Cogn.  sp.  nov. 

Ramis  glabris  laevibusque;  foliis  ambilu  late  triangular!- 
ovalis,  basi  sinu  angustiusculo  profunde  emarginatis,  supra 
glabris  sublaevibusque,  subtus  ad  nervos  longiuscule  sparse- 
que  hirlellis,  caetcris  glabris  et  (enuiter  punctalis,  fere  usque 
ad  basim  5-7-lobali$,  lobis  profunde  lobulatis  scse  legentibus; 
nervis  lalcralibus  basilaribus  imum  sinum  submarginantibus ; 
floribus  masculis  solilariis  ct  longe  pedicellalis,  vel  raccmosis 
brevjuscule  pediccllatis  el  pediccllis  basi  minulc  bracleolatis; 
calyce  glabro,  tubo  breviusculo,  ab  apicc  ad  basim  allcnualOt 
lobis  subulalis,  subadprcssis,  lubo  tripio  brcvioribus. 

Rami  gracilcs,  clongati,  sulcali,  pauIo  ramulosi.  Pcliolus 
satis  gracilis,  strialus,  longiuscule  Fubsparsequc  bislclliis, 
1-2  cm.  longus.  Folia  laete  viridia,  6-7  cm.  longa,  7-8  cm. 
lata;  lobis  subaequalibus,  ad  basim  valdc  constriclis,  apicc 
acutis;  lobulis  divcrgentibus,  margine  remote  acuteque  crcnu- 
latis;  sinus  inter  lobos  angusli,  obtusi,  basilaris  anguste  rolun- 
dalus,  1-1  ^/i^^m.  profundus.  Cirrhi  filiformes,  longiusculi, 
glabri,  bifidi.  Pedunculus  communis  masculus  satis  gracilis, 
strialus,  Icviter  puberuius,  7-8  cm.  longus,  usque  ad  medium 
8-10  florus;  pedicclli  paluli,6-10mm.  longi;  braclcolae rcflcxae, 
obovato-spathulatac,  integrae,  levitcr  puberulae,  2-3  mm. 
longae.  Calycis  tubus  13-15  mm.  longus,  apice  5-G  mm  latus; 


Jbhandlungen  de»  Dotanitchen  Vereins  der  Provinz  Brandmbvry, 
annce  1888.  Dans  Ic  volume  XXX  de  cc  rccucil,  p.  140,  nous  avons 
decrit  7  cspcccs  ct  2  variclds  nouvellcs  de  CueurbiUcccs  originaire^ 
•de  ecttc  region  allemande. 
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lobi  4-6  nun.  longi.  Pclala  ut  videliir  lutea,  crecta,  oblongo- 
lanccolala,  apicc  acuta,  ulrinquc  glabra,  2  '/s'^  ^^-  longa. 
Staoiiouro  Glamcnta  Glifurmia, glabra,  3  mm.longa;  capitulum 
antherariira  angusle  cylindricum ,  6  mm.  longum.  Flores 
feminei  el  friictus  ignoti. 

Habilat  in  Congo  ad  Brazzaville,  <  dans  les  cuUiircs,  au  bord 
des  eaux,  novenibre  1884.  >  (Mission  Savorgnan  de  Brazza, 
coll.  rhollon  n.  449  in  herb.  Mus.  Paris.) 

Celle  esp6ce  a  certains  rapports  avec  le  P.  Cienkowskii 
Hook.  f.  (Cogn.  /.c,  409),  h  cdl^  duquel  elledoit  se  placer; 
iiiais  les  carac teres  de  la  diagnose  donn^e  plus  baut  la  dis- 
tingiient  beaucoup  de  toutes  les  aulres  espices  du  genre 
Peponia. 

Cognlauxia.  —  Depuis  que  nous  avons  parl£  de  ce  genre, 
en  y  ajoutanl  deux  esp&ces  in^diles  (Descr.  de  qq.  Cucurb. 
noiir.,  pp.  6-8,  et  Bull.  Acad.  Delg.^  s6t.  3,  XIV,  pp.  549- 
351),  nous  avons  eu  Toccasion  d*eludier  des  materiaux  nou- 
veaux  tr6s  abondanls,  dus  principalemenl  aux  r^colles  de 
M.  Thollon,  compagnon  de  M.  Savorgnan  de  Brazza  dans 
son  exploration  du  Congo  fran^ais,  —  materiaux  faisant 
partie  de  Therbier  du  Museum  d*histoire  naturelle  de 
Paris. 

Nous  pouvons  ainsi  signaler  des  localitds  nouvelles  et 
precises  pour  deux  des  Irois  esp^ces  dej5  connues  et  en 
decrire  une  quatri^me.  De  plus,  comme  M.  Baillon  n'avait 
pas  d^crit  son  esp^ce,  mais  Favait  seulement  caracleris^o 
en  peu  de  mols,  nous  croyons  utile  de  la  decrire  aussi; 
celte  description  est  bas^e  sur  Tanalyse  d*une  s^rie  d'exem- 
plaires  nouveaux,  et  aussi  sur  Texemplaire-type  de  M.  Bail- 
Ion,  que  nous  avons  sous  les  yeux  pour  le  cosnpartr  aux 
aulres.  Celle  etude  nous  montre  que  le  C.  podolaena^ 
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comme  loutes  les  aulres  especes  du  geore,  a  les  vrillos 
bifides,  et  non  simples^  mSme  dans  Texemplaire  r^colt^  par 
le  P.  Duparquet.  Le  caract&re  des:  vrilles  ne  pent  done 
servir  i  distinguer  les  especes  et  devient  inulile  dans  les 
diagnoses  sp<ici(iques.  I.a  description  du  genre  [HisL  des 
PL  Vlir,  p.  446)  doitaussi  Stre  rectifi^e  pour  cet  organe. 

8*  C.  podolaeiia  H.  Baill.  in  Bull.  Soc,  Lin,  PariSj  p.  424. 

Foliis  amplis,  ovato-cordalis  subliastads,  apice  aculis  et  bre- 
viler  acuminatis,  niargine  obtuse  vol  acute  sinualo-angulalis, 
utrinque  tcnuissime  valde  rcticulatis  glaberrimisque;  racemis 
niasculis  folio  paulo  longioribus,  apice  tantum  floriferis,  pedi- 
ccilis  ad  medium  bractcatis ;  calyce  te'nuissime  dcnscquc  punc- 
taio-rurfuracco. 

Rami  robusti,  clongati,  angulato-sulcali,  juniorcs  tenuissime 
furfuracei,  vetustiores  glaberrinii.  Petiolus  robusliusculus, 
leviter  sulcatus,  densiuscule  furfuraceo-puberulus,  2-4  cm* 
longus.  Folia  submcmbrauacea,  supra  lacte  viridia,  subtus 
paulo  pallidiora,  1  </,-2dm.  longa,  i2-i8  cm.  lata;  sinus  basi- 
laris  subrolundalus,  3-9  cm.  profundus,  2-4  cm.  ialus;  ncrvi 
latcrales  imum  sinum  submarginantes.  Cirrhi  robusti,  cloogali, 
Icvitcr  suicali,  lenuiler  furfuraceo-puberuli,  inaequaliter 
bifidLPeduncuIus  communis  masculus  robustus,multislria(us, 
glaber  vel  Icvitcr  furfuraccus,  circitcr  2  dm.  longus;  pedicelli 
ereclo-patuli,  satis  graciles,  densiuscule  furfuraceo-puberuli, 
Vr  ^  Vs  ^<°«  iongi.  Bracteae  lineari-subulatae,  Icvitcr  flexuosac^ 
rigidiusculae,  tenuissime  furfuraceo-puberulae,  8-12  mm.  lori- 
gac,  *lr\  mm.  latae.  Calycis  tubus  leviter  iO-costatus,  inferoe 
saepius  vix  incrassatus,  apice  abruple  satis  dilalatus,  14-1 8  mm. 
longus,  ad  medium  1  7s  ^^'  ^^  ^d  apicem  5-7  mm.  latus  ; 
dentes  triangulares,  aculi  vel  breviter  acuminati,  basi  remoti, 
2-5  mm.  Iongi.  Petala  flava,  patula,  tenuiter  merobranacea, 
anguste  obovala  vel    obovato-oblonga^   paulo   asyromctrica. 
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subaequalia,  grosse  3-5-nervia,  intus  glabra,  extus  vix  punc-' 
lato-furfuracca,  apice  subrolundata  et  breviler  apiculala, 
2l  */,-3  ^/t  cm.  lonjjia,  1  7<~^  ^^'  ^^^'  Slaminuin  filamenta  bre- 
vissima;  anlherae  libcrae,  6-7  mm.  longac,  bilocularcs  4  mm. 
latae.  Florcs  fcminci  et  friictus  ignoti. 
.  Habitat  in  Gabonia  (Duparquel);  in  OgAoue  ad  N*Gounicr, 
mart.  4885  (Tholion  n.  2G5);  in  Congo  ad  Brazzaville, 
noTcmbr.  1884  (Tholion  n  353  part);  ad  Abo  prope  Rame- 
roon,  januar.  4874  (Bucbholz  in  herb.  Engler). 

M.  Tholion  a  mis  en  nole  h  son  n""  333  :  c  servant  k 
faire  des  bonnets  >;  mais  nous  ignorons  quelle  est  la  parlie 
de  la  plantd  qui  est  employee  5  eel  usage. 

4.  G.  cordifolia  Cogn.  in  Bull,  Acad.  Beig,,  sdr.  3,  XIV, 
p.  550.  —  In  Congo  ad  Brazzaville,  novemb  4884  (Tholion 
n.  533  part.);  in  Og6oue  ad  insula  Azangud-Ningud, mart.  4885 
(Tholion  n.  455).  ' 

ft.  C.  Brazzaei  Cogn.  sp.  nov. 

Foliis  raagnis,  ovato-cordalis,  apice  brcvitcr  acuteque  acu- 
minatis,  marginc  integcrrimis  vcl  Icviter  undulatis,  subtus  ad 
ncrvos  levitcr  furfuraceis  caetcris  utrinque  glaberrimis  et  tc- 
nuitcr  valdercticulatis;  raccmis  n;asculis  folio  satis longioribus, 
usque  ad  medium  vel  interdum  fere  usque  ad  basim  floriferis; 
pcdicellis  elongatis,  pauIo  supra  basim  bracteatis;  calycc  den- 
sittsculc  punctalo-furfuracco. 

Rami  robusti,  elongati,  levitcr  angulato-sulcati,  glabri  vcl 
Yix  furfuracci.  Pcliolus  robustus,  plus  minusvc  tortuosus, 
teretiusculus,  supra  leviter  canaliculatus,  glabcr  vel  vix  furfii- 
raceus,  5-4  cm.  longus.  Folia  submembranacea,  utrinque 
siccitatc  lurida,  48-22  cm.  longa,  42-46  cm.  lata;  sinus  basi- 
larb  aoguste  rolundatus,  4-S  cm.  profundus;  nervi  robusti, 
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laterales  imum  sinuni  marginantes.  Ciriiii  robusti,  longUsimi, 
obscore  aiigiilati  vel  leviter  sulcati,  glaberriini  vel  vix  furfu- 
racei.  Pcdtinculus  communis  masculus  robustissimus,  tcreiiu- 
sculus  vel  vix  sulcatus,  glaber,  2-3  dm.  longus ;  pedicclli  crecti, 
robiisliusculi,  lenoissime  furfuraceo-puberuli,  3-6  cm.  loDgi. 
Bractcae  lineari-subulatae,  salis  fletiiosae,  rigidne,  tcnuissime 
fiirfuraceae,  6-12  mm.  longac,  i-\  Vs  i"™*  lat&e.  Calycis  tubus 
tenuiter  10-costatus,  inferne  paulo  incitissatus,  apice  leviter 
dilaUlus,  11-14  mm.  longus,  ad  medium  2-2  V<  mm.  et  ad 
apicem  5-6  mm  latus;  dentes  anguste  triangulares,  breviter 
acuteque  acuminali,  basi  remoli,  2  mm.  longi.  Petala  membra- 
nacea,  anguste  ova  la,  paulo  asymmetriea,  grosse  5-5-nervia, 
intus  glabra,  extus  densiuscule  furfuraceo-puberula,  1  */t-2  cm. 
longa.  Staminum  filamenla  brcvissima ;  anlherae  liberae, 
5-6  mm.  longae,  biloculares  3-4  mm.  latae.  Flores  feminei  et 
frnclus  ignoti. 

Habitat  in  Og6ou^,  decemb.  1883  (Mission  Savorgnan  de 
Brazza,  eolL  Thollon  n.  560  in  herb.  Mus.  Paris.). 

••  Lagenaria  vulgaris  Ser.;  Cogn.  /.  c.  417.  —  In  Congo 
ad  Brazzaville  (Thollon  n.  451). 

7*  Honiardica  ciuoidet  Planch.;  Cogn.  /.  c.  430.  —  In  Congo 
ad  Bolobo  et  Lukolela  (Biittner  n.  473). 

S.  M.  enneaphjlla  Cogn.  sp.  nov. 

Dioica;  foliis  bilcrnatis;  foliolis  9,  membranaceis,  oblongo- 
lanceolaiis,  basi  subrolundatis,  apice  longiuscule  acuteque  acu- 
mrnati6,utrinqueglabris;floribus  masculissolitariis;  pcdunculo 
ad  medium  late  bracteato;  calyce  glabro,  regulari,  scgmeoUs 
ovato-triangularibus,  margine  pcllucidis  et  tcnuissime  ciiiotis, 
apice  acutis  vel  acutiusculis. 

Rami  graciles,  elongati,  profundc  suleati,  glabri,  paulo  ramu- 
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losi.  Petiolus  gracilis,  suicalus,  glaber,  1-2  cm.  longus;  pelioiiili 
3,  divaricali,  trifoliolati,  1-!2  cm.  longi,  inlermcdiu:>  sacpius  loii- 
gior;pelioluii8ecundariipatuli,intcrme(llus8-10mm.,lnteralcs 
S  uim.  longi.  Foliola  supra  intense  viridia,  siiblus  paulo  palli- 
diora,margineleviterundulalact  remote  Hpinuloso-dcn  lieu  lata, 
5-5  cm.  longa,  13-18  mm.  lata,  latcrnlia  satis  asymmetrica  et 
paalo  minora.  Cirrlii  filiformes,  breves,  angulato-siilcati,  glabri, 
bifidi.  Pedunculus  masculus  infernc  gracilis,  superne  filiformis, 
glaber,  siriatus,  i-i  ^/^  cm.  longus;  bractea  reniformi-subor- 
biculala,  rigidiuscula,  concava,  scssilis,  siccitatc  fusca,  marginc 
Integra,  intus  glabra,  extus  leviter  furfuracca,  l-l  ^/^  em.  lata. 
Caljcis  tubus  late  cyatbiformis  vel  subrolatus,  fere  i  cm.  iatus; 
segmcnta  adpressa,  4-5  mm.  longa,  basi  5-4  mm.  lata.  Petala 
ut  videtur  flava,  erecto-palula,  ovato-oblonga,  apice  oblusa, 
mullinervia,  extus  tenuiter  furfuracea,  i  ^/^  cm.  longa,  7-10 
mm.  lata.  Stamina  3,  Olamentis  crassiusculis,  glaberrimis,. 
3  mm.  longis;  anlherac  late  ovatac,  5  mm.  longae,  biloculares 
connectivo  lalo,  superne  papilloso,  apice  bilido  Flores  fcminci 
et  fructus  ignoti. 

Habitat  in  Ogdou^  (Tbollon  n.  448  in  licrb.  Mus.  Paris.). 

Celte  esp^ce  est  voisine  du  M.  clematidea  Send.,  Cogn. 
/.  c.  434;  mais  ce  dernier  a  les  feuilles  k  folioles  beaucovp 
plus  noftibreuses  el  plus  petites^  crenelees^dentees,  les 
pMoDCulesdes  fleurs  m&les  plusiews  fois  plus  longs^  les 
Oeurs  Dolablemenl  plus  grandes^  les  segments  du  calice 
o6/ia,  etc. 

••  liomordica  ThoUonil  Cogn.  sp.  nov. 

Foliis  ambitu  ovalo-suborbicularibus,  subglabris,  fere  usque 
ad  basim  5-lobatis,  lobis  obovato-oblongis,  profundiuscuie 
lobulalis;  cirrhis  simplicibus;  floribus  monoicis,  omnibus  soli- 
tariis;  pedunculo  masculo  ebractealo  vel  rarius  prope  basim 
minutissime  bractcato;  calycis  segmcntis  anguste  ovatis,  apice 
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.iciitis;  fruclu  parvoi  ovoideo,  levitcr  vcrruculoso,  apicc  Ion-* 
giuscule  acutcque  roslrato. 

Rami  gracillimi,  nngulalo-sulcali^  glabri,  laevcs.  Pctiolus 
siibfilirormis,  lenuilcr  slriatus,  glabcr,  5-4  cm.  longus.  Folia 
tcnuiter  mcmbranacca,  lacle  viridia,  ri-8  cm.  loiiga  cl  fere 
lotidem  lata,  lobis  aculis  apiculatisqne;  sinus  inter  lobos 
nngusli,  obliisi,  basilaris  subrcctangularis,  1-1  ^/^  cm.  pro* 
fundus,  1  ^l%-'i  cm.  latus.  Cirrhi  filiformcs,  breviuscult,sulcati, 
glabri.  Pedunculus  masculus  cnpillaris,  sulcalus,  glabcr, 
3-5  cm.  Iungu9.  Calycis  tubus  late  campanulatus,  tenuissime 
furfuraceo-pubcrulus,  4  mm.  lalus;  sogmenla  pallida,  tcnuiter 
membranacca,  3  i/s"^  '"m.  longa,  2  4/2-5  mm.  lata.  Petal*  ut 
videtur  flava,  oblonga,  apice  subrotundata,  vix  furfuracea, 
5-5-ncrvia,  ii-12  mm.  longa,  5-6  mm.  lata.  Staminum  fila- 
menla  vix  i  mm.  longa ;  anlhcrae  ovatue,  3  mm.  longac,  loculis 
ficxuosrs,  connect ivo  laliusculo.  Pedunculus  fructifcrus  illi- 
forrais,  8  cm.  longus.  Fruclus  flavescens,  2  cm.  longus, 
12-13  mm.  crassus,  2-5-spermiis.  Scnn'na  comprcssa,  ntrinque 
obscure  tridcntala,  sub  ulraquc  facie  Icviier  exsculptu,  9  mm. 
longa,  5-6  mm.  lata,  3-5  ^/s  mm.  crassa. 

Habitat  in  Ogdoue,  octobr.  1885  (ThoHon  n.  450  in  herb. 
Mus.  Paris.). 

Celle  esp&ce  se  rapproche  du  M.  WelwUschii  Hook,  f  ^ 
Cogn.  /.  c.  435,  qui  s'en  distingue  par  ses  feuilles  diviseew 
a  peine  jusqu'aH  milieu  en  5-9  lobes  settlement  denies, 
ses  vrilles  bipdeSy  ses  fleurs  plus  granden^  son  calicc  i  seg* 
ments  noirdtres  et  ovales-orbiculaires^  etc. 

to.  M.  Charantia  L.;  Cogn.  /.  c.  456.  —  In  Gabonia  (Buitncr 
n.  21);  in  Congo  ad  Mongo(J.  dc  Brazza  n.  49). 

11.  H.  Charantia,  var.  abbreviata  Ser.;  Cogn.  /.  c.  457.  — 
In  Gabonia  (Biitlncr  n.  22) ;  in  Congo  (Buitncr  n.  523). 
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19.  II.  Gahonii  Cogn.  /.  c.  450. —  In  Gabonia  (BiiUncr  n.  17 
in  herb.  Bcrol.). 

15.  H.  fffiUda  Sebum,  ct  Tbonn. ;  Cogn.  /.  c,  451.  —  In 
Gabonia  (BuUncr  n.  i6j;  in  Kameroon  ad  Vicloria  (Bucbbolz 
in  herb.  Engler). 

14.  LulTa  cjlindrica  Roem. ;  Cogn.  I.  c.  456.  —  In  Congo  ad 
Brazzaville  (Thollon  n.  452).  ^ 

1ft*  Sphacrosicjos  spliaerlcus  Cogn.  /.  c.  406.  —  In  Africa 
oriental!  ad  Gonda  (B5hm,  Deutsche  Exped.  nach  Ost-Africa, 
n.  U). 

16.  Cucumis  Gcifolius  A.  Rich.  var.  e.  dissecfus  Nnud.;  Cogn. 
/.  c.  494.  —  In  Africa  oricnlali  ad  Gonda  (Bohm  n.  ^7^). 

17.  Phjsedra  BarCeri  Cogn.  /.  c.  525.  —  In  Kameroon  ad 
Mungo  (Buchholz). 

15.  Helofhria  deUoidea  Benth.;  Cogn.  /.  c  594.  —  In  Kame- 
roon (Buchholz  in  herb.  Berol.). 

•  19.  11.  iridacljia  Hook,  f.;  Cogn.  /.  <?.  596.  —  In  Congo  ad 
Garciu^raart.  4884  (Jacques  de  Brazza  n.  50). 

90.  H.  hederacea  Cogn.  /.  c.  611.  —  In  Africa  australi  ad 
Hang  Klipp  (Mund  el  Mairc  in  herb.  Bcrol.). 

91.  II.  punctata  Cogn.  /.  c.  615.  —  In  Africa  australi  ad 
H.<ing  Klipp  (Mund  el  Mairc). 

99.  Gurania  arata  Cogn.  /.  c.  687,  var.  j3.  parriflora  var. 
nov. 
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Peduncuius  communis  masculus  satis  gracilis,  ^j^i  */)  decim. 
longtis,  apice  tantum  floriferus.  Flores  dimidio  minores. 

In  firasiliae  proT.  Rio  dc  Janeiro  ad  Corcovado  (Schenck 
n.  2i47), 

9S.  GeratoiaiiChea  parvlflora  Cogn.  sp.  nov. 

Monoica;  foliis  ulrinque  subadpressc  breviler  sparseque 
sctuloso-scabris  praccipue  sublus,  roargine  non  ciliatis,  usque 
ultra  medium  trilobatis;  lobis  ovatis  vel  oblongis,  aculis  vef 
aeuminatis,  rcmolissime  spinuloso-denticulatis  ;  floribus  mas- 
culis  in  racenios  1:2-46  floros  folia  paulo  superanies  digestis; 
calycis  tubo  brevi,  vix  puberulo,  inferne  leviter  altcnualn. 

Rami  scandenles,  subfiliformes,  glabri,  laeves,  angulalo- 
suicati.  Petiolus  subfiliformis,  striatus,  densiuscule  brevilcrque 
hirtellus,  1-1  Vt  cent,  longus.  Fulia  membranacea,  4-6  cm. 
longa  el  fere  tolidem  lata,  supra  intense  viridia,  sublus  paulo 
pallidiora,  pedato  3-5  nervia,  nervis  subtus  leviter  prominen- 
tibus  et  leviter  hirtellis;  lobus  terminalis  ad  basim  satis  con- 
strictus;  sinus  basilaris  subrectangularis,  ciruiter  i  cm.  pro- 
fundus. Cirrhi  capillares,  breviusculi,  suicati,  glabri.  Pedun- 
cuius communis  masculus  gracilis,  leviter  puberulus,  saepiua 
usque  ad  medium  floriferus,  4-6  em.  longus;  pcdicclli  patuli 
vel  reflexi,  pubcruli,  2  mm.  longi.  Calycis  tubus  tcrctiusculus, 
5-5  7t  mm-  longus,  apice  2  mm.  lalus;  denies  crecli«  fusees- 
centcs,  ovati,  oblusiusculi,  1  mm.  longi.  Corolla  exlus  dense 
furfuraceo-lomentosa  Antherae  coliaerenles,  i  7t  mm.  longac, 
conncctivp  apice  non  producto.  Flores  feminei  geminali  ad 
apiccm  pedunculi  communis  2  cm.  longi;  pediceili  brevissimi. 
Fruclus  ovoideus.  Semiua  pallide  fusca,  ovoidea,  non  margi- 
nala,  9  mm.  longa,  6  mm.  lata,  2  Vt  m^i^*  crassa. 

Habitat  in  Brasiliae  prov.  S.  Catharina  ad  Blumenau, 
2  octobr.  i  886  (Schenck  n.  293). 


(  245  ) 

Cede  esp^  a  quelqoes  rapports  avcc  le  Ceraiosanihes 
Hilariana  Cogn.  /.  c.  722;  mais  ce  dernier  a  les  leuilics 
plus  grandes,  relalivement  plus  larges^  presque  lisses  et 
l^gerement  pnbescenles  snr  les  deux  faces,  k  p^liole 
glabre;  les  inflorescences  plusieurs  fois  plus  longues^  k 
p^dicelles  alteignanl  4  a  2  centimetres  de  longueur;  le 
tube  du  calice  au  moxns  5  ou  i  fois  plus  long  (10^15  mm.)^ 
renfli  inferieuremenly  etc, 

94.  GayapoAia  Sclienckli  Cogn.  sp.  nov.  (sect.  Encajap^nla). 

Monoicn;  foliis  (cnuitcr  membraiiaceis,  ambilu  ovatis  vel 
suborbicularibus,  eglandulosis,  basi  proruniliiiscule  emargi- 
nalis,  utrinque  glabriusculis  et  sparse  punclalo-scabriusculis 
praecipue  supra,  subintegris  vel  usque  ad  medium  trilobalis, 
lobis  ovato-oblongis  acuininalisquc;  cirrbis  simplicibus  vel 
inaequaliter  biQdis;  calyce  vix  pubcrulo,  tubo  anguste  campa- 
nulaio,  basi  pauIo  atlenuato,  dentibus  linearibus,  remotis, 
tubo  multo  brcvioribus;  slaminum  filamcntis  filiforniibus,  ad 
basim  dense  villosis  vix  dilalatis,  antlieris  subacqtinlibus. 

Rami  gracillimi,  sulcati,  laeves,  vix  pubcruli.  Petioius  gra- 
cilis, tenuiler  striatus,  brevissime  et  densiuscule  birteilus, 
5-5  cm.  longus.  Folia  laete  viridia,  7-10  cm.  longa  lataque, 
superiora  saepius  subintegra ;  lobi  margine  remote  spinuloso- 
denliculati,  lateralcs  brcviorcs;  nervi  graciles,  supra  brevis- 
sime hirtclli,  sublus  pauIo  prominenles,  lateralcs  basilares 
imum  sinum  marginantes.  Cirrbi  filiformes,  elongali,  sulcati, 
Icviter  pubcruli.  Florcs  masculi  solitarii;  pcdunculus  gracilis, 
sulcatus,  Icviter  birteilus,  1  '/r^  Vs  ^ui.  longus.  Calycis  tubus 
tenuiler  membrannceus,  supernc  Icviter  conslriclus,  3  cm. 
longus,  paulo  supra  medium  2  cm.  el  nd  apicem  i  VfCm.  latus; 
denies  erecti,  trinervii,  apice  acutissimi,  7-9  mm.  longi,  basi 
2  mm.  lati. Corolla  cxlus  brevissime  pubcrula,  inius  furfuraceo- 
tomentosa,  segmentis  ovalo-triangularibus,  5-7-ncrviis,  apice 
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La  slriation  iransversale,  observe  par  le  D'  Kayser» 
se  relrotive  egalemeot  sur  des  ^preuves  discul^s  dans  un 
travail  de  M.  Mousselte.  Get  auteur,qui  a  serri  la  solution 
de  la  question  de  tr&s  pres^compare  la  trajectoire  de  T^clair 
ik  celle  d*une  fus^e.  il  pense  que  la  foudre  se  produil  g^n^ 
ralement  sous  la  forme  globulaire  (i). 

Le  riisuUal  de  nos  recherches  ^tablira  que  les  deduc- 
tions de  M.  Mousselte  sont  exacles. 

line  derni^re  observation  du  m£me  genre  a  6i&  r^m- 
ment  publii^e  par  M.  Trouvelot,  qui  assimile  I'^clair  i^  un 
ruban  stri6  transversalement  (2). 

Ces  details  ne  nous  parurcnt  point  corres|)ondre  k  une 
structure  r6elle  de  T^clair  et  its  nous  semblaient  devoir  6lre 
examines  de  plus  pres,  avant  d*en  tirer  les  conclusions  pre- 
cises que  nous  veuons  d*enum<^rer. 

Les  photographies  que  nous  avions  prises  jusqu*ici  ayant 
ti6  obtenues  k  des  distances  relativement  considerables  (5), 
nous  ne  pouvions  flayer  notrc  appreciation  par  Texameu 
d*epreuves  comparables  6  celles  des  auteurs  precit^s.  Le 
violent  orage  qui  a  passe  sur  Bruxelles  le  25  juin  dernier, 
entre  9  et  10  heures  du  soir,  nous  a  fourni  Toccasion  de 
nous  procurer  les  documents  qui  nous  manquaient.  Unc 
couche  dVpais  nuages  et  la  pluie  ne  permirent  pas  d*ob- 
tenir  des  clichds  convenables  avant  que  Torage  tdi  sur  la 
ville.  Le  coup  de  foudre  tombe  sur  i'eglise  de  la  Chapelle 


(1)  Compte*  renduM,  1886,  t.  Clll,  p.  50.  Les  photographies  de 
M.  MousscUc  sont  reproduites  dans  La  lumHre  ^ectrique,  1887, 
p.  534. 

(2)  Comptes  rendus,  4888,  t.  GVII,  p.  453. 

(3)  Deux  d'cnire  ellcs  oirt  etc  reproduites  dans  Ciel  et  Terrt, 
7«annec,  p.  163. 
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{k  environ  1,700  metres  de  TObservaloire)  nous  donna  une 
premi&re  image  bien  d6tinie.  Comme  Torage  passa  peu  de 
temps  apres  sur  i'Observaloire  mdme  et  que  nous  avions 
encore  pu  saisir  quelques  Eclairs  dans  rinlervalle,  nous 
esperions  avoir  rempli  les  conditions  avantageuses  de  nos 
devanciers. 

En  eflet,au  diiveloppement  qui  Tut  pouss^  jusqu*&  voiier 
les  plaques,  nous  avons  trouve  des  images  pr^enlant  les 
particularit^s  structurales  signal^es  plus  haut.  Ainsi  que 
nous  Tavions  suppose,  ces  images  s'expliquent  par  les 
d^fauls  inh^renls  k  toute  lentille  pbotographique,  defauls 
rendus  sensibles  et  ineffagables  par  T^normc  quantity  de 
lumiire  projet^  dans  Tappareil. 

Nous  nous  occuperons  d*abord  des  traces  d*eclairs  con- 
stitute par  des  traits  parall^les. 

On  pourrait  admettre  qu'ils  r^pondent  k  une  rtelite,  car 
nn  grand  nombre  d'epreuves  montrenl  des  d^charges 
siroultan^es  ayant  une  tendance  au  parallilisme.  II  est  done 
possible  qu*il  y  en  ail  de  rigoureusement  parall^les. 

A  Tappui  de  cetfe  maniire  de  voir,  nous  citerons  les 
photographies  obtenues  par  Ducretet  en  faisant  jaillir 
directement  sur  la  plaque  Tetincelle  d*une  Ibrte  bobine  de 
Rbumkorff.  Stein  (1)  les  compare  k  des  cordcs  constitutes 
par  plusienrs  brins.  Des  images  similaires,  fournics  par  les 
^tineelles  des  machines  de  Holtz  et  de  Topler,  out  6i&  tix^es 
par  MM.  Vaa  Helkebeke,  Plucker  et  Welten  (2). 


\\)  Dai'Lieht  im  Diemte  witsentcha/tlicher  Forschung,  Heft  IV, 
HaUe,  1886,  p.  157. 

(S)  Toules  ces  photographies  soot  reproduilesdans.la  traduction 
firaneaise  de  La  phoiographie  imtanlandef  do  M.  J.-M.  Eder, 
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Mais  dans  les  cas  consid^r^s  ici  ii  s'agit  de  trails,  parfois 
d*uiie  enorme  tongueur,  qui  restenl  slrictement  parall&les 
sur  lout  leur  parcours.  G^neralement  ils  sonl  doubles  et  de 
force  in^gale.  Une  fois  pourtanl  dous  avons  obtenu  une 
image  secondaire,  presque  aussi  accus^e  que  Timage 
reelle(fig.  i.)  II  arrive  frequemmenl  que  Ton  compte  trois 
ouquatre  images  accessoires. 

Quoiqu'il  soil  difficile,  sans  I'aide  d'experiences  precises, 
de  determiner  Torigine  de  ces  deduplications  et  de  dire  si 
elles  dependent  uniquemenl  de  reflexions  au  dos  de  la 
plaque  sensible,  de  reflexions  dans  les  lenlilles,  ou  surlout 
d'une  leg^re  difl^^rence  dans  la  mise  au  point,  il  est  certain, 
que  la  reproduction  constanle  de  leurs  caracteres  princi- 
paux,  pour  dcs  Eclairs  pris  dans  des  conditions  tres  difle- 
rentes,  ne  permet  gu&re  de  croire  k  leur  r6alite. 

II  nVsl  pas  admissible  que  les  traits  accessoires  se  soient 
toujours  produits  dans  un  plan  parall^le  5  celui  de  la  sur- 
face sensible  et  qu'ils  soient,  pour  plusieurs  dclairs  succes- 
sifs,  situ^s  du  mSme  cdt^.  Cela  frappe  surlout  lorsqu*on 
examine  plusieurs  images  prises  sur  la  meme  plaque. 

Souvent  les  images  accessoires  monlrent  une  cerlaine 
ind^pendance;  elles  se  confondent  par  places,  ou  passent 
d*un  cdte  a  Tautre  du  trac^  principal,  ce  qui  a  fait  croire  ik 
une  torsion.  Toutes  ces  apparences  rdsultent  d'un  simple 
d^placemenl  de  Timage  accessoire  dans  un  sent  plan.  La 
torsion  n*existe  pas,  ainsi  qu*on  s'en  assure  facilement  par 
rinspection  de  la  figure  2  qui  reprdsente,  au  triple,  une 
partie  d*un  Eclair  tris  rapprocb^,  dont  les  images  acces- 
soires sonl  d^plac^es  vers  la  droite  et  vers  le  bas. 

Urdinairemenl  les  d^charges  lat^rales,  qui  soni  bien 
rnoihs  lumineusesque  la  d^charge  principale,  ne  monlrent 
pas  dimages  accessoires. 
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Quant  ik  Taspect  ruban^et  slrie  des  images  dc  Teclair, 
il  tient  i  des  causes  bien  precises. 

Les  ienlilles  pholographiques,  les  plus  parfaites,  no 
couvrcnl  correctement  qu'une  surface  donn^e,  au  deia  de 
laquelie  les  images  perdent  leur  net(el4.  Lorsqu'on  photo- 
graph'e  des  points  lumineux,  des  ^toiles  par  exempFe,  ce 
d^faut  se  Iraduit  par  ud  allongement  d*autanl  plus  consi-* 
durable  de  ces  points  qu'ils  sont  plus  ^ioign^s  du  centre 
de  la  plaque.  Vers  les  bords  ils  deviennent  ovalaires^  el 
plus  loin  se  changent  mdme  en  tirets.  De  plus,  si  la  pose 
el  le  dcveloppemeni  sont  sufTisants,  on  voil  apparaitrc  ik 
chacun  de  ces  tirets  un  appendice  en  forme  de  causlique. 
Toutes  ces  caustiques  sonl  radialemenl  orient^es  autour 
du  crntrede  la  plaque  (1)  (fig.  5). 

11  (^lait  JH  prevoir  qu'un  trail  brillant,  un  Eclair,  subirail 
des  deformations  analogues,  la  projection  de  la  spirale 
lumineuse,  sur  le  plan  de  la  plaque,  pr^sentant  k  cbaque 
tour  un  point  d*^clat  maximum.  De  fait,  Timage  d'un  Eclair, 


(I)  Nos  photographies  oiil  etc  prises  avcc  un  anliplanat  dc 
Sleinhcil,  de  AS  minim.,  travaillanl  a  pleinc  ouvcrture  et  poss^danl 
les  qualilcs  recoonucs  a  eel  instrument.  Un  objeclif,  type  Pelzval,  de 
Ro§8,  nous  a  donne  des  prolongements  en  forme  de  caustique  des  deux 
edtes  des  tirets.  Les  images  des  ctoilcs  prennent  ainsi  raspect  irrc- 
gulicrement  cruciformc  signale  par  M.  Cbrislie.  Ces  deformations 
olTrcnt  dc  grands  inconvcnicnts  pour  la  mensuration  exacle  des 
cliches  stcllaircs.  Eties  paraissenl  bien  dcpendre  d'une  correction 
incomplete  de  Tastigmatismc  comme.Ie  veul  M.  Christie.  (The  ohaer- 
vatory^  1888,  janv.  p.  62).  —  Voir  aussi  rinlcressant  article  de 
M.  Aliltcnzwci  sur  la  correction  de  Pasligmatisme  dans  Jahrb,  f, 
Phoiogr.  1888,  p.  313. 
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situ^c  en  dehors  de  la  surface  correctemenl  couverle, 
monlre  une  bande  daos  laquelle  chacuii  dc  ces  points,  plus 
intense,  marque  un  liret  tcrnoine  par  la  caustique  dont 
nous  venons  de  parler  (fig.  4).  L*i.inpression  n'^tanl  |)as 
loujours  aussi  forte,  les  tirets  seuls  apparaissent  au  d£ve- 
loppement,  el  on  a  un  trac<^  repr^senlanl  un  ruban  strie  el 
lordu  (fig.  5). 

Ces  modifications  sont  surioul  int^ressantes  i  snivre, 
i^ous  le  microscope,  dans  un  trac6  d'^clair  oriente  suivanl 
Tun  des  diam&tres  de  la  surface  correctemenl  couverle  par 
robjeclif.  Vers  le  centre  le  trail  est  fin  ct  sans  structure 
apparente;  insensiblement  il  s*dlargit,  monlre  des  strics 
de  plus  en  plus  ncltes,  puis  des  stries  avcc  les  caustiques. 
Les  extr^mit^s  de  ces  dernieres,  ^tant  toutes  orienlees 
dans  le  mSme  sens,  produisenl,  en  sc  recouvranl,  rimpres- 
sion  d'un  axe  central  (fig.  6). 

Les  stries  existant  aussi  entrc  les  points  plus  lumineux 
causes  par  les  ondulalions  el  les  boucles  dc  T^clair,  nous 
avons  pens^  qu*elles  d^pendaienl  de  la  marclie  sautillante 
de  r^tincelle.  Pour  nous  en  assurer,  nous  avons  compar6 
la  trajectoire  photographique  de  cello  dcrni^re  au  trac£ 
que  fournissent  d*autres  mobiles  ignc^s,  animus  d*un  mou- 
vcmcnl  rapide,  Ids  que  les  fus6es. 

Le  Irac^  de  la  marche  d*unc  fusde  est  ^galemenl  une 
spirale  allongee;  mais  olle  est  tr^s  r^guliere  compara- 
tivemenl  5  celle  de  I'dclair.  Dans  le  centre  de  la  plaque 
le  trail  est  plein;  il  s'estompe  lorsqu*i1  d^passe  la  parlie 
correctemenl  couverle  el  monlre  un  axe  central  plus 
fonc^,  dont  on  connail  Torigine,  quoique  les  stries  trans- 
versales  el  les  caustiques  nc  soienl  pas  visibles,  le  mou- 
vemenl  £tant  rapide.  Pros  du-  sommcl  de  la  trajectoire. 
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la  Torce  propulsive  n*^quilibraiit  presquc  plus  la  pesan- 
tcur  cl  la  rdsistaDCc  i  Pair,  la  fus^c  ralcnlit  sa  marclie. 
I.C  defaut  d1iomog^n6il^  de  la  cartouche,  composee  de 
charges  de  poudrc  success! vemen I  tass6es,  produil  alors 
iin  mouvemenl  saccad6.  Chacun  des  sauts  impriine  un 
(irel  dans  la  Irajectoire;  le  plus  accentu6  de  ceux-ci  se 
(rouve  naturellement  au  sommet  de  la  courbe,  06  il  y  a 
uue  pause  (fig.  7  el  8).  Puis  la  fusde  fait  encore  quel- 
qucs  sauts  el  descend  en  s'6teignani.  Les  fusses  mal 
conslruites  se  meuvent  ainsi  par  saccades  d&s  le  d^bul  de 
Icur  ascension  et  tracenl  une  ligne  perlee  el  strii^e  sur  la 
plaque  (fig.  9). 

Les  strialions  des  images  de  Tdclair,  interpretees  h  la 
iumicre  de  ce  qui  precede,  indiquenl  done,  comnie 
M,  Mousselleravailpr£vu,unacheminemenlvcrs  reclairen 
chapelety  ou,  plus  exaclement,  vers  T^clair  en  boule.  II  n'y 
aurait  enlre  les  diverses  formes  de  la  discharge  qu'uue 
difference  de  rapidil^.  Le  sillon  lumineux,  que  noire  oeil 
croil  SDuvent  suivre  pendant  un  lemps  appreciable  el 
que  la  plaque  sensible  conserve  en  moins  d*un  millionieme 
de  seconde  (Wheatslone),  n'esl  que  Taddilion  de  tous  les 
points  par  lesquels  r^lincelle  a  pass6  (Stein).  De  niemc,  le 
globule  electrique  produil  par  les  puissantcs  batteries  de 
AL  Planle,  decoupe  un  Irail  conlinu  dans  la  fcuille  de 
mica  sur  laquelle  il  acapricieusemenl  circuli^. 
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Sur  Vexhtence  d*un  nouvel  etage  de  rEocene  mofjen  dans 
le  bassin  franco-beige;  par  Michel  Moiirlon,  membre 
dc  TAcad^mie. 

Dans  ma  derniire  communication  a  TAcad^mie  (1),  j*ai 
montr^  que,  parmi  Ics  dep6ts  rapportes  par  Dumonl  ik  ses 
syslSmes  laekenien  el  longrien,  au  S.-E.  de  Bruxelics»  il 
en  est  un  forme  de  sables  et  gres  calcarif&res,  dont  cer-* 
lains  bancs  Ires  fossiliKres  5  NummulUes  variolaria^ 
Turritella  crenulala,  etc.,  rappeilent  entieremenl  ceux  de 
I-ede,  pris  d'Alost. 

Ces  roclies  passenl  lateralement  k  des  sables  flns,  blan- 
chSilres  el  jaun&tres,  parfois  d*un  jaune  d^ocre  el  pr^sen-- 
lanl  fr^quemmenl  nn  aspect  bigarr^  toul  parliculier,  rap- 
pelant  celui  de  la  peau  de  daim,  Elles  s'observenl  entre 
les  sables  el  gris  calcariferes  laekeniens,  donl  elles  sont 
s^parees  par  un  mince  gravier,  el  les  sables  blanchfttres 
quartzeux  grossiers  avec  plaquettes  fcrrugineiises  k  Num* 
mulites  wemmelensis^  pr^senlanl  h,  leur  base  un  £pais 
gravieravec  lit  argileux. 

J'ai  propose,  d*accord  avec  M.£m.  Vincenl,qui  a  £ludi£ 
ces  memes  roches  en  d'autres  points,  de  les  consid^rer 
comme  fornianl  un  nouvel  ^lage,  el  de  designer  ce  dernier 
sous  le  nom  d'elage  ledien. 


{\)  Bull,  de  I'Aead.roy,  de  Belyique,  3*  serie,  tome  XIV,  1887, 
pp.  598-616. 
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Une  s^rie  de  coupes  relevees  pr^  de  Lede  m*a  permis 
de  fairc  connaitre  la  composition  de  cet  ^lage  dans  la 
iocalili  qui  lui  a  donni  son  nom  (i).  Ce  sonl  des  bancs  de 
sables  ct  de  gr&s  calcarif^ros  et  ir^  fossiliferes,  renfer<* 
roam,  outre  d'abondantes  Num.  variolaria^  de  grandes 
Turriteiles  (T.  sulci ferd),  de  petites  Turritelles  {T.crenu- 
lata)  el  aulres  fossiles,  tels  que  :  Ostrea  gryphina^  Tel- 
Una  filosa,  Cardium,  etc. 

Ces  couches,  qui  on t  prte  de  qualre  metres  d'^paisseur 
aux  points  oil  il  in'a  6i&  donn^  de  Ics  observer  dans  cetie 
region,  dcviennenl  de  plus  en  plus  graveleuses  vers  le  bas, 
oik  ellcs  presentent  dcs  blocs  de  si!ex  blond  performs, 
recouverts  de  bryozoaires  ct  se  confondant,  pour  ainsi 
dire,  avec  le  gravier  de  base  laekenien  rcnfermant  des 
blocs  de  silex  alter^s  k  Num.  Iwvigata  el  Num.  scabra 
roulies;  ce  dernier  gravier  repose  sur  le  sable  vert  pani- 
selien.  Elles  sonl  surmont^es  par  un  mince  lit  graveleux 
avec  un  pen  d'argile,  reconvert  de  sable  jaune  avec  con-* 
crelions  ferrugineuses  et  petils  nids  de  glauconie,  que  j'ai 
rapport^  h  Triage  wemmelien,  parce  qu'il  est  identique  5 
celui  qui,  i  Schepdael,  est  inferieur  el  presque  en  contact 
avec  la  bande  noire  de  Fargile  glauconil%re. 

II  resulle  aussi  d*une  autre  communication  que  j'ai  faite 
r^cemmenl  ik  la  Soci£t6  royale  malacologique  (2),  que  les 
sables  et  gr^s  lediens  qui  onl  i^l^  cxploitiSs  h  TO.  de 
Bruxelles,  enire  Scbepdael  el  Ganshoren,  se  trouvenl  d  un 
niveau  inferieur  5  celui  dcs  sables  jaun&lres  avec  pelites 


(I)  Annates  de  la  Sac.  roy.  malacol,  de  Belgique,    tome  XXIlf, 
seance  da  4  fcvrier  1888. 

(^)  Seance  du  3  juin  1888,  pp.  lxiii-lxx. 


(  2IJ4  ) 

concretions  ferrugineuses,  que  j*ai  aussi  rapporlds  k  r^iagc 
wcmmelien. 

M.  G.  Vincent  m'a  dil  avoir  rocueiili  dans  ces  m^mes 
sahles,  un  peu  an  S.  de  la  9"*  borne  dc  la  route  dc  Ninove, 
unc  petite  faune  incontestahlement  wcnamelienne,  cc  qui 
confirmerail  mon  assimilation. 

II  est  5  remarquer  que,  dans  toule  cette  r^^gion,  et  par* 
ticuliiremenl  enlre  Dilbeek  et  Berchem-Sainlc-Agathe, 
les  dep6ls  tertiaires  sont  aflecl6s  de  nombreuses  failles, 
commeon  pent  le  voir,  noiammenl  au  S.-E.  de  cette  der- 
niere  locality,  dans  la  sabli^re  de  Scheutbosch  donl  j'ai 
figure  la  coupe. 

II  existe  dans  cette  sabliSre  deux  niveaux  de  graviers 
entre  le  sable  vert  paniselien  el  les  sables  jaunes  blan- 
ch5tres,  parfois  tris  stratifies,  doux  au  toucher,  avec 
petiles  concretions  Terrugineuses,  qui  semblent  bien  aussi 
devoir  etre  rapport^s  5  retage  wcmmelien.  Or,  ces  graviers 
presentent  des  solutions  de  continuity  qui  ne  sont  qu'ap- 
parentes  et  resultent  de  Taction  des  failles.  Cest  ce  qui 
fail  qu'on  est  tente,  h  premiere  vue,  d*attacher  peu  dim- 
portance  au  gravier  sup^rieur,  qui  est  beaucoup  moins  epais 
que  Tautre.  En  Tabsence  de  fossiles,  j*ai  rapporte  au  nou* 
vel  etage  ledien  le  sable  jaune-gris6tre  qui  sdpare  les  deux 
graviers,  bien  que,  par  ses  petiles  tubulations  sableuses^ 
il  rappelle  assez  bien  les  couches  sup^rieures  des  sables 
laekeniens  de  Saint-Gilles,  qui  seronl  examinees  plus  loin. 

En  attendant  qu*une  circonstance  hcureuse  permette 
d*eiudier  le  contact  des  d^pdts  que  je  rapporte  aux  etages 
wcmmelien  et  ledien,  5  TO.  de  Druxelles,  je  me  suis 
attache  h  poursuivre  mes  rccherches  sur  ces  mimes  depdts 
au  S.  et  au  S.-E.  de  Bruxelles,  el  le  but  de  la  presenle 
note  est  d*en  faire  connaltre  les  resultats. 
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Apfleurements  au  S.  db  Bruxelles.  —  Les  grands 
iravaux  de  (errassement  eflectu^s  dans  ces  derniires 
ann^es  au  S.  dc  Bruxellcs,  sur  les  (erriloires  de  Saint- 
GilleSy  de  Forest  e(  d'Uccle,  onl  donn6  naissancc  5  dc 
nomlireuses  coupes,  donl  les  plus  iinporlanles  onl  ^le 
decrilcs  et  figurees. 

La  plus  ancienne  parmi  ces  derni^res  est  celle  prise  k 
la  nouvelle  avenue  d'Uccle,di(e  avenue  Bruginann,  que  j'ai 
relev^c  en  1872,  qui  ful  d6crite  el  (igur^e  pour  la  pre- 
miere fois,  Tannic  suivanle,  dans  mon  article  ^tendu  de 
la  Patria  belgica^  el  sur  laquellc  il  ne  sera  peut-^tre  pas 
inutile  de  revenir  ici. 


Coupe  prist  a  V avenue  Brugmann,  a  Uccle. 

J'ai  reproduit  cellc  coupe,  en  1880,  dnns  Ic  tome  1'^  dc  ma 
Geotogie  de  la  Delgique,  en  cu  modifiant  seulcmcnl  la  legcndc, 
mais  en  laissanl  Ic  Ggurc  dcs  couches  Icl  qu*il  avail  pu  elrc 
observe  en  i87i.  Ccpendant,  dcpuis  cellc  dpoquCyde  nouveaux 
deblais,  d*un  miire  de  profondcur,  praliquds  tout  Ic  long  dcs 
accolemcnts  de  I'avcnuc  pour  les  plantations  de  ccllc-ci,  mc 
permircnl  d*cn  completer  la  coupe,  preciscmcnt  pour  la  partie 
sufiericure  forrade  du  ddp6t  qui  fait  Tobjcl  dc  cclte  commu- 
nication. 

Le  dcblai  dc  raccotemcnt  oriental  a  permis  de  suivre  Tdpais 
gravicr  d  k  partir  dc  la  rue  du  Chat  {Ka(te  strael)  vers  le 
N.,  sur  unc  longueur  de  plus  dc  50  metres;  au  dela,  on  ne 
voyait  plus  que  les  sables  jnune  ct  blanc  {d')^  parfois  rou^ 
geAlres,  avcc  concretions  ferrugiueuses,  qui  surmontent  le 
gravier. 

Ce  dernier,  que  jc  regardai  en  i880,  avcc  la  plupart  dcs 
gdologues,  commc  for  man  I  la  base  dcs  ddp6ls  wemmeliens. 
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correspond  cxaclemcnt  h  celui  qu*on  ^erra  plus  loin  a  Saint- 
Gillcti  passer  h  un  veritable  conglomeral  pctri  de  Num,  vario- 
laria  et  de  Dilrupa  strangulata, 

Les  sables  jauncs  qui  recouvrcnt  ce  gravier  sc  retrouvenl 
encore  un  peu  h  10.  dc  Tavenue  Brugmann,  au  hanieau 
Le  ChaU 

J*ai  observe,  en  cfTcl,  en  fevrier  187!2,  dans  le  jardin  de 
resianiincl  Au  Rot  cTIvetot,  des  sables  jaunAtres  lirant  sur  Ic 
rouge.  Ces  sables  otaient  recouverls  de  limon  et  ont  6i6  ren- 
contres du  N.  au  S.,  sur  une  longueur  dc  GO  metres.  A  10. 
dudit  estaminet,  Ics  mdnies  sables  se  retrouvaient  sur  une 
longueur  de  57  mitres  et  presentaient  sur  2  metres,  vers 
le  milieu,  une  parlie  non  dc^calcari^^ee  de  sable  blanc  iris 
ealcarifcre. 

Au  N.-O.  des  points  pr<5cedents  on  a  praliqu^,  en  face 
de  la  maison  de  sant^  d*Uccle,  une  s^rie  de  d^blais  dont 
j*ai  relcv^  la  succession  des  couches  k  diff^renles  reprises 
depuis  1872  jnsqu*aujourd'hui.  Ce  sont  encore  les  mimes 
sables  jaunes,  pr<^scntant  5  la  parlie  supirieurc  un  mince 
gravier  et  surmontt^s  des  d^pdts  argilcux  que  Dumonl 
rapporle  5  son  systime  tongrien. 

En  voici  la  coupe  telle  qu'eile  se  pr^sente  i  une  cin- 
quantaine  de  mitres  5  TO.  de  la  chaussie  d'Alsemberg  et 
i  la  cote  98. 

Coupe  releree  en  face  de  la  maison  de  sante  d'UccU, 

9«      a.  Limon  et  cailloux  roulcs  a  la  base  •     metres.     1,00 
T*      b.  Argile  sablcuse  grisc  bigarrce  de  jaunAfre, 
parfois  blanch^trc  el  plus  sableuse  vers  le 
bas 2,50 

A  reporter.    .    ,     3,50 
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Report.  .  .  3,50 
e.  Sable  argilcux  jaunitre,  et  bruDatre  vers  le 
bas;  cette  couche  former  avcc  la  prcciSdenle, 
la  parol  seplentrionale  de  renfoncemenl 
dans  lequel  sont  pratiques  Ics  differcnts 
deblais noilres.      2,C0 

d.  Gravicr  dans  un  sable  jaunc  brundli c  (visible 

en  un  point,  un  peu  au  S.  des  allleure- 
ments  pree<$dcnts,  ct  ou  les  eailloux  quater- 
naires  se  Irouvent,  par  ravineraents,  presquc 
en  contact  avec  le  gravier),  parfois  peu 
apparent  et  no  pr^sentant  guSre  qu'une 
cpaisseur  de  0"*,02  h 0,03 

e.  Sable  jaunAtre  nuance  de  blancb^tre  ct  pre-^ 

sentant  le  facies  ledicn  si  caracldristique  au 

S.-E  de  Bruxellesy  bicn  visible  sur   .    .    ,     3,00 


Total.     .    .     9.13 

La  coupe  qui  precede  montre  le  contact  des  sables 
jaunes  de  Tavenue  Brugmanu  avcc  les  d^pdts  argileux 
tongriens  (Dumonl),  donl  ils  ne  sont  s^parcs  que  par  un 
gravier  peu  ^pais. 

11  resle  maiotenanl  a  fixer  T&ge  relatif  de  ces  sables 
jaunes;  c'est  ce  que  Texamen  des  affleuremenls  mis  h  nu 
i  roceasion  des  grands  iravaux  de  lerrasscmenl  efleclu^s 
sur  la  commune  de  Saint-Gilles,  va  permetlre  de  rdsoudre. 

Affleuremenls  de  Saini-Gitles.  —  Entrc  la  rue  Saint- 
Bernard  et  la  rue  de  Turquie,  sur  le  prolongement  de  la 
rue  dMrlande,  il  existe  encore  aujourd'bui  une  grande 
sabli^rc  pr^sentant,  sur  iS  metres  d'^paisseur,  des  sables 
briiselliens  quartzeux  vers  le  bas,  et  des  sables  et  grfts 
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calcarir^res  vers  le  hauL  Ces  dernicrs  renrcrmenl,  ik  lour 
partie  sup^rieure,  des  lar^ts  et  dc  nombreiix  fruits  dc 
NipadiUs  Bvrtini. 

Sur  le  prolongcrncnt,  vers  le  S.  de  la  rue  Saint-Ber- 
nard, on  observe,  de  Taulre  c6(6  de  la  chauss^e  de 
Waterloo,  axi-xlessus  iles  .sables  4U'^4Jeiils  repr^sentes 
^galemenl  par  des  sables  et  gr^s  calcarifi&res  avec  tar^ts 
et  bois  fossiles  et  se  terminant  par  une  couche  de  0",80  de 
sable  blanc  quarlzeux,  le  gravier  laekenien  k  Numinuliles 
IcBcigala  el  scabra. 

Ce  gravier  alfleure  aussi  en  mainls  endroils  sur  les 
talus  de  la  cbauss^e  de  Waterloo,  06  on  le  voit  surmont^ 
de  sables  el  gr^s  calcarif^res  el  fossiliferes  avec  pelites 
nummuliles  et  tubulations  sableuses,  presentanl  au  moins 
3  bancs  de  gres  presque  continus. 

Ces  roclies  sont  rr^quemment  d6calcaris^es,  principale- 
ment  sur  le  talus  oriental,  qui  presentait  en  mai  1879, 
lorsque  j'en  relevai  la  coupe,  de  nombreuses  pociies  d'al- 
t^rations  entre  la  chauss^e  de  Waterloo  et  la  rue  Moris. 

Prcs  de  cetle  derniire  rue,  on  observait,  a  la  partie 
sup^rieiire  du  talus,  ^  travers  une  grande  poclie  d*alt^ra- 
lion  et  i  5  metres  au-dessus  du  gravier  laekenien,  un 
deuxi^me  gravier  avec  matiere  noire,  correspondant  au 
gravier  h  Num.  variolaria  de  Tavenue  Brugmann,  et  sur- 
mont^,  comme  ce  dernier,  de  sable  jaune. 

On  voit  encore  aujourd'hui  ce  mdnie  gravier,  toujours 
associ£  ik  un  sable  jaune,  en  un  point  au  sominet  de  Tautrc 
talus  de  la  chauss^e  de  Waterloo. 

En  roai  dernier,  jc  Tobservai  encore  sur  les  deux  talus 
de  la  rue  de  la  Prison,  el  principalement  sur  le  talus  orien- 
tal et  5  nii-chemin  de  la  route  de  Waterloo  et  de  la  Prison, 
oik  je  relevai  la  coupe  suivaute,  qui  vient  de  disparattre : 
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Coupe  reievee  sur  le  talus  oriental  de  In  rue  u'e  la  Prison, 

a  Saint-Gilles. 

%•  a.  Limon  ct  cailloux  roulcs  a  In  base  .  metres.  3,00 
Itf.      b.  Sable  jaunc  mouchetc  de  noir,  siirtout  vers  le 

bas 2,50 

e,  Gravier  lr6s  apparent  en  de  ecrlains  points, 

mais  a  peine  marqii^  en  d'aiitres  ....     0,10 

d.  Sable  jaun^tre  plus  pale  que  b  et  graveleux    •     0,50 

e.  Gravier  bien  apparent 0,10 

ItfK.  /*.  Sable  gris  verdfttre  avec  traces  de  lubulations 

sableuses  (O^SO)  que  j'ai  pu  observer,  h 
Taide  d*un  dcSblai  sous  le  niveau  de  la  route, 
sur  l",IO,  soit  en  tout  sur 1,60 


Total.     ,     .      7,80 

I^s  travaux  de  terrassement  pour  la  conslruction  de 
la  prison  de  Saint-Gilles  ont  mis  ii  d^couvert  de  belles 
coupes,  dont  je  crois  devoir  rcproduire  la  plus  importante, 
telle  qu'elle  se  trouve  consignee  dans  mes  notes,  sous  la 
date  du  24  mai  1879. 

Coupe  reievee  sur  Vemplacement  de  la  prison  de 

Saint-Gilles. 

%•  a.  DdpAt  sableux  et  cuilloux  routes.  .  mclres.  0,50 
Eu  6.  Sable  et  gr6s  caleariferes  presenlant,  a  0'",50 
sous  la  coucbe  a,  des  blocs  de  grcs  scbisteux 
et  frinbles  avec  Cardium  (b')  ct,  0*y50  plus 
bas,  un  banc  de  gres  parfois  arrondi,  coo- 
cretionne  ct  pctri  de  Turriiella  crenu- 
lata  (6") 1,90 

A  reporter.    •    •     2,i0 
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Report.    .    .      2,40 
c.  Gravier  conglom^rc  fossiliferc  avec  gris  sub- 

marneux  a  tubulations    ....    metres.      0,50 
Iil&.  d.  Sable  et  gres  calcariferes,  ires  fossiiifires, 
p^tri de  pelites  nunimulitcs  avec  tubulations 
sableuscs. 
*  Lc  banc  de  gres  superieur  {d')  est  presque 
continu  ct  varie  en  epaisseur  dc  O^^SO  k 
^C^iO;  il  se  trouve  k  i  mitire  sous  le  gravier 
et  est  sdpar6  dgalement  par  i  metre  du 
deuxi^me  banc  de  gr£s  discontinu  {d");  le 
troisi&me   banc   dc    gres    {d*'*)    fossilifftre 
{Lucina  arenaria)  est  k  i^ySO  du  pr^c6dent 
etsdpar^du  suivant  (d")  par  C^jTO   .     .    .      5,50 
e:  Banc  gravclenx  k  Num.  Iwvigata  ct  seabra 
rouli^es. 


Total.     .    .     8,40 

On  oliserve  encore  aujourd*hui  en  face  de  i'aile  gauche 
de  la  prison,  sur  lc  talus  occidental  de  la  rue  de  ce  nom, 
le  prolongement  d*une  partie  des  couches  de  la  coupe  pr6* 
C(^dente,  oITrant  la  curieuse  disposition  que  void : 


Coupe  relevee  sur  le  talus  occidental  de  la  rue  de  la  Prison, 

a  Saint' Cities, 

9*      a.  Limon  ctcailloux  roul6s  a  la  base  .    mitres.     1,00 
1^.       fri  Sable  blanc  calcarifire,  Gn,  doux  au  toucher, 
avec  petites  nummulites,  pr^scntant  un  ni- 
veau  de  gres  calcarifcre  et  fossilifere  k 
Turritella  crenulata 1,50 

A  reporter.    •  3,50 


(SSI  ) 

IteporL  .  , 
e.  Sable  sembloblc  ail  pn^^col,  parfoJs  Ires 
stralifi^  et  Ir^s  fossiliKrc,  pctri  ile  pelilcs 
Dummulilcs  el  autrcs  fosstles;  ce  sable  prd- 
ECnle  ptusicurs  nivenux  cic  conglomdrals 
fossiliferes  gravelcux  p^tris  de  Tvrritella 
creaulata  avcc  Cardium,  IValiea,  etc.  (c'). 
Le  gravicr  dc  la  base  (c")  est  lui-m^nic  sur- 
luont^,  h  droitc  de  la  petite  faille  (/),  par  un 
conglom^rat  pctri  dc  2V«m.  variolaria  et  dc 
DUrupa  et  pssanl  i  un  grfes  submarneux 


JdOb  //ftcv 


^galcmeiit  p^Iri  dc  Tossi\es  {Ttlttna  /ilosa), 
landis  qu  k  gnutbe  dc  la  m^mc  faille  JI  est 
simplcment  surmonld  d  un  lit  mince  d  argile 
scbisioide  par  suite  dc  ddcalcansntion  .  .  0,80 
LK>  d.  Sables  et  gr^s  ralcanfcrcs  gnsAtres,  offrnnt 
un  aspect  tout  particulicr  par  leurs  lubula- 
lioiis  sableuKcs  (Bryocoaircs)  el  leurs  coiicr^- 
liong  phosplint^,  commc  k  Laeken,  diss^- 

niindes  dans  loule  la  masse 3,00 

Total.    .     .     5,70 

A  pen  {ires  vis-i-vis  de  la  coiipe  pr^^dente,  an  S.  dfe  la 
priMD  et  k  I'eDlr^  dela  rue  qui  Eonge  celle-ci,  on  observe 
de  nouveau  la  succession  des  m^mes  couches;  seuleinent 
OD  jr  Toit  te  sable  btanc  calcarifire  avec  banc  de  grte  i 
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Turritella  crenulala  passer  lal^ralcment  vers  le  haul,  sur 
plus  de  2  moires,  h  iin  sable  jaune  el  bianch&tre,  parfois 
trte  ferrugineux,  d*aspecl  ledien. 

Ce  dernier  sable  so  rcdouve  sur  le  talus  oriental  de  la 
rue  de  la  Prison,  h  partir  de  la  route  qui  conduit  au  bameau 
Le  chat  jusqu*^  la  limite  des  communes  de  Saint-Gilles  cl 
de  Forest.  Cesl  toujours  un  sable  jaune  tachet6  de  blanc 
avec  concr6lions  Terrugineuses,  atteignant  4  metres  d*^pais- 
seur  en  ce  point. 

Les  fails  qui  precedent  permetlent  d'afQrmer  que  T^pais 
gravier  qui,  sur  le  tcrritoirc  de  Saint-Gilirs  comme  sur 
celui  d'Uccle,  recouvre  les  couches  laekeniennos,  est  sur- 
mont6  des  sables  cl  gvis  5  Turritella  crenulala  lout  k  fait 
identiques  h  ceux  qui,  au  S.-E.  de  Bruxellcs,  s*observenl 
sous  les  sables  grossiers  renfcrmanl  les  concrdtions  ferru- 
gineuscs  a  Num.  ivenimelen$is, 

Celles-ci  ne  s*obscrvcnt  pas  au  S.  de  Bruxellcs,  oii  Ton  a 
vu  que  le  sable  jaune  ledien  decalcaris6  esl  surmonl6 
directement  par  Targile  glauconifere,  dont  il  est  separ6 
par  le  gravier  de  base  de  ce  d^p6t. 

Je  rappellerai  5  cetle  occasion  que  lorsque  je  relevai, 
en  1879,  la  belle  succession  de  couches  mise  i  nu  pour 
la  construction  du  Pare  de  Sainl-Gilles,  j'observai,  en  un 
point  au*dcssus  des  sables  et  gres  fossilifi&res  que  lesgto- 
logues  qui  en  publi6rent  la  coupe,  rapport^rent  au  wem- 
melien,  du  sable  argileux  glauconifere  qui  senible  bien 
reprdsenter  les  ddp6ts  tongriens  (Dumont),  el  conGrmer 
Tabsence  du  veritable  wemmclien  dans  cette  region. 

Afflecjrements  au  S.-E.  de  Bruxelles.  —  Apr6s  avoir 
montre  quelle  esl  la  composition  du  nouvel  ctage  ledien 
au  S.  de  Bruxelles,  h  Uccle  et  ik  SainUGilles,  je  me  pro- 
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pose  de  fairc  connaitrc  le  resuliai  de  mcs  rccherchcs  sur 
cet^lagcau  S.-E.  dc  la  in6ine  locality. 

On  a  d^ja  vu  quelle  est  son  importance  sur  Ics  lerri- 
loires  d*lxelles  e(  d*E((erbcck;  il  me  roste  ik  rechercber 
s'il  se  poursuil  au  deI5,  vers  le  S.,  et,  h  cet  cfTet,  je  me 
bornerai  pour  le  momcnl  ik  Texamcn  de  la  region  com- 
prise entre  WaiermacI  cl  Boilsforl. 

Le  sol  lerliaire  de  cctle  region  est  form^  de  sables  quart- 
zeux  bruxelliens,  prescnlanl  ik  la  partie  sup^rieure  des 
bancs  de  sables  ferriigineux  durcis,  pa$>ant  au  grd's  fcrru- 
gineux  a  m(!me  paifois  ill  la  limonite.  Ces  roches  soul  sur- 
montees  d*aulrcs  sables  egalemeni  ferrugineux,  par  |)laces, 
et  que  Ton  pourrail  confondre  avcc  les  premiers  si  Ton 
n'avait  ^ard  ik  T^pais  gravicr  qui  les  s<3pare.  Ces  derniers 
sables  d'un  grain  assez  lin,  blanc  el  jaune,  d*un  aspect  tout 
particulier,  apparaissenl  nolaniment  dans  les  chemins  creux 
si  pittoresques  qui  s^parenl  Walermael  dc  Boitsfort. 

Je  nc sache  pas  qu*ils  aicnl  attire  s^rieuseroent  Tattention 
des  g^ologues  jusquici  et,  en  Tabsence  de  fossiles,  il  n*est 
|>a$  ais^  de  determiner  la  position  qu*ils  occupent  dans 
la  s6rie  lertiaire.  Comme  ils  semblent  bien  ne  constilucr 
qu'un  seul  d£p6t,  on  peut  se  demander  s*ils  se  rapportent 
au  laekenien,  au  wemmclien  ou  au  nouvel  dlage  ledien. 
Cest  \k  un  point  sur  lequel  Texamen  des  afllcurements 
encore  visibles  ik  Boitsfort  va  peut-£tre  permettre  de  jeler 
quelque  lumi^re. 

La  seule  sabliire  de  quelque  importance  dont  on  peut 
encore  observer  les  couches  sup^rieures,  est  celle  ouverte 
dans  les  terrains  appartenant  ik  la  famille  Verbaegen  et 
situ^e  pres  la  rue  du  Pinson,  qui  aboutit  ik  la  dreve  du  Due 
en  race  de  la  propri6t£  de  M.  Van  Becelaere. 

J'ai  relev6  la  coupe  de  cette  carriire  k  difKrentes  reprises 
depuis  1885  jusqu'aujourd*hui,  et  voici  la  succession  des 
couches  que  ont  6t6  mises  ill  d^couvert. 
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Coupe  de  la  sablikre  Verhaegen,  d  Boiisfort, 

%.  a.  Cailloux  roul6s  quaternnircs  fonnant,  vers  Tcx- 
trdmitd  N.  de  la  sabli^re,  d'6pais  anias  avcc 
un  pen  de  limon  rccouvert  dc  tcrre  v<^gd- 
tale metres.     1,00 

I^  6.  Sable  jaiinc  ct  gris-blaiichAlre  se  durcissant 
etdcvenaDt  argileux  a  proiimit^  des  cailloux 
roul^s  de  la  couche  a 2,90 

c.  Gravier  avec  lit  argileux     .•..«,«     0,10 

d.  Sable  gravelcux «     0,50 

e.  Gravier  semblable  &  c 0,iO. 

/*.  SHblejaunAlrc  avec  quclques grains  dc  gravier     1,20 
g.  Gravier  cpais 0,30 

II.  A.  Sable  quartzeux  concrclionnd  passant  au  grcs 
ferrugineux,  formant  un  ou  deux  bancs 
6pais  dont  le  supericur,  prcsque  continu, 
atleinl  parfois  plus  d*un  mitre  d'dpaisscur. 
Cc  banc  est  sdparc  du  gravier  g  pnr  unc 
couche  dc  O^^SO  dc  snble  quartzeux  bruxcl- 
lien,  prdscntant,  au  contact  du  gravier,  un  lit 

ferrugineux  gcodiquc^ 2,00 

t.  Sables  blancci  jaunc  avcc  grcs  lustrds  arrondis 

dissdmincs  dans  la  masse 3,00 

J.  Sable  blanc  quartzeux  avcc  gr^s  lustrds  de 
1",20  dc  long,  rccouvert  d'Ostrea  cymbula 
Ce  sable  est  mouchetd  de  noir  vers  le  bas  et 
prdscnte  par  places  dcsmalieres  noircs  avcc 
fragments  d*argilite  brune  et  petits  lits 
prcsque  continus  ct  trcs  serrds  d*ocre  jaunc. 
II  est  visible  sur metres.      3,00 

Total     .    .    14,00 

.  .  ..\    > 

.  :> 


«     « 
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On  rcroarqoera  que  Ics  couches  gravcleuses  qui  surmontent 
les  sables  broxelliens  A-jne  renferment  pas  les  NummuUles 
ItBmgata  cl  scahra  et  autres  fossiles  roules  que  pr^ente  toujours 
le  gravier  Jaekehien.  Elles  semblent  bien  rcpresenler  la  base 
des  sables  dominants  de  Boitsrort,  dont  la  coupe  ci-dessus  ne 
roontre  qu'une  faible  ^paisseur  et  qui  sont  beaucoup  mieux 
caract^ris^s  sur  leur  prolongemcnt  au  N.-E.,  ou  les  ddblais 
cffectu^s  Tan  dernier  pour  rdlargissement  de  la  rue  des  Trois 
Tilleuls  ni*ont  permis  de  relever  sur  le  talus  oriental  la  coupe 
ci-apris : 


Coupe  relevie  sur  le  talus  oriental  de  la  rue 
des  Trots  Tilleuls,  a  Boitsfort. 


S  nUeuls. 


NO 


tiebelle.  }  ?"^ '(««» 
C  LoDg.  Viooo 


SE 


4§.      a,  Uroon  stratiG^  et  cailloux  roules  formant  par 

places  de  puissants  anias.     •    •    .     metres.     4,00 

Mm  b.  Sable  jaune  k  grains  fins,  graveleux  vers  le 
bas,  avec  bande9  rougedtres  et  un  lit  argilo- 
ferragineux,  parfois  eoncr^lionnd  {b') ;  cette 
eouche  sableuse  varie  en  dpaisseur  de  4  it  .     0,00 


A  reporter.    •    •     9,00 


3^  StelB,  TOMB  Xtl. 


18 
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Report.    .     .     9,00 

c.  Sable  jnune  gravcleux,  a  grains  fins,  d'aspect 

gris-cendr^  par  places,  prdsentant  vers  le 
haul,  et  seulcmenl  dans  la  parlie  mdridio- 
nale  de  la  coupe,  comme  le  montre  la  Ggure 
ci-dessus,  de  petitcs  couches  de  gravier  avcc 
lils  minces  argileux  (c'),  O'^ySO. 
Au  conlacl  des  sables  bruxelliens  il  prdsente 
aussi  un  cpais  gravier  surnionle  d*un  petit 
lit  argileux  tres  mince  (c"),  O'^jSS.    ...     3,15 

d.  Sable  bruxcllien  avcc  gres  Oslulcux  effritds, 

prdsentant  au  contact  du  gravier  c"  dcs 
lindoles  argilcuscs  avcc  matieres  noires, 
sur  0-,3b 4,00 


Total.     .    .   i5,t5 

En  aoAl  1875,  j'ai  observe  dans  la  mdme  rue  des  Trois 
Tilleuls,  un  peu  plus  bas  que  la  coupe  prdcedcnie,  sous 
6'",50  de  limon  avec  ligndes  de  cailloux  routes  vers  le  bas, 
A  metres  de  sable  bruxellien  semblable  i  celui  de  ladile 
coupe,  et  5  metres  de  sable  blanc  exploitd,  tres  quartzcus, 
avec  rares  concrdtions  arrondios  el  parfois  volumineuscs 
dc  gr^  lustrds. 

On  a  vu  que  cette  derniire  zone  sableuse  se  rctrouve 
dgalemcnt  dans  la  sabliire  Yerhaogen,  et  je  Pai  observee 
en  difTdrents  autres  points,  notamment  en  aoAl  1879,  dans 
un  ddbfai  pratiqud  pour  la  construction  d'une  serre  der-» 
ri6re  Tbabitation  portant  le  n"*  t9  de  la  dr^ve  du  Due. 

Le  contact  des  sables  bruxelliens  et  des  sables  jaunes 
sus-jacents  s'observe  en  maints  endroitsdans^G!schemins 
creiix  entrc  Watermael  ct  Boitsfort,  et  difTdrents  dcblais 


:>; 
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pour  les  fondalioDS  de  villas  de  la  dreve  du  Due  m'ont 
aussi  pormis  d*en  ^(udier  les  moindres  details. 

II  en  est  de  in^me  h  la  station  de  Boitsrort,  oijI  un  deblai 
pratique  pour  la  construction  d'une  cilerne  m*a  permisde 
rclcver,  en  juin  1885,  la  coupe  ci-dessous  : 

Coupe  d'vn  deblai  a  la  station  de  Doitsfort. 

a.  Terrain  rcmanid metres.     0,25 

li.      6.  Sable  jaune-brunAlre  n  grains  demi-fins,  mou- 

chctd  de  noir 0,55 

c.  Sable  scmblable  a  6,  mais  gravcleux  et  presen- 

fant  des  lineolcs  de  gravicr  dans  In  masse  .      0,(]0 

d.  Litferrugineux  dans  le  sable  gravcleux,  variant 

deO,05a 0,tO 

B«      e.  Sable  blanc  quartzeux  bruxellien  avcc  gres 

ferrugineux  vers  le  bas 0,50 

Total.     •    .      2,00 

Lc  sable  jaunc  b  de  la  coupe  pr^c^dente  qui  surmonte  les 
couches  gravelcuses  qui  le  s^parenl  du  sable  bruxellien,  ne 
prcsentant  qu*une  tr^s  faible  couche,  il  importail  de  pou- 
voir  r^tudier  dans  la  tranch^e  assez  profonde  qui  s'etend 
au  N.-O.  du  ponl  de  la  station  et  dont  j'ai  pu  relever  la 
coupe  que  voici : 

Coupe  relevie  svr  le  talus  oriental  de  la  tranchie 
au  N,-0.  de  la  station  de  Boitsfort. 

Celte  coupe  n*est  plus  visible  depuis  que  les  talus  de  la  trnn- 
dice  sent  reeouverls  de  v<fgdtalion  et  d'arbustes,  mais  quclquos 
deblais  que  j'ai  pu  faire  pratiquer  sur  le  talus  oriental  per- 
rocttront  de  donner  unc  id(ie  de  sa  composition. 
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Deblai  n*  4  {k  27  melrcs  du  Pont). 

%.      a.  Limon  brun mitres.  2,70 

6.  Gaiiloux  roules 0,30 

c.  Limon  sableux  jaunc 0,75 

d.  Lit  de  cailloux  roulds 0,05 

li.      e.  Sable  jaune-brunlilrc  fcrrugineux   avec  lits 

minces  de  sable  durci  fcrrugincux.     .    •    •      1,60 

f.  Sable  jaune  et  gris-blanch&tre  plus  pile,  deve- 

nant  argileux  par  places  ct  s^pari^  seulcment 
du  sable  e  par  un  mince  filet  brunilre  fer- 
rugineux •    •     1.80 

g.  Gravier 0,25 

li«      A.  Sable  quartzeux  bruxellien,  blanc,  bariol^  de 

jaune  ferrugineux  et  pr^sentant  k  0%25  sous 
Je  gravier,  un  banc  de  O'ySO  de  sable  durci, 
brun,  passant  au  gris  ferrugineux  {h')  •  • 
Le  sable  h  pr^sente  jusqu'au  niveau  de  la 
voie  ferric  une  epaisscur  de 1,50 

ToUl.    .    .     8,95 


DAlai  n*  2  (h  96  metres  du  Pont). 

a.  Limon  reconvert  de  terre  v^g^tale  .   metres.     4,00 
6.  Cailloux  dans  un  sable  brunitre  argileux  .    .      1,55 

c.  Sables  a  grains  fins  jaunes  et  plus  rarement 

blanchAtres,  devenant  grisAtres  vers  le  bas.     2,55 

d.  Sable  semblablc  k  c,  mais  argileux  par  places, 

devenant  jaune-brunAtre  et  Mgirement  gra- 
veleux  vers  le  bas  ct  pr^sentant  plusieurs 

A  reporter.    .    •     7,70 
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Report.  .  .  7,70 
lits argilo-fcrrugineux  donl  le  plus  iofericur, 
separe  par  un  mitre  du  gravier  e,  rappelle 
tout  k  fait  celui  du  premier  ddblai  de  la 
traneh^e  du  Grand  Pont  au  S.-E.  de  la  sta- 
tion dTiterbeek  (A) metres.     2,40 

e.  Gravier •    •     0,10 

li.      /I  Sablequartzeux  bruxellien  blanc  etjaunc.    •     0,50 

g.  Sable  fcrrugineux  durci  passant  au  grcs  fer- 
rugineux  et  visible  jusqu'au  niveau  de  la 
voie  ferr^e  sur 0,50 

Total.     .     .    il,M 

Deblai  n*  5  {h  173  metres  du  Pont). 

■%m      a,  Limon  brun  reconvert  de  terre  veg^tale    .    .      4,50 

6.  Limon  jaune  plusou  moins  sableux.     .    .     .     0,30 

c.  Cailloux  roulds  dans  Targile  sableuse  grisiktre.     0,35 

li.       d.  Sable  fin  jaune  ferrugineux,  passant  k  I'argile 

sableuse  avec  roatiere  noire  vers  le  bas, 

sur  0,10 1,00 

e.  Sables  fins  blanc  et  jaune  avec  lits  fcrrugineux      4,00 

f,  Gravier  a  1'",40  sous  le  niveau  de  la  voie 

ferrce 0,10 

II.      g.  Sable  quartzeux  bruxellien 

« 

Total.    .    .    40,25 

II  r^siiUe  du  relev6  des  deblais  qui  pr^c^dent  que  dans 
la  tranch^e  de  la  station  de  Boitsfori,  comme  dans  les 
anires  afflettremenls  de  cette  locality,  les  sables  et  gris 
broxelliens  sent  surmont^s  par  un  d^pAt  pr^sentant  tous 
les  caractires  des  sables  d^calcaris^s,  qui,  dans  la  traDch^e 
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(]u   Grand   Pont,  au  S.-E.  de  la  station  d'Etlerbeek, 
s'observent  entre  les  sables  wemmelien  ot  laekenien. 

Or ces sables passcnt  lal^ralement  aux  roches calcareuses 
k  Num.  variolaria,  tout  h  fait  semblables  a  celles  de  Lede 
el  qui  constituent  avec  elles  le  nouvel  ^tage  ledien. 

J'ajouterai  qu'un  coup  d*oeil  ]ei&  sur  la  coupe  de  la  tran- 
ch^e  du  Grand  Pont,  telle  qu'elle  est  figuree  sur  la  planche 
qui  acconripagne  ma  dcrniere  communication,  montre  que 
le  gravicr  ledien  avec  son  inclinaisoo  accentu^e  vers  le  S. 
semble  bien  indiquer  sa  tendance  ik  raviner  les  d^pAts 
laekeniens  sous-jacents  au  point  de  se  confondre  avec  le 
gravier  laekenien  pour  se  Irouver  finalement,  vers  Water- 
roael  et  Boitsfort,  en  contact  avec  les  sables  bruxelliens. 

On  a  d^ji  vu  que  le  gravier  qui,  k  Boitsfort,  surmoote 
les  sables  bruxelliens,  ne  m*a  pas  encore  fourni  jusqu*ici  la 
moindre  trace  des  fossiles  routes  si  caracteristiques  du 
banc  s^paratir  laekenien.  II  en  estde  m^me  h  la  station  de 
Walermael  oh  des  d^blais  k  la  b^che,  pratiques  sur  les  petits 
talus  de  cbaque  cdl^  de  la  voie  ferr6e,  m'ont  permis 
d^observer  le  contact  des  sables  bruxelliens  et  du  sable  jaune 
que  je  rapporle,  de  m^me  que  celui  de  Boitsfort,  au  nou- 
vel ^tage  ledien  et  dans  lequel  M.  G.  Vincent  m'a  dit  avoir 
constat^  la  presence  des  Num,  variolaria  qui  sont,  en 
general,  si  abondantes  k  ce  niveau. 

Lorsque  le  gravier  laekenien  surmonte  les  sables 
bruxelliens  commei  Audergbem,  parexemple,  il  est  tou- 
jours  p^tri  de  Ntitu.  Iwvigata,  A^  scabra  et  autrcs  fossiles 
roul^s  dont  je  n'ai  encore  trouv^  de  traces  ni  k  Boitsfort 
ni  k  Watermael. 

Cette  circonstance  jointe  k  celle  de  Tidentit^  p^trogra- 
phique  des  sables  d^calcaris^s  qui,  dans  ces  localit^s,  sur- 
montent  les  rocbes  bruxelliennes,  avec  ceux  qui,  dans  la 
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trancb^e  du  Grand  Pont  comme  dans  celle  au  N.  de 
Walermael,  font  parlie  inl^granle  du  nouvel  ^lage  ledien, 
semble  bien  autoriser  de  les  rapporler  a  ce  meme  £(age. 

Conclusion.  —  Les  recherches  doni  je  yicns  de  r^sumer 
les  principaux  r^suUals  m'ont  amen£  i  celle  conclusion, 
assez  inatlendue,  que  non  seulemenl  les  d^pdls  sableux 
qui  en  font  Tobjel  consliluenl  un  nouvel  elage  de  r£oc6ne 
moyen,  mais  qu'ils  acqui&renl  un  beaucoup  plus  grand 
d^veloppemenl  que  les  depdts  laekeniens  qu'ils  recouvrent, 
et  surtout  que  les  sables  wemmeliens  dopl  on  ne  les  volt 
surmont^s  qu'en  de  Ir^s  rarcs  endroits. 

On  peul  dire  que  ce  son!  les  sables  lediens  d^calcarises 
qui,  par  leurs  leintes  particulieres  d'un  jaune  d*ocre  ou 
d*un  aspect  bigarr^  et  inoucbetd,  rappelant  celui  de  la  peau 
de  daim,  donnenl  le  caracl6re  dominant  du  sous-sol  des 
environs  de  Bruxelles,  sur  la  rive  droile  de  la  Senne. 

C'Cist  ainsi,  par  exemple,  que  lorsqu'on  parcourt  Tavenue 
Bruginann,  a  Uccle,  Taltenlion  est  imm^dialement  allir^e 
par  la  teinte  vive  des  sables  jaunes  qu'on  utilise  dans  les 
nombreuses  briqueteries  de  chaque  c6le  de  Tavenue. 

De  m^me  aussi  apr^s  le  creusement  de  Tavenue  Louise, 
on  a  pu  voir,  nolamment  k  Tancienne  butte  Defacqz,  les 
memes  sables  jaunes  de  la  partie  superieure,  recouvrant 
par  ^boulements  tous  les  talus  et  leur  donnant  cet  aspect 
particulier  qu'ilsont  conserve  jusqu*au  moment  ou  ils  ont 
fait  place  aux  babitations  qui  s'^l^vent  aujourd'hui  tout  le 
long  de  Fa  venue. 

On  vient  de  voir  qu*il  en  est  de  m^me  entre  Watermael 
et  Boisfort  et  j'ajouterai,  jusque  bien  au  delik  vers  le  S. 

J*ai  montr^  que  le  gravier  a  Num,  variolaria,  consid^re 
par  la  plupart  des  geologues  comme  formant  la  base  (le 
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I*etage  wemmelien  et  qui  est  si  bien  caract^ris^  i  Uccle,  k 
Forest  et  surtout  k  Saint-GilleSy  est  surmoni^  dans  cette 
(lerniire  locality  par  des  sables  et  gr&s  calcarififeres  doot 
un  banc  renfermc  en  abondance  la  Turritella  crenulala  et 
autres  fossiles  caraci^ristiques  dos  sables  de  Lede,  pr^ 
d'Alost.  Or,  j'ai  niontr^  que  cesderniers  se  retrouvent,  avec 
(ous  leurs  caractires  liihologiques  et  pal^ntologiques, 
dans  la  traneh^e  du  Grand  Pont  au  S.-E.  de  la  station 
d*Et(erbeek  oh  lis  passent  lateralement  aux  sables  jaunes 
decalcaris6s  qui  viennent  d'etre  ^(udi^s  k  Uccle,  k  Saint- 
Gilles  (au  S.  de  la  Prison)  et  qui,  dans  toutela  region  com- 
prise entre  Waternaael  et  Boisforl,  recouvrent  Ic  sable 
bruxellien  et  se  montrent  jusqu'aux  points  les  plus  culmi- 
nants,  lei  que  celui  des  Trois  Tilleuls. 

Enfin,  on  a  vu  que  dans  cette  mime  tranch^e  du  Grand 
Pont,  les  sables  et  grte  lediens  reposcnt  sur  les  rocbes 
laekeniennes  et  soni  recouvertes  par  des  sables  renreroi'dint 
des  plaquettes  rerrngineuses  k  Num.  wemmelemis. 

Je  me  suis  attach^  k  ^tablir  qu*il  en  est  de  m£me  k  TO. 
de  Bruxelles  ainsi  qu'i  Lede,  pris  d'Alost,  et  j*ai  montr^ 
qu*i  Baeleghem,  pr^s  de  Gand,  comme  au  Mont  des  Bal- 
lets, dans  le  N.  de  la  France,  les  rocbes  qui  ont  &i& 
rapport^es  k  T^tage  wemmelien  doivent  £tre  rangees,  eo 
majeure  partie,  si  pas  en  totality,  dans  le  nouvel  ^tage 
ledien  (1). 

Dans  une  communication  r^cente(2),  M.  Butot  examine, 
avec  une  grande  competence,  la  question  du  ledien,  el. 


(1)  Bull,  de  I'Acad.  roy,  de  Belgique,  t  XIV,  n«  7, 1887. 

(2)  BulL  de  la  Sac,  beige  de  giologie^  de  palSonfologie  et  d'hydrth- 
logie,  t.  II,  pp.  109-121,  seance  du  25  avril  1888. 
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(out  en  admeUaot  en  priocipe  Tin  trod  uction  de  ce  nou- 
veau  terine  dans  la  s^irie  eocene,  il  voudrait  voir  se  g^n6- 
raliser  les  observations  qui  ont  eii  publi^es  jusquici  sur 
ce  sujet.  Cest  1^  un  voeu  que  partageront  tous  les  g^olo- 
gues,  non  seulement  pour  ce  qui  concerne  le  ledien,  mais 
plus  encore  peut-Slre  pour  d*autres  termcs  de  I'flocdne, 
tels  que  I'asschien  sur  lequel  la  discussion  reste  comply- 
tement  ouverte  malgr^i  les  rccherches  ^lendues  de 
M.  Rtttot  qui  en  est  Tauleur.  Seulement,  je  ferai  remar- 
quer  que  si  la  conclusion  it  laquelle  m*ont  conduit  les 
observations  de  M.  M.  Vincent  et  les  miennes  propres  est 
fond^,  il  en  r^sulterait  n^cessaireroent  que  les  d^pdts 
wemnieiiens,  au  lieu  d'etre  pr^dominants  dans  le  bassin 
rranco*belge  comme  on  Ta  cru  jusqirici,  seraient,  au  con- 
traire,  r^partis  suivant  une  aire  g^ographique  extreme- 
ment  restreinte  et  ne  d^passant  guerc  au  S.,  sur  la  rive 
droite  de  la  Senne,  une  ligne  passant  par  la  Petite  Suisse 
et  Tervueren. 

II  s*en  suivrait  done  que  le  nouvel  ^tage  ledien  de 
r£oc&ne  moyen  comprcndrait  la  plus  grande  parlie  dcs 
conches  sableuses  que  Ton  rapporte  aujourd'hui  ^  f^tage 
wemmelien  de  I'^oc^ne  supdrieur,  et  que  celles-ci  seraient 
repr&ient^s  sur  la  rive  droite  de  la  Senne  par  un  depdt 
«ableux  qui  aurait,  en  g^n^ral,  pass^  compl^tement  ina» 
per^u  iusqu*ici. 

Maintenanty  si  Ton  r^fl^chit  que  sur  la  rive  gauche  de  la 
Senne  on  constate  un  passage  insensible  des  sables  wein- 
meliens  h  Pargile  glauconif^re  et  de  celle-ci  aux  sables 
d*Asscbe,  et  quil  en  est  ik  pen  pris  de  m&me  sur  la  rive 
droite*  en  faisant  abstraction  d'un  faible  lit  de  gravier  qui 
ne  s'observe  qu'en  de  certains  points  entre  les  deux  pre- 
miers de  ces  d^pdts,  on  sera  port6  i  consid^rer  toute  cet<e 
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serie  de  sables  el  d*argile  comme  formant  un  seul  et  inline 
^tage :  I'etage  wemmelieD,  lequel  avec  son  ^pais  gravier  de 
base,  sur  la  rive  droile  de  la  Sennc,  ravine  forlement  ies 
couches  sous-jacenles. 

On  comprendy  d^s  lors.  pourquoi,  en  dehors  de  la  zone 
fort  restreinle  des  sables  de  Wemmel  proprenients  dils,  on 
voil  Targile  glauconif^re  s^par^e  du  d^pdl  ledien  sous- 
jacent  par  le  gravier  de  base  de  I'etage  wemmelien  lei  qiril 
vient  d*dlre  d^fini. 

Dans  ces  condilions»  Ies  couches  argilo-sableuses  que 
M.  Rulol  range  dans  son  6lage  asschien  renlreraient  pure- 
menl  et  simplemenl  dans  T^tage  wemmelien,  oh  il  Ies  avait 
lui-mSme  plac^es  naguere.  La  creation  du  nouvel  elage 
ledien  entratnerait  done  la  suppression  de  Telage  asschien. 

Telle  est  la  conclusion  qui  semble  pouvoir  £tre  tir^e  de 
r^lude  slraligraphique  des  d^p6ts  qui  font  I'objet  de  cetle 
communication,  mais  il  va  de  soi  qu'elle  doit  Stre  subor- 
donncie  h  Texamen  minutieux  des  faunes  de  ces  dep6ts. 

Ce  n'est  qu'apres  une  revision  complete  de  la  lisle  des 
fossiles  de  Wemmel  et  la  publication  de  celfe  des  fossiles 
d'Assche,  qu'on  pourra  se  rendre  compte  si  Ies  couches 
auxquelies  ellesse  rapporlent  peuvent,  malgr^  leurs  difle-> 
rences  fauniques  diji  entrevues,  ^tre  groupies  dans  un 
mSme  6tage,  et  si  ce  dernier  doit  ^tre  class^  dans  r£oc^ne 
sup^rieur  ou  dans  TOIigocene  infi^rieur. 

II  est  ii  remarquer  k  ce  sujet  que  Ies  couches  wemme- 
liennes  ne  semblent  pas  s*^tendre,  vers  Lou  vain,  au  deli 
de  la  vallee  de  la  Dyle,  el  qu'on  ne  Ies  voit  nulle  part  en 
contact  avec  Ies  couches  argilo-sableuses  de  TOIigoceoc 
tongrien  donl  le  gravier  de  base  renferme,sur  la  rive  droile 
de  ce  cours  d'eau,  Ies  Nummuliles  Icevigaia  et  scabra 
roul^es  du  banc  s^paratif  laekenien. 
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Dans  ces  conditions^  il  est  permis  de  se  demander  si 
les  d^p6ts  wemmcliens  ne  consliiueraienl  pas  un  faci^ 
parliculier  des  coaches  longriennes  marines  des  environs 
de  Louvain  et  du  Limbourg. 

Si  ceKe  opinion  se  verifiail  par  la  suite,  elle  apporterait 
une  nouveile  et  ^clalante  sanction  aux  vues  straligra- 
pbiques  de  Dumonly  qui  assimiiait,  conime  on  sail,  Targile 
glauconifi^re  i  Triage  inf^rieur  de  son  syst^me  longrien. 

Le  tableau  suivant  permetlra  de  resumer  la  nouveile 
inlerpretalioo  que  je  propose,  sous  les  reserves  niention- 
Q^s  ci-dessus,  pour  les  dep6ls  rapport^s  par  M.  Rulot  k 
ses  Plages  wemmelien  et  asschien,  dans  la  l^gende  de  la 
nouveile  carte  g£ologiqued<ilaill£ede  la  Belgiquei  T^chclle 
du  20000«. 


Glassement 

de 
M.  Rutot 


D^ignation  des  d^pdls  rapport^s 
k  r£ocine  mojen  et  sup^rieur 
dans  le  bassin  franco-beige. 


Nouveau 

classement 

propose. 


Sable  d'Assche. 


(£5SIS"tSr.)       Argile  ghuconiftre  .    .    .    . 

1  Gravier  local  et  bande  noire . 


'VITemmelien* 

(ti9cbne  sup^r.) 


{taotue  moyen ) 


Sable  de  Wemmel  .... 
Gravier  k  Num.  wemmelensis 
Sable  et  gr^s  de  Lede  .  .  . 
Gravier  k  Num.  variolaria  . 
Sable  et  grts  de  Laeken  .  . 
GraVier  k  Num.  Uxuigata  roultes 


(I5S?SJJS:.)  {S.bleeigrt»iliceuxeicalcariftres 


'Wemmelien. 

(Oligocfene  ou 
£oc^ne  sup^rieur.) 


Ledien. 

(Eocene  moyen.) 


Laekenlen. 

(£oc^ne  moyen.) 


Braxelllen. 

(Eocene  moyen.) 


I 


(  276  ) 

Avant  de  terminer  cetle  dtiide,  je  dois  faire  remarquer 
que  M.  Ralot  s'est  m^pris  sur  le  sens  d*UDe  courte  note 
r^sumant  une  communication  verbale  que  je  flsi  la  stance 
du  3  mars  dernier,  de  la  Soci^t^  royale  malacologique. 
Ce  g^ologue  termine,  en  effet,  sa  communication  sur  le 
ledien,  en  annonfanl  que  dans  la  note  en  question  j'expose 
des  vues  toutes  personnelies,  remettant  en  question  tout 
ce  que  j*ai  dit  pr^c^demment,  d*accord  avec  M.  M.  Vincent 
au  sujel  du  ledien.  D6s  lors,  dit-il,  le  banc  gravelenx  i 
Num.  variolaria  ne  constituerait  plus  la  base  du  ledien, 
mais  un  niveau  graveleux  contcnu  dans  le  ledien  dont  la 
base  deviendrail  ind^cise.  II  n*est  pas  douteux»  ajoute 
M.  Rutot,  que  cette  nouvelle  opinion  ne  soit  combattue 
aussi  bien  par  ceux  qui  admeltenl  Tautonomie  du  ledien, 
que  par  ceux  qui  n*acceptent  pas  encore  la  distinction  du 
ledien  et  du  wemmelien  comme  d^montr^e. 

II  est  Evident  que  Topinion  exprim^e  ici  par  M.  Rutot 
ne  pent  Sire  que  le  r^sultat  d*une  Equivoque  qu*il  imporle 
de  faire  disparaltre. 

A  cet  eflet,  il  me  sufTira  de  faire  remarquer  que,  dans  la 
note  incriminSe  par  M.  Rutot,  il  ne  s*agil  que  de  la  couche 
graveleuse  2i  Num.  variolaria  telle  qu*elle  se  pr^sente  i 
Lede  dans  la  coupe  d*une  sabliSre  k  500  metres  au  S.  de 
rdglise  de  cette  localite,  couche  e  (1)  et  non  pas  du  gravier 
sSparalif  k  Num.  variolaria  dont  je  mentionnais  d^jk 
Texistence  k  Uccle,  en  1873,  et  dont  je  viens  de  faire 
ressortir  Timportance  k  Saint-Gilles,  par  la  description  de 
plusieurs  coupes  dont  le  Iev6  de  certaines  d'entre  elles 
remonte  h  pr^  de  dix  ans. 

(I)  Bull,  de  la  Soe.  roy.  Malacol.,  t.  XII,  s^anee  du  i  fdvrier  1888. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  6  aout  1888, 

M.  fioRMANs,  (lirecteur,  president  de  TAcademie. 
M.  LiAGRBy  secretaire  perp^tuel. 

Sonl  presents  :  MM.  Ch.  Polvin,  vice-direcieur ;  J.  Tho- 
nissen,  A.  Wagener,  Alpb.  Wauters,  Alph.  Le  Roy, 
P.Willems,  Ch.  Plot,  Aug.  Scheler,  J.  Ganlrelle,  Ch.  Loo- 
roaoSy  G.  Tiberghien,  L.  Roersch,  membres;  Aiph.  Rivier, 
aisocie;  Alex.  Henne,  A.  Van  Weddingen,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Tbooissen  exprime,  par  ^cril,  ses  remerciements  au 
sojel  des  f&licilatioos  qui  lai  onl  &{&  adress^es  par  la  Classe 
poor  9SL  nominalion  de  docleur  honoris  causa  de  rUniver- 
8i(£  de  Boiogne. 

—  Le  comil^  d'bisloire  el  d'elbnograpbiey  ^labli  k  la 
mairie  de  Passy  (Paris),  fait  appel  k  la  participation  de 
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rAcad^mie  en  ce  qui  coocerne  l*his(oire  ancienne  el  Tclh- 
nographie,  en  vue  des  stances  publiques  qu1l  se  propose 
dc  (enir  dans  Tann^e  eouranlc  el  en  1889. 

—  M.  Alphonse  Waulers  pr^senle,  au  nom  de  M.  Viclor 
Tahon,  ingeiiieur,  secr^laire  general  de  la  Sociele  arch^o- 
logiquc  de  Charleroi,  un  exemplaire  de  sa  hrochure  inli- 
lulee  :  Les  armes  franques  el  leur  fabrication  en  Belgique. 
—  Remerciemenls. 

M.  Waulers  fail,  en  m^me  lemps,  hommage  k  la  Classe 
de  ses  derniers  travaux  : 

La  famine  Breughel,  avee  une  phololypie.  Bruxelles, 
1888;  in-8\ 

Discours  prononc6  par  M.  A.  Waulers  dans  la  stance 
inaugurale  dc  la  Soci^l6  d*arch^ologie  de  Bruxclles,  le 
lOjuin  1887.  In-8». 

A  propos  de  la  ville  de  LeaUy  de  son  anciennele^  de  son 
nom  el  deses  origines.  1888;  in-8^ 

De  Vemploi  de  la  pierre  el  de  la  brique  en  Brabant  ptn^ 
danl  le  moyen  age.  1888;  in•8^ 

Discours  prononce,  au  nom  de  la  Classe  des  lellres,  aux 
funerailles  de  Jules  Van  Prael.  1888;  in-8^ 

A  propos  d'un  nouveau  sysleme  hislorique  sur  le  regime 
relalifa  Celablissemenl  des  Francs  en  Belgique.  1888;in-8^ 

Sur  Vepislemonomie  de  feu  Philippe  Vander  MaeUn. 
1887.  in-8\ 

Nole  bibliographique  :  c  Le  canton  de  Lean.  >  1887; 
in-8\ 

Nole  bibliographique  sur  Touvrage  de  M.  Tahon  :  €  Le$ 
origines  de  la  m^lallurgieau  paysd'Entre-Sambre^t-Meust.^ 
1887;  in-8*. 


r 
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Les  Stuves  ou  quelques  variations  sur  ce  theme  :  c  La 

CRITIQUE  EST  AIS^E  ET  l'aRT   EST   DIFFICILE.  >  1887;  in-8^ 

Note  sur  le  tome  Vi  d^s  Relations  politiques^  de  M.  le 
baron  Kervyn  de  Leltenhove.  1888;  in-8*. 

Note  sur  un  travail  de  M.  Castau  :  c  Les  noces  d'Alexan^ 
dre  Farnese  et  de  Marie  de  Poriugal.  >  1888;  10-8**. 

Les  serments  prites  aux  villes  principales  du  Brabant 
paries  dues,  tors  de  leur  inauguration.  1887;  in-8"*. 

Sur  des  documents  apocryphes  qui  concerneraienl  Henri 
de  Gand.  1888;  in-8^ 

Expose  des  travaux  de  la  table  des  chartes  et  diplomes. 
1885; in.8^ 

Geschiedenis  der  oude  vrijheid  en  heerlijkheid  van  Overys- 
sche  (extrait  de  THistoire  des  environs  dc  Bruxeiles,  traduit 
et  auDot^  par  E.  Rigaux),  Overyssche.  1888;  in-12. — 
Remerciements. 
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CLASSE  DCS  IIEADX.ARTS. 


Seance  du  2  aout  1888, 

M.  Alex.  Robert,  directeur. 
M.  LiAGREy  secretaire  perp^lael. 

Soat  presents  :  MM.  F.-A.  Gevaert,  vice^irecteur ; 
C.*A.  Fraikio,  £d.  F^tis,  le  chevalier  L.  de  Burbure,  Ernest 
Slingeneyer,  Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  Joseph  Schadde, 
Joseph  Jaquet,  J.  Demanoez,  Charles  Yerlat,  G.  De  Groof, 
Gustave  Biot,  H.  Hymans,  le  chevalier  Edm.  Marchal,  Jos. 
Slallaert,  J.RousseaUy  membres;  Max.  Rooses  et  J.-B.  Meu- 
nier,  correspondanls. 

M.  le  direcleur  adresse  k  M.  F^lis  les  felicilations  de  la 
Classe  au  sujet  de  sa  promotion  au  grade  de  commandeur 
dans  rOrdre  de  lipoid.  —  Applaudissements. 

M.  Fiitis  remercie  ses  confreres  pour  cetle  marque  de 
sympathie. 


CORRESPOND  A  NCE- 


La  Classe  apprend  avec  un  vif  sentiment  de  regret  la 
perte  qu*elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  Louis- 
Alphonse  Francis,  associ^  de  la  section  de  gravure,  d^d^ 
k  Paris,  le  7  juillel  dernier,  it  Vige  de  73  ans. 
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—  M.  le  Ministre  dc  TAgricullure,  de  riodustrie  ct  des 
Travaux  publics  cnvoie  : 

1*  Une  nouvelie  serie  de  Imllelins  resultant  des 
rcchercbes  de  M.  Edmond  Vander  Slraelen  dans  les  col- 
lections musicales  de  la  Bibliolh^que  royale  de  Municb  et 
formanl  le  relev^  complet  des  compositions  manuscrites 
concernant  la  Belgique  qae  renferme  ce  d^pdl.  —  Renvoi 
ik  la  commission  de  publication  des  oeuvres  des  anciens 
musiciens; 

2**  Un  excmplaire  de  la  sepli^mc  livraison  de  Tocuvre 
de  Gr^lry  porlant  pour  litre  :  Anacreon  chez  Polycrale, 
opera  en  trots  acles.  —  Bemerciemcnts  et  d^pdt  dans  la 
biblioth^que. 

—  M.  Cbarles  Meerens  adresse  une  nouvelie  commu- 
nication sur  la  gamme  musicalc.  —  Renvoi  k  la  section  de 
mu^ique. 

RAPPORTS. 

II  est  donne  lecture  des  appreciations  suivantes  : 

1*  De  MM.  F6tis,  Slingeneyer  el  Robert,  sur  le  V  rap- 
porl  semestriel  de  M.  Yerbrugge,  prix  de  Rome  pour  la 
peinlure  en  1883; 

2*  De  MM.  Hymans,  Demannez  et  Biol,  sur  le  2"  rap- 
port semestriel  de  M.  Van  der  Veeken«  prix  de  Rome  pour 
la  gravure  en  1886. 

Ccs  documents  seronl  transmis  it  M.  le  51inislre  do 
rAgriculture,  de  rindustrie  el  des  Travaux  publics. 


5**  StalE,  TOME  XVI.  19 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


David  Tenters  le  jeune  {16 10-1690); 
Notice  (1)  par  H.  Hymans,  membre  de  TAcad^mie. 

Teniers  (David),  dil  le  jeune  (1610-1690),  peintre  fla- 
mand  dont  la  c£l^bril6  egaie  presque  celle  de  Rubens  et 
de  Van  Dyck,  naquit  ill  An  vers  le  15  d^cembre  1610.  Soq 
p^re,  David  le  vieux  (1582*1649),  dont  il  culliva  le  genre 
avec  une  puissance  Ir^s  sup^rieure  d*invenlion,  avail 
£l6  r^l&ve  d'Elsheimer  n  Rome,  et  de  Rubens  k  Anvcrs. 
Pourtant,  si  Toeuvre  de  Teniers  le  jeune  (rahit  celle 
double  influence,  il  en  est  une  iroisi^me  qui  s*accuse  avec 
une  netlel^  absolue  au  d^but  de  sa  carriere  :  celle  d'Adrien 
Brouwer.  Si  les  procedes  du  jeune  peintre  ^voquent  plus 
d'une  fois  le  souvenir  de  Rubens,  il  est  dans  ses  oeuvres 
des  pages  nombreuses  oik  rinfluence  de  Brou wer  se  Iraduit 
d*une  mani^re  ^vidente,  qu'on  les  considere  au  point  de 
vue  du  type  ou  novate  au  point  de  vue  de  Tarrangement. 
Nous  ne  possedons  loulefois  aucune  preuve  de  Tinterven- 
lion  de  Rubens  6u  de  Brouwer  dans  T^ducation  du  jeune 
Teniers,  et  Smith  a  sans  doule  raison  de  croire  que  Tadmi- 
ralion  excitee  ii  un  certain  moment  par  les  oeuvres  de 
Brouwer,  a  seule  pouss6  Teniers  k  les  imiler.  En  somme^ 


(1)  Ccttc  notice  a  etc  dcritc  poar  V£HCi/clopedie  britannique. 
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riiniqiie  relation  que  Ton  pnisse  signaler  en  Ire  Teniers  el 
Rubens  est  le  fail  du  manage  d'Anne  Breughel,  pupille  de 
ce  dernier  el  fille  de  Jean  Breughel  de  Velours,  avec 
Teniers,  union  c^lebree  en  1637. 

Frane-matlre  de  la  gilde  de  Saint-Luc  en  1632, 
cesl-&-dire  k  22  ans,  Teniers  n'avait  point  attendu 
jusqifalors  |)0ur  fixer  sur  ses  oeuvres  rallention  du  public. 
Le  Mus^e  de  Berlin  possMe  de  lui  un  groupe  de  cava- 
liers et  de  danoes,  portanl  la  date  de  1630.  II  Taut  ajouler 
quau  d^biil  le  pcinlre  no  chercheen  aucune  sorte  ^  difTS- 
rencier  ses  oeuvres  de  celles  de  son  p^re,  et  rien  ne  nous 
aulorise  k  croire,  avec  certains  auleurs,  qu'il  ait  d^but^  par 
ties  sujets  religieux.  Le  D'  Bode,  dans  une  ^tude  des  p!us 
remarquables  sur  Biouwer  et  son  oeuvre,  constate  que  les 
premieres  peintures  dc  Teniers  portent  le  nom  de  leur 
auteur  avec  Tomission  de  Ys  final.  En  eflel,  Teniers  est  la 
forme  flamande  du  nom  tres  frauchement  wallon  sous 
lequel  Taisnier,  le  grand-p&re  de  noire  peintre,  mercier 
originaire  d'Ath,  entail  venu  cxercer  son  commerce  k 
Aflvers  en  1558.  La  remarque  de  M.  Bode  se  trouve  con- 
firmee par  la  circonstance  que  non  seulement  David  le 
vieuxy  mais  encore  son  frere  Abraham  et  ses  quatre  fits, 
furent  insciits  aux  registres  de  la  gilde  de  Saint-Luc 
d*Anvers  comme  Tenter. 

Des  oeuvres  de  premier  ordre,  XEnfant  prodigue  et  un 
groupe  de  Buveurs  k  Munich,  la  pcinture  connue  sous  le 
nom  des  Cinq  sens  au  Mus6e  de  Bruxelles,  Routes  sign^es 
comme  il  vient  d'etre  dit,  prouvent  ^loquemment  la  s^ip^- 
riurite  de  I'artiste  k  une  ^poque  oil  probablement  il  avail 
k  peine  atleinl  sa  viugli^me  ann^e.  A  une  touche  des  plus 
djL'licales  il  joignait  d^s  lors  un  coloris  tout  ensemble 
barmonieux  et  ^lincelant. 
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Wangen  est  d*accord  avec  Smith  pour  affirmer  que  les 
oeuvres  de  la  p^riode  de  1643  ^  IBSOdonnent  TexpressioD 
la  plus  complete  du  g^nie  de  Teniers.  Nous  nous  |)erine(- 
tons  d*ajouler  quo,  dis  avant  cetle  ^poque,  un  nombre  con- 
siderable de  productions  auraient  pu  suffire  k  immortaliser 
le  nom  du  peinlre.  A  peine  atteignait-il  sa  trentiirne  annte 
que  le  Serment  de  Saint-Georges  d'Anvers  lui  fournissait 
Toccasion  de  produire  Tceuvre  merveilleuse  que  possede 
aujourd*hui  TErmitage  i  Sainl-P6lersbourg,  la  cdl^bre 
parade  de  la  garde  bourgeoise  d*Anvers  en  Thonneur  de 
son  vieux  commandant  Godefroid  Sneyders.  La  minulieuse 
etude  du  detail  n'a  point  allure  I'eflet  d*ensemble  de  ce 
prestigieux  tableau,  oh  se  combinent  k  un  degre  surpre- 
nanl  le  savoir,  fruit  du  travail^  et  le  bon  goAl  nature!.  Cette 
page,  Tune  des  quarante  productions  antcrieures  ou  posie- 
rieures  que  possede  de  Teniers  TErniitage,  nous  amine 
ii  parler  d*un  tableau  grandiose,  date  pareillement  de 
1643,  et  faisant  pariie  de  la  Galerie  Nationale  de  Londres 
(n*  952).  11  en  existe  une  magniGque  repetition,  datee  de 
1646,  chez  le  due  de  Bedford.  Cent  cinquante  personnages 
sont  ici  groupes.  Hommes,  femmes,  enfants  se  reposent  des 
fatigues  d*un  |)eierinage  entrepris  k  quelqne  ch&sse  vene- 
ree,  k  quelque  fonlaine  miraculeuse.  La  pieuse  cohorte 
attend  le  repas  qu*on  volt  preparer  dans  une  rangee 
d*enormes  chaudrons.  Verite  de  physionomie,  savante  dis« 
position  des  groupes,  prodigieuse  entente  du  ciair-obscur, 
tout  concourt  k  provoquer  Tadmiration  non  moins  que  la 
surprise  du  spectateur,  c  Pareille  oeuvre,  dit  Waagen,  doit 
faire  ranger  son  auteur  parmi  Ics  plus  grands  peintres  de 
sa  classe.  »  Que  pareille  composition  ait  pu  etre  designee 
comme  une  Fete  dans  le  catalogue  de  la  Galerie  Nationale, 
cela  suffit  k  etablir  combien  pen  il  entrait  dans  les  babi- 
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tudes  de  Teniers  d*envi$ager  lo  cdl£  dramalique  des  choses. 
La  francliise  d'espression,  la  liberie  d'allure  decidaient 
avanl  lout  de  ses  preferences  dans  le  choix  d'une  doon^ie. 
On  pourrait  nnSme  admellre  qu*il  lui  arrive  d'exagerer 
rane  et  Taulre.  11  semble  (enir  essenlieliement  k  ce  que 
noQS  sachions  que,  loin  de  parliciper  aux  danses  el  aux 
buveries  de  ses  ruslauds,  il  vil  en  personnage  et  qu'il  en 
a  les  dehors.  Que  de  fois  il  nous  monlre  les  lourelles  de  son 
ch&teau  de  Perck  el  que  de  fois  aussi,  au  milieu  du  lour- 
billon  de  la  f^le  du  village,  nous  le  vovons  apparatlre 
environn^  des  siens  et  re^u  avec  les  marques  d*une  pro- 
fonde  deference  par  les  nolables  de  Tendroil.  Au  surplus,  il 
a  ses  types  prdfSres  donl  le  relour  est,  dans  son  oeuvre, 
un  caractere  Irte  special.  II  nous  souvienl  m^me  d*avoir 
rencontr^  la  s^rie  de  ces  modeles,  grands  comme  nature, 
au  palais  Doria  Pamphili  i  Rome  (1)  el  dans  un  tableau 
sigu^,  apparlenant  h  M.  H.-R.  Hughes,  k  Londres,  ou 
I'homme  reprtisente  comme  un  marchand  de  poisson  est 
simplement  le  frere  du  peinlre,  Abraham  Teniers,  comme 
le  d^monlre  un  portrait  de  ce  dernier  grav^  |iar  Edelinck; 
En  1644,  la  municipality  d*Anvers  appela  Teniers  i 
ezerccr  les  fonclions  de  doyen  de  la  gilde  de  Saint-Luc. 
Vers  la  m^me  6poque,  Tarchiduc  Leopold -Guillaume, 
gouTemeur  g^n^ral  des  Pays-Bas  catholiques,  amateur 
d*arl  passionn^,  eut  recours  it  son  talent  k  la  fois  comme 
peinlre  et  comme  conservatcur  de  la  galerie  qu'il  s*occu- 
pait  de  former.  Comme  consequence,  pen  apr^s  1647, 
Teniers,  revdlu  du  litre  «  d*Ayuda  de  camara  »,  vint  se 
fixer  k  Bruxelles.  Des  sommes  immenses  furent  aflectees 


(1)  Sous  Jo  nom  de  Weeninx. 
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par  rarchiduc  k  Tacquisition  de  peintures.  Sa  colleclion 
put  s*enrichir  noiammenl  d*uDe  quaiUit^  de  pr^cieuses 
peintures  iialiennes  provenanl  des  galeries  de  Charles  I""* 
el  du  due  de  Buckingham,  lesquelles  iigurent  pr^sente- 
ment  au  Belv^d^re  k  Vienne.  Nous  savons  par  De  Bie 
que  Teniers  s^journa  un  certain  (erops  k  Londres,  com- 
missionne  par  le  due  de  Feunsaldaila,  lieutenant  de  Lipoid 
d'Autrichc  dans  les  Pays-Bas.  II  s*agissail  n^cessairement 
d*y  acqu^rir  des  tableaux. 

Des  peintures  de  Madrid,  de  Munich,  de  Vienne  et  de 
Bruxellcs  nous  renseignent  sur  Taspect  de  la  residence 
imp^riale  au  temps  de  Leopold.  On  y  voit  Tr^qneniment 
TArchiduc, conduit  par  Teniers,  admirant  quetque  nouvelle 
acquisition  de  sa  galerie.  Au  surplus,  aucune  pcinture  n'en 
est  omise.  Lf's  cadres  portent  k  la  fois  les  noms  des  auteurs 
et  les  numeros  dlnventaire,  si  bion  que  Pensemble  des 
tableaux  de  Tespece  pourrait  constituer  comnie  un  cata- 
logue illustre  de  la  collection  (1). 

Pius  int^ressante  encore  est  une  oeuvre,  aujourd*bui 
conserv^e  k  la  Pinacotheque  de  Munich,  et  od  mnis  voyons 
Teniers  occup^  a  peindre  sous  les  yeux  d*un  groupe  de 
courtisans,  dans  une  des  salles  du  palais,  avec  un  vitux 
paysan  pour  modele. 

Le  depart  de  Leopold  pour  Vienne  mit  fin  k  la  t&che  de 
Teniers.  Du  reste,  h*s  tableaux  furent  transfdr^s  en  Autriche 


(i)  L'invenlaire  manuscrit  dc  la  galerie  dc  Lcopold-Guillaume  a 
et^  decouvert,  il  y  a  peu  d*aiiii6es,  dans  les  archives  du  prince  dc 
Schwa rtzen berg,  a  Vienne.  II  a  die  public  par  M.  Adolphe  Oerger. 
Teniers  fit  exceutcr  en  1658  un  ensemble  dc  243  caux-fortes  d'aprcs 
les  meilleurs  tableaux  italiens  de  la  collection  de  son  oiailre.  Le 
volume  parut  en  1660  sous  le  titre  de  El  Teatro  di  Pinturas, 
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ct  cc  fut  tin  eccl^siastique,  excellent  peiolre  de  fleiirs 
lui-m^me,  Ic  cbanoine  Yander  Baren,  qui  en  eut  la  garde. 
Mais  Teniers  demeura  en  iiaule  faveiir  aiipr^s  du  nouveau 
gouverneur  general,  don  Juan,  (ils  nalurel  de  Philippe  IVv 
Le  prince  devint  son  6l^vc  el,  si  nous  en  croyons  De  Bie, 
fit  in5me  un  jour  le  portrait  du  fils  m^me  de  son  peintre. 
Honor^  comme  un  des  grands  artistes  de  TEurope, 
Teniers  paratt  s*£tre  rendu  fort  malheureux  par  des  aspi- 
rations aristocratiques.  Pcu  de  temps  apris  la  morl  de  sa 
fenrime,  arriviie  en  1656,  il  6pousa,  en  secondcs  noces, 
Isabelle  de  Frenja  fille  du  secretaire  du  Conseil  de  Brabant. 
A  dater  de  ce  moment  il  fit  Timpossible  pour  faire  recon- 
nattrc  ses  droits  h  porter  des  armoiries.  Dans  unc  requite 
au  roi,  il  se  platt  5  rappeller  que  Thonneur  de  la  chevalerie 
a  ^t^  coniiire  pr^c^demment  i  Rubens  et  k  Van  Dyck.  De 
guerre  lasse,  le  roi  fit  savoir  qu'il  ^lait  dispose  a  accueillir 
la  demande  du  peintre,  sous  la  reserve  expresse,  pourtani, 
qu*il  cesserait  de  faire  trafic  de  ses  oeuvres.  La  condition, 
beureusementy  parut  un  pen  dure  5  Teniers,  et  nous 
inclinons  Ires  ibrt  &  supposcr  que  ce  fut  Ml  une  des  causes 
de  son  grand  z^le  k  vouloir  doter  la  vilie  d*Anvers  d'une 
Academic  des  beaux-arts  dans  laquelle  ne  seraient  admis 
dor^navant  que  des  artistes,  ill  la  diflT^rence  de  ce  qui  se 
pratiquait  ik  la  venerable  gilde  de  Saint-Luc,  oil  fabricants 
de  cadres,  relieurs  et  doreurs  ^laient  mis  sur  un  pied 
d*egalit6  avec  les  statuaires  el  les  peintres,  si  exalte  que  fAt 
leur  m6rite  (1).  II  y  eut  de  grandes  r^jouissances  &  Anvers, 
le  26  Janvier  1663,  lorsque.  Teniers  arriva  de  Bruxellcs, 
porteur  du  d^cret  royal  inslituant  TAcad^mie,  donl  Texis^- 


(I)  La  separation  definitive  n*cut  lieu  qu*en  1773. 
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fence,  on  peul  radirmer,  ^tail  due  enticrement  k  scs 
d-marches. 

Teniers  mourul  i  Brnxelles  le  25  avril  1690  (1).  Un 
tableau  de  la  Galerie  de  Munich  (a^  906),  da(6  de  1680, 
nous  le  montre  sous  les  (raits  d'un  alchimiste,  e(  consi- 
d^rablemenl  plus  vicux,  on  apparence,  que  son  Age.  A 
daler  dc  celle  6poque,  ii  est  plus  fr^quemment question  de 
lui  comme  marchand  de  tableaux  que  comine  peintre,  ce 
qui  pent  avoir  donn6  nnissance  k  celte  legende  qu'il  (it 
r^pandre  le  bruit  de  sa  morl  pour  obtenir  de  ses  peintures 
un  prix  plus  ile\6, 

David,  son  fils  atn£,  peintre  de  talent  ct  de  reputation, 
niourut  en  1685.  Une  oeuvre  de  ce  troisi^me  Teniers, 
Sainl  Dominique  agenouille  devant  ia  Vierge^  peinlure 
dat^e  de  1666,  orne  Teglise  de  Perck.  De  ni^me  que  son 
pere,  le  troisiime  David  t'ournit  de  nombreux  patrons  aux 
c^l^bres  ateliers  de  tapisseries  de  Bruxelles. 

Corn^lie,  fille  de  Teniers,  devint  Tepouse  dc  Jean 
Erasroe  Quellin,  le  peintre  bien  connu  (1654-1715). 

Le  Catalogue  raisonne  de  Smith  d^crit  plus  de  700  pein- 
tures accept^es  comme  oeuvres  originales  de  Teniers.  De 
fait,  pen  d'artistesont  donn£  des  preuves  d*une  plus  haute 
facility,  et  il  est  dans  son  oeuvre  des  paysages  serous  de 
figurines  que  Ton  dc^signe  sous  le  nom  c  d*aprte-diners  >, 
non  pas  k  cause  de  la  nature  de  leurs  sujets,  mais  k  cause 
du  temps  aflect^  k  leur  production.  Les  Galeries  de  Madrid, 
de  Sainl-P6tersbourg,  de  Vienne,  de  Munich,  de  Dresde,  de 
Paris,  deLondreset  de  Bruxelles,  possMent  ensemble  plus 
de  200  Teniers.  En  Angleterre,  les  collections  particulidres 


(I)  On  a  souvcnt  public  a  tort  1694  et  1695. 
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en  moolrent  plus  de  ISO  el  les  galeries  privies  de  TEnrope 
en  poss^lcnl  au  moins  un  nombre  ^gal.  S'il  est  parmi  ces 
creations  un  Ir^  grand  nombre  dc  pages  qu*il  est  permisde 
i|ualiGer  de  merveilleuses,  d'aulres,  en  revanche,  laissent 
infinimenl  h  d^sirer  sous  le  rapporl  de  la  conscience.  Cest 
surlout  dans  la  p^riode  la  plus  avanc^e  de  la  carridre  du 
mailre  que  nous  constalons  un  manque  de  sinc6ril6,  de 
calme,  de  concenlralion  dans  I'^ludo  de  la  nature,  qualil^s 
qui  seules  emp^henl  Texpression  de  d^g6n6rer  en  grimace 
dans  les  seines  oA  se  complail  Ic  lalenl  de  Teniers.  On 
peul,  k  certains  ^gards,  atlribuer  cette  circonstance  k 
I'origine  mime  du  peintre  el,  davantage  encore,  ^  la 
position  qu'il  occupail  ou  pretendail  occuper  dans  la 
society. 

Brouwer  se  sentait  inQniment  plus  k  Taise  dans  les 
lavernes,  Ostade  dans  les  milieux  rustiqucs.  Cest  surtoul 
par  la  pleine  lumiire  que  triomphe  Teniers,  el  s'il  est 
permis  d'cnvisager  comme  des  oeuvres  de  premier  ordre 
nombre  de  ses  seines  d'intirieiir,  rarement  elles  igalent 
ses  joyeuses  kermesses,  oil  sont  prodigu^es  les  ressources 
de  sa  prestigieuse  palette.  Sous  ce  rapport,  comme  sous 
liien  d'autres,  Teniers  ivoque  presque  invinciblemcnt  le 
souvenir  de  Watteau. 

Pitillants  el  joyeux  au  supreme  degr6,  ils  semblent. 
Tun  et  Tautre,  se  mouvoir  dans  un  monde  id^al,  od  les 
peines  et  les  soucis  de  tout  genre  ne  nous  atteignenl  que 
pour  itre  bientdl  noyis  dans  Toubli,  oA  le  soleil  ne  cesse 
de  luire. 

Dans  les  seines  de  la  vie  intime,  les  villageois  boivent, 
jouent  aux  bonles,  dansent  el  chantent;  rarement  ils  se 
ballent.  S'ils  en  vienuent  aux  mains,  on  bisite  k  les 
prendre  au  sirieux. 
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Chez  Teniers  rinlerpr^tation  des  sujcts  de  la  l^gende 
sacr^e  confine  au  grotesque.  L'admirable  tableau  da 
Louvre,  le  Reniement  de  saint  Pierre^  a  pour  th^&lre  uo 
corps  de  garde  flamand  oil  des  soldats  fument  et  jouent 
aux  carles. 

C*est  avec  uoe  predilection  ^videnle  que  nous  voyons 
le  c^l&bre  Anversois  revcnir  aux  sujets  illuslrds  deux 
sidles  auparavant  par  J^rdme  Bosch  :  la  Tentalion  de 
saint  Antoine^  le  Riche  aux  Enfers^  les  sabbats  et  les 
loagiciens.  Aiitanl  de  pr^textes  a  Texhibition  des  monslres 
les  plus  f'anlasliques. 

Avec  rdgc,  les  facuU^s.  du  matlre  d^clinrnt  certaine- 
menl.  A  dater  de  1654,  ses  oeuvres  paraissenl  hilives.  Cola 
n'emp^cbe  que,  de  (ous  les  peintrcs,  Teniers  nc  soil  celui 
qui  posside,  au  degr6  supreme,  la  faculte  de  tirer  d*un 
sujet  de  genre  la  plus  haute  somme  de  satisfaction  fier- 
sonnelle  jointe  k  la  plus  irresistible  Eloquence  pour  nous  la 
faire  partager.  Ses  oeuvres  so  caracl^risent  par  une  sponta- 
neity de  conception,  une  sincerity  de  moyens  et  de  vis^e  qui 
rend  leur  etude  incomparablement  attrayante.  Comme  le 
dil  Reynolds,  cet(e  etude  s'impose  in  rattentioo  la  plus 
s^rieuse  de  tout  peintrc  qui  aspire  k  exceller  dans  la 
pratique  de  son  art. 

En  qualite  de  graveur  h  reau-lbrte,  Teniers  est  tr6s  inre- 
rieurii  Ostade,  i  Corneille  Bega,  h  Du  Sart.  Plus  de  500  plan- 
ches ont  6i&  gravies  d^apris  ses  oeuvres,  et  s*il  est  exact  que 
Louis  XIV  ail  trouv^  ses  c  magots»  indignesde  figurer  dans 
les  collections  royales,  en  revanche  il  a  trouvd  en  France 
de  splendides  interpretes  par  le  burin  et  des  admirateurs 
passionn^s.  Le  superbe  tableau  de  |a  collection  du  due  de 
Bedford  fut  vendu  18,030  livres  en  1768, 1' Enfant  pra^ 
digue  du  Louvre  30,000  livres,  en  1776.  Les  plus  hautes 
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eslimaiions  de  Smith  sont  aujourd'bui  de  beaucoup  d^pas- 
s^es.  li  laxait  &  2,000  iivres  sterling,  c'est-i-dire  50,000 
francs,  le  grand  tableau  de  Saint- P6tersbourg.  LeGoiiver- 
neroent  beige  a  pay^,  en  1867,  5,000  Iivres  sterling  la 
grande  kermesse  du  Mus^e  de  Bruxelles,  el  neuf  ans  apr^s, 
en  1876,  &  la  vonte  de  San  Donate,  nn  tableau  de  rEnfant 
prodigue^  mesurant  h  peine  35  centimetres  sur  60,  a  pu 
atteindre  152,000  francs,  c'est-&-dire  5,280  Iivres. 

Bien  que  Van  Tilborgh,  qui  fut  &  Bruxolles  Tel^ve  de 
Teniers,  ait  suivi  parfois  avec  succ^s  le  style  de  son 
maiire,  que  d*autres  artistes  flamandsaient  cxcell6  dans  la 
peinture  des  figures  de  petites  dimensions,  on  ne  peut 
dire  que  Teniers  ait  fait  ^cole.  II  demeure,  en  r^alite, 
dans  rhistoire  de  Tart,  le  dernier  repr^sentant  de  la  grande 
^cole  flamande  du  XVIP  si^cle. 


OUVRAGES  PRESENTES. 


Renard  {A).  —  La  reproduction  artificiclle  des  roches 
volcaniqucs,  conference  faite  Ic  18  mat  1888.  Paris,  1888; 
cxlr.  in-8»(28  p.). 

—  Note  sur  qurlqucs  roches  du  pic  du  Tcyde  (Tdn^rifFe). 
Bruxelles,  1888;  extr.  in-8*  (IG  p.). 

Wauters  (Alph).  —  La  famille  Breughel.  Bruxelles,  1888 ; 
cxlr.  in-8*'  (7(>  p.,  avec  une  photolypie). 

—  Discours  prononcd  dans  la  stance  inauguralc  de  la 
Soridt^  d*archeologie  de  Bruxelles,  !c  16  juin  1887.  Bruxelles, 
1887;cxlr.  in-8«(4p). 

—  A  propos  de  la  ville  de  L^au,  son  anciennetd,  son  nom 
et  ses  origines.  Bruxelles,  1888;  extr.  in-8*  (6  p.). 
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Wauters  (Afpli,),  —  Dc  i'usagc  dc  rcmploi  dc  la  pierrc  cl 
de  la  briqiie  en  Brabnnt.  Bruxellcs,  1888;  cxtr.  in-S"*  (4  p.). 

—  Discours  prononce  au  nom  dc  la  Ciasse  dcs  lettrcs  aux 
fun^railles  dc  Jules  Van  Praet.  Brnxcilcs,  1888;  extr.  in-8^ 
(10  p.). 

—  A  propos  d*iin  iioiiveau  syslcmc  liistoriquc  rclatif  k 
r^lablisseincnt  des  Francs  en  Beigique.  Bruxelles,  1888; 
exlr.  in-8*  (7  p.). 

—  Sur  Ic^pist^niononiie  de  feu  Philippe  Vander  Maelen. 
Bruxelles,  1887;  extr.  in-8«  (3  p.). 

—  Note  bibliographiquc  c  Le  canton  dc  L^au  • .  BruxellcSy 
1887;  exlr.  in-8«(3p.). 

—  Note  bibliographiquc  sur  Touvrage  dc  M.  Tahon  c  Les 
origincs  dc  la  melallurgie  au  pays  d'£ntre-Sainbrc-cl-Meuse  •• 
Bruxelles,  1887;  exlr.  in-8«  (2  p.). 

—  Les  Su^ves  ou  quelques  variations  sur  ce  theme  «  La 
critique  est  aisec  ct  Part  est  diflicilc  >.  Bruxelles,  1887; 
cxtr.  in-8*'  (4  p.). 

—  Note  sur  Ic  tome  VI  des  Relations  politiques  de 
M.  le  baron  Kervyn.  Bruxelles,  1888:  in-8''  (5  p.). 

*—  Note  sur  un  travail  de  M.  Castan  «  Les  noces  d'Alexandre 
Farnese  ct  de  Marie  dc  Portugal  ».  Bruxelles,  1888;  in-8*  (1  p.). 

—  Les  scrments  prctes  aux  villes  principales  du  Brabant 
par  les  dues  lors  de  Icur  inauguration.  Bruxelles,  1887; 
cxtr.  in-8«(l9  p.). 

—  Sur  dcs  documents  apocryphes  qui  concerneraicnt 
Henri  dc  Gand.  Bruxelles,  1888;  extr.  in-8''  (14  p.). 

—  Expose  des  travaux  de  lu  Tabic  deschartes  et  dipl6mes. 
Bruxelles,  1885;  cxtr.  in-8<>  (3  p.). 

—  Geschicdenis  dcr  oudc  vryheid  en  heerlykheid  van 
Overyssche  (extrait  dc  IHistoirc  des  environs  de  Bruxelles, 
traduit  et  annot^  par  E.  Rigaux).  Overyssche,  1888;  in-t2 
(109  p.). 

Tahon  (Viclor).  —  Les  armes  franques  et  Icur  fabrication 
en  Beigique.  Bruxelles,  1888;  in-8''  (^4  p.). 
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TonssaiHt  {le  chan.)  —  Hisloirc  de  Fabbaye  dc  Marche- 
les-Dames.  Namur,  1888;  in-8<'  (124  p.) 

Devillers  {Leop.),  —  L'dglise  de  Sainte-Waiidru  a  Mons 
doit-cllc  etrc  polychrom^c ?  Mons,  4888;  cxtr.  in-8*  (7  p.). 

Thyg  (le  cap.).  —  Au  Congo  ct  au  Kassai,  conferences. 
Bruzelles,  4888;  in-8«  (62  p.  et  3  cartes). 

—  Le  Kassai  et  ia  Louloua  dc  Kwanioutli  h  Loucbo,  lev^s 
a  bord  du  steamer  c  Stanley  >.  Bruxelles,  1888;  carte  in-plano. 

Grilry.  —  OEuvres,  VII'  livraison :  Anaer^on  chez  Polycratc, 
op^ra  en  5  actcs.  Leipzig  [1888];  voL  in-4^ 

Ronkar  (E.),  —  Sur  Finfluence  du  frotteraent  et  des  actions 
mutuciles  intdrieures  dans  Ics  mouvements  p^riodiques  d*un 
systeinc :  applications  au  spheroTde  tcrrestre.  Bruxelles,  1888; 
extr.  in-4*  (55  p.) 

Crispin  (C.-y.).  —  Abregd  de  Thistoire  de  Bouvignes. 
Bruxelles,  1887;  in-8*  (G4  p.). 

PeUeneer  {Paul).  —  Sur  la  classification  des  gastropodes 
d*apr£s  le  systeme  nerveux.  Paris,  1888;  extr.  in-S""  (3  p.)- 

Dertiyls  (Jacques).  —  Sur  la  tlidorie  des  formes  alg^briques 
a  un  nombrc  quelconque  de  variables.  Bruxelles,  1888;  extr. 
in-8*  (32  p.). 

FraneoUe  (P.).  —  Recherches  sur  le  d^veloppement  de 
r^piphyse.  Liige,  1888;  in  8*  (71  p.,  pi.). 

De  Vos  (Andre).  —  Promenades  au  jardin.  Bruxelles,  1888; 
voLin-8«(140p.). 

Musie  royal  d'histoire  nalurelle  de  Belgique.  —  Annales, 
tome  XIV  :  faune  du  calcairc  corbonifcre  dc  la  Belgique, 
G*  parlie  (De  Koninck).  —  Bruxelles,  1887;  2  vol.  in-4^ 

WillemS'Fondsy  Gand.  —  Jozcf  11  en  zijne  rcgccring,  door 
SIceckx.  Karel  VI  en  Maria-Tbercsia,  id.  2  br.  in-12. 

Sociile  des  melophiles  de  Hasseli,  —  Bulletin  de  la  section 
litt^raire,  24*  vol. ;  in-8'' 

Aeademie  der  sehoone  kunsten  van  Aniwerpen.  -^  Jaarlijksch 
Tcrslag.  1887-88;  in-8^ 
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Allimagnb  et  Autriche-Hongrie. 

Binizmann  (Ernsl),  —  Das  Inncre  der  Erde.  Mtigdcbourg, 
\  888 ;  in-8»  (30  p.). 

KoUiker  (A.)  —  Die  Cnlwicklung  ties  menscbliclien  Nngels. 
Wurzbourg,  1888;  in-8''  (26  p.,  3  pi.). 

UniversiU  de  Giessen,  —  Theses  et  disserlalions,  1887-88; 
41  br.  inS''  et  in-4^ 

Geographische  Gesellsckafl  in  IVien.  —  Miuhcilungen, 
Band  X.\X,  1887.  In-8'. 

Verein  fur  Erdkumh,  Leipzig.  —  Millheilungcn,  1887. 
In  8^ 

Nalurwissenschafiliclier  Verein  in  Magdeburg.  —  Jabres- 
bcriclit  unil  Abhandlungcn,  1887.  ln-8^ 

Sternwarle  zu  Prag.  —  Deobacblungen,  1887.  In-i*. 

Schlesische  Gesellsckafl  fur  vaierldndischeCuUur,  — Jabres- 
fiericht,  1887.  Breslau;  in-8^ 

Gesellschaft  fiir  GeschiclUe,  KieL  —  Zeitscbrift,  Band  XVII. 
— Regeslcn,  11,  3. —  Der  Rubenstein  von  Gottorp  (Lih'cncron). 
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In-8». 

Naturhistorischer  Vereins,  Bonn,  —  Verbandlungen,  45. 
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JValurwissenschafllicher  Verein  zu  Regensburg.  —  Bericbte 
1,  1886-87.  ln.8'. 


Am^riqub. 

Annuaire  stalislique  de  la  province  de  Buinos-Ayres 
(Albert  C.  Dessein),  6*  ann^e,  1886.  La  Plata;  vol.  in-8*. 

Signal  Office,  Washington.  -7-  Annual  report  1887,  part  1. 
ln-8*. 
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Second  geological  Survey  of  Pennsylvania, — Annual  report 
for  188G,  part  HI,  with  alias.  —  Alias  bucks  and  Montgomery 
counlies,  n*  1,  C7.  —  Atlas  western  middle  anthracite  Geld, 
part  2y  AA.  Philadclphie ;  5  vol.  in-8^ 

•    American  Association  for  the  advancement  of  science.  — 
Proceedings,  3G^^  meeting,  1887.  In-8^ 

Geological  and  natural  history  Survey  of  Minnesota.  — 
Bulletin,  n<"  2-4.  —  Annual  report  for  1886.  Saint-Paul,  1887; 
4  vo}.  in-8*. 

U.  S.  Coast  and  geodetic  Survey,  Washington.,  —  Report 
for  f885-8G;  3  vol.  in-4^ 

Philosophical  Society  of  IVasUinglon.  —  Bulletin,  vol.  X. 
In-8* 

Smitlisonian  institution.  —  Report  for  1885,  part  2.  ln-8^ 


France. 

Percy  (Lucien)  [Luce  Herpin],  —  Histoire  d'une  grandc 
dame  au  XVIII*  siecle :  la  conitesse  H^16ne  Potocka,  7'  edition. 
Paris,  1888;  vol.  in•8^ 

—  Histoire  d'une  grande  dame  au  XVIII*  siecle :  la  princesse 
Helene  de  Ligne,  12*  edition.  Paris,  1888;  vol.  in-8*. 

Heron-Royer,  —  Sur  la  presence  d'une  enveloppe  adventice 
autour  des  feces  chez  les  batraciens.  Paris,  1888;  extr.  in-8''(5  p.). 

—  Description  du  Pclobates  Latifrons  des  environs  de 
Turin,  etc  Paris,  1888;  extr.  in-8»  (8  p.). 

—  Nouvelles  recherches  sur  Ic  P^lobate  des  environs  de 
Turin.  Paris,  1888;  extr.  in-8»  (8  p.). 

Bailly  (Jules).  —  Pallas  Atliend,  poesie.  Paris,  1888; 
in-4*  (13  p.). 

Royer{Cleinence). — Attraction  etgravitationd'aprcs  Newton. 
Paris,  1883;  extr.  in-8<*  (23  p.). 
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Leehalas  (Georges).  —  L^ogiandissemcnl  des  aslrcs &  Tbori- 
zon.  Paris,  1888;  exlr.  in-8''  (7  p.). 

Lemoine  {^mile).  —  Questions  diverges  siir  la  nouvellc 
geomctrie  du  triangle.  Toulouse,  1887;  extr.  in-8*  (30  p.). 

—  Quelques  questions  se  rapportant  k  Tetude  des  anti- 
parallcles  des  cdtds  d*un  triangle.  Paris,  1888;  in-8*  (22  p.). 

—  Notes  k  propos  du  ccrcic  des  neuf  points.  Paris,  1886; 
cxlr.  in-8*  (5  p.). 

—  Etude  des  points  inverses.  Paris,  1887;  in-8*  (15  p.). 

—  Questions  diverses  sur  la  g^onidtrie  du  triangle.  Paris, 
1886;  extr.  in-8»  (19  p.). 

—  De  la  mesurc  de  la  simplicile  dans  les  construetions 
gdom^triques.  Paris,  1888;  extr.  in-i*"  (2  p.). 

Lemoine  (/?.)  et  Vigarie  {£.).  —  Note  sur  les  eldroents 
brocardiens.  Paris,  1888;  extr.  in-8*(8  p.). 

Paillard  (Ch ).  —  Notes  et  dclaircissements  sur  Thistoire 
gcn^rale  des  Pays-Bas  et  sur  Thistoire  de  Valencicunes  au 
XVI*  siccle.  Valenciennes,  1879;  in-8*. 

Leon- Petit  [le  D'),  —  L'hyst^rie  pulmonaire.  Paris,  1888; 
in-8»(104  p.). 

Societe  des  itudes  historiques.  —  Revue,  1887.  Paris  ;ia-8*. 

Societe  des  antiquaires  de  Picardie,  —  Mcmoires,  t.  XI. 
Bulletin,  1887,  n<>  4.  Amiens,  1888. 

Sociite  de  Chistoire  de  France.  —  Annuairc-Bulletin,  1887. 
Paris;  in-8*. 

icole  poly  technique.  —  Journal,  57*  cahier;  in-4*. 

Musium  d'histoire  naturelle.  —  Nouvelles  archives,  2*  sdr., 
t.  IX,  2;  X,  1.  Paris;  in-4*. 

Societi  des  beaux-arts  de  Caen,  —  Bulletin,  vol.  Vil, 
4*  cahier.  In-8*. 

Atinistere  de  I' Instruction  publique.  —  Comitd  des  travaux 
historiques  et  scicntifiques :  Revue  des  travaux  seientifiques, 
t.  II-VII.  Paris,  1883-87;  6  vol.  in-8*. 
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Socieie  academique  indfhchinoistj  Parts,  —  Bulletin,  1881. 
ln-8». 

Aeadimie  de  Uyislalioti  de  TouUntse.  —  Rccueil,  t.  XXXV. 
ln-8*. 

Socieii  dunkerquoise  pour  r  encourage  went  de$  sciences,  etc, 
—  Memoiios,  188586.  \nH\ 

Acatfhnie  de  m6decine,  Paris.  —  M^inoires,  t.  XXXI V 
vi  XXXV.  2  vol.  in.4-. 

Minixlere  de  ia  Guerre.  —  Catalogue  de  la  bibliolhiqur, 
I.  IV  cl  V.  Paris,  1886-87;  2  vol.  in-8-. 

Socieie  Unneenne  de  Bordeaux.  —  Actcs,  t.  XL  ct  XLI. 
2  vol.  in  8*. 

Societe  des  sciences  hnlureUes  de  Cherbourg.  —  M^moires, 
I.  XXV.  In.8- 

SoeiefS  linnienne  de  Normandit,  —  Bulletin,  1886-87. 
Caen;  vol.  in- 8®. 

Aradhnie  des  srii*ncfH  morales  et  politiques.  -^  Collection 
dcs  ordonnanccs  des  rois  de  France  :  Catalogue  des  acles  de 
Francis  I",  Ionic  I".  —  Mt^moires,  tome  XV.  Paris,  1887-88; 
2  vol.  U\-i\ 

Academic  des  inscriptions,  Paris.  —  Notices  et  extraits  des 
tnanuscrits,  tomes  XXVIll,  l'«  partie;  XXXII,  i"  parUc. — 
.Mcmoires,  tome  XXXIII,  1"  partte.  ■ 


Grandb-Brbtagne,  Irlandb  bt  Colonies  Uritanniques: 

Cotes  {E.'C).  —  A  preliminary  account  of  the  wheat  and 
rice  weevil  in  India.  Calcutta,  1888;  in-8*  (i8  p.  et  fig.). 

—  The  experimental  introduction  of  insecticides  into  India, 
with  a  short  account  of  modern  insecticides  and  methods  of 
applying  them.  Cnlrutla,  1888;  in-8*  (8  p.). 

3*"*   SfiHlR,   TOMR    XVI.  20 
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DoUo  (£.).  —  On  llic  humerus  of  Euclastes.  Londres,  1888: 
exir.  in-8''  (8  p.,  1  Hg.). 

—  The  architects*  Register,  vol.  111.  Londres,  1888;  in^6. 

Smith  (Piazzi).  —  Report  on  the  i*oya1  Edinburgh  Obser- 
vatory for  1888.  rn.4«. 

Royal  Socirfij  of  JVew  South  Wctles.  —  Journal  and  proeee- 
dings,  vol.  XXI  Sydney.  1888:  vol.  in  8\ 

Royal  irish  Acailemy,  —  iVoeeedings  :  science,  and  polite, 
January  1888.  —  Transncitons,  vol.  XXIX,  1  and  2.  —  Cun- 
ningham memoirs,  n"  IV.  —  List  of  the  papers  published  in 
the  Cunningham  memoirs,  and  iri«h  manuscript  series, 
(I78H-188G;.  Duhhn. 

.  Meteorological  Deportmenl  of  the  Governmetti  of  India.  — 
Ki'port  of  the  meteorology  of  India  in  1886.  —  Memoirs  on 
the  winds  ami  monsoons  of  the  Arabian  Sea  and  North  Indian 
Ocean.  —  Indian  me(eorolo4ci('al  memoirs,  vol.  IV,  part  4. 
Calcutta;  5  vol.  in-4\ 

Ohset'vatory,  (tretinvirh.  —  Observations;  astronomical, 
magnetieal  and  meteorological  Results;  Spectroseopie  and 
photographic  results,  1885.  Numerirnl  lunar  theory,  5  vol. 

Linnean  Sodely  of  \ew  South  Wales.  —  Proceedings, 
vol.  II.  —  List  of  the  names  of  contrilMt'tors  to  the  first  series, 
vol.  I-X.  Sydney;  in-S*. 

Radvliffe  Ohserralory,  Oxford.  —  Observniloiis,  1884. 
In-8». 

Rrittsi'h  Association  for  the  advancement  of  science.  — 
Report  of  the  57*^  meeting,  Manchester,  1887.  Londres,  1888; 
vol.  in  8*. 

Affstratian  Muaeomy  Sydney.  —  Catah)gue  of  the  auslralian 
stalk-  and  sessile-eyed  Crustacea.  —  Catalogue  of  a  collection 
of  fossils.  —  Catalogue  of  the  australian  hydroid  zoophytes. 
—  Catalo^^ue  of  the  cchinodermata,  part.  1.  —  Descriptive 
catalogue  of  the  geneial  collection  of  minerals.  —  Descriptive 
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catalogue  of  the  medusae  of  ihe  australian  seas.  Sydney, 
l882-87;6  vol.  in-8*. 

ManchesUr  literary  and  philosophical  Society.  —  Procee- 
dings, vol.  XXV  and  XXVI.  Memoirs,  S'  s^r ,  vol.  X.  1885-87; 
3  vol.  ia-8''. 

British  Museum.  —  A  guide  to  the  principal  gold  and 
silver  coius  of  the  ancients,  by  Barclay  V.  Hrad,  2'  cd.  Londres« 
1881;  vol.  in-8^ 

—  Medaillic  illustrations  of  the  history  of  Great  Britain  and 
Ireland  to  the  death  of  George  II  (Edw.  Hawkins,  Aug.  Franks, 
Herbert  A.  Gruebcr),  vol.  i  and  2.  Londrcs,  4885;  2  vol.  in-8*. 

—  Catalogue  of  hooks  in  the  library  of  the  brilish  Museum, 
printed  in  England,  Scotland,  and  Ireland,  and  of  books  in 
eugiish  printed  abroad  to  the  year  1640,  vol.  I-III.  Londrcs, 
4884;  3  vol.  in-8*. 

—  A  catalogue  of  books  placed  in  the  galleries  in  the 
reading  room  of  the  british  Museum'.  Londres,  1886;  yof  in-8*. 

—  A  subject  index  of  the  modern  works  added  to  the 
library  of  the  british  Museum  in  the  years  1880-85.  Londrcs, 
1 880;  vol.  in-4*. 

Royal  Soeitly  of  Edinburgh.  —  Transactions,  vol.  XXII, 
parts  2-4;  XXX,  part  4;  XXXI;  XXXlll,  parts  I  and  -i. 
Proceeding's^  sessions  1883-87. 


Italie 

Ottnervaiorio  di  Brera  in  Milano.  —  PubhIicazioni,  n. 
XXXIH  :  Osservazioni  sulle  stelle  doppie.  Serie  prima.  Milano, 
1888;  in-4*. 

Aecademia  d'agricoUura  di  Verona.  —  Mcmorie,  vol.  L.XIII. 
In.8*. 
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Pays-Bas. 

Nederlandsche  Rijkscommissie  voor  graadmeting  en  umier- 
passing  —  II  :  Uitkomstcn  dcr  Rijkswaterpassing  {Cohen 
SluaH,  Van  dc  Snndi'  Bakhiiyzcn  cii  Van  Dicsen),  1875-85. 
La  Have,  4888;  vol  in-V>. 


Pays  liivBRs. 

Ossermiorio  de  Madrid.  —  Obscrvacioncs  melcorologicasy 
1882-85.  Rcsumen,  1885;  5  vol.  in.8^ 

Aaturforscher  Gexellscfiaft,  Dorpat  —  Silzungst>crichtc, 
Band  VJIl,  2.  ScLriftcn,  II-IV. 


BULLETIN 


DE 


L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 

DES 

LETTRES  ET  DES  BEiDX-ARTS  DE  BELGIQDE. 

1888.  —  N«'  9-40. 


CLASSE  DES  SCIEHCES. 


Seance  du  13  octobre  1888. 

II.  Cr^piNj  directeur. 

M.  LiAGREy  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alph.  Briar t,  vice ^ directeur; 
J.-S.  Slas,  P.-J.  Van  Beneden,  le  baron  Edm.  de  Selys 
Longcbamps^  Giuge,  H.  Maus,  F.  Donuy,  Ch.  Montigny, 
Brialmont,  liid.  Dupont,  £d.  Van  Beneden,  C.  Malaise, 

F.  Plaleau,  Ed.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke, 

G.  V^n  der  Mensbrugghe,  W.  Spring,  Louis  Henry, 
U.  Hourlon,  P.  Mansion,  J.  Delboenf,  membres;  E.  Catalan, 
Cb.  de  la  Vallee  Poussin,  associes;  A.  Renard,  P.  De  Heen, 
Ch.  I^grange  et  L.  Errera,  correspondants. 

M.  Folie  ecrit  qu'une  indisposition  rempSche  d'assister 
i  la  s^nce. 

S"""  s£rie,  tome  XVI.  21 
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CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend  avec  un  vif  sentimenl  de  regret  la 
perte  qu*elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  Tun  dcs 
associ^s  de  sa  section  des  sciences  naturelles,  !e  docteur 
Rudolf  Clausius,  professeur  h  rUniversis6  de  Bonn,  d^c^de 
en  celle  ville  le  24  aoAt  dernier. 

M.  Liagre  donne,  en  meme  temps,  lecture  d'une  lettre 
de  M.  Folie  faisani  connaltre  quels  6laient  les  travaux 
donl  M.  Clausius  s'occupait  au  moment  de  sa  morl. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  envoie  les  ouvragos 
suivants  pour  la  biblioth^qne : 

1*  Das  Sludium  der  Geographic  in  und  ausser  der 
Schule;  par  le  professeur  Stauber,  d'Augsbourg.  Prix  du 

ROI  POUR  LA  G^OGRAPHIB. 

2*  Bulletin  de  la  Sociele  beige  de  geologic,  dc  paleon^ 
tologie  el  d'hydrologic  de  Bruxelles,  tome  I",  1887. 
—  Remerciements. 

—  M.  F^lix  Lecontc,  a  Tournai,  adresse,  sous  la  dale 
du  25  seplembre  dernier,  un  pli  cachet^  portanl  en 
suscription  :  Sciences  physiques. 

Un  second  pli  cachet6  est  remis,  de  la  part  de  M.  le 
D'  L^on  Stilmant,  et  ne  pourra  etre  ouvert  que  sur  sa 
demande  oti  celle  de  son  associ^,  M.  Joseph  Dusseldorf, 
de  Bruxelles.  —  D^pdl  dans  les  archives  de  TAcad^mie. 

—  M.  Delaey,  k  Roulers,  adresso  la  (roisieme  partie : 
Forces  arlificietles,  de  son  travail  portanl  pour  litre  t 
Forces  el  moleurs.  —  Depdl  dans  les  archives. 


(  503  } 

—  Horn  mages  d*ouv  rages  : 

1**  Catalogue  raisonne  dts  orthopteres  et  de$  nevropteres 
de  Belgique;  par  le  baron  de  Selys  Longchamps,  avec  une 
note  qui  figure  ci-apr^s; 

2*  Sur  le  genre  trigonia^  et  description  de  deux  trigo^ 
nies  nouvelles  des  terrains  supra^cretace ,  de  Maestricht 
et  de  Ciply;  par  A.  Brian ; 

3**  a)  Melanges  mathematiques^  tome  III;  b)  Sur  un 
cas  particulier  de  la  formule  du  binome;  par  E.  Catalan; 
4*  Memoires  pour  servir  a  V explication  de  la  carte  geolo* 
gique  detaillee  de  la  France :  UArdenne;  par  J.  Gosselet. 
(Pr6sent£  par  M.  Malaise,  avec  une  note  qui  figure  ci-apr^); 
5^  Introduction  a  f etude  descriptive  des  medicaments 
naturels  d'origine  vegetale;  par  A.  Herlant.  (Present^  par 
M.  Stas); 

6"*  Ueber  eine  neue  Monadine,  Endobiella  Bambekii; 
par  C.  De  Bruyne; 

7*  Veber  das  Fingerskelett  der  Pinnipedier  und  dcr 
Cetaceen;  par  H.  Leboucq ; 

(Ces  deux  derniers  ouvragcs  sont  pr6sentes  par  M.  Cli. 
Van  Bambeke); 

8^  Flora  Brasiliensis,  fasc.  GUI  :  Helaslomaceae  IP; 
par  A.  Cogniaux.  —  Remerciemenls. 

—  Les  Iravaux  manuscrits  suivants  sont  renvoyes  i 
Texamcn  de  rapporteurs: 

1*  Expose  des  motifs  de  V omission  des  forces  tangen^ 
tielles  signalee  dans  le  rapport  de  M,  Lagrange  sur  le 
memoire  eoncernant  une  nouvetle  theorie  des  marees ;  par 
Eug.  Perron.  —  Commissaires :  MM.  Lagrange,  De  Tilly 
etFolie; 


m^^'V^^'^i.-: 


:■*    » 
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2^  Sur  quelques  proprietes  des  transformations  lineaires; 
par  Jacques  Deruyts.  —  Commissaires :  MM.  Le  Paige  et 
Mansion ; 

5°  Stir  quelques  phosphates  et  arseniates  doubles;  par 
L.  Chevron  et  A.  Droixhe.  —  Commissaires :  MM.  Spring 
ct  Stas; 

4^  Sur  un  nouveau  systeme  de  ballon  dirigeable  (avec 
4  dessins);  par  Charles  Weiler.  —  Commissaire:  M.  Maus; 

5^  Sur  les  valeurs  nutneriques  de  la  gamrne  tnusicale 
de  M.  Delezefine;  par  Charles  Meerens.  —  Commissaires  : 
MM.  Van  der  Mensbrugghe  et  Monligny ; 

6"  La  saccharification  diaslasique;  par  A.  Reychler. 
—  Commissaires :  MM.  Stas  el  Fredericq. 


NOTES     BIBLIOGRAPHIQUES. 

Presentation  d'ouvrage. 

A/,  le  baron  de  Selys  Longchamps  s'exprime  ainsi,  en 
pr6senlant  son  Catalogue  raisonne  des  Or thop teres  et  des 
JSevropteres  de  Belgiquey  qui  fait  parlie  du  t.  XXXII 
des  Anivales  de  la  Soci£t£  Entomologique  de  Belgique  : 

<  I.e  travail  que  j*ai  r^dige  ne  renferme  aucune  espece 
nouvelle;  ce  n'esl  qu'un  recensement  slatistique  avec 
indication  des  localiles  et  des  c^poqnes  d'apparition,  aiix- 
quelles  j'ai  ajout<^  souvent  des  observations  pour  faciliter 
la  recherche  et  la  determination  de  certaines  espdces  rares 
ou  dilTiciles  a  reconnallre. 

»  Ce  catalogue  est  le  rdsuhat  dc  plus  de  cinquante 
anni^es  dc  recherches  dans  les  parties  les  plus  caract^- 


i 
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ristiqucs  de  notre  lerriloire  :  47  esp^ces  d'Orlhoplires  ei 
327  de  N^vropt&res  y  son  I  ^num^r^cs. 

>  Je  suis  persuade  qu*il  est  encore  assez  incomplel 
poor  cerlains  groupes,  notamment  les  Psocidce,  les  Ephe- 
tneridce  el  les  Phryganidce ;  mais  un  lei  relev£  manquant 
loot  ik  fait  jusqu'ici  pour  cette  parlie  de  notre  Faune,  j*ai 
lieu  d'esp^rer  qu*on  le  trouvera  utile,  tout  au  moins  comnae 
base  el  point  de  depart  pour  des  recherches  ult(^rieures.  » 


En pr^sentant ;  LMrcfenne,  pari.  Gosselet  (1), M. Malaise 
appelle  Taltention  de  rAcad^mie  sur  ce  reroarquable 
ouvrage.  c  Peu  de  g^ologues,  ajoute-t-il,  ont  publie  autant 
de  Iravaux  sur  la  Belgique  que  notre  savant  associ^. 

>  Le  nouveau  livre  de  M.  le  professeur  Gosselet  peut 
dire  consider^  comme  le  complement,  consid^rablement  el 
beureusement  augmente,  de  son  M^moire  sur  les  terrains 
primairesi  phru  en  I860. 

>  Outre  les  observations,  qui  r^sultent  de  ses  recherches, 
OD  y  trouve  analyses  el  discut^s  les  nombreux  travaux  donl 
les  difl<§renls  terrains  primaires,  se  rapporlant  in  I'Ardenne, 
oDl  €i6  Tobjel.  > 


(I)  In-i*,  de  881  pages,  XXVII  planches  photograph  ices,  uno 
earte,  XI  planches  de  coupes,  et  24i  figures  sur  bois,  dans  le  textc. 
Ifemoires  pour  scrvir  k  Pexplication  de  la  carte  gcologiquc  dctailico 
de  la  France.  Paris,  Baudry  et  0%  1888. 
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RAPPORTS. 


II  est  (lonD^  lecture  des  rapports  suivants  : 

1**  De  MM.  Van  Beneden,  p^re  et  fils,  et  Van  Bambeke, 
coqcernant  le  rapport  soumis  par  Charles  Julin  au  Gou- 
vernementy  Stir  les  travaux  physiologiques  de  la  session 
de  Manchester  (4887)  de  I'Associalion  brilannique  pour 
Vavancement  des  sciences.  —  Renvoi  k  M.  le  Ministre  de 
rinl^rieur  el  de  Tlnstruction  publique; 

^  De  MM.  P.-J.  Van  Beneden  et  Alph.  Briart,  sur 
line  demande  de  subside  adress^e  au  Gouvernement  par 
M.  De  Munck  pour  visiter,  au  point  de  vue  pal^onlo- 
logique,  les  musses  de  Copenhague  et  de  Stockholm. 
—  Mdme  renvoi; 

5*  De  M.  A.  Renard  sur  une  communication  adress^e  a 
M.  le  Ministre  des  Affaires  6trang^res  par  M.  Charlier, 
consul  g^n^ral  de  Belgique  a  Batavia,  Sur  le  recent  trem-' 
blement  de  terre  a  Vile  de  Bali.  —  M^me  renvoi; 

4"*  De  MM.  Mansion,  De  Tilly  et  Van  der  Mensbrugghe 
concernant  le  m^moire  de  M.  Eug.  Perron,  Sur  les  equa- 
tions  fondamentales  de  la  theorie  de  la  lumiere.  —  La 
Classe  decide  que  ce  travail,  avec  les  rapports  des  com- 
roissairesy  sera  d^pos^  aux  archives. 


(  307  ) 


De  Vinfluence  de  la  nutation  diurne  dans  la  discussion 
des  observations  de  a  Lyrae,  faites  a  VObservatoire  de 
Washington;  par  L.  Niesten,  aslronome  &  TObserva- 
toire. 

€  Le  Douveau  travail  de  M.  Niesteu  lui  a  sans  doule  iii 
iospir^  par  le  succ^  qu*il  avail  obtenu  dans  un  travail  du 
mdme  genre  sur  les  observations  de  7  Drac.  faites  k 
Greenwich  y  qui»gr&ce  k  Tintrodiiction  de  la  nutation 
diurne Y  avaient  doune  pour  cette  etoile  une  parallaxe 
positive. 

11  n*en  est  pas  de  m^me  du  travail  actuel,  portanl  sur 
les  observations  de  a  Lyrae,  faites  ill  Washington  dans  le 
premier  vertical. 

Mais  je  ferai  remarquer,  k  ce  sujet,  que  la  nutation 
diurne  ne  pout  pas  s*introduire  dans  ce  genre  d'observa- 
tions  comme  une  simple  nutation  en  d^clinaison,  mais 
qa*il  y  faudrait  iutroduire  ^galement  la  difference  des 
nutations  diurnes  en  M  entre  les  passages  est  et  ouest. 

La  reduction  de  ces  observations,  quant  k  la  nutation 
diurne,  est  tellement  compliquee,  qu'^tant  donn^e  I'ezis- 
lence  certaine  de  cette  nutation,  el,  par  suite,  la  n^cessit6 
d*en  corriger  les  observations  faites  dans  le  premier  ver- 
tical, je  n'h^site  pas  k  declarer  que  ces  observations,  sur 
lesquelles  Bessel  et  Struve  avaient  fond6  tant  d*esp^rances, 
seront  abandonn^es  dans  uo  avenir  peu  ^loign^. 
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Je  publierai  plus  tard  le  calcul  complet  dcs  reductions 
k  faire  subir  k  ces  observalions  pour  les  corrigor  de  la 
nulalion  diurne ;  mais  j'assure  qu'il  fiuidra  elre  dou6d*iine 
forle  dose  de  paliente  Anergic  pour  les  entrcprendre.  La 
parallaxe  negative  Irouv^e  par  M.  Nieslen,  comme  par 
A.  Hally  ne  me  surpreod  done  nullemenl;  j  ajoulcrat  m^mc 
qu'il  manque  encore,  aux  tcrmes  de  reduction  employes, 
ceux  qui  proviennent  de  la  uutalion  iniliale,  et  que  les 
astronomes,  Nyr^n  en  particulier,  ont  en  vain  t&ch6  de 
deierminer. 

N^anmoins  le  travail  de  M.  Niesten,  quoiqu'il  ne  puisse 
repondre,  au  point  de  vue  de  la  correction  des  constantes 
de  Taslronomie  ou  k  celui  de  la  parallaxe  de  T^toile,  k 
Tattenie  des  astronomes,  apporte  une  preuve  de  plus  i 
Tappui  de  Texistence  de  la  nutation  diurne 

Le  coefficient  qui  r6sulte  de  sa  determination  est  de 
0,095",  valcur  que  j^estime  un  peu  faible. 

La  longitude  qui  en  r^sulte  pour  le  premier  meridien 
est  de  SO""  &  Test  de  Paris. 

Cette  derni^re  Concorde  fort  bien  avee  celle  que  j*ai 
deduite  de  ma  formule  de  la  difference  syst^matique  entrc 
les  catalogues,  provenant  de  la  nutation  diurne,  en  appli- 
quanl  cette  formule  k  la  comparaison  des  catalogues  de 
Paris  et  de  Washington,  tant  en  /R  qu'en  D. 

A.  ce  titre,  j*estime  que  le  travail  de  M.  Niesten,  fruit 
d*un  labeur  considerable,  m^rite  d*etre  public  dans  les 
Memoires  in-4%  et  je  propose  h  la  Classe  d*en  ordonner 
rimpression  et  de  voter  des  remerciements  in  Tauteur.  > 
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c  Tout  en  rendant  justice  in  T^norme  somme  de  caiculs 
num^riques  que  le  m^moire  de  M.  Niesten  a  Ad  coAter  i 
SOD  auteur,  je  ne  puis  in*emp£chcr  de  regret (er  que  ec 
laborieos  el  estimable  astronome  se  soil  livre  ik  un  travail 
penibie  et  ait  depens^  un  temps  precieux,  pour  aboulir  h 
un  resultat  nul  au  sujel  de  Texistence  de  la  notation 
diarne. 

Quoi  qu'il  en  soit«  puisque  le  travail  est  Tail,  et  que  le 
premier  commissaire  croil  devoir  en  proposer  insertion 
dans  les  recueils  de  rAcad6mie,plut6t  que  dans  les  Annales 
de  rObservatoire  od  il  serail  plutdt  k  sa  place,  j'adherc 
Tolontiers  ill  la  proposition  faite  par  mon  savant  confrere, 
celle  de  Timpression  dans  notre  recueil  in-4'*. 

Hon  adhesion,  toutefois,  est  subordonn^e  h  deux  condi* 
lions,  savoir  :  une  suppression  ct  une  addition. 

La  suppression  que  je  propose  est  celle  des  tableaux 
d^laill^y  conduisanl  aux  valeurs  des  deux  coefficients 
d&ign&  dans  le  m^moire  par  les  lettres  £|  et  2^. 
Lorsqu*un  calculateur  Tail  connaltre  les  formules  qu*il  a 
employees,  les  donn^es  numeriques  qu*il  y  a  introduites 
et  les  r^sultals  auxquels  il  est  arrive,  son  devoir  est 
accompli.  II  est  inutile  qu*il  fournisse^  par  le  menu,  tons 
les  caiculs  intermedia  ires  par  lesquels  il  a  dA  passer  pour 
arriver  aux  r^sultats.  Ces  caiculs  qui,  dans  le  cas  actuol, 
s*£i&venti  un  total  de  plusde  18,000  chifTres,  grossissent 
inutilement  le  m^moire. 

Quant  k  Taddition  que  j*ai  5  sugg^rer  i  Tauteur,  elle  me 
parall  d^lne  importance  capilale.  L'utilit^  de  la  m^tbode 
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des  moinclres  carr6s«  quil  a  employee,  ne  reside  pas  seule- 
nient  daos  Ic  fait  qu*elle  conduit  au  resultat  le  plus  pro- 
bable :  un  de  ses  avanlages  les  plus  pr^cieux,  c*esl  de  per- 
niettre  d'appr^cier  num^riquernenl  le  degr6  d*exaclitudc 
que  le  resultat  comporte,  autremenl  dit  sou  erreur 
moyenne.  C'esl  un  complemeul  que  Tauteur  n*a  pas  doune 
5  son  travail  et  qui  me  paralt  indispensable.  C'est  seule- 
ment  lorsqu'il  Taura  donn£  qu*il  aura  le  droit  de  dire, 
comme  il  le  fait,  que  son  travail  apporte  une  nouvelle 
preuve  h  Tappui  de  Texislence  de  la  nutation  diurne. 

Et,  en  effet,  la  valeur  de  cette  constante  uranograpliique, 
calcul^e  par  M.  Niesten,  est  seulement  de  neuf  cenli^mes 
de  seconde,  et  rien  ne  lui  prouve  que  Terreur  moyennede 
ce  resultat  ne  soit  pas  ^gale,  ou  peut-^tre  sup^rieure  au 
resultat  lui-nn^me.  S*il  en  £tait  ainsi,  le  travail  de  M.  Niesten 
serait  contraire  plutAt  que  favorable  h  Texistence  de  la 
nutation  diurne. 

Le  fait  d*une  parallaxe  annuelle  negalioe^  s*^levant  k 
sept  centi^mes  de  seconde,  trouv^e  par  M.  Niesten  pour 
r^toile  observ^e,  est  de  nature  k  nous  inspirer  uiie  cer- 
taine  d^Gance  k  ce  sujet.  En  effet,  si  la  valeur  Irouv^e 
pour  une  des  cinq  inconnues  que  renferme  le  systeme  des 
Equations  normales  pr^sente  une  erreur  incontestable  de 
plus  de  sept  centi&mes  de  seconde,  rien  ne  prouve,  a 
priori,  qu*une  autre  de  ces  inconnues  ne  soit  affect6e 
d*une  erreur  ^gale,  et  pent  Stre  plus  grande.  > 

La  Classe  a  adopts  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
deux  commissaires. 
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De  la  genese  du  placenta  chez  le  Lapin;  par  J.  Masius, 

^tudiant  k  rUniversit^  de  Liege. 

c  Le  travail  sommaire  que  j'ai  Thonneur  de  presenter 
Iraile  de  la  formalion  du  placenta  chez  le  Lapin.  II  est 
Pexposi^  succinct  de  recherches  ^tendues,  qui  parattront 
dlci  ill  quelques  mois  dans  les  Archives  de  Biologic. 

Ce  travail  a  6i6  execute  sous  ma  direction,  et  c*esl  sur 
le  conseil  que  je  lui  ai  donn£  que  ii.  Masius  a  pr6sent£  k 
TAcad^mie,  afin  de  prendre  date,  un  r£sum6  de  ses  Etudes. 
Cest  assez  dire  que  je  n^h^site  pas  k  proposer  k  la  Classe 
de  decider  Timpression  du  travail  de  M.  Masius  dans  le 
Bulletin  de  la  stance.  > 

M.  Van  Bambeke  a  appuye  ces  conclusions,  qui  ont  ii6 
mises  aux  voix  el  adoptees. 


Note  9ur  un  nouveau  procede  d'enregistrement  a  Vaide  de 
la  photographic;  par  M*  £ric  Gerard. 

c  M.  £ric  Gerard  fait  connaltre,  dans  cette  note,  un 
perfectionnement  ing^nieux  qu'il  a  apport6  aux  proc^d^s 
d*enregistrement5 1'aide  de  la  photographic. 

Au  lieu  de  faire  usage  de  Tare  voltaique,  comme  source 
lumineuse  destin^e  k  Trapper  le  miroir  concave  dont  il 
faut  enregistrer  les  mouvements,  il  se  scrt  de  T^tincelle 
secondaire  fournie  par  la  bobine  de  Ruhmkorff.  Cette  ^tin- 
celle  ^tant  p^riodique,  par  suite  de  T^lasiicit^  du  ressort 
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interrupteur  de  la  bobinc,  on  a  tout   naturellement  la 
(livisiou  du  temps,  en  intervalles  egaux,  inscrite  sur  la 
coiirbe  enregistr^e ;  on  supprime,  de  cetle  fa^n,  remploi 
de  tout  chronographe  special. 

L'auteur  a  essay6  sa  m^thode  pour  T^tude  des  courants 
variables  fournis  par  les  dynamos  k  courants  alternatifs  : 
les  rdsultats  ont  did  Ires  bons. 

Lc  proc4d6  de  M.  £ric  Gerard  sera  certainement  utilise, 
k  cause  de  son  extreme  simplicite,  par  le  plus  grand 
nombre  des  expdrimentatenrs.  Aussi,  est-ce  avec  empres- 
semenl  que  je  propose  &  la  Ciasse  d*ordonner  finserlion 
de  celte  note  dans  le  Bulletin  de  la  stance.  > 

M.  Cand^ze  a  adh^r6  k  ces  conclusions,  qui  ont  ^t^ 
mises  aux  voix  et  adoptees. 


COMMUNICATIONS  ET   LECTURES. 


Sur  les  formutes  de  reduction  des  circompolaires  en 
ascension  droite  et  en  declinaison  (suite);  par  F.  Folie, 
membre  de  TAcad^mie,  directeur  de  TObservatoire 
royal  de  Bruxelles. 

Dans  ma  pr^c^dente  nofe  f),  les  termes  du  second 
ordre  en  declinaison  n*ont  pas  ^16  ramen^s  k  une  forme 
semblable  k  celle  que  leur  a  donn^e  M.  Fabrilius. 

La  chose  est  possible  cependant. 


(*}  ButL  de  I' Acad,  roy,  de  Befg.,  3«  ser.,  t.  XV,  1888;  pp.  701 
ct  suivaotes. 
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Ed  reprenant  les  expressions  donn^es  dans  inon  Traite 
des  reductions  stellaires,  el  en  cherchant  k  Ics  rapprocher 
cle  la  Torme  de  Fabritius-Oppolzer,  j*ai  trou  v^  que  Tensemble 
des  lermes  da  second  ordre  en  d^elinaison,  donnas 
pages  64,  78  el  79  du  Traite,  peul  se  mellre  sous  la 
rorme  suivanle : 

aV  =  —  i  sin  2^  [(Aa  -t-U-k-Cc-^  Ddy  ^  col'  $  (Aa  -♦-  B6)*]. 

Si  Ton  neglige  le  second  lerme,  donl  le  facleur  col^d 
compense  les  facleurs  Ig^Sy  implicilemenl  conlenus  dans 
(Aa  -4-  B6)^  celte  expression  se  rcduil  simplemenl  ^  : 

AV«--isin2^(Aa)*, 
assez  analogue  k  la  formule  de  Fabriiius-Oppolzer 

£i*$=  —  I  col  Ji  (^ao)\ 

ou  h  la  formule  revue  par  Fabrilius  k  la  suile  de  noes 
critiques  f) : 

^V 2^»  [(,«)•  ^(aJ)']. 

Dans  la  roSme  Nolc,  une  inadverlance  dans  le  calcul 
rn*a  fail  ecrire  une  expression  incorrecle  des  lermes  en  F. 
Jc  m*empresse  de  la  reparer  en  donnant  Texpression 
compl^le  des  lermes  du  second  ordre : 

A'a=»lg^(AaA(J-»-  F), 


(*)  BuU.  astronomique,  mai  1888,  p.  187. 
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Texpression  de  F,  par  laquelle  ma  formule  difl%re  de  celle 
de  Fabritius-Oppolzer,  elant 

F  =  —  i  sin  2f  cos  a  (a^)' 

-I-  i  cos  c  sin  a  NN'  sin  2Q 

N 

-♦-  cosfsina. (PsinQ  —  i  N'«?0» 

—  », 

oil  e  d^signe  Tobliquit^  de  Tecliplique,  P,  N,  N',  en  secondes 
d'arc,  50.2,  9.2,  17.2  el  ou 

log  (—  «,)  —  9.52837. 

J*ajoaterai  que  les  formules  de  mon  Traite,  desquelles 
j'ai  d^duit  les  preceilentes  (qui  n*en  different  que  par  des 
termes  peu  importants,  dont  aucun  n'a  du  reste  ig^  pour 
facteur)  concordenl  a?ec  celles  du  BerL  Jafirb.  pour  1884, 
pp.  (14)et(15)derAdd. 

Je  n'ai  Tait  la  comparaison  que  pour  les  termes  du 
second  ordre  de  la  nutation  seulemenl,  les  autres  termes^, 
cesl-i-dire  ceux  de  Taberration  el  ceux  qui  proviennent 
de  la  combinaison  de  la  nutation  et  de  Taberration,  £lant 
les  mdmes  dans  mes  formules,  dans  celles  ile  Fabrilius, 
du  BerL  Jahrb.  el  de  Poulkova. 

Dans  la  recherche  de  ces  termes,  je  n*ai  pas  tenu  comple, 
k  ton  sans  doute,  de  ceux  qui  dependent  de  la  double 
longitude  du  Soleil,  el  qui  sonl  donnas  dans  le  BerL  Jahrb. 
Par  contre,  mes  formules  renferment  d'autres  termes 
imporlanls  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  celui-ci.  J*omets 
done  les  termes  en  2o  et  So  donnas  dans  le  BerL  Jahrb. 
Quant  ii  ses  termes  en  O  :i=  Q,  ils  proviennent  de  la  com- 
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binaison  dc  b  nutation  ct  de  Tabcrralion,  et  flgurcnl, 
comme  jc  viens  de  Ic  dire,  dans  mes  formules  compl^- 
menlaires  A^a  et  A^d.  Ces  formules  compl^mentaircs 
rcnfermcnt  aussi,  implicitement,  les  termes  en  20  du 
BerL  Jahrb. 

Lc  calcul,  fail  pour  1850,  a  donn6  les  r^sullals  inscrils 
ci-dessous,  dans  la  deuxi^me  lignc,  la  premiere  rcpro- 
duisanl  ceux  du  Berl.  Jahrb. 

« -*-  0".000 1 54  cos  2«  (Ig*  J  -H  i)  sin  2Q 
453 

} p.(U) 

—  0.0001C0sin2a(tg*<J-^i)cos2Q     '  ^  ^    ' 

i59 

^ro.002241  cosalg<y-^  0.000975  sin  2a(lgV-4-i)]T' 
223  9C7 

— [O.OOI555cos«lg(y-*-0.000677sin2«(lgV-^i)lTsinQ(     ,,„v 
155  063  ?P-1'5} 

-*-ro.00206lsin«lg^— 0.00!798cos2«(lgV+i)]TCOsQ 
205  0890 


On  voil  que  ces  r^suliats  sont  absolumenl  ideniiques, 
sauf  en  ce  qui  concerne  le  dernier  coeflicient,  qui  est 
exaclement  deux  fois  plus  grand  dans  la  formule  du 
BerL  Jahrb.  que  dans  la  mienne.  Je  Tai  cependanl  veri- 
fi^e  avec  beaucoup  de  soin. 

Quant  aux  termes  que  donna  ma  formule^  et  qui  ne 
figurent  pas  dans  celle  du  Berl.  Jahrb.,  Ics  void: 

—  0".000C94  sin  «  ig  ^  sin  Q 

—  O".0O0!7Gsin«tg<ysiu2Q 

—  0".000l  31  cos  a  ig  (Jcos  2  Q 

—  0".000445  T  cos  Q. 
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On  peut  faire  abstraction  du  dernier,  6gal  au  plus 
i  0".000S. 

Je  ferai  remarquer  que  ces  termes  sont  contenus  dans 
ma  pr£c6dente  formule : 

A*a=tgJ(AaA^-4-  F)C), 

ct  que  cette  derniere  renferme  mfime  implicitemeol, 
comme  je  Tai  dit  ci-dessus,  les  termes  en  20dn  BerL 
Jahrb,,  par  la  raison  que  ceux-ci  sont  contenus  dans  les 
expressions  A<x  et  A^. 

II  semble  done  que  cette  formule  fort  simple  est  mdme 
plus  rigoureuse  que  les  longues  formules  du  BerL  Jahrb.; 
elle  merite,  en  (ous  cas,  la  prer(§rence  sur  celle  de  Fabri- 
tius. 


(*)  La  formule  suivantc  est  toutcfois  plus  rigoureuse 


2 
A^a  =  Ig  ^  (Aa  A,  <y -+- F) -h -^^  Aa  Aa^, 


Am^  rcprcscntant  Ics  termes  du  premier  ordre  dc  la  variation  en  decli- 
naison  due  a  la  precession  et  a  la  nutation;  a«^  ceux  dc  la  variation 
due  a  Tabcrration  annucUe. 


(  317  ) 


De  la  geneae  du  placenta  chez  le  Lapin;  par  Jean  Masiusi 

^ludianl  en  midecine. 

(TriTail  du  laboraloire  d^embryologie  de  M.  le  professear  £d.  Van  Beneden 

k  Li^ge ) 

Dans  ce  m^moire,  nous  avons  cherch6  5  donner  la  solu- 
tion de  quelques  questions  tr^s  discuties,  sur  Torigine  et 
la  signiGcation  de  divers  ^l^menls  qui  se  trouvent  dans  le 
placenta  compl^temenl  constitu^. 

De  ces  questions  les  plus  importantes  sonl :  1*  de  deter- 
miner les  modiQcations  precises  que  subil  la  muqueuse 
Ql^rine  dans  le  cours  de  la  gestation ;  ^  de  fixer  dans 
quelle  mesure  reoobryon,  d*une  part,  la  m^re,  de  Tautre, 
interviennent  dans  T^dification  du  placenta. 

Les  opinions  les  plus  contradictoires  ont  4t6  ^mises  sur 
ces  points,  el  les  divergences  d^interpr^tation  proviennent 
tr6s  probablement  de  Tignorance  relative  oik  Ton  se  trouve 
'encore  actucllement,  quant  aux  premiers  stades  de  la  for- 
mation  du  placenta.  Cesl  cette  lacune  que  ce  travail  veut 
com  bier. 

Le  m^moire  complet,  avec  figures,  qui  justifie  nos  con- 
clusions, parailra  ulterieurement  et  donnera  un  expos6 
detains  des  premiers  stades  du  d^^veloppemenl  du  placenta 
chez  le  Lapin. 

D*apr£s  nos  observations,  voici  les  conclusions  aux- 
quelles  nous  sommes  arriv6  : 

3"*  s£rie,  toub  XVI.  22 
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l*"  Prcalablemenl  k  la  flxalion  du  blaslocyste,  la 
muqueuse  uterine  acquiert  une  grande  ^paisseur  et  forme 
h  sa  surface  de  grosses  papilles  dermatiques,  lapiss^s  par 
repith^lium  ut^rin.  Ccs  grosses  papilles,  s^par^es  les  unes 
dcs  aulres  par  Ics  grandes  cryples  au  fond  desqiielles 
s'ouvreDt  les  glandes  de  Tut^rus,  forment  avec  le  reste  du 
derme  une  grande  saillie  sur  laquelle  se  fixe  lYpiblaste  el 
se  d^veloppe  le  placenta. 

2°  Ni  les  glandes,  ni  r^pith^lium  de  Tuterus  ne  prennent 
part  k  la  gen&se  du  placenta;  reslr^mit6  profonde  des 
glandes  se  conserve  pendant  toute  la  duree  de  la  gestation 
dans  la  profondeur  dela  muqueuse;  tandis  que  rc^pith^lium 
ulerin  qui  entoure  Ics  papilles  dermatiques,  ct  aussi  T^pi- 
thelium  glandulaire  dans  la  region  de  Pembouchure  des 
glandes  ul^rines^  d^^n^rent  et  disparaissent  compile- 
mentt 

Les  noyaux  de  r^pilh^lium  en  d£g(^neresccnce  commeo- 
cent  par  augmenter  trcs  consid^rablemeut  en  nombre,  en 
suivant  un  processus  qui  n*est  pas  la  division  mitosique; 
puis  ces  noyaux  deviennent  irr^guliers  et  anguleux,  et,  se 
chargeant  de  granulations  brillantes  et  incolores,  ils  ne 
sont  bientdl  plus  color^s  qu'i  la  p^riph^rie.  Ainsi  consti- 
lii^,  ils  sont  log^s  dans  une  substance  fondamentale  aboa* 
danto.  Unis  h  cette  substance,  les  noyaux  au  niveau  des  £bau- 
ches  placenlaires  se  rassemblent  fr^quemment  en  grand 
nombre,  et  forment  alors  des  amas  globuleux  qni,  par 
(Hranglemcnt  de  leur  base,  se  s^parent  du  reste  de  T^pitli^- 
Hum,  lequel,  par  ce  fait,  devient  souvent  discontino.  Dans 
ces  gros  globules  les  noyaux  se  groupent  dans  Tun  des 
hemispheres,  la  substance  fondamentale  persistant  seule 
dans  Tautre;  chacun  de  ces  hemispheres  se  s^parant  par 
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la  suite,  il  pout  en  r^suller  la  formation  de  globules  secon- 
daires  conslilii^Sy  les  uns,  exclusivement  de  noyaux,  les 
aulres,  exclusiveofienl  de  substance  foodamentale.  La  suite 
desmodiOcalionsquesubissenlult^rieurementces  elements 
globuleux  ain^nc  la  disparition  respective  des  noyaux  et 
de  la  substance  fondamentale  de  repilh^lium  uterin  pri- 
roitir.  Les  noyaux  brillants,  anguleux,  color^  seulement 
k  ia  p^ripb^rie  donl  nous  venous  de  parler,  se  modifient 
d*une  fa^on  identique  dans  les  globules  el  dans  les  autres 
parties  de  IVpith^lium  entr£  en  d^g^ndrescence .  Cos 
noyaux  devenus  plus  petits  sont  ult^rieurenient  uniforme- 
ment  colores,  ne  pr^entent  plus  la  moindre  granulation 
et  se  transforment  bient6t  en  simples  grumeaux  chroma- 
tiques.  Quelques-uns  de  ces  grumeaux  seconfondent  par-* 
fois  en  masses  chromatiques  tris  iireguli^res  avant  de  se 
r^soudre  en  une  sorle  de  poussi^re  chromatique  qui  so 
perd  dans  les  tissus  ambiants. 

A  desslades  relativement  jeunes,au  niveau  des^bauches 
dii  placenta,  les  cavit^s  limit^es  parlescryptessecoiiserveni 
encore  plus  ou  moins  bien,  mais  sur  les  cdi^sdes  ^baucbes 
placenlaires  ces  cavit^s  sont  tr^sr^duiles,  etpeuvent  m^me 
disparailre  par  suite  du  grand  d^veloppemcnt  que  prcnd 
la  substance  fondamentale. 

A  ce  niveau  cette  substance  acquiert  une  teinte  brun- 
verd&tre  par  Taction  du  liquide  de  Flemming,  ses  contours 
deviennent  tr^s  nets,  et  elle  semble  sc  desagr^gcr  en  petils 
fragments  spb^riques  qui  peuvent  se  repandre  dans  la 
cavit6  uterine,  entre  Tepiblaste  et  la  muqueuse.  Ces  frag- 
ments de\iennenl  de  plus  en  plus  petits  et  finissent  par 
disparaitre. 

I.es  formations  globulcuses  form^es  de  substance  fonda- 
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menlale  qui  se  irouvenl  au  niveau  dcs  ^bauches  du  pia- 
cenia  subissonl  la  mdme  d<ig^n£resceDce. 

S""  Les  vaisseaux  d&  la  muqiieuse  s^entourent  d*ane 
gaine  de  cellules,  qui  soot  toutes  ddriv^es  des  ^lemenls 
cellulaires  fixes  du  derme.  Ces  gaines  en  se  d^xeloppaot, 
par  division  milosique  des  cellules  qui  les  constiluent, 
ncqui^ronl  de  ir&s  grandes  dimensions  el  forment  la  noasse 
dominanle  du  derme  dans  les  stades  avanc^  de  la  gen^ 
du  placenta. 

Au  ddbut,  les  cellules  des  gaines  p<^rivasculaires  ^paisses 
rcnTerment  dVdinaire  plusieurs  noyaux,  %  3  ou  4,  el  leur 
pioloplasme,  ros6  par  le  carmin,  est  uniformiimenl  iiM 
dans  (oule  la  cellule.  Plus  lard,  les  conlours  de  la  cellule 
deviennenl  de  plus  en  plus  nets,  le  proloplasme  se  con- 
centre aulour  des  ^l^menls  nucleaires,  el  de  la  envoie  de 
fins  prolongements  vers  la  p^ripberie  de  la  cellule.  Enlre 
ces  prolongements  se  Irouvenl  souvent  des  h^malies.  Les 
cellules  des  gaines  arriv^es  k  ce  slade  constituent  les  cel- 
lules dites  s^rotines  el  forment  la  plus  grande  masse  du 
derme. 

A''  L'endolb^lium  des  vaisseaux  de  la  muqueuse  d^g6- 
nere  el  disparatl.  L'endoth^lium  devienl  d^abord  fort  6pais, 
de  fjQon  k  former  une  couche  de  proloplasme  dans  laquelle 
sonl  loges  des  noyaux  qui  ne  sonl  plus  aplalis.  Ces  noyaux 
deviennenl  Ir^s  grands  el  irr^guliers,  la  cbromaline  se 
rassemble  sur  quelques  gros  grains  Jes  conlours  des  noyaux 
deviennenl  clairs  el  disparaissenl,  el  des  lors  des  amas  dc 
grains  chromaliques  sonl  imm^diatement  \og6s  dans  le 
proloplasme.  Bienldl  celui-ci  $e  ddsagr^ge  pour  laisser 
loiuber  ces  grains  dans  la  cavii^  vasculaire.  A  partir  de  ce 
niomenlf  le  vaisseau  n'ayant  plus  d*endolh6lium,  la  gainc 
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p^rivasculaire  diilimite  imm^dialemenl  sa  cavit6,  cl  Ic  sang 
peat  flltrer  en  faible  quanlit6  k  travers  les  cellules  p^rivas- 
culaires  ou  serolines. 

5*  Dans  des  stades  jeunes,  la  muqueuse  renrermc  nn 
grand  nombre  d*^l^mcnts  qui,  pour  nous,  sont  des  lenco- 
cyles;  ces  leucocytes  se  transformenl  en  corpuscules 
formes  d*un  cordon  chromalique  moniliforme,  ou  dc 
granulations  chromaliqucs  entour^es  par  une  zone  hyaline 
el  incolore,  qui  limile  vers  Text^rieur  un  contour  circn- 
laiie  ou  ovalaire.  Ces  corpuscules  sont  diss^min^s  dans  le 
derme  mdme  de  la  muqueuse  et  dans  certains  vaisseaux 
qui  sont  probablement  des  veinules.  Ces  <^l£ments,  dont  la 
signiflcalion  nous  ^cbappe,  n*existent  que  dans  les  stades 
moyenSy  car,  avant  huit  jours  el  apres  dix-huit  jours 
environ,  on  ne  pent  pas  constatcr  leur  presence,  ni  dans  la 
muqueuse,  ni  dans  les  vaisseaux. 

6"*  D^ji,  avant  la  iixalion  du  blastocyste  k  la  muqueuse, 
on  distingue  deux  couches  dans  Tepiblasle  embryonnairc  : 
fuoe  profonde,  k  cellules  cylindriques,  Taulre  plus  snper- 
ficielle,  irr^guli^re,  plus  foncee  par  le  caririn,  k  noyaux 
groop^  en  nids  nucldaires  et  jamais  en  mitose.  Dans  celle 
couche  superficielle,  on  ne  voit  pas  de  division  en  Icrri- 
loires  cellulaires.  C*est  par  cetle  couche  que  se  fail  Tunion 
k  la  grandc  saillie  de  la  muqueuse  uterine;  celte  couche 
prend  bient6t  un  6norme  developpemenl  el  constitue 
une  masse  protoplasmique  mnhinncl^^e,  dans  laquelle  la 
couche  ^piblastique  profondc  envoic  des  papilles  primor- 
diales,  d*abord  non  vascularis(ies,  form^es  par  T^piblaslc 
el  la  somatopieure. 

D*aolre  part,  des  capillaires  sanguins  maternels  s*en- 
gagenldans  ce  proloplasme  polynuclee  d*origine  TtBtale; 
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iis  y  perdcDt  bieiildt  leur  endothelium  et  se  coDtinuent, 
dcs  lors,  dans  un  systeme  de  lacunes  sans  paroi  propre^ 
cxtrSmement  nombreuses. 

L*allantoide,  par  sa  souduro  k  la  s^reuse  de  von  Baer, 
vascularise  les  papilles  primordiales  en  leur  Tormant  un 
axe  conjonclir  riche  en  vaisseaux  sanguins.  Mais  it  ce 
moment  la  couche  profonde  de  T^piblaste  devient  inter- 
rompue  aulour  de  cet  axe  conjonctif  des  villosil^  allan* 
toidiennes,  et  il  en  r^sulte  que  le  sang  malernel  du  pla<* 
centa  circulant  dans  de  grands  espaces  lacunaires  n'esl^ 
dans  beaucoup  dVndroits,  s^par^  de  la  villosit^  conjoncii- 
vovasculaire  que  par  une  couche  plus  ou  moins  ^paissede 
protoplasme  ^piblastique  multinucl^. 

D'apres  nos  observations,  le  placenta  du  Lapin  serait  une 
n^oformation  d'origine  foetale,  form^e  par  les  villosit£s 
allantoidiennes  ramifiees  dans  un  tissu,  qui  provient 
uniquement  de  Pepiblaste  de  Tembryon.  Cette  n^oforma- 
tion  est  soud^e  au  derme  de  la  muqueuse,  dont  les  vais- 
seaux  ont  form^  tout  un  systeme  de  lacunes  sans  paroi 
propre  qui  parcourent  une  masse  protoplasmique  multi- 
nucle^e,  non  divis^e  en  territoires  cellulaires,  et  provenanl 
d'un  Ires  grand  accroissement  en  ^paisscur  de  la  couche 
superficielle  de  r^piblasle.  Dans  le  placenta,  le  sang 
maternel  circule  done  dans  une  masse  epiblastique  d*ori- 
gine  embryonnaire. 

T"  Dans  le  cours  du  developpement  du  placenta »  les 
cavities  des  cryptes  tapiss^es  par  r^pith^lium  ul^rin  tr6s 
alier^  peuvent  se  remplir  de  sang  materneh  Celui-ci 
arrive  dans  les  cryptes  par  rintcrm^diaire  de  trou^  sans 
paroi  propre  s'^tendanl  k  travers  la  masse  Epiblastique,  de 
fa^on  k  Etablir  des  communications  entre  le  systeme  san* 
guin  lacunaire  du  placenta  et  les  cryptes  Epith^liales. 
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Par  cede  disposition  s'explique  done  la  presence  pos- 
sible de  sang  malernel  entre  T^piblaste  el  la  surface  de  la 
iDuqueuse  ulerine. 

La  formation  des  ces  troupes  est  importante,  en  ce  sens 
que  c*est  peut-dtre  en  suivaut  un  processus  analogue  que 
86  constitue  une  partie  du  syst^oie  lacunaire  du  placenta. 
Les  diverses  ramitications  de  ce  systdme  sont,  en  effet, 
trop  nombreuses  pour  pouvoir  provenir  toutes  des  vais- 
seaux  maternels  modifies. 


Note  8ur  un  nouveau  precede  d*enregis(rement  a  I'aide  de 
la  photographie;  par  Eric  Gerard,  directeur  de  Tlnstitut 
Electro-technique,  annexE  k  rUniversilE  de  Li^ge. 

Les  m^thodes  d'enregistrement  automatique  sont  uti- 
lisees  de  plus  en  plus  dans  la  technique  des  sciences  natu- 
relies.  L'enregistreur  remplit  Poffice  d'un  observatenr 
patient  et  fidele,  lorsqu*il  s*agit  d*Etudier  des  ph^nom^nes 
ik  allure  lenle.  II  permel  aussi  de  saisir  au  vol  et  de  fixer 
des  d^placements  qui,  par  leur  rapidity,  Echappenl  k  Tana- 
lyse  de  nos  sens. 

L*enregistrement  d*un  mouvemcnt  rapide  se  fait  le  plus 
souvent  au  moyen  d*un  style,  lie  k  la  pi^ce  mobile,  et  mar* 
quanl  une  trace  sur  un  cylindre  rotatif,  enduit  de  noir  de 
fumee. 

Lorsque  le  mouvement  du  cylindre  n*est  pas  parfaite- 
ment  r^gulier,  et  qu*on  cherche  la  loi  du  d^placement  en 
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fonctiOD  de  sa  dur^e,  od  enregistre  Ic  temps  4  Taido  d*iin 
chronographe  ^lectrique,  commaDde  par  un  diapason  (!)•  Ce 
proc^d^  a  conduit  5  des  r^ultats  imporlanls,  mais  il  peat 
difficilemenl  £tre  appliqu^,  lorsqu^il  s*agil  de  relever  la  tra* 
jeetoire  d^crite  par  des  pi^s  tres  legires,  attendu  que  les 
frottements  causes  par  la  rugosil^  du  cylindre,  peuvenl 
alt^rer  les  mouvements  que  Ton  6tudie. 

Dans  un  cas  semblabic,  on  peul  amplifier  les  diplacc* 
ments  par  des  proc^dds  Qptiques,  et  fixer  les  images  pro* 
duites  k  Taide  de  la  photographie.  A  titre  d*exemple,  je 
citerai  Tinscription  des  couranls  variables  fournis  par  les 
dynamos  k  courants  alternatifs,  sujet  qui  a  fait  cette  annce 
Fobjetde  recherches  suivies  dans  le  laboratoire  de  Tlnstitut 
Electro-technique  Montefiore. 

A  cet  effel,  on  s*est  servi  d*un  galvanom^tre  extreme- 
ment  d^licat,  apEriodique  el  poss6dant  tr^s  pen  d*inerlie. 
Un  faisceau  de  Iumi6re  voUaiquc  Elail  envoye  sur  un  petit 
miroir  concave,  fixE  k  Tiiquipage  mobile  du  galvanomctrc, 
de  maniire  h  donner  une  image,  r^duite  par  une  lentille, 
sur  un  cylindre  enregislreur,  reconvert  au  pr^alable  d'nnc 
feuille  de  papier  sensibilise  (Eastman  ou  Morgan).  Le  temps 
Elait  inscrit  simultan^ment  sur  le  cylindre,  grftcei  renvoi 
d*un  second  faisceau  sur  un  miroir  concave  mobile,  dont 
Taxe  Etait  \\&  k  Tune  des  branches  d*un  <^lectro-diapason. 
Ce  procEdE  a  bien  r6ussi  par  suite  de  fempjoi  de  Tare 
volta'ique,  qui  fournit  des  images  extrdmement  brillantes. 
Mais  il  n£cessite  un  mat<^riel  encombrant  et  coAteux,  et  le 


(I)  Voir  UiRBT.  La  tndlhoie  graphique  dam  lc$  icienecM  txperi^ 
mentalti. 
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succtedu  double  cnr^gistrement  ne  s*obtient  qii'apr^  des 
t&toonements  asscz  longs. 

Ce  sont  ces  raisons  qui  m*ont  conduit  k  inoaginer  un 
pro€£d6  notablement  simplifi^y  et  pouvant  6lrc  r^alis^  avoc 
les  appareils  que  Ton  rencontre  dans  les  laboratoires  les 
plus  modestes. 

La  source  lumineuse  est  fournie  par  une  bobine  do 
Ruhmkorff,  de  dimensions  moyennes,  dont  r^lincelle 
secondaire  jaillit  entre  un  fird'aluminium  ct  une  pointe  de 
charbon,  semblable  4  celui  qu*on  utilise  dans  les  lampos  h 
arc  Les  deux  Electrodes  sont  fishes  k  nioins  d*un  milli- 
metre de  distance.  L*iJtincelle  est  projet^e  vers  le  miroir 
concave  dont  on  veut  Etudier  les  oscillations,  ct  rEfl6chie 
sur  le  papier  sensibilisE,  recouvrant  soit  un  cylindre 
rotatif,  soit  plus  simplement  un  chassis  descendant  cntre 
des  gliisidres. 

La  periodicity  de  r6lincelle,  d^termin^e  par  r^lasticite 
du  ressort  interrupteur  de  la  bobine,  foiirnit  tout  naturel- 
lement  la  division  du  temps  en  intervalles  Egaux,  sur  la 
courbe  enregistr^e.  Si  la  courbe  doit  Stre  graduEe  suivant 
des  intervalles  de  duriJe  connue,  on  emploie  comme  inter- 
rupteur un  Electro-diapason  de  pEriode  dEterminde.  On 
forme  aiors  un  seul  circuit  comprenant  la  pile,  le  fil 
primaire  ei  la  bobine  du  diapason. 

On  obtient  une  Etincelle  courte,  blanche  et  dont  la  posi- 
tion est  invariable,  en  reliant  les  bornes  secondaires  de  la 
bobine  aux  armatures  d*une  petite  boutoille  de  Leyde.  En 
outre,  il  est  bon  de  rEduire  Hmage  de  rEtincelle,  en  inter- 
calant  une  lentille  biconcave  sur  le  parcours  du  rayon 

Iji  figure  suivante  reprEsente  une  reduction  de  moitie 
d*epreuves  negatives,  ohtenues  en  se  servant  de  papier 
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Eastman  d^velopp^^rhydroquinone.  Lescourbes  n®'  I,  % 
3, 4,  donn^es  k  litre  d*ilIustration  de  la  m^tbode,  moQlrent 
la  variation  des  courants  induits  produits  par  la  rotation 
d*une  bobine  dans  an  cbamp  non  sym^trique. 
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L'interruption  du  courant  primaire  de  la  bobine  se 
faisait  avec  un  Electro-diapason,  de  telle  maniere  que  les 
intervalles  entre  les  ordonnEes  des  points  marqn^  corres* 
pondenl  an  centi^me  de  seconde. 


—  La  Classe  se  constitue  en  comitE  secret  pour  s*occu- 
per  de  la  liste  des  candidats  pour  les  places  vacante^, 
arrSt^c  par  les  sections. 
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CL4SSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  6  octobre  4888. 

M.  PoTvm^  vice*direcieur«  occupe  le  fauteuil. 
M.  LiAGRBy  secretaire  perp^tuel. 

Sonl  prints  :  MM.  P.  De  Decker,  Ch.  Faider,  le  baron 
Kervyn  de  LeUenhove,  R.  Cbalon,  F.  N6ve,  Alph.  Wauters, 
Alph.  Le  Roy,  A.  Wagener,  P.  Willems,  Ch.  Plot, 
J.  Stecher,  T.-J.  Lamy,  Aug.  Scheler,  P.  Henrard,  J.  GaD- 
trelle,  Ch.  LooroaDS^  G.  Tiberghien,  L.  Vanderkindere, 
membres;  Alph.  Rivier,  associe;  Alex.  Henne,  A.  Van 
Weddingen,  le  comte  Goblet  d*Alvielia  el  Ad.  Prins, 
correspondants. 

M.  Jos.  Stallaert,  membre  de  la  Classe  des  beaux-arts, 
assisle  k  la  s&nce. 

M.  BomiaDS  ^rit  que  les  operations  des  jurys  d'exanien 
de  r^cole  des  mines  rempSchent  de  venir  diriger  les  tra- 
vaux  de  la  stance. 


(  528  ) 


CORRESPONDANCE. 


ft 

La  Glasse  apprend  avec  un  vif  sentiment  de  regret  la 
perte  qu*elle  a  Taite  en  la  personne  de  Tun  de  ses  membres 
litulaires,  M.  Theodore  Juste,  dec^d^  1e  10  aoAt  dernier. 

Une  lettre  de  condol^anee  sera  adress^e  h  la  famille  du 
defunt,  et  le  discours  pronono^aux  Tan^raiMes  par  M.  Piot 
parattra  dans  le  Bulletin  de  la  stance. 

M.  Henrard  ^crira  pour  VAnnuaire  la  notice  acad^mique 
sur  M.  Theodore  Juste. 

—  M.  Wauters  accepte  de  r^diger  pour  le  rndme  recueil  la 
notice  sur  Jules  Van  Praet,  dont  M.  Juste  s*^tait  cbargd. 

H.  Faider  Tait  savoir  qu'il  vient  de  terminer  la  notice 
sur  FrauQois  Tielemans.  —  Remerciemenls. 

—  M.  le  Minislre  de  TAgriculture,  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  envoie  : 

1^  Trois  exemplaires  du  rapport  du  jury  du  concours 
de  1886  (Iilt6ratures  anciennes  et  modernes)  pour  le  prix 
de  25,000  francs,  institue  par  le  Roi; 

2®  Le  compte  rendu  des  travaux  du  congres  de  la  Fide^ 
ration  arjcheologique  et  historique  de  Bruges^  1887; 

Z"  Conferences  de  la  Sociele  d*art  et  d'histoire  du  dio* 
cese  de  Liege; 

4°  Bijvoegsel  aan  de  Sevensle  Bliscap  van  Maria^ 
Woordenlijst; 

5**  De  abdij  van  Tongerloo;  par  Fr.  Waltman  Van  Spil- 
beeck.  —  Remerciements. 


(  529  ) 

—  H.  le  marquis  de  Bute  fail  hommage  k  la  Classe,  par 
l*entremise  des  RR.  PP.  Bollandistes  de  Bruxelles,  du  livre 
qu*il  vienl  de  publier  sous  le  litre  :  Ada  Sanctorum 
Hiberniw  ex  codice  Salmanticensi  nunc  primum  integre 
edita  opera  Caroli  De  Smedt  et  Josephi  De  Backer  e  Soc. 
Jesu^  hagiographorttm  BoUandianorum;  aucloreetsumptus 
largiente  Joanne  Patricio  Marchione  Bothce.  Vol.  in-4®.  — 
Remerciements. 

II  est  ^galement  fait  hommage  des  ouvrages  suivants, 
au  sujet  dequels  des  remerciements  soot  adress^s  aux 
auteurs  : 

Homere  a-t-il  existe?  Discours  prononc6  k  la  stance 
solennelle  et  publique  de  la  Soci^i^  d'archeologie  de 
BruxelleSy  le  14  juin  1888;  par  Alpb.  Wauters,  president. 

Atlas  des  villes  de  la  Belgique  au  XVP  siecle.  Cent  plans 
du  g^ographe  Jacques  de  Deventer.  Texte  par  Alphonse 
AVauters. 

Divisione  etnografia  delta  popolazione  di  Palermo  net 
seco/i  XI,XII,XIII.  Memoria  di  Vincenzodi  Giovanni;  pr£- 
senKi  au  nom  de  Tauteur  par  M.  Le  Roy. 

—  L'Acad^mie  naiionale  de  Reims  adresse  le  pro- 
gramme de  ses  concours  pour  les  anodes  1889  et  1890. 

—  M.  P.  Willems  ^crit  pour  prier  la  Classe  d'agr<^er  sa 
demission  de  membre  de  la  Commission  pour  la  publica- 
tion des  anciens  monuments  de  la  litt^rature  flamande. — 
Pris  pour  notilication. 

—  M.  Ch.  de  Harlez  soumet  k  Tappr^ciation  de  ses  coa- 
fteres  un  m^moire  portanl  pour  titre  :  Le  Yih  King.  Texte 
originaire,  restitu^,  traduit  etcomment^.  —  Commissaires: 
MM.  Le  Roy,  Lamy  et  Willems. 
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Discours  prononce  anx  funerailles  de  Theodore  Juste,  par 
Ch.  Pioty  membre  de  rAcad^mie. 

Messieurs, 

Ud  douloureux  devoir  in*est  impost  en  ce  tnomenl.  ie 
suis  ici  llnterpr^te  des  regrets  qu*eprouve  TAcad^roie 
royale  des  scieuces,  des  letires  et  des  beaux-arts  de  Bel- 
gique. 

La  mort  inopin<^e  de  noire  confrere  Theodore  Juste  nous 
a  surpris  autant  qu*aSIig&;  mais,  si  I'historien  est  mort 
avant  Theure,  il  a  eu  une  existence  bien  remplie,  une  vie 
toute  d^^tudes  et  de  Iravaux,  de  succes  aussi. 

N6  k  Bruxelles,  ie  11  Janvier  1818,  Theodore  Juste 
fut  nomni^  correspondant  de  la  Classe  des  lettres,  Ie 
26  mai  1856,  membre  Ie  5  mai  1866.  La  savante  Compa- 
gnie  ne  pouvait  roicux  reconnatlre  Ie  talent  du  jeune 
historien.  A  T^ge  de  20  ans  il  avail  d£j^  public  une  histoire 
populaire  de  nos  provinces.  Aprte  plusieurs  Editions,  cetie 
(Buvre  de  jeunesse,  refondue  tout  emigre,  consid^ra- 
blement  augment^e,  devint,  en  18S0,  la  grande  histoire 
de  Belgique,  qui  est  aujourd^hui  dans  toutes  les  biblio* 
tbdques. 

Si  noire  confrere  n*a  pas  £mis  dans  ses  iivres  des  vues 
nouvelles  sur  Thistoire  du  pays,s*il  a  suivi  parfois  les  recils 
de  ses  devanciers,  il  a  Ie  grand  avantage  d'avoir  expos6 
les  fails  dans  un  style  clair,  simple  et  lucide.  L*impar- 
tialit^  ^tait  i  ses  yeux  un  devoir,  tine  r^le  absoiue,  dont 
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il  ne  s*est  jamais  £cart£.  Repoussant  de  parii  pris  la  cou- 
Icur  et  le  piKoresque  des  expressions,  il  a  suivi  dans 
ses  narrations  Texemple  de  nos  ^crivains  classiques  les 
plos  esliin^s.  II  ne  s'^vcrluait  pas  k  imiler  Schiller,  ni 
IMichelel,  ni  Augustin  Thierry,  ces  jnimilables.  En  un  mot, 
il  poss^dait  par  intuition  Tart  de  narror  les  6v<^nements 
d*une  manidre  nette  et  prdcise,en  les  d^gageant  de  la  snra- 
bondance  des  details.  £clectique  avant  tout,  il  n*entre- 
coupait  pas  ses  r^cits  de  dissertations  critiques  et  syst£- 
maiiques.  Ces  qualit^s  ont  fait  ses  succ6s.  Notre  regrette 
confrere  est  et  restera  longtemps  encore  Thistorien  popu- 
laire  de  la  Belgique. 

Dans  ses  ceuvres  sur  la  r<^volution  n^erlandaise  an 
XVI''  siecle  et  sur  la  riJvolution  beige  de  1850,  il  a  su 
rendre  justice  k  qui  de  droit.  Jamais  il  n*a  subordonn^  les 
intcr^ts  moraux  de  ces  crises  sociales  aux  r^sultats  mat^- 
riels.  Ses  jugementss'inspiraient  du  respect  de  nos  grandes 
liberies  sociales  et  religieuses,  et  il  expliqua  les  ^v^nements 
de  noire  histoire  par  le  jeu  de  nos  libres  institutions. 

Toujours  gnid£  par  un  patriotisme  ^clair^,  il  s*adonna, 
depuis  i  870,  k  Tetude  de  Thistoire  contemporaine.  Je  citerai 
k  ce  propos,  comme  une  oeuvre  originale,  les  biographies 
des  homnies  qui  ont  rcconstitue  la  Belgique  sur  des  bases 
nouvelles.  Rn  correspondance  avec  les  hommes  d*£tat 
anglais  et  du  continent,  honor£  de  Testimc  des  principaux 
souverains,  il  puisa  ses  renseignements  oOicicls  aux  chan- 
celleries, el  ^tablit  en  connaissance  dc  cause  la  situation 
de  la  Belgique  vis-i-vis  de  TEurope.  Los  ouvrages  dc  Juste 
ont  contribui,  dans  notre  pays,  au  respect  et  &  Tamour  de 
nos  institutions  nouvelles  et  de  la  dynastie  qui  en  est  la 
gardiennc  la  plus  vigilante. 
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Constammenl  k  Toeuvrc,  noire  coDfrire  a  produit  ud 
nombre  considerable  de  livres  et  d'^critSt  dont  plusieurs 
on  I  eu  un  l^gilime  succ^s.  C'est  ainsi  qu'il  a  obteDii,  i 
deux  reprises  difT^renies,  le  prix  quinquennal  d*hisloire 
nationale. 

Celte  vie  si  active,  ce  labeur  sans  reliicbe,  ont  flni  par 
^puiser  compl^tement  une  conslitution  irte  affaibhe 
depuis  quelque  lemps.  La  mort  Pa  surpris  subitement  au 
milieu  de  ses  travaux.  LuUeur  infatigable,  il  est  mort  sur 
la  breche. 

Adieu,  cher  confrere,  un  dernier  adieu  sur  cette  terre. 
Puissiez-vous  trouver  15-haut  T^quilable  et  definitive 
recompense  des  services  que  vous  avez  rendus  &  la  science 
et  ii  la  pa  trie. 


RAPPORTS. 


II  est  donne  lecture  des  rapports  de  MM.  Scheler,  Le  Roy 
et  Stecher  sur  un  projet  de  Classification  des  patois 
wallons,  d'apres  leur  phonetique,  par  M.  Zanardelli,  pro« 
fesseur  du  cours  d*italien  organist  par  ia  ville  dc  Rruxelles. 

Ces  rapports  seront  transmis  ^  M.  le  Ministre  de  rinti- 
rieur,  qui  avait  soumis  le  travail  ii  Tappr^ciation  de  TAca- 
demie. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le  Tri^ula  ou  Vardhamdna  des  bonddhistes;  se$  origines 
el  se$  metamorphoses;  par  M.  le  comic  Goblet  d'Alviella, 
correspondant  de  PAcad^mie. 


Fig.  i.  Tri^aia  de  Sanchi. 
[Muiie  des  moulages,  k  Bruxelles.) 


I. 


Lorsqu*OD  p£n6(re  dans  le  pavilion,  encore  trop  ignore 
du  public,  qui  abrile  le  Mns<^e  des  ^changes,  r^cemment 
fond^  i  Bruxelles,  ralteniion  est  aussildl  atliree  par  une 
porte  monumenlale  dont  le  style  et  les  details  dcnonccnl 
une  origine  indienne.  C'est  la  reproduction,  en  grandeur 
nalurelle,  de  la  porte  qui  don neacc^s,  du  cAl^  du  nord,  au 
cel&bre  lope  bouddhique  de  Sanchi,  dans  la  principaut^  de 
Bhopal.  Si,  sans  nous  arreter  aux  sculptures  des  piliers  et 
des  architraves,  qu*uQ  de  nos  principaux  initiateurs  aux 
merveilles  architecturales  de  Tlnde,  James  Fergusson,  a 
S"^  8£rie,  tome  XVI.  23 
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longucmcnt  commfnl^ns  dans  son  curit^iix  ouvrage  Tree 
and  Set-penl  Worship,  nous  portons  Ic  regard  vers  le  cou- 
roDnemcnl  de  ce  vdrilaEile  arc  de  Iriomplie,  nous  voyons 
s'y  dressfr,  dans  le  prolongement  Acs  (lilastrcs,  un  amor- 
lissemem  i  la  Tois  gracieux  el  bizarre  dont  on  chercherail 
en  vain  I'liqiiivalenl  parmj  nos  motifB  d'ornemeDlslioo. 
C'est  la  figure  h  laquelle  la  plii(iarl  des  iniliaaislcs  ont 
appliqiiti  le  nom  dc  tri^iila  ou  irifoula  (1 ),  bicn  que  le  mot 
rende  exclusivrmcnl  I'id^  d'un  tridcnl  et  rrpr^nle  la 
parlie  au  lieu  du  lout. 

On  a  d^iini  le  tri^illa  assez  exactcmcnt  comme  un  omi- 
cron  surmonl6  d'un  om4ga. 

Toulerois  il  est  rare  dc  Ic  rcncontrcr  sous  ime  Torme 
aussi  Eimplc.  L'arc  su{)^ricur  de  I'omicrun  ou  plutftt  du 
disque  est  presque  toujours  AanquiJ  de  deux  pelits  cercles 
ou  dc  deux  (raits  liorizontaui  qui  preunent  souvent  I'aspect 
de  deux  feuilles  ou  de  deux  ailcroas(fig.  9,  e, /*,  9).Les 
pointes  de  Tom^ga  se  transforment  en  fleurons;  le  disque 
lui-m€me  se  pose  sur  une  hainpc  ou  un  pi^estal  et  dc  soo 
arc  inr^rieur  descendent  deux  spires  semblables  h.  dcs 
queues  de  serpent,  dont  rexlr^mitiJ  enroulte  se  dirige 
lantdt  CD  haut  (fig.  I),  tanldt  eo  bas  (fig.  3  et  Z). 


Fig.  9.  TT>;bli  d'AnuriTtti. 
(JatrwU  d«  U  Bogal  AMalit:  Socliiy,  L  XVIII  [noar.  tir.),  Bg.  IJ 


(I)  Les  Anglaii  dcrivcnt  gca^lemcDt  triiul. 
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Le  iri^Ala  seinble  parfois  o'avoir  qu'une  valear  decora- 
live.  C'esi  ainsi  que  nous  le  voyoos  couronner  <)es  balus- 
trades et  des  poriiques,  oraer  des  gaines  d'^p^e,  Tormer 
des  pendanis  dc  collier  et  des  boucles  d'oreitle  (1).  Mais, 
le  plus  Eouvent  il  remplit  iacon testa blement  udc  fooclioD 
de  sjmbole  et  mfimc  de  symbole  religieux.  Gnv&  sur  de 
aombreuses  moDDaies,  d  eAt&  d'embl^mes  et  d'images  reli- 
gieuses,  il  ouvre  et  ferme  des  inscriplions  votivps  dans  les 
cavernesdcrindeoccidenlale.  Les  sculptures  des  bas-reliefs 
nous  le  monlreDl  tour  i  lour  sur  la  hampe  des  hanoi^reSt 
sur  le  dos  d'un  ^l^phant,  sur  ud  aulel  oQ  il  re<;oit  des  hom- 
mages,  enfin  sur  un  pilier  d'oii  sorleat  des  flammes.  A 
Bliarhut  il  figure  au-dessus  du  trdne  du  Bouddha.  A  Aina- 
ravati,  il  est  un  des  signes  gravtJs  sur  la  plante  des  pieds 
du  Maitre  (2). 


Fic.  3.  Tritbla  sur  iiiller  Bambojant. 
[PuiGDMON.  Trie  and  Serptnl  fVonhIp,  pi.  LUXI.) 

Les  plus  anciennes  representations  du  Iri^dla  se  rencon- 
irent,  associees  aux  principaux  syniboles  du  bouddliisme, 
sar  tes  moDoaies  d'un  souverain  indigene,  conlemporain 


(1)  A.  CuNNiKGBiM.  ne  Slupa  of  Bharkut.  Londrei,  1879, 
pl.XLIX,  fig.  10;  pi.  L,  fig.  S  et  G. 

<S)  A.  CuxNuioHiH.  Id.  et  J.  Fbdcusson.  TWb  send  $erpaU  Wonhip, 
I  vol.  Bvec  alias.  Lonim,  1868,  pauim. 
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(l*Alexandre  ou  des  premiers  S^leucides,  Krananda  (t).  il 
8*en  faul  n^anmoiDs  que  le  triQAIa  ait  el&  exclusivemeat 
utilise  par  les  bouddhisles.  Dans  lescavernes,  il  estparfois 
juxtapose  aux  symboles  dn  culte  solaire  et,  sur  les  moo* 
naies  des  princes  indo-scylhes,  il  est  accole  non  seulemcnt 
aux  images  du  dieu  hindou  (liva,  mais  encore,  ce  qui 
d'abord  ne  laisse  pas  de  surprendre,  5  celles  de  diviniles 
grecques,  lelles  que  Zeus  (2);  il  est  possible,  au  reste,  qu*ii 
soit  devenu  une  simple  marque  monelaire,  ainsi  qu*il 
arrive  souvenl  aux  symboles  religieux  employes  dans  le 
monnayage. 

II. 

On  peut  s*elonner  au  premier  abord  que  les  innom- 
brables  lextes  laisses  par  le  bouddhisme  ne  nous  rensei- 
gnent  pas  d*une  fagon  cerlaine  sur  la  signification  el  sur 
forigine  du  iri^Ala.  Peu  de  symboles  ont  donn6  lieu,  de 
nos  jours,  5  des  interpretations  plus  diverses. 

Les  uns  y  ont  vu  le  monogramme  du  Bouddha  (3), 
d'aulres  le  symbole  du  Dharma,  la  loi  qui  resume  la  doc- 


(1)  M.  Edward  Thomas  a  soulcnu  que  Krananda  ctait  idcnlique 
au  Xandrames  de  Diodore  (Journal  de  la  Royal  Asiatic  Soeiefy, 

•  Londrcs,  t.  I,  nouo,  ser.,  p.  477 :  On  the  identity  of  XandramcM 
and  Krananda),  —  De  son  col^,  Wilson  fait  de  XandramcSy  Chandra- 
goupta,  ranc6tre  d'A^oka  (Introduction  a  la  traduction  du  Mudra- 
r&kshasa.  The  Theatre  of  the  Hindus,  II,  431-132). 

(2)  Percy  Gabdnek.  Catalogue  of  the  Indian  Coins  in  the  British 
.  Museum.  Greek  and  Scythic  Kings.  Londrcs,  1886,  pp.  106  ct  107. 

(5)  J.  Fbrgusson.  Description  of  the  Amaraoaii  Tope,  dans  le 
,  Journal  de  la  SocietS  royale  asiattque.  Londrcs  (t.  Ill  do  It  nouvclle 
siSrie,  p.  162).  ; 
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trine  du  boiiddhisme  (1) ;  d'autres  encore  une  represen- 
tation du  Tri-Ralua,  le  triple  Joyau,  form^  du  Bouddha, 
de  sa  Loi  et  de  son  £glise  (2).  Certains  y  onl  d^couvert  la 
juxtaposition  du  Dharma  chakra,  la  c  roue  de  la  Loi  »  &  la 
vieille  Icttre  JL,  y,  qui  elle-ineme  liendrail  lieu  de  la 
formule  mystique  ye  dharma  (3).  II  y  a  mSme  des  savants 
qui  croient  y  reconnaitre  la  combinaison  de  cinq  lettres 
symbolisant  respectivement  Tintelligence  (ma)  et  les  quatre 
^l^ments  constitutifs  de  la  matiire :  Tair  {ya)^  le  feu  (ra)^ 
I'eau  (va)  et  la  terre  (la)  (4). 

Eugene  Burnouf  pensait  y  trouver  le  Tardham6na  kaya 
€  le  Prosp^re  »i  un  des  soixante*cinq  signes  qui,  selon  la 
tradition  bouddhique,  d^corent  Tempreinte  du  pied  du 
Bou.ldha  (5). 

Enfin,suivant  quelques  auteurs,  il  faut  en  chercher  les 
origines  parmi  les  images  moins  abstraites  des  cultes  natu- 
ralisles  ant^rieurs  au  bouddhisme.  —  M.  Kern,  s'appuyant 
BUT  le  sens  m6me  de  vardhamdna,  participe  pidsenl  d*un 
verbe  qui  signifie  c  croltrc  »,  en  fait  Timage  de  la 
€  lunc  cornue  »  et  voit  dans  la  projection  centrale  dn 
tri^ula  le  nez  dont  nous-mSme  nous  affublons  parfois  la 
representation  du  croissant  lunairc  ^  (6)*  —  M-  Edward 
Thomas  y  cherchc  c  une  combinaison  id^ale  du  soleil  et 

(1)  Eow.  Tbomas,  dans  Ic  t.  IV  (nouv.  s^r.)  dc  la  yumismalie 
Chronicle^  p.  t28i,  note. 

(3)  A.  CuNNiNGVAM.  The  Shipuof  Bhorhul,  p.  ill. 

(3)  F.  PiNCOTT.  The  Tri-Rafna,  dans  Ic  Journal  dc  la  ttoyal 
Asiafie  Sociciy,  Londres,  I.  XIX  (nouv.  sdr.)^  p  943. 

'  (4)  A.  CuNNiN OHAM.  The  Tapes  of  Central  India,  dans  Ic  Journal 
de  la  iloyal  A  italic  Society,  Londrcs  (t.  XI II,  I'*  sdr.),  p.  Hi. 

(5)  EuG.  BuKNoup.  Le  Lotue  de  la  bonne  Loi.  Paris,  1853,  p.  637. 

(0)  Kkkn.  Der  Buddhiimtts,  trad,  allcmandc  dc  Jacob! ,  Leipzig, 
I88i,  t.  II,  pp.  941-343. 
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de  la  iuoe  »;  Talt^ration  de  la  forme  priniitivc  serait 
peut-£tre  due  i  une  modificalioD  dans  les  croyaoces  oo  au 
reDversement  des  sooverains  dits  lonaires  par  uoe  dyoastie 
soiaire  (i). 

EdHd  M.  Bcal  y  retrouve  la  superpositioo  de  la  flamme 
k  la  flear  dn  lolos,  M.  S^nart  da  trident  i  la  roue  (2). 

Parmi  toutes  ces  opinions  plus  ou  rooins  conlradicloires, 
rinterpr^talion  de  M.  Senart  n*est  pas  seulement  la  plus 
simple  et  la  plus  ralionnelle;  elle  est,  en  outre,  stricter 
ment  conlirm^e  par  le  t^moignage  des  monuments,  il 
existe  de  uombreux  tri^Alas  oil  la  partie  sup^rieure  de  la 
figure  est  isol^e  du  disque,  d*aulres  od  elle  prend  nette- 
ment  les  formes  angulaires  ?  au  lieu  des  formes  arrondies 
de  Tom^ga  a>;  d'autres  enfin,  oix  elle  devient  un  trident 
incontestable,  comme  parmi  les  sculptures  de  Bouddlia 
Gay&  et  de  B6r6-Boudour  (3). 


Fig.  4.  Sculptures  de  Boaddha  Gayl 
(JVamif malic  Chronicle,  t  XX  (nouT.  s^r.),  pL  II,  n^87.) 


(i)  Edw.  Thomas.  On  Ihe  identity  of  Xandrame$  and  Kranandat 
dans  le  Journal  de  la  Royal  A  static  Society,  Londres,  1 1  (notiv.  ter.)f 
pp.  483-i8i. 

(9)  S.  Bbal.  a  Catena  of  Buddfiiet  seripturee  from  the  Ea$t, 
Londres,  4874,  p.  II.  —  £.  Si^nart.  Essai  sur  la  legende  du  Bouddha, 
dans  le  t.  VI  du  Journal  asiatitpie.  Paris,  1875,  p.  I8i. 

(3)  Boro^Boedoer  op  /ie<  eiland  Jaoa.  Leyde,  1873 »  AUast 
pi.  CGCXVI. 
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Le  irideDt  superpose  au  disque  se  rencontre  ^galerocnt 
sur  les  monnaies  du  prince  anonyme  connu  par  son  litre 
de  Basileus  Soler  Megas  et  sur  cclles  de  plusieurs  sou- 
verains  indigenes  (1). 

Le  seul  point  sur  lequel  je  me  permetlrai  quelques 
reserves,  c'est  quand  M.  S6nart  prdsente  le  trident  comme 
ie  trait  original,  et,  pour  ainsi  dire,  le  noyau  priinitil'  du 
tri<;Ala;  —  ce  qui  en  ferait,  du  moins  h  Torigine,  un 
symbole  essentiellement  givalte,  destin^  k  ligurer  le  leu 
de  r^clair.  Pour  ma  part,  je  serais  plus  enclin  k  chercher 
ee  noyau  dans  le  disque,  et,  par  suite,  k  rattacher  le  iri- 
(iila  aux  symboles  solaires. 

Le  culte  du  soleil  a  &l6,  des  les  temps  les  plus  recules, 
fort  r^pandu  dans  I'lnde,  et,  de  roSme  que  presque  par- 
tout  ailleurs,  le  soleil  y  fut  d'abord  repr^seut^  par  un 
disfiue,  comme  on  pent  le  voir  par  les  sculptures  des 
pins  anciennes  cavernes  et  par  les  marques  des  lingots 
d*^Iiange  ant^rieurs  k  Tintroduclion  des  monnaies  pro- 
prement  dites  (2).  Plus  tard  le  disque  est  devenu  une 
roue,  et  les  bouddliistes,  qui  ont  appliqu^  k  leurs  croyances 
tant  d'images  et  de  symboles  solaires,  en  firent  la  Roue  de 
la  Loi  c  faite  de  mille  rais,  lan^ant  mille  rayons  ». 

Le  caractere  secondaire  de  Tom^ga  (ou  du  trident)  dans 
le  trigAla  r^sulte  clairemenl  de  certaines  Ggures  relev^es 
par  M.  E.  Thomas  dans  son  precieux  travail  sur  les 
symboles  solaires  de  Tlnde.  Ce  sont  des  cercles  dessin^s 


(1)  Pbkcy  Gardner.  Op,  ciL,  pi.  XXIV,  fig.  4-6.  Voyez  aussi 
SiNART,  Journal  asiaiique.  Paris,  1875,  t.  VI,  p.  485. 

(9)  £dward  Thomas.  The  earliest  Indian  Coinage,  dans  le  t.  IV 
(iMMV.  sir.)  dc  la  Numismatic  Chronicle,  p.  271.  Voycz  aussi  son 
article  dans  le  t.  XX  de  la  m^me  s^rle,  The  Indian  Swastika. 
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cntre  quatre  omegas.  Un  de  ces  ccrcles  nous  niontre 
quatre  Heches  rayounant  entre  les  omdgas. 


Fig.  8.  Ancieone  monnaie.  Fig.  6.  Grotte  de  Baja. 

{Numismatic  Chronicle,  t.  XX  {nouo.  sir.),  pi.  II,  fig.  39  et  40.) 

Ces  figures  fool  bien  compreodre  le  rdle  du  trident 
dans  le  tri^illa.  Sans  doute,  enlre  les  mains  de  (!iva  — 
comroe  auparavant  enlre  les  mains  de  Neplune,  el^  plus 
anciennement  encore,  enlre  celles  du  dieu  assyrien  de 
I'aimosphire  et  de  Torage  (1),  —  le  trident  doit  syroboliser 
le  feu  de  T^clair.  Mais  ne  pouvons-nous  pas  nous  demander 
siy  considdre  en  lui-mSmCi  il  ne  devrait  pas  Sire  pris,  dans 
un  sens  plus  large,  comme  une  image  de  la  flammei 
triple  dard  et,  par  consequent, lorsqu'il  est  accolSaudisque, 
comme  un  embleme  du  feu  ou  du  rayonnemenl  solaire. 

Parmi  les  sculptures  de  B6r6-Boudour  dans  Tile  de  Java, 
Ic  trident,  qui  dans  cerlaines  scenes  religieuses  se  montre 
au-dessus  du  disque  ou  de  la  rosace,  est  remplacS,  sur 
d*autres  bas-reliefs,  par  uue  flamme  h  trois  poinles  (2). 
Eug.  Buruouf  avail  dej5  remarqut^  que,  dans  les  repr^n- 
tations  colorizes  des  Bouddhas  nSp&lais,  la  coiffure  du 
Maiire  offre  une  boule  lerminee  en  haul  par  une  sorte  de 


(1)  Rawlinson.  The  five  great  Monarchies  of  the  Eaet,  t.  II,  p.  SSI . 
(3)  Doro'Boedoer   op    hot    eiland    Java,    Leyde,    1873,    Atlas, 
pi.  CCLXXX,  fig.  100. 
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flamme  et  que,  sur  bon  nombre  de  statues  sioghalaises, 
celle  flamme  preud  la  forme  c  d'une  sorle  de  lyre  ou  de 
tridenl  »  (1).  Enlin,  chez  les  bouddhistes  du  Dord,  au  dire 
de  M.  Bealy  le  tri^Ala  persoDoifierait  le  ciel  de  la  flamme 
pure  superpose  au  ciel  du  soleil  (2). 


HI. 

line  fois  admis  que  le  trigAla  a  pour  facleurs  originaires 
le  disque  et  le  trident,  me  sera-t-il  permis  d'insister  sur 
le  veritable  air  de  parent^  qui  se  moutre  entre  les  formes 
les  plus  d^velopp^es  de  ce  symbole  et  certains  types  du 
disque  ail6  observes  en  Asie  mineure,  en  M^sopotamie 
el  en  Perse? 

Des  deux  cdt^s,  le  centre  de  la  figure  est  un  disque,  pas- 
sant quelquefois  h  la  roue  ou  h  la  fleur  de  lotus.  La  parlie 
sup^rieure  du  IrigAla,  que  nous  avons  appel6e  Vomega,  ne 
rappelle-t-elle  pas  les  cornes  de  i*embl6me  m^sopotamien, 
si  on  ?eut  bien  tenir  compte,  soil  du  renflement  parfois 
laiss^  entre  ces  derni^res  par  Tare  sup^rieur  du  disque, 


Fig.  7.  Cjlindre  de  chalcMoine. 
(Lajard.  CuUe  de  Miihra,  pi.  Lll,  fig.  1) 


(I)  E.  BuRNOcp.  Le  Lotus  dela  hmme  Lai,  p.  839. 
(S)  S.  Bbal.  a  catena  of  BtMhiet  Scripturti  from  the  ChineeCy 
p.  11. 
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soil  de  la  saillie  produite  par  la  toufle  de  plumes  qui  cou' 
roDue  le  disque  de  certains  globes  ail^s? 


Fig.  8.  Monnaie  des  satnpes  de  Tarse. 
(Lajard.  Cultc  de  MUhra,  pi.  LXIV.) 

Le  TAt,  souveut  coniquc,  snr  lequel  reposent  certains 
Iri^Alas,  prend  la  place  de  la  queue  en  eventail,  et  les  spires 
dessin^es  aux  deux  cdt^s  de  ce  support  correspondent  aux 
traits,  terminus  en  boucle,  qui  s*abaissent  h  droite  et  k 
gauche  de  la  queue  dans  les  disques  ornithomorphes  de 
TAsie  anlerieure. 

Ponr  trouver  Texplication  de  cette  ressemblance,  je 
hasarderai  Thypoth^se  que  ces  formes  du  trigAla  ont  dit 
subir,  dans  leur  d^veloppement,  Tinfluence  plastique  du 
vieux  symbole  egyptien,  le  globe  ail^,  ^migr^  chez  les 
Hindous  a  iravers  TAssyrie  et  la  Perse. 

Le  temps  n'est  plus,  ou,  ^blouis  par  la  soudaine  reve- 
lation de  la  litt^rature  v^dique,  Tascin^,  en  outre,  par  les 
perspectives  que  semblait  nous  ouvrir  sur  les  origines 
m^mes  de  la  civilisation  la  constatation  r^cente  de  notre 
parent^  avec  les  races  aryennes  de  TAsie,  nous  nous  tour- 
nions  vers  I'fnde  pour  y  chercher  la  source  universelle  des 
symboles  et  des  dogmes,  des  mythes  et  des  dieux.  Depuis 
que  nous  entrevoyons  Tantiquit^  prodigieuse  des  civilisa- 
tions qui  se  trouvaient  en  plein  ^panouissement  sur  les 
bords  de  PEuphrate  et  du  Nil,  In  T^poque  ou  les  ancetres 
des  Aryas  erraient  encore  sur  les  plateaux  de  TAsie  cen- 
trales uous  sommes  bien  plus  tenths  de  placer  en  M^sopo- 
tamie,  voire  en  Egypte,  les  premiers  foyers  artistiques 
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qui  ODi  rayonn^  sur  le  moDiIe  aDcicn,  de  la  Mediterran^e 
i  la  mer  des  Indes. 

D.*autre  part,  Tfnde  n*a  pas  v^cu  jusqu*^  la  conqu^te 
auboni^lane  dans  T^tat  dIsolemeDt  oik  les  hisloriens  se 
soul  toaglemps  complu  it  la  rel^guer.  Sir  George  Bird- 
wood  va  peiit4tre  «o  pen  loin  quand  il  afBrme,  d*uDe 
fa^D  g^n^rale»  que  presque  itfn  kg  syoiboles  de  Tlnde 
sont  de  provenance  tn^sopotamienne  (1).  Mak  il  o*eii  est 
pas  moins  av^r£  aujourd'hui  que  les  produils  de  Tart  et 
dc  la  symbolique  occidenlale  onl  dA  d^boucher  dans  la 
valine  de  I'lndus  avant  fapparilion  des  plus  anciens 
monunnenls  figures  oili  Tlnde  nous  a  laiss^  la  trace  de  ses 
croyances. 

Sans  prler  des  relations  encore  hypothetiques  que  les 
riverains  de  I'lndus  auraient  entretenues  avec  ceux  de 
FEuphrate  et  du  Nissans insister  davanlage  sur  les  comp- 
toirs  que  les  Ph^niciens  auraient  fond^s  dans  I'lnde  m^ri* 
diooale,  je  rappellerai  que,  dis  la  fin  du  VI*  siMe  avant 
ootre  ire,  Darius  I  avait  annex6  la  vallee  de  Tlndus  et  la 
province  actuelle  du  Penj&b  (3).  Des  autorit^s  aussi  com- 
p^tentes  que  James  Fergusson  et  le  gdn^ral  Cunningham 
onl  ^tabli  que  Tlnde  a  empruntt^  aux  Perses  son  premier 
style  d*architccture(4),etron  a  trouv4,&  piusieurs  reprises, 


(I)  Journal  de  la  Royal  Analic  Society.  Londres,  1886,  vol.  XVIKl 
(nouv,  «^.)«  P*  ^07. 

(8)  G.  Rawlinson.  The  five  great  MonareMes  of  Uu  Ea$t,  Londres, 
1869, 1 1,  p.  iOl.  —  A.  II.  Saycb.  Religion  of  Ike  ancient  Babyloniam. 
Loadrcs,  4887,  pp.  437-438. 

(3)  G.  Maspbbo.  Hisloire  ancienne  dee  penplee  de  l^Orient.  Paris, 
1886,  p.  618. 

(A)  J.  FBRSDSSoKr.  Tree  atul  Serpent  Worship,  p.  04.  —  A.  Cuknin- 
€BAK.  Archeological  Survey  of  India,  U  V.  Append.  A. 
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dans  le  nord*est  de  la  pi^ninsule,  des  produils  dc  Tart  jierse 
remontant  5  Darius  et  h  ses  successeurs  —  nolammcnt  des 
cylindres  cl  des  monnaies  qui  portent  le  disque  ail£  (1).  — 
Dans  uue  de  ces  trouvailles  s*est  rencontr^e  une  des 
monnaies  de  Tarsc  qui  renfermenl  un  disque  ail£  si  voisia 
du  tri^illa. 

On  paralt  aujourd*hui  d*accord  pour  adniettre  les  ori- 
gines  s^mitiques  des  alphabets  indiens  (2).  Pourquoi  les 
symboles  religieux  n*auraienl-ils  pu  prendre  les  mSmcs 
voies  que  les  symboles  du  langage  el  les  creations  de  Tart? 

Dans  les  siecles  qui  suivirent  rexp^dilion  d*Alexandre, 
c*cst  Tart  grecou  plutdtgr^co-asiatique  qui  influence  le  deve- 
loppement  de  rarchiteclure  el  de  la  sculpture  indiennes. 
La  numismalique  nous  monire  d*abord  des  souverains, 
.  d*origine  grecque,  hell^nisanl  la  Baclriane,  le  pays  de 
Caboul  el  la  valine  de  Tlpdus,  jusqu*au  bassin  du  Gaoge; 
ensuiie  des  princes  scylhes  et  partlies  maintenani,  jus- 
qu*au  IP  si^clc  de  noire  6re,  la  langue  el  les  traditions 
de  celie  civilisation  importee  de  Touest.  Pendant  plus  de 
deux  slides,  le  pantheon  grec  est  le  seul  qui  fournira  des 
images  aux  monnaies  de  Tlnde  occidentale.  Tout  au  plus 
des  emblemes  bouddhiques  s*y  monirent-ils  c^  et  ii  : 
Tarbre  Bd  el  le  Stoupa  sous  Agathocl6s,  la  roue  sous 
Menandre.  A  parlir  de  Gondophar^,  la  representation  de 
Civa  alterne  avec  celle  de  Poseid6n;  encore  le  type  des 


(1)  Relict  of  ancient  Persia,  dans  les  Proeeeditigt  dc  la  Soci^te 
tsiaUque  du  Bengale.  Calcutta,  1881,  I'*  partie,  p.  151;  1883, 
l'«partie,  pp.  6i  et26l. 

(2;  Voir  pour  celte  question  le  resume  de  BI.  Cust  dans  Ic  Journal 
de  la  Royal  Asialic  Society,  Londres,  1884,  t.  XVI  (nouo.  sir.), 
p.  525  'y  aussi  un  article  de  M.  Haldvy  dans  lo  Jotirnal  asiaiiqMe. 
Paris,  1885,  t.lL 
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deux  divinit^s  restc-t-il  lellement  analogue  qu*on  est 
embarrass^  de  di^cider  sur  cerlainos  pieces  si  c*esl  le 
dieu  grec  ou  le  dieu  hindou  (1). 

Mais  en  m^me  temps  il  se  prodiiit  dans  Tlnde  line  veri- 
table invasion  de  divinil^s  iraniennes.  M.  Percy  Gardner 
et  H.  James  Darmesleter  sonl  arrives  siroultan^ment,  le 
premier  par  Texamen  dcs  medailles  dii  British  Museum, 
le  second  par  Tdlude  des  traditions  perses  dans  Tepop^e 
hindoue,  i  la  conclusion  assez  inaltendue  r,ue  Tlnde  occi- 
denlale,  apris  avoir  ii&  gricisde  sous  les  indo-baclriens, 
avait  6t6  largemenl  iranis6e  sous  les  Indo-Scyihes  (2).  Sur 
les  monnaies  de  ces  derniers,  non  seulemenl  Zeus,  Pallas, 
Helios,  Seienfe,  Poseiddn,  H6racl6s,  S^iapis  alternent  avec 
Milhra,  Mao  et  Alar,  comme  avec  ^iva,  Laksbmtet  meme 
le  Bouddha,  mais  encore  les  formes  classiqurs  du  foudre, 
du  caduc^e  et  de  la  corne  d'abondance  se  montrent  i  cdle 
du  tri^AIa  et  de  la  roue  bouddbiques,  aussi  bien  que  du 
trident  et  du  taureau  Qivaitos. 

L'Inde  a  toujours  ei&  la  terre  promise  du  syncreiisme 
religieux,  mais,  k  aucune  ^poque  de  son  histoire,  elle  ne 
sVkt  ouverte  k  tant  de  culles  divers,  m^me  sous  Akbar, 
ce  grand  Mogol  qui  devait  enlreprendre  de  fondre  dans 
une  mdme  religion  les  croyanccs  des  mabom^tans,  des 
hindous,  des  guibres,  des  juifs  el  des  cbr^liens. 

Comment  les  symboles  auraient-ils  echapp6  k  un  mou- 
vemenl  qui  enlratnait  m^me  les  dieux?  En  lout  cas  le 
bouddhisme  aurail  &i&  infidele  a  Tesprit  de  toule  sa  sym- 
bolique,  si,  familiarise  avec  Us  symboles  par  lesquels  les 


(I)  PBacy  Gardner.   Indian   Coins,  Greek  and  Scylhic  Kingi, 
page  Lviii. 

t2)  PBitcT  Gardnsr.  M,  §  IV.  -  J.  Darmrstetkr,  dans  le  Journal 
iMta^^fie.  Paris,  juiUct-aout  i 887. 
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religions  voisines  (igurarent  leur  grande  divinil6  solaire 
oil  m£inc  Icur  dicu  supreme,  il  n^avait  cherch^  &  se  les 
appropricr,  soil  en  les  adoplanl  lout  d'une  pi6ce  avec  uoe 
signiOcalioD  nouvelle»  soil  piul6l  en  les  assimilant,  par  de 
l^g^res  modifications  lin&iires,  k  Tun  ou  i  Tautre  de  ses 
symboles  favoris. 

Cesl,  comme  nous  Tavons  vii,  parmi  (es  seuipUires 
dWmaravali  que  le  iri^Ala  rev£l  la  forme  la  plus  voisine  da 
disque  ornilhomorphe.  Or,  nulle  pari  on  n'a  conslal^  d*niie 
fa^on  plus  sensible  Jinfluence  generate  de  Tarl  gr^co-asia- 
tique  sur  rarchiteclure  el  la  sculpture  indigenes.  Diji  en 
Fan  645  de  noire  ire,  le  pilerin  chinois  Hiouen  Thsang 
comparait  le  sancluaire  d*Amaravali  aux  palais  des  Tahia, 
c*est-^-dire  des  habitants  de  la  Baclriane  (1).  La  mime 
constalalion  a  6i&  faile  de  nos  jours  par  James  Fergusson  : 
«  II  y  a»  icrit-il,  tellement  de  grec  ou  plutdt  de  bactrien 
dans  les  details  archilecturaux  d'Amaravati,  que  ce  mono- 
ment  doit  apparlenir  k  une  ^poque  plus  rapproch^  de 
r^re  cbrilienne  que  le  caraclere  des  inscriptions  ne  le 
remit  supposer.  »  Et  r^minent  arch^ologue  ajoutait  que 
r^lude  de  ces  sculptures  lui  semblait  destin^e  k  ^luctder 
nolablement  rint^ressante  question  des  rapports,  voire  des 
^h:.nges  d*iddes  entre  POrienl  el  TOccident  (2). 

Dans  une  inl^ressanle  £lude,  lue  en  1886  k  la  Royat 
Asiatic  Society  de  Londres,  M.  Robert  Sewell  a  peul-^tre 


(i)  Pour  ridentification  des  Tahia  aux  Bactricns,  voir  PsacT 
Gardner.  Op,  ciL,  p.  xxxi. 

(9)  Description  of  the  Jmaravati  Tape,  dans  lo  t  111  (nouv,  $er») 
du  Journal  dc  la  Royal  Aeiaiic  Society,  Londrcs.  —  Les  porles  de 
Sanchi  paraisscnt  dalcr  des  premieres  anndes  de  notrc  ere,  bien  que 
le  tope  lui-mdme  soil  aiilcricur  dc  plusiears  sidles  (Rousskuet, 
L'Indc  de%  Rajahs,  p.  513). 
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le  premier  cherch£  k  rocciilcnt  de  Plndc^el  jusqu*en  £gyple, 
le  berceaii  du  IrifAla  (1).  Celui-ci  aurail  pour  prototype  le 
scarab^e  volant.  Nous  devoDS  rcconnattre  que  le  rappro- 
cbemenl  n*a  rien  de  forc6,  surlout  h\  Ton  fail  inlervenir 
entre  les  deux  figures,  a  Tinslar  de  M.  Sewell,  le  type  du 
8€aral)^e  aux  ailes  relcv^es  el  aux  jambes  torses  qui  sur- 
monle  ceriaines  colonnettes  assyrienncs. 


..^szzzzzzzz: 

Fig.  9. 

{Journal  de  la  Hoyal  Asiatic  Society,  t.  XVIII  {nouv.  sir,),  fig.  iZ.) 

Mais,  en  £gypte  m^me,  le  scarab^e  volaut  a  einprunt^, 
comme  le  constale  M.  Perrot,  le  galbe  des  globes  ail6s  (2), 
ce  qui  explique  suflisamment,  dans  noire  bypolhese,  sa 
ressemblance  avee  le  tri^Ala.  II  faut  remarquer,  en  outre, 

{i)  Early  buddhist  SymboKtm,  dans  Ic  t.  XVIII  {nouv,  sdr,)  du 
Journal  dc  la  Royal  Jsiatie  Socieiy,  Londres. 

(3)  Voir  Pebrot  et  Chipibz,  Ilistoire  de  I' Art  dans  I'aniiquUe, 
L  1,  p.  81  i.  —  M.  Gaidoz  pensc  que  le  globe  ail^  pourrait  bicn  avoir 
eu  poor  prototype  Timage  du  scarab6e  (Le  dieu  gaulois  du  soleil 
H,  le  tymboUsme  de  la  roue.  Paris,  4880,  p.  53).  —  II  me  scmblc 
que  les  deux  symboles  s^expliquciit  micux  par  Tbypolhese  d'une 
origioe  ind^pcndante  ct  d*un  rapprochement  ulterieur.  En  tout  cas, 
ridce  de  repr^cnter  le  soleil  par  ud  disque  ou  un  globe  est  i  la  fols 
plus  g^n^rale  et  plus  naturclle  que  eclle  dc  Ic  figurcr  par  un 
scarabde. 
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que  plusicurs  dc  ces  scarabees  assyriens  licnnenl  enlre 
les  pattes  rle  devant  le  disquc  orn6  des  ur(£us(l). 

Obscrvons»  en  passant,  que,  chez  les  £gypliens»  le 
trident  se  irouve  d6ji  associ^  au  globe  ail^,  tout  au  moins 
dans  les  lextes.  L'inscriplion  d*Edfou  qui  nous  rapporte  la 
transformation  d'Horus  en  globe  ail6  pour  combattre  les 
armies  de  Set,  lui  attribue  pour  arme  une  lance  k  trcis 
pointes  (2). 

IV. 

Le  disque  ail£  n*est  pas  le  seul  symbole  qui  ait  influS 
du  dehors  sur  la  gen^se  ou  au  moins  sur  le  d^veloppement 
du  IricAla.  L'examen  des  monnaies  bactriennes,  pliologra- 
phizes  par  M.  Percy  Gardner,  m*a  convaincu  qu*il  y  avail 
^galemenl  un  passage  incontestable  du  caduc^e  au  tricAla. 
Pent-elre  m^me  esl-ce  pour  se  rapprocher  du  caduc^e  que 
le  trident  primitif  du  symbole  iudien  a  pris  les  formes 
arrondies  de  Vomega  et  qu*il  s*est  directement  juxtapose 
au  disque. 

Le  caduc^e  classique  aux  serpents  sym^triquement 
enlaces  figure  encore  aujourd'hui  dans  la  symbolique  de 
rhindouisme  (3).  M.  J.  Fergusson  semble  croire  qu*il  y  a  la 
une  image  emprunt^e  directement  k  la  nature  (4).  Mais  il 

(i)  Perrot  ct  Chipibz,  t.  IT,  fig.  399. 

(2)  H.  Brugsch.  Die  Sage  von  der  geflUgeltcn  Sonnenscheibe,  Jans 
les  Abhandlungcn  der  kSniglichen  Gesellschaft  der  Wistentchaften 
zu  CdUingen,  t.  XIV  (1868-1869),  p.  201. 

(5)  The  Snake  Symbol  in  India,  by  J.  H.  Rivett  Carnac,  dans  les 
Proceedings  dc  la  Socicl^  asialique  du  Bcngale,  1879,  part  l,pL  Vf, 
fig.  4,  ct  HuHJoun  aux  Indes,  par  M.  Guimet,  dans  le  Tour  du  monde 
de  1885,  I*'  sera.,  p.  24i. 

(4)  Tree  and  Serpent  Worship.  Appendice, 


r 
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est  plus  probable  que,  dans  Tlnde  m£me,  ce  symliole  est 
d'imporialion  grecque.  On  le  trouve,  en  effet,  d6s  le  siicle 
d'Alexandre,  sur  les  monnaies  de  Sophytis,  prince  indien 
qui  imila  les  monnaies  des  S^leucides,  et  il  ne  cesse  de  se 
reproduire  sur  les  pieces  indo-scylhes.  Mais  on  Ty  rencon- 
tre aussi  sous  une  forme  plus  simple,  qui  semble  se  ratla- 
cher,  comme  le  type  primilif  du  caduc^egrec,  au  caduc^e 
phenicien,  form6  d*un  disque  que  surmonle  un  crois* 
sant.  Le  caduc^e  indien  est  tantdt  plac6  au  bout  d*une 
hampe,  tanldt  isol6,  comme  notre  signe  astronomique  du 
Taureau,  ^. 

La  transition  de  ce  caduc^e  au  triQililaestnettemenlmar- 
qu6e  dans  le  tableau  suivant,  dont  j'ai  emprunt^  les  ^l£- 
ments  k  la  numismatique  et  aux  monuments  figures  de 
rinde. 

a  b        c  d         e  f  9         h 
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Fig.  iO.  Caduc^es  et  tricCdas  (i). 


(Ij  a  llonnaie  de  Sophy t6s  (Pbrct  Gardnbr,  pi.  I,  fig.  3). 

6  AdcIcd  iiugot  d'dchange  i^NumiMmalie  Chronicle,  t.  IV,  nouv, 

tin,  pL  XI,  fig.  28). 
c  Ancicnnc  monnaie  (Numismalic  Chronicle ,  U  IV,  notw.  ter,, 

pi.  XI,  fig.  16). 
d^^llonnaie  d'Ascs  (Pbrct  GARDHBa,  pi.  XX,  fig.  2). 

3**  StRlB,  TOMB  XVI.  24 
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J'appellerai  notamment  TaUention  sur  les  figures  d  ete. 
Leur  ressemblance  est  telle  que  des  auteurs  assimilent 
g^o^ralemenl  la  premiere  k  un  (ri<;Ala,  quand  ils  la  rencon- 
treat  sur  les  monnaies  de  cerlains  princes  indo-scytbes. 
Cependant  il  est  incontestable  qu'elle  se  rattache  directe- 
nient  au  caduc^e.  Du  reste,  !V1.  Fergiisson  lui-mdme  a  £cril 
k  propos  du  triQJkla  :  c  II  ressen)ble  curieusement  au  signe 
de  la  planete  Mercure  ou  au  caduc^e  du  dieu  qui  porte  ce 
uom  (1).  » 

Ce  sont  ^galement  des  representations  de  serpools 
entrelac^s,  fort  voisines  du  caducee,  qui  nous  fournissenl 
le  premier  type  des  appendices  inf(&rieurs,  en  forme  de 
spires,  observes  dans  les  (ri(i]ilas  de  Sanchi  et  d'Amaravati. 


Fig.  41.  Vari^t^s  de  caduc^es  indiens  (9). 


e  Monnaic  dc  Krananda  (Journal  de  la  Royal  Aiiatic  Soctely, 
t.  I,  tiouv.  ser,,  p.  475). 

f  Sur  un  autel  sculple  k  Sanchi  (Fergusson.  Tree  and  Serpent 

Worship.  Atlas,  pi.  XXV,  fig.  5). 
g  Sur  unc  liampe*  d'etendard   a   Sanchi  (Cunmngham.   The 

BhiUa  Topes,  t.  II,  pi.  XXXIf,  Hg.  8). 
h  Sur  une  bampc  d'etendard  a  Sanchi  (FsaauasoN.  7Ve«  and 

serpent  Worship,  pi.  XXXVIll,  fig.  I). 
(i)  Tree  and  Serpent  Worship,  p.  H6. 
(2)  a  Pbbcy  Gardner.  Op.  ciL,  pi.  XXIf,  fig.  9. 

b  SitNART.  Journal  asinlique,  (875,  I.  VI,  p.  137. 

e  Rivett-Carnac.  Coins  of  the  Sunga  or  Mitra  dynasty,  dans 

les  Proceedings  de  la  Socictc  asiatique  du  Bcngale,  4880, 

t  XLIX,  pi.  IX,  fig.  4». 
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II  existe  bien  d*autres  syroboles  encore  doDt  les  formes 
se  sonl  litl^ralement  combinees  avec  celles  dii  tri^Ala. 

Dans  de  nombreux  monuments  le  disque  du  (ri^Ala  se 
(ransforme,  comme  sur  la  porta  de  Sanchi,  en  une  rosace 
imitantla  fleur6panouie  du  lotus.  Le  mSmemonumenlnous 
moDlre  encore  des  lotus  au  bout  dedeux  (iges  qui  partent 
de  la  naissance  du  fleuron  central;  enfin^  les  deux  pointes 
extremes  de  I'om^ga  assuroent  une  forme  qui  rappelle  le 
calice  d*une  fleur.  II  serait  superflu  d*insister  ici  sur  le 
caract^re  solaire  du  lotus  dans  la  symbolique  du  brahma- 
nisme.  Les  bouddbistes  Tadopl^rent  pour  symboliser,  sui- 
vanl  les  tendances  de  leurs  differentes  6coles,  la  Nature 
impersonnelle,  TEssence  universelle  des  £tres  et  des 
ebosesy  la  generation  spontan^c,  les  innombrables  mondes 
qui  emplissent  fespace,  et  le  Bouddha  qui  reside  dans 
cbacun  d*eux  (1).  —  La  metamorphose  du  disque  en  lotus 
dans  le  tri^Ala  est  done  r^quivalent  figure,  la  traduction 
plastique  de  la  transformation  qui^dans  les  textes^substitua 
le  Padma  mani,  ou  Joyau  du  Lotus,  au  Siira  maniy  ou 
Joyau  du  Soleil ;  —  d*oii  la  formule  mystique  bien  connue  : 
Om!  mani  padme^  c  Oh!  le  Joyau  dans  le  Lotus!  >  qui, 
aujourd'bui  encore,  accueiile  le  voyageur  comme  une 
parole  de  sanctification  et  de  bienvenue,  jusque  dans  les 
vallees  les  plus  ecart^es  de  THimalaya  (2). 


(I)  S.  BsAL.  A  Catena  of  Buddhist  Scriptures,  p.  ti. 

(S)  II  faut  toutcfois  rcmarquer  que  le  disque  se  trouve  dcja  inlime- 
meotassoei^  h  la  fleur  de  lotus,  dans  la  symbolique  de  TAsic  mineure. 
(Voir  CUUtoire  de  I' Art  dans  I'antiquite  de  MM.  Pcrrot  cl  Cbipicz, 
t  III,  fig.  509). 
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Ailleurs  le  iricilila  parafl  reproduire  rembl^me  Qivaite 
du  lingam  enire  deux  serpents  dress^.  Celte  figure  qui, 
superpos^e  au  disque,  a  peul-Slre  une  porl^e  double- 
ment  phallique,  semble  assur6meDl  fort  ^(rang^ie  h  la  doc* 
trine  primitive  du  bouddbisme.  Cependant,  ici  encore,  les 
bouddbistes  se  sont  montr^s  passes  mailres  dans  Tarl  d*ac- 
commoder  les  symboles  des  aulres  religions.  M.  G.  Lebon, 
dans  son  Voyage  au  Nepatil^  donne  un  exemple  caract^ris- 
lique  des  inlerpr^lalions  fanlaisistes  k  Faide  desquelles  le 
bouddbisme  opire  ou  justifie  ces  adaptations :  <  Le  lin- 
gam, £cril-il,  est  ^galemcnl  adopts  par  ies  bouddbistes  du 
Nepaul,  comme  emblime  du  lotus  dans  lequel  Adi-Bood- 
dha  s*esl  manifest^  sous  forme  de  flamme  au  commence- 
ment defunivers  (1).  » 

II  convient  de  noter  que,  dans  I'opinion  de  certains 
auteurs,  tels  que  feu  Ch.  Lenormant  et  notre  savant 
confr6re,  M.  le  baron  de  Witte,  le  caduc^e  a  par- 
fois  symbolist  cbez  les  Grecs  la  confusion  des  sexes  dans 
un  m^me  personnage,  Thermapbrodisme  en  un  mot  (2), 
et  nous  trouvons  dans  I'importante  publication  de  ces 
deux  arch^ologues  sur  V Elite  des  monumenis  ceramo^ 
graphiques  de  la  Grece^  une  forme  de  caduc^e,  oA 
une  projection  verticale,  analogue  h  la  representation  du 


(i)  Dans  le  Tour  du  Monde  dc  I8S6  (t.  LI,  p.9G6}.  —  A  Bor^ 
Boudour  Ic  lingam  fivailc  est  dcTcnu  une  rcpr^cntation  du  ddgoba, 
ou  cdicule  a  rcliques  (C.  Lebmans.  Boro-Boedoer,  p.  452). 

(3)  ilite  det  monumenti  dramographique*  de  la  Gr^ee.  Paris,  1868, 
Ulll,  p.  407. 
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phallus,  sedresseau  centre  du  croissant,  ici  un  pen  s^par^ 
du  disque. 


Fig.  it.  Cadac^e  sar  ane  amphore  antique  (i). 
(D'aprfes  V6lUe  des  monuments  ciramographiques,  t  III,  pi.  XCI.) 

Sur  les  monnaies  de  la  dynastie  des  (lungas,  le  iingam 
plac£  enlre  ies  serpents  devient  la  coiffure  du  Bouddha ; 
le  disque  figure  la  t^te  du  Ma!tre,et  les  appendices  lateraux 
du  tri^Ala  sonl  repr6sent^s  par  deux  projections  qui  s'allon- 
gent  horizontalemenli  droite  el  k  gauche  de  celle  iSte  (S). 

Nous  voyons  ainsi  le  tri^Ala  passer  ii  une  (igure  an  thro- 
poide.  Une  metamorphose  du  mSme  genre,  plus  acceniu^e 
encore,  so  conslale  dans  les  c^l&bres  idoles  de  PAri,  que  le 
general  Cunningham  a  depuis  longtemps  signal^es  commc 
trois  anciens  Iri^AIas  (3). 

Ces  Iri^Alas  etaienl  sans  doute  un  grand  objet  de  v6n6ra- 
tion  populaire,  k  T^puque  oil  PAri  forroait  un  sanctuaire 
bouddhiste.  Quand  le  brahmanisme  s'y  installa  k  son  tour, 
il  se  borna  k  les  transformer,  moyennant  quelques  l^g^res 

(I)  C/l  la  forme  du  tri^iila  sur  le  pilicr  du  soleil  a  Bouddha  GayA 
(ootre  figure  i). 

(S)  A.  Rivstt-Carnac.  Coins  of  the  Sunga  or  Mitra  dynasty,  dans 
les  Proceedings  do  la  Soci^td  asiatique  du  Bengale,  vol.  XLIX, 
I**  part,  pL  VII  et  VIII. 

(3)  The  Topes  of  Central  India,  dans  le  Journal  de  la  Royal 
Asiaiie  Society,  Londres  (t.  Ill  de  la  i'*  scrie).  —  M.  Cunningham 
ajoule  que  les  almanachs  indigenes  emploientegalemcntces  grossi^res 
figures  pour  figurer  Visbnou  dans  son  avatar  dc  Bouddha. 
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all^ralions,  en  image  de  Vishnou  ou  plutAt  de  JagaDnath» 
de  son  frire  el  de  sa  soeur  (C/1  fig.  1).  —  En  s'appropriaot 
ainsi  le  vieux  symbole  solaire,  encore  reconnaissable  soas 
ses  d^figoralions  successives,  Vishnou  ne  fit,  du  reste, 
que  reprendre  son  bien,  puisqull  est,  dans  rhindoaisme, 
la  divinil6  solaire  par  excellence. 


Fig.  43.  Idole  de  Jagannath. 
(ROUSSELBT.  L'Inde  des  RajaliSf  p.  517.) 

Enfin  le  IriQula,  dont  la  plasticity  n*a  d'^gale  que  la  puis- 
sance d'absorplion,  prdte  ou  emprunte  parfois  des  formes 
au  r^gne  v^g^lal  avec  la  mSme  d^sinvolture  qu'k  la  physio- 
nomie  humaine.  M.  Rousselet  signale  la  ressemblance  du 
symbole  mystique  des  bouddhistes  avec  le  Kalpavrikshy  oq 
arbre  de  la  science,  que  les  Jainas  ont  figur6  par  une  tige 
ji  trois  branches  sur  la  mitre  des  lirthamkars  sculptes  dans 
les  cavernes  de  Gwalior  (1).  Une  combinaison  analogue 
8*observe  sur  des  monnaies  de  la  dynastie  des  ^ungas, 
oik  la  partie  sup^rieure  du  tri^Ala,  formant  la  coiffure  da 
Bouddha,  se  metamorphose  en  une  veritable  couronne  de 
branchages   (2).  Sur  d*autres  monuments,  la   tige  qui 


(4)  RoussBLBT.  L'fnde  des  Rajahs,  p.  370. 
(9)  Rivbtt-Carnac.  Loe,  eiL 
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8uppor(e  le  iri^Ala  devient  un  Ironc  d'arbre  avec  des 
rameaux  charges  do  Teuillcs  convenlionnelles,  et  relics 
par  des  colliers  de  bijoux  (1). 

Nulle  part  cctle  vdg^lalisalion  du  tri^Ala,  oa,  k  propre- 
ment  parley  du  trident  qui  le  couronne,  n*esl  plus  sen- 
sible que  parmi  les  sculptures  de  Bdrd-Boudour,  od  il 
passe  litt^ralement  ik  Tarbre  Bd  par  une  suite  de  trausfor- 
mations  graduelles.  c  On  a.  pu  emprunter  quelquefois, 
^crit  M.  Ch.  Lcemans  dans  son  savant  coromenlaire  de 
VAtlas^  public  sous  les  auspices  du  Gouverneroenl  hoi- 
Jandais,  la  forme  des  dents  du  triQiHIa  h  celle  d*unc  flamroe, 
ou  bien  au  calice  d'une  fleur,  ou  encore  i  un  arbre  sym- 
bolique  >  (2).  Peut-£tre  pourrait-on  retrouver  k  Bdrd* 
Boudour  d*autres  metamorphoses  encore  du  tri^Ala,  notam- 
nient  son  passage  k  une  ^bauche  de  Ggure  humaine.  Je 
me  bornerai  k  y  signaler  un  detail  qui  ne  manque  pas 
d*int£rSl :  le  meme  disque  qui,  transform^  en  un  orne« 
ment  des  plus  compliqu^s,  se  couronne  parfois  d'un 
trident,  se  rencontre  aussi  plac6  entre  deux  serpents,  —  ce 
qui  nous  ram6ne  k  rorigiuc  du  disque  ail6  :  le  globe  aux 
iiraeus  de  T^gyple. 


Fig.  44.  Bas-relief  de  BArA-Boudoar  (3)» 
{Boro-Boedoer,  Atlas,  pi.  CCCIVI  et  GCLXX.) 


(1)  F.  PiNCOTT.  The  Tri'Eatna,  vol.  XIX  {nouv.  sir.)  du  Journal 
de  la  Boyal  Asiatic  Society.  Londres,  p,  !i43. 

(2)  Boro-Boedoer,  p.  455  du  commcntairc. 

(3)  Voir  aussI,  m6me  Atlas,  pi.  CCXXXVI,  II;  CCLXXXVIII, 
lU,  etc 
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Bien  plus,  eel  ornemeot,  dont  il  n'est  pas  difficile  de 
marquer  le  passage  k  cerlaines  formes  du  irisul  indieo, 
surmonle  g^n^ralemenl  Pentr^e  des  pagodes  repr&ent^es 
'dans  les  bas-reliefs,  —  absolument  comme  le  globe  ail6 
orne  le  liuCeau  des  temples  en  ^yple  et  eo  Ph^nicie. 


*i  — r 
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Fig.  i5.  Bas-reliefs  de  B6r6-Bodoiir. 
{Boro-Botdoer,  Atlas,  pi.  CGLXXIIII,  n*  405.) 


V. 

Eo  r^sum^,  si  nous  avons  pu  retrouver  les  antecedents 
et|  en  quelque  sorle,  les  facteurs  du  tri^Ala,  voire  sa  signi- 
fication probable  dans  les  cultes  qui  ont  pr^c^d^  le 
bouddhisme,  nous  ne  sommes  gu^re  plus  ^clair^s  sur  le 
sens  de  ce  symbole  dans  la  religion  qui  en  a  le  plus  fait 
usage.  C'est  qu*ici  les  monuments  figures  ne  peuvent  sup- 
plier au  silence  des  monumenls  ecrits.  Tant  que  les  sym- 
boles  restenl  des  images  et  qu'ils  s'appliqueot  k  des  objets 
concrets  ou  in  des  ph^nomenes  physiques,  il  n*est  pas 
impossible  de  retrouver  le  sens  qu'ils  ont  vraisembla- 
blement  comport^.  Mais  lorsque,  entr^s  dans  cequ'on  pent 
nommer  leur  phase  d^riv^e  ou  secondaire,  ils  deviennent 
des  signes  et  servent  i  exprimer  des  id^es  abstraites, 
—  cequi  est  presque  toujours  le  cas  dans  le  bouddhisme. 
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—  le  champ  de  rioterpr^lalion  devient,  en  qtielqiie  sorte, 
illimiC^  pour  les  criliques,  comme  parfois  pour  les  fidiles. 

La  significalion  propre  du  trif  Ala  reste  done  k  T^tat  con* 
jecluraly  bien  que  Tin  (en  lion  de  ses  m^lamorphoses  ne 
nous  ^happe  pas  toujours.  Seule  la  publication  de  quelque 
texte  encore  in^dit  pourra  peut-6lre  nous  r^v^ler  le  sens 
g^n^ral  et  authenlique  de  ce  symbole,  devanl  lequel  se 
8ont  incline  des  millions  de  nos  semblables  et  donl 
noQS  ne  savons  m£me  pas  le  nom  avec  quelque  certitude. 

Mon  but,d*ailleurs,^tait  moins  de  r^soudre  un  problime 
dont  la  solution  a  £cbapp4  jusqu'ici  aux  esprits  les  plus 
comp^tents  que  de  retracer  les  transformations  du  tri^Ala 
au  cours  de  ses  d^veloppemenls  plastiques  et  de  montrer 
avec  quelle  facility  les  symboles  les  plus  difl%rents  d*origine 
passent  de  Tun  k  Tautre,  pour  peu  qu*il  se  rencontre  dans 
leor  forme  ou  dans  leur  signiGcatiou  des  points  de  contact 
soffisants  pour  faciliter  graduellement  ce  passage. 
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GLASSE  DES  BE4VX-ARTS. 


Seance  du  H  octobre  1888. 

M.  Alex.  Robert,  directeur. 
M.  L1AGRE9  secretaire  perp^tael. 

Sont  presents  :  MM.  F.-A.  Gevaert,  vice^irecteur ; 
C.-A.  FraikiD,  £d.  F6tis,  Alph.  Balat,  le  chevalier  L.  de 
Burbure,  Ernest  Slingeneyer,  Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli, 
G.  Guffens,  Jos.  Schadde,  £mile  Wauters,  Jos.  Jaquet, 
Jos.  Demanoez,  P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  Guslave  Blot, 
H.  Hymans,  le  chevalier  Edm.  Marchal,  Jos.  Stallaerl, 
H.  Beyaert,  J.  Rousseau,  membres;  Max.  Rooses,  corres^ 
pondant. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  riol^rieur  et  de  Tlnstruction  publique 
fail  savoir  que  M.  Lebrun,  second  prix  du  grand  concours 
de  composition  musicale  de  i887,  a  &l6  invito  ji  prendre 
les  dispositions  n^cessaires  pour  Tex^culion  de  sa  cantate 
dans  la  stance  publique  annuelle  de  la  Classe,  &i6e  au 
dimanche,  28  octobre,  k  I  heure  et  demie. 
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—  Le  m&tne  MiDistre  demaode,  d'orgcnce,  si  la  section 
permaneoie  du  jury  des  grands  concours  de  composition 
musicale,  n*a  pas  i  donner  k  M.  Beckers,  laur^at  du  con- 
cours de  1887,d  autres  instructions  que  cellcsmentionn^es 
di  Tarlicle  26  du  reglenient.  —  Renvoi  k  MM.  Gevaert, 
Samuel  et  Radoux. 

—  M.  le  Ministre  envoie  1**  une  copie  du  proems- verbal 
du  jury  charge  de  jugcr  le  grand  concours  de  sculpture 
<le  i888  et  dont  voici  les  rdsultats:  grand  prix  k  M.  Jules 
Lagae,  de  Roulers,  ^l^ve  de  TAcad^mie  royale  des  beaux- 
arts  de  Bruxelles;  second  prix  h  M.  Gustave  Van  Hove, 
de  Wetteren,  elive  de  la  m£me  Academic;  mentions 
honorables  k  MM.  Pierre  Braecke,  de  Nieuport,  4leve  de 
J'Academie  de  Louvain,  et  k  Charles  Samuel,  de  Bruxelles, 
6li\e  de  TAcad^mie  do  cette  derni^re  ville; 

2"  i4.  Le  deuxi^me  rapport  semestriel  de  M.  Constant 
Uontald,  laur^at  du  grand  concours  de  peinture  de  1886; 
B.  Le  premier  rapport  de  Joseph  Diericki,  boursier  pour 
la  peinture,  de  la  fondation  Godecharle.  —  Renvoi  k 
MM.  F^tis,  Robert,  Guffens,  Verlat  et  Slingenejer; 

Zr  A.  Le  cinquiime  rapport  semestriel  de  M.  Jules 
Anihone,  iaur^at  du  grand  concours  de  sculpture  de  i885; 
B.  Le  premier  rapport  de  M.  Cgide  Rombaux,  boursier 
pour  la  sculpture,  de  la  fondation  Godecharle  en  1887. — 
Renvoi  k  la  section  de  sculpture  (rapporteur  M.  Marchal); 

4*  Le  premier  rapport  semestriel  de  M.  Charles  De  Wulf, 
laur^at  du  grand  concours  d'architccture  de  1887.  — 
Renvoi  k  la  section  d'architecture; 

5*  Le  tome  Vill  de  Touvrage  de  M.  Edm.  Vander 
Straelen  :  La  musique  aux  Pays^Bas  avant  le  XIX*  Steele. 
—  Remerciements. 
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—  M.  Hymans  remet,  pour  le  procbain  Annuaire,  la 
notice  acad^mique  sur  Nicaise  De  Keyser^  ancien  membre 
de  la  section  de  peinlure.  —  Remerciements. 

M.  Marchal  remel  pour  le  mdme  recueil  la  notice  snr 
Alexandre  Pinchart,  ancieo  membre  de  la  section  des 
sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux'^ 
arts.  —  Remerciements. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS  DE  1888. 


QUATRl^ME   QUESTION. 

Determiner  les  caractires  de  Varchilecture  flamande  du 
XVI*  et  du  XV W  siecle.  Indiquet*  les  edifices  des  Pays^ 
Bas  dans  lesquels  ces  caracteres  se  rencontrent.  Donner 
Vanalyse  de  ces  edifices. 

c  Le  seul  memoire  envoy^  en  reponse  k  cette  question 
se  compose  de  IS  pages  in-folio,  dont  environ  4  sont 
consacr^es  k  Thistoire  du  pays  du  XVI''  el  du  XVII''  sitele. 
II  ne  reste  done  guire  que  8  feuilles  pour  traiter  la 
question  archilecturale  proprement  dile  et  remplir  le  cadre 
trac6  par  TAcad^mie.  Ce  que  deroandait  celle-ci  n^^tail 
nullement  une  6tude  g^n^rale  sur  Phistoire  de  Tarchi- 
tecture  des  Pays-Bas  k  cette  ^poque,  mais  un  travail 
dans  iequel  Tauteur  aurait  ikcM  de  rendre  compte  d*nne 
mani^re  precise  des  caracteres  sp^ciaux  de  Tarchitecture 
flamande  du  XVI*  et  du  XVII*  sidcle.  Or,  sous  ce  rapport, 
le  memoire  me  parait  tout  k  fait  insulBsant. 
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Apiis  avoir  expose  la  situation  politique  du  pays, 
Tauteur  nous  dil  que  Tun  dcs  premiers  Edifices  Aleves 
pendant  le  XVP  si&cle  est  la  Maison  du  Roi  k  Bruxelles. 
Get  Edifice,  auquel  concoururenl  la  plupart  des  architecles 
beiges  en  renoro,  apparlient  k  la  derniire  ^poque  ogivale. 
Ce  roonuroenl,  de  plan  rectangulaire,  dont  la  facade  a 
environ  30  metres  de  devcloppement,  est  d'un  grand 
inl^r^t,  bien  qu'il  pr^senle  dans  la  plupart  de  ses  6l^ments 
rincoh^rence  de  la  decadence  ogivale. 

Cel  6diBce  a  beaucoup  bouflcrt  du  bombardement  de 
1695,  comnie  la  pluparl  des  Edifices  de  la  GrandTlace. 

Sous  une  maQonnerie  construite  k  la  fin  du  siicle  der- 
nier vraisemblableroenl,  on  d^couvrit  presque  inlacte  la 
curieuse  el  riche  orneroeolation  des  pignons.  Vers  la  m^roe 
^poquc  aussi  s*^levait  Thdtel  de  ville  d*Audenarde  dont 
la  construction  fut  d^cr^t^e  en  1525.  Un  premier  projet 
fut  demand^  k  Jean  Stassins,  de  Gand;  le  befTroi  est  dA  k 
Henri  van  Pede,  architecte  de  la  ville  de  Bruxelles,  qui 
acheva  la  Maison  du  Roi  en  cette  ville.  II  sufllt  de  com- 
parer ces  deux  Edifices  pour  constater  Texaclitudc  de  ce 
fail. 

L*auteur  du  m^moire  commet  une  erreur  en  atlribuant 
le  plan  de  Thdlel  de  ville  d*Audenarde  k  Jean  Stassins. 
]i  esl  vrai  que  cet  architecte  fut  charge  de  dresser  des 
plans,  mais  son  projel  n'avaol  pas  &i&  admis,  c*est  bien 
le  plan  de  Henri  van  Pede  dans  son  ensemble  qui  re^ul 
une  execution  complete.  Voili  tout  ce  que  I'auteur  dit  de 
ces  importants  Edifices.  II  cite  encore  d*autres  exemples, 
tels  que  le  tribunal  du  Franc  de  Bruges,  la  Maison  des 
bateliers,  k  Gand.  La  cbapelle  du  S'-Sang,  k  Bruges,  les 
tabernacles  de  L^au  el  de  Tongreloo,  mais  sans  entrer 
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dans  dcs  details  qui  pourraient  instruirc  on  int^resser 
beaucoup. 

En  parlanl  des  habitations  du  XV*  el  du  XVI'  sitele, 
raiileur  se  rend  la  l&che  plus  facile  encore  en  reproduisant 
presque  lextuellement  ia  descriph'on  dc  la  pluparl  des 
constructions  civiles  renseign^es  dans  THistoire  de  rarclii- 
tecture  de  Belgique,  par  Schayes. 

L*auteur  du  m^rooire,  en  parlant  de  Tarcbitecture  de  la 
seconde  moiti£  du  XVl""  si^cle,  dil  iris  bien  que  Tart 
ogival  £tail  presque  compl^tement  abandonn^  par  Farehi- 
teclure  civile  et  que  s'il  se  montre  encore,  il  n'y  est  plus 
que  comme  accessoire  et  comme  dernier  sacrifice  k  une 
tradition  en  voie  de  s'6teindre  et  de  disparaitre.  Les 
ouvrages  des  maitres  italiens  ^lant  mieux  connus  k  ce 
moment,  on  vit  s'6lever  des  Edifices  importants  dans 
lesquels  on  ne  retrouve  plus  rien  de  Parchitecture  ogivale; 
tels  sont  notamment  Thdiel  de  viile  d*Anvers,  commence 
en  1581,  et  celui  de  Flessingue  en  1S94,  6videmmenC 
inspire  de  celui  d'Anvers. 

Ces  deux  ^diGces  out  une  grande  analogic :  tous  les  deuK 
sont  composes  d'un  rez-de-chauss£e  perc6  de  baies  en 
plein  cintre  dont  les  pieds-droits  sont  d^cor^s  de  bossages. 
Au-dessus  de  ce  stylobate  s*elevent  deux  Stages,  le  premier 
rappelant  Fordre  dorique  romain,  le  second  Tordre  ionique. 
La  galerie  qui  termine  la  facade  de  ThAtel  de  ville 
d*Anvers,  en  accusant  le  troisieme  6tage,  n'eiiste  pas  k 
Flessingue.  IJk  se  borne  Tappr^ciation  de  Tauteur  sur  ie 
caractdre  architectural  de  ces  importantes  constructions 
de  la  tin  du  XVI«  si^cle. 

Cette  ^poque,  continue  Tauteur,  marque  pour  nos  pro- 
vinces une  p^riode  de  guerres  intestines,  de  souiivements 
et  de  repressions  sanglantes  par  la  soldalesque  6trang6re. 
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Cttte  p^riode  dure  un  demi-siicle  k  peu  pr^s,  Ce  n*cst 
go^re  que  sous  I'administralion  d'Albert  el  d'Isabelle  que 
ies  Pays-Bas  connurent  un  peu  de  tranquillity.  Le  prince 
rappela  d'llalie  Rubens,  le  grand  artiste  qu*avait  vu  naitre 
ia  fin  du  XVI"  si6cle. 

Aprte  s'Slrc  etendu  assez  longuenient  sur  Ies  ouvrages 
d'architecture  publics  par  le  c^l^bre  artiste  anversois,  il 
termine  en  disant  que  la  publication  de  ces  ouvrages  eut 
une  influence  considerable  sur  Tart  architectural  des 
Pays-Basy  et  il  arrive  k  cette  Strange  declaration  que,  dans 
la  plupart  des  Edifices  dus  aux  archilectes  des  Pays-Bas, 
qui  s^inspirirent  des  oeuvres  de  Boromini  ou  de  Rubens, 
on  relrouve  encore  la  tendance  des  lignes  heurlees  de  la 
derniire  epoque  ogivale.  lis  avaienl  encore  sous  Ies  yeux 
et  dans  Tesprit  ces  conceptions  bizarres  de  Tart  ogival  de 
la  decadence.  C'est  alors,  continue  Tauteur,  qu'apparurent 
ces  formes  bris^es  d^jetees.  Les  frontons  interrompus,  Ies 
consoles  attach^es  par  un  clou,  les  elements  pos^s  sans 
niisoo  et  sans  logique  et  relics  entreeux  par  des  bandeaux 
ou  guirlandes.  On  vil  alors  apparaitre  les  conceptions  les 
plus  etranges  enfanl^es  par  une  imagination  surexcit^e  et 
qui  n'^lait  guid^e  par  aucune  r^gle  qui  pAt  y  meltre  un 
frein. 

Le  m^moire  soumis  k  notre  examen  est  bien  r^dig^, 
mais  I'impression  generate  qu'il  m*a  laiss^e,  c'est  qu'il  ne 
roe  parait  pas  r^unir  les  conditions  requises  pour  6lre 
cooronn^.  La  partie  architectural ,  qui  devrait  Stre  .de 
beaucoup  la  plus  importante,  est  tr^s  faiblement  traitde; 
on  y  chercbe  vainement  les  details  qu*on  aurait  le  droit 
d*y  rencontrer  et  qui  pourraient  donner  une  id^e  precise 
des  caractdres  sp^ciaux  de  Tarchitecture  flamande  du 
XVI"  et  du  XVII<  siicle.  » 
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c  Aprte  mur  cxamen  du  m^moire  pr^senl^  k  la  Classe, 
en  ri^pouse  k  la  quatri^me  question  : 

Determiner  les  caracleres  de  CarchUeclure  flamande  du 
XVI^  et  du  XVII^  Steele.  Indiquer  les  edifices  des  Pay$^ 
Bas  dans  lesquels  ces  caracleres  se  rencontrent.  Donner 
Vanalyse  de  ces  edifices^ 

je  suis  d'accord  avec  M.  Pauli,  que  Tauleur  du  m^moire 
s'occupe  pluldl  de  Thistoire  du  pays  que  de  ia  question 
propos^e;  que  les  descriptions  qu'ii  donne  de  divers  Ci- 
lices sont  inexactes  et  que  certaines  dates  sont  crron^es. 
Entre  autres,  en  parlant  de  la  Bourse  primitive  d*Anvers, 
situ6e  dans  une  maison  sise  rue  du  Jardin,  il  d^crit  une 
Halle,  tandis  que  le  lieu  de  r(^union  des  ndgociants  6lait 
une  cour  rectangulaire  avec  une  petite  galerie  sur  les  deux 
c6t&  du  rectangle.  La  date  de  1581  qu^il  donne  pour  la 
construction  de  Thdtel  de  ville  d'Anvers  n*est  pas  exacte, 
ce  monument  ayant  i[&  ^Iev6  en  1564. 

Je  me  rallie  done  compl^tement  aux  conclusions  du 
rapport  de  mon  honorable  coll^ue  M.  Pauli.  » 

M.  Balat,  troisi^me  commissaire,  declare  se  rallier  aux 
conclusions  de  ses  confreres  MM.  Pauli  et  Scbadde. 
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€  Je  portage  enli^rement  Topinion  exprim^e  par  mes 
hoDorables  coll^ues  sur  la  valeur  du  m^moire  envoy^  en 
r^poDse  k  la  question  : 

Determiner  les  caracteres  de  Varchilecture  flamande  du 
XVP  et  du  XVII^  siecle.  Indiquer  les  edifices  des  PayS" 
Bos  dans  lesquels  ces  caracteres  se  rencontrent.  Uonner 
I'analyse  de  res  edifices. 

L'aiiteiir  n'aborde  pas  m&tne  la  premiere  partie  de  la 
question.  11  se  borne  h  des  donnees  historiques;  il  cite  un 
certain  nombre  de  monuments  construits  au  XVP  et  au 
]X VIP  siecle,  et  ^met  souvent  sur  leur  valeur  artistique  des 
opinions  que  Ton  peui  se  perme(tre  de  ne  pas  partager. 

De  meme  que  mes  collogues,  je  suis  d*avis  qu*il  n*y'a 
ftas  lieu  de  couronner  le  m^moire  sign^  Esthos.  » 

La  Classe  se  prononcera  sur  les  conclusions  des  rapports 
|)r^c^dents  dans  la  stance  du  25  octobre  prochain. 


—  La  Classe  precede  au  jugement  de  son  concours 
<l*art  appliqu6  se  rapportant  k  Tarchitectureet  k  la  gravure. 
Les  resullats  en  seront  proclam^s  en  stance  publique« 
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CLASSG  DES  BEAUX- ARTS. 


Seance  du  25  octobre  1888. 

M.  Alex.  Robert,  directeur. 
M.  Li  ACRE,  secretaire  perp^luel. 

Sonl  presents :  MM.  Gevaerl,  vke-directeur;  C.-A.  Frai- 
kin,  £d.  F^lis,  le  chevalier  L.de  Burbiire,  Ern.  Slingeneyer, 
Jos.  Scbadde,  Th.  Radoux,  Jos.  Jaque(»  Jos.  Demanncz, 
P. -J.  Clays,  G.  De  Grool,  Gustave  Biot,  H.  Hyroans, 
le  chevalier  Edm.  Marchal,  Jos.  Stallaert,  J.  Rousseau, 
membres;  et  Alex.  Markelbach,  correspoudant. 


CORRESPONDANCE. 


Par  une  lettre  du  Palais,  LL.  MM.  le  Roi  et  la  Reine 
font  exprimer  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  assister  i  la 
stance  publique  de  la  Classe,  fix^e  au  28  de  ce'mois. 

Des  regrets  semblables  sont  exprim^s  de  la  part  dc 
LL.  AA.  RR.  le  Comte  et  la  Comtesse  de  Flandre. 

MM.  les  Ministres  de  Ja  Guerre,  de  TAgriculture,  de 
rindustrie  et  des  Travaux  publics,  et  des  Chemins  de  fer, 
Postes  et  Tdl^raphes,  ainsi  que  M.  le  secretaire  de  TAca- 
demie  royale  de  m^decine  (au  nom  du  bureau  de  ce  corps 
savant)  remercient  pour  les  invitations  in  cette  stance. 

—  .M.  Portaeh  offre,  de  la  part  de  M.  Roulleau,  sla« 
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tuaire  h  Paris,  la  photograpliie  de  sa  statue  monumentale 
do  g^n^ral  Carnot.  —  Remerciements. 

—  H.  £douard  Gr^goir  adresse,  h  titrc  dliommage,  un 
exemplaire  de  ses  Souvenirs  artistiqiies.  —  Remercie- 
ments. 


RAPPORTS. 

M.  Gevaerl  fait  savoir,  comme  president  de  la  section 
permanente  du  jury  des  grands  concours  de  composition 
musicale,  qu'il  a  donn6  a  M.  Beckers,  laur^al  du  grand 
concours  de  1887,  toutes  les  instructions  n^cessaires  pour 
son  voyage  d'etudes  k  Fetranger. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL. 

La  Classe,  conrorm^ment  k  Tarlicle  23  du  r^glement 
g^n^raly  ratifie  les  conclusions  des  rapports  des  membres 
de  la  section  d*architecture,  proposant  de  ne  pas  couron- 
ner  le  m^moire  de  concours  avec  la  devise :  Esthos. 


PR£pARATIPS   de   Lk  STANCE   PUBLIQUE. 

Conrorm^menl  k  I'article  15  du  r^glemenl  de  la  Classo, 
M.  le  directeur  donne  lecture  du  discours  qu'il  se  propose 
de  prononcer  k  la  stance  publique  fixee  au  dimanche 
28  oclobre,  k  1  heure  el  demie. 
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CLASSi;  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  publique  du  dimanche  28  octobre  1888, 

M.  Alex.  Robrrt,  direcleur  de  la  Classe. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perpetuel. 

Prennenl  egalement  place  au  bureau  :  M.  F.-A.  Gevat  rl, 
vice-directeur  de  la  Classe;  M.  Fr.  Cr^pin,  direcleur  de  la 
Classe  des  sciences. 

Sont  presents :  MM.  C.-A.  Fraikin,  £d.  F^lis,  le  cheva- 
lier L  de  Burbure,  Ern.  Slingeneyer,  Ad.  Samuel,  Godfr. 
GufTens,  Radoux,  Jos.  Jaquet,  Jos.  Demannez,  P.-J.  Clays, 
G.  De  Groot,  Guslave  Biol,  H.  Hymans,  le  chevalier 
Edni.  Marchal,  Vin^tte,  Joseph  Stailaert  et  J.  Rousseau, 
membres, 

Assislenl  k  la  seance  : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  Gluge,  Ch.  Monligny, 
C.  Malaise,  F.  Folic,  £d.  Mailly,  J.  De  Tilly,  G.  Van  der 
Mensbrugghe,  membres;  E.  Catalan,  Ch.  de  la  Vallee 
Poussin,  associes. 

Classe  des  lettres. —  MM.  Ch.  Polvin,  vice^irecteur ; 
P.  De  Decker,  Ch.  Faider,  Alph.  Waulers,  Ch.  Piol, 
P.  Heorard,  membres;  Alph.  Rivier,  associe;  Alex.  Henne, 
correspondant. 
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A  1  heure  et  demie,  M.  le  direcleur  ouvre  la  seance  et 
proDonce  le  discours  suivaDl : 

Messieurs,  Mesdames. 

Appel^,  selon  la  IraditioDnelle  coulame  acad^miqne,  k 
proDoncer  Talloculion  pr^sideniielle  qui  ouvre  chaque 
aoD^  ceUe  s^nce,  ce  n*esl  pas  sans  une  cerlaine  appr6- 
bension  que  je  prends  la  parole. 

D*apr6s  le  roulement  ^tabli  entre  les  branches  arlis- 
tjques  dont  la  Classe  s*occupey  c*est  i  un  pcinire  qu*a 
6i&  d6volue  celte  ann^e  la  mission  de  diriger  ses  Iravaux. 

Comme  membre  de  la  seclion  de  peinture,  c*esl  de  la 
peiDlure  que  je  me  propose  de  vous  parler:  eel  art  qui 
a  valu  i  la  Belgique  tanl  de  noms  glorieux,  notamment 
Louis  Gallail,  que  nous  comptions  encore  dans  nos  rangs 
Fannie  derni&re  h  pareille  solennil^,  et  h  la  m^moire  de 
qui  je  me  plais  5  rendre  hommage. 

Je  ne  me  dissimule  nullemenl  la  hardiesse  de  celte 
entreprise.  Je  ne  me  propose  pas  de  faire  ^lalage  d'^ru- 
dilion  en  celte  maii^re  apr6$  d*^minents  devanciers,  entre 
autreSy  ceux  dont  les  beaux  travaux  eslh^tiques  font  aufo* 
rit£  dans  Tbistoire  de  Tart,  et  qui  sont  plus  k  mSme  que 
moi  de  s*occuper  de  ce  sujet  et  d*en  parler  en  mattres. 
Je  roe  bornerai  k  quelques  id^es,  k  quelques  conside- 
rations sur  la  mission  de  I'arliste  k  propos  de  certaines 
tendances  vers  lesquelles  visenl^  depuis  un  certain  temps, 
noc  partie  de  nos  jeunes  peintres,  el  sur  le  but  k  entrevoir 
dans  Tart  consid6r£  sous  son  aspect  g^n^ral. 

A  en  JQger  par  certaines  exhibitions  de  tableaux  qur 
sorgissent  p^riodiquement  et  qui  menacent  de  se  perp^tuer 
—  si  ceux  qui  ont  pour  mission  de  s*occuper  de  tout  ce* 
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qui  se  rapporte  au  domaiDe  de  rinfelligence,  ne  cbercfaent 
s^rieusement  k  enrayer  ce  mouvement,  ou,  tout  aa  nioins, 
k  le  ramener  vers  le  but  r^el  de  Tart,  —  les  principes  sor 
lesquels  repose  la  peinture  n'ont  plus  de  raison  d*£lre : 
pour  culliver  Tart  illustr^  par  Rubens,  it  ue  s'agirait  plus, 
dor^navant,  que  de  suivre  son  impulsion  sans  se  preocca* 
per  s'il  existe  des  Academies  ou  des  Ecoles  de  dessin. 

Selon  les  coop^ratcurs  de  ces  exbibilions,  une  forme 
nouvelle  de  Tart  serait  n6e,  non  de  ses  cendres,  eomroe  le 
Ph6nix,  ce  qui  impliquerait  une  ascendance  ou  un  pass6, 
mais  sous  Taction  d*une  g^n^ration  spontan^e.  II  semble 
donc,d*apr6s  ces  novateurs,  que  le  pass6  dans  Tart  ne  doit 
pas  seulement  £tre  reni^,  mais  qu'il  n*a  jamais  exists 

Depuis  Tantiquit^,  I'enseignemcnt  du  dessin  a  toujours 
M  consid6r6  comme  Tapanage  des  Academics,  ces  sanc- 
tuaires  cbarg^s  d'en  conserver  les  principes  les  plus  purs. 
II  est  la  base  des  arts  graphiques  et  plasliques,  son  Ali- 
ment essenliel  d'existence. 

Selon  le  sentiment  qui  se  d^gage  dej^  de  la  soi-disant 
£cole,  qui  s*exhibe  en  vue  de  se  cr<^er  droit  de  cit^  dans  ce 
grand  mouvemcnt  qui  s*appelle  la  marche  continue  de  la 
civilisation,  ii  laquellc  la  peinture  contribue  ^alement,  les 
principes  academiques  scraient  d*un  autre  temps.  L'^cole 
nouvelle  serait  celle  de  la  veritable  ^tude  de  la  nature, 
c'est-ili-dire  telle  qu'il  faut  rendre  celle-ci,  et  contraire- 
ment  k  la  mani^re  dont  ellc  a  6i6  interprdt^e  jusqu*^  nos 
jours. 

En  presence  de  ces  exbibitions,  oil  le  caracf&re  s^rieux 
fait  souvent  d^faut  et  qui  n*arrivent  qu*au  seul  r^sultai 
d*amuser  la  foule,  toujours  avide  de  nouveaut^s,  il  serait 
temps  —  selon  mon  sentiment  personnel  —  de  cbercher 
k  r^gir  centre  ces  tendances  si  funestes  autant  pour  ceax 
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qui  fMMirsuivcnt  ccttc  voic  sans  issue  que  poor  l*Art  el  le 
scntimenl  du  Beau.  Elles  foul  supposerque  noas  soDimes 
Mr  le  chemin  d*uDe  ddcadence  morale,  le  signe  distiDCtif 
de  la  chule  de  tout  peuple. 

Avant  tout,  je  me  plais  k  le  constater,  les  tendances 
nouvelles  D*ont  encore  envahi  qu*un  nombre  restreint 
d'adcptes.  Une  certaine  partie  de  nos  jeunes  artistes  restent 
beureusement  Addles  aux  vrais  principes;  quelques-uns 
continuent,  par  des  oeuvres  d'une  r^elle  distinction  et 
d'un  remarquable  caractere,  la  renomm^  de  notre  vieille 
£cole  de  peinture.  lis  n'ont  pas  oubli6  que  Tartiste  excrce 
unc  influence  ^ducalrice  immense  sur  les  masses,  s*il 
interprdte  la  nature  dans  tout  ce  qu'elle  ofl*re  de  beau  et 
de  po^tique,  s1l  repr^sente  les  faits  les  plus  importants 
de  la  vie  de  maniire  h  en  d^gager  des  enseigncments,  s*il 
fait  revivre  les  grandes  figures  qui  ont  marqu^  dans  les 
annales  de  Tbistoire  et  qui  sont  les  jalons  de  la  marcbe 
de  la  civilisation,  s'il  choisit  des  sujets  int^ressants  et 
dramatiques  od  les  sentiments  qui  £l6vent  rhumanit6  ont 
le  r6le  principal.  Telle  a  £t6  la  mani^re  de  consid^rer  la 
peinture  par  tons  ceux  qui  se  sont  distingu^s  parmi  nous, 
depuis  les  Van  Eyck,  et  dont  les  noms  et  les  oeuvres  sont 
Tobjet  de  I'admiration  des  nations  qui  nous  entourent. 
Pour  rendre  leurs  conceptions,  ils  alliaient  i  une  savante 
execution  une  puret^  de  dessin,  un  style  aussi  ^Idgant 
que  correct  et  un  harmonieux  colons. 

En  Belgique  corome  en  France,  aux  fanatiques  de  la 
iigne^  ont  succ^d^,  depuis  pen  d*ann^s,  les  enthousiastes 
de  la  tache^  autrement  dit  les  Impressionnistes.  Or,  nous 
le  constatons  avec  regret,  c*est  souvent  parmi  les  ^l^ves  — 
et  meme  les  laur^ats  des  Academies,  —  que  se  rencontrent 
ces  derniers.  lis  ne  consid^rent  Tenseignement  dans  les 
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^coles  qoe  comme  un  simple  exercice  de  grammaire  et 
de  rh^toriqiie  et  —  soil  eOet  de  rimpuissaoce  cbez  les 
tins  ou  toule  autre  cause  cbez  les  autres,  —  ils  s'en 
d^goAteut  dans  rapplication,  sans  songer  que  Tart  d'ap- 
prendre  a  &l6  cr66  pour  aider  au  d^veloppemenl  raisonn^ 
du  sentiment  personnel. 

A  Dicu  ne  plaise  cependant  que  je  m*4ldve  contre  Tid- 
stinct  nature!  de  la  composition,  lequel  est  le  meilleur 
inspirateur  de  Tartiste;  mais  cet  instinct,  Iivr6  uniquemenl 
i  lui-m£me,  ne  saura  jamais  arriver  qxi'k  produire  des 
oeuvres  oil  le  sentiment  r^el  que  comporte  Tart  fait  d^faat. 

D^jii,  Tan  pass^,  mon  honorable  predeccsseur  au  fauteuil 
faisait  ressortir  ici  combien  la  virtuosity,  k  laquelle  lend 
eertaine  jeunesse  artistique,  sacrifie  Tart  proprement  dit  au 
proc6d^  tecbnique;  elle  est  n^faste,  non  seulement,  au  but 
que  ces  peintres  veulent  atteindre,  s*ils  sont  sinc&res  dans 
leurs  intentions  d*aider  au  mouvement  ct  au  progrds  de 
Part,  mais  k  la  mission  r^elle  de  i*artiste. 

En  s*attacbant  k  des  compositions  dont  la  banality  des 
sujets  frise  bien  souvent  la  vulgarity  et  qui  m^ritent,  par  ce 
fait,  moins  que  de  rindiffiSrence,  en  employant  une  tonaliie 
des  couleurs,  qui  ferait  supposer  que  Taccommodation  de 
Tocil  k  la  perception  des  objets  est  sous  Tinfluence  d*uQe 
aberration  que  Ton  pourrait  qualiOer  de  daltonisme  pictu- 
raly  certains  jeunes  artistes  oublient  qu*ils  amoindrisseot 
et  rabaissent  m£me  le  cercle  de  leurs  id^s.  Pourquoi  ne 
puisent-ils  pas  dans  les  c6t6s  po^tiques  de  la  nature,  dans 
les  faits  de  la  vie  qui  parlent  k  Tiniagination,  c'est-ii-dire 
dans  le  sens  de  Tid^al  et  non  dans  le  sens  roat^riei,  dans 
les  actes,  enfln,  qui  honorent  Texistence  des  nations,  des 
sujets  dont  la  simple  reproduction  on  la  synth^  seraient 
k  la  fois  un  beau  th^me  et  un  utile  enseignement. 
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Imbas  do  scepticisme,  Iriste  fruit  du  mal^rialisme 
moderDe,  Ics  Dovaleurs  d^daignent  le  pass^  comine  n'^tant 
plus  dignede  leur  offrir  des  sujets  d'^ludes;  ils  rechercfaent 
dans  leur  cercle  ^Iroit  d'iddes  Pari  vraj\  Tart  libre,  Ic 
grand  art  enGn.  Tout,  cependant,  apparlient  au  grand 
arty  comme  Ta  fait  remarquer,  dans  les  termes  suivanls, 
M.  Bigot,  un  des  critiques  les  plus  autoris^s  de  nos 
jours  (i) :  c  La  vie  moderne  aussi  bien  que  le  pass4  reli« 
gieux  ou  hislorique,  les  scenes  familieres  aussi  bien  que 
les  scenes  historiques,  les  ouvriers  et  les  paysans  aussi 
bien  que  les  empereurs  et  les  rois.  II  n*est  pas  jusqu'aux 
paysages  et  aux  animaux  qui  ne  puissent  avoir  place  dans 
la  grande  peinture.  La  noblesse  et  la  beaule  sont  partout. 
Aucune  ^poque  ni  aucune  condition  sociale,  aucun  Stre 
roSme  n'en  a  le  monopole.  Le  tout  est  d*avoir  des  yeux  et 
de  les  d^couvrir  oii  elles  sont,  c*est-i-dire  partoul.  Ce  qui 
constitue  le  grand  art,  c'est  le  sentiment  personnel  de 
Tartiste,  c*est  la  pensee  qui  Tinspire,  c*est  la  fa(on  dont  il 
inlerpr^te  les  £(res  et  les  choses»  c*est  Timpression  qu*il 
communique  k  celui  qui  regarde  son  oeuvre.  » 

Ces  reflexions  sont  corrobor^es  par  les  grandes  pages 
de  peinture  sorties  de  notre  £cole  depuis  quatre  si^cles 
et  qui  ornent  les  principaux  musses;  elles  touchent  ^  tons 
les  genres,  et  leur  magistrate  execution  a  valu  k  la  Belgique 
Tadmiration  de  TEurope  I 

Les  productions  des  impressionnistes  constituent  un 
d^ni  de  justice  k  I'^gard  de  I'enseignement  dans  les  £coles 
de  dessin,  dans  les  Academies  cr^^es  depuis  plusieurs  si6- 
cles  en  vue  de  perp^tuer  les  vrais  principes  sur  lesquels 


(I)  Salon  de  Paris,  1885,  Betme  bleue,  IX,  6-73. 
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Tart  repose  depuis  l*anliqnitd.  A  voir  ieurs  tableaux,  plus 
D*est  besoiQ  de  savoir  correclement  dessiner,  celte  probic^ 
dans  Tarty  comme  le  disait  Ingres,  ni  de  connatlre  la 
perspective,  Testb^lique,  I'arch^ologie,  Tanatomie  pitlo- 
resque,  la  composition.  En  proclamanl  la  negation  de  tontes 
ces  choseSy  en  repoussanl  toat  ce  que  comporte  Tenseigne- 
menl  acad^mique,  il  est  tout  naturel  pour  les  impuissanis 
d'y  adherer  en  declarant  la  guerre  aux  principes  qui  ont 
guid6  Ieurs  devanciers 

Ce  qui  caract^rise  surtout  les  productions  des  novateurs 
de  Tart  soi-disant  libre,  c^esl  Tabsence  des  principes, 
Tabsence  des  idees.  II  n*esi  pas  mSme  possible  d*entrevoir 
chez  eux  des  tendances,  si  ce  n*est  vers  une  personnalil^ 
qui  vise  directement  la  virtuosity  dont  je  parlais  lout 
k  riieure.  lis  n'atteignent  pas  m£me  le  but  que  Courbet 
indiquait  dans  le  manireste  plac£  en  t6te  du  catalogue  de 
son  Exposition  particuli^re  de  i85S  : 

c  £tre  k  m£me  de  traduire  les  moeurs,  les  id^es,  Taspect 
de  mon  ^poque  selon  mon  apprto'ation  —  c^est^injire 
selon  le  sentiment  qui  caractdrise  Tartiste  —  £tre  non 
seulement  un  peintre,  mais  encore  un  bomme,  falre  de 
Tart  vivant^  tel  est  mon  but.  » 

Consid6r6  sous  un  aspect  g^n^ral,  c*est  surtout  k  la  tra- 
dition que  s'attaquent  les  exhibitions  des  novateurs.  Rien 
n'esl  n^faste,  k  vrai  dire,  comme  la  tradition  lorsque 
celle-ci  aboutit  k  faire  de  Tart  un  metier.  Le  respect  sans 
liroite  des  doctrines  de  Tateliersans  que  Tartiste  se  retrempe 
k  chaque  instant  dans  la  nature,  ne  pent  aboutir  q\i*k 
rimpuissance.  Mais  si  Pon  ne  fait  rien  de  durable  en  arl 
avec  les  seuls  pr^ceples  du  metier,  on  fait  encore  moins 
chose  durable  sans  la  possession  de  ces  secrets  conquis 
I'un  aprte  Tautre  par  un  travail  s^culaire  raisonn&  Or,  ce 
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n*est  que  dans  la  jeunesse,  TSige  T&e\  des  Etudes,  qifil  faat 
appreodre  les  priDcipes  sar  Icsquels  I'art  repose.  II  faui 
D'etre,  en  mSme  lemps,  ni  iolol^ranl,  ni  r^volulionDaire, 
el  coDsid^rer  le  pass£  comme  le  chemin  n^cessaire,  le  plus 
court  et  le  plus  sAr  pour  arriver  k  Tavenir. 

La  luUe  pour  le  progrte  qui  caract^rise  la  fin  de  ce 
XIX'  siecle,  lutie  dans  laquelle  les  arts  sonl  ^galement 
enlr^Y  a  sa  juste  raison  d*Slre  :  elle  est  la  principale  con- 
dition, non  seulement  de  Texistence,  mais  de  rinlelligence. 
Tons,  nous  ne  pouvons  qu*applaudir  et  coop^rer  k  ce 
mouveroenty  mais  la  lutte  ne  se  comprend  qu'en  utilisant 
ce  qui  a  6i&  acquis  par  nos  devanciers.  Car,  ne  Toublions 
pas,  dans  n*importe  quel  ordre  d*id£es  se  rapporlant  aux 
arls,  le  progrte  vers  la  perfection  consiste  en  Tapplication 
des  lois  el  des  principes  qui  president  depuis  Tantiquit^ 
au  d^veloppement  du  beau  devenu,  par  Pcffet  de  la  selec- 
tion nalurelle,  la  science  du  beau.  La  rivalit^  toutcfois  est 
le  plus  grand  stimulant  pour  I'^closion  du  talent,  mais  la 
luUe  ne  repose  sur  des  principes  ^quitables  que  pour 
auiant  que  le  respect  de  la  tradition  marche  de  pair  avec 
Taroour  et  le  besoin  incessant  du  nouveau. 

Par  un  de  ces  ^iranges  effets  du  mouvement  des  id^es, 
la  nouveaul6,  nous  le  reconnaissons,  vient  souvent  du 
dehors;  et  ce  sont  les  r^fractaires  de  r£cole  et  m^me  ceux 
qui  n'ont  jamais  suivi  ses  principes  que  par  intuition, 
qui,  parfois,  en  ont  ouvert  le  chemin.  Mais  la  nouveaut^ 
ne  constitue  Tart  que  pour  autant  qu'ellc  se  rattache  k 
Tordrede  succession  voulu  dans  Tenchatnement  perp^tuel 
qui  relie  tout  ce  qui  se  rapporte  au  domaine  de  la  pens^e 
et,  cons^quemment,  forme  le  progr^.  Or,  dans  la  pein- 
ture,  le  progrte  n'existe  r^ellement  que  s*il  marche  avec 
les  concessions  au  pass^,  la  seule  route  possible  pour 
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tenir  conlinuelieinent  Pid^al  k  la  hauteur  du  mouvement. 
L'id^l  devient  alors  I'incarnalion  du  besoio  de  beaul^ 
sup^rieure  et  de  survivance  inlellecluelle  qui  agite,  tour 
h  tour,  les  generations,  et  que  la  Belgique  ressenl  depuis 
plus  de  quatre  si^cles,  c'est-^-dire  depuis  les  Van  Eyek  et 
les  Memling. 

Le  mal  que  je  signale  en  ce  moment  n*a  pas  ^t^  sans 
preoccuper  d*aulres  que  nous.  J'en  trouve  la  preuve  dans 
les  lignes  suivantes  qui  terminent  le  livre  que  vient  de 
publier  William  Powell  Frith,  notre  Eminent  confrere 
anglais,  qui  est  consider^  comme  Tun  des  plus  remar- 
quables  modernistes : 

€  II  a  surgi  dans  Tart  un  nouveau  style  qui  semble 
plaire  i  un  public  loujoursavide  de  nouveaut^.  Je  passerai 
probablement  pour  un  acad^micien  rococo  qui  ne  veut 
pas  voir  une  preuve  de  g^nie  dans  Texcentricite,  ou  dans 
Taudace  une  manifestation  du  talent,  et  je  serai  justement 
ou  injustement  accuse  d'injustice  si  je  declare  que  le  style 
impressionniste,  recemment  import^  de  France  en  Angle- 
terre,  causera  un  dommage  incalculable  &  T^cole  moderne 
de  Tart  anglais.  Mais  je  reclame  le  droit  de  jugement  que 
m*a  donne  le  constant  exercice  de  mon  art  pendant  un 
demi-siede,  et  je  vedx  que  les  derniers  mots  de  ces  R6111- 
NiscENGBS  soient  un  avertissement  k  la  generation  nou- 
velle : 

»  Soyez  impressionniste  si  vous  le  voulez,  roais  que  vos 
impressions  soient  aussi  completes  et  aussi  fldeles  k  la 
nature  que  celles  des  vieux  grands  mattres.  Qu*on  ne 
puisse  pas  dire  de  vos  impressions  ce  qu*on  a  dit  avec  rai- 
son  de  tel  ouvrage  impressionniste  devenu  populaire :  c  Si 
»  la  nature  a  fait  cette  impression  sur  Tindividu,  il  aurait 
»  mieux  fait  de  la  garder  pour  lui.  »  Songez  aux  grands 
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peintres  d^aalrerois,  ^tudiez  leurs  ouvrages  et,  en  voas 
convainquanl  qu'ils  furenl  produils  par  une  simple, 
s^riease  et  ardeole  ^lude  de  la  nature,  efforcez-vous  de  les 
imiler!  > 

Tout  est  en  correlation  dans  la  socidle.  L'homme,  par 
le  fait  qu*il  appartient  h  la  civilisation,  est  tenu  d*apporler 
ii  cellc-ci  le  concours  de  ses  faculty.  Allcr  h  Tencontre  de 
ce  principe  serail  reculer  vers  Ti^lat  primilifou  se  pr^ci- 
piter  dans  I'anarchic.  Le  peintre,  comme  Tecrivain,  a  sa 
(Ache  ddvolue  dans  le  mouvement  des  idees,  el  il  ne  lui 
appartient  pas  plus  de  rester  staiionnaire  que  de  marcher 
k  reculons.  Par  le  fait  qu'il  a  6veill6  ses  facull^s  dans  le 
sens  de  ses  aspirations  et  de  sa  vocation,  il  est  lenu  d'aller 
avec  le  progr^,  et  lout  ce  qui  sort  de  son  pinceau  doit  se 
ressenlir  du  mouvement,  en  ce  sens,  de  la  sociei^. 

La  culture  des  arts,  comme  de  lout  ce  qui  tient 
au  domaine  de  Tinlelligence,  a  un  but  des  plus  <^lev^ 
qo*il  est  bon  et  salutaire  de  rappeler  de  temps  en  temps 
aux  jeunes  peinlres,  surlout  k  ceux  qui  cberchent  k 
se  faire  une  originality  par  Texcentricil^.  Que  ceux-ci  ne 
roublient  pas: c'est surlout  la  condition  morale  du  peuple 
que  Tart  doit  avoir  pour  objeclif  et  vers  laquelle  doivent 
lendre  tons  ses  moyens  pour  arriver  k  ram^lioration 
des  masses.  L'art  r^conforte  et  vivifie  les  sentiments 
par  les  formes  attrayanles  du  dessin  ou  du  tableau.  Son 
influence  sur  les  couches  sociales  est  lout  aussi  grande, 
si  pas  plus  grande  m£me  que  le  livre,  car  pour  com* 
prendre  ses  enseignements  il  ne  faut  pas,  comme  pour 
les  terits,  passer  par  le  m^canisme  menial  n^cessaire 
k  Tassimilation  de  la  pens^e  et  k  Texpression  des  \d6es. 
S*il  tire  son  origine  des  besoins  m6mes  de  Thomme,  8*il  a 
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piac£  celui-ci  aa-dessas  du  reste  des  dtres  organises  par 
lea  iostiDCts  qa*il  a  fait  sttrgir  daos  le  sens  des  besoios 
pour  ses  faculty  morales,  il  doit  avoir  poor  but  l*amd- 
lioration  de  l*esprit,  l*am£lioratioQ  de  Ydtme  et  celle  da 
coeur.  L'arl,  au  surplus,  est  Tefflorescence  de  la  civilisation 
g6n£rale,  et  celle-ci  depend  it  la  fois  de  la  configuration  du 
sol,  du  climat,  de  la  race,  des  moeurs,  des  id6es  religieuses 
et  des  ^v^nemenls  politiques,  comme  le  rappelait  d*une 
maniere  si  pitloresque,  dans  une  recente  lecture  acade- 
mique,  noire  confrere  M.  Wagener,  un  arch^ologue  double 
d*un  artiste. 

En  eflet,  lorsqu*on  suit  la  marche  des  civilisations, 
k  la  satisfaction  des  exigences  mat^rielles  sneeze  le 
besoin  de  diivelopper  le  sentiment  instinclif,  de  cherchcr 
k  retracer  ou  k  reproduire  tout  ce  qui  rrappeTimagination 
afin  de  rendre  tangibles  —  si  je  puis  m'es primer  ainsi  — 
nos  aspirations.  L'art  est,  sans  contredit,  le  plus  sAr  indice 
de  Tel^valion  morale  des  peoples  et  ce  n*est  pas  sans  raison 
que  notre  Eminent  confrere  Cdouard  P^tis  disait,  dans  son 
remarquable  ouvrage  :  Sur  Vart  dans  I'Elat  el  dans  la 
Sociele  (i),  que  c  les  beaux-arts  sont  dans  un  ^tat  prosp^re 
cbez  les  peoples  arrives  k  la  plenitude  de  leur  develop- 
pement,  \k  od  r^gne  un  harmonieux  accord  des  faculties 
individuelles  et  des  institutions  sociales.  S*ils  sont  en 
souflrance,  c*est  qu'il  existe  quelque  obstacle  k  la  libre 
expansion  de^  forces  vitales. » 

Pris  dans  le  sens  g^n^ral.  Tart  s*^tend  sur  toute  la 
nature.  11  la  fait  aimer  et  on  ne  la  connatt  r^llement, 
on  ne  Tappr^cie  et  on  ne  la  comprend,  que  lorsqu'on  s*est 


(i)  Page  8. 
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appliqa^  k  la  rendre  en  toutcs  ses  beaiitfe,  en  toiUes  ses 
formes,  en  toutes  ses  manifestations. 

Pris  dans  le  sens  de  ses  applications.  Tart  rattacbe  le 
pr^nt  an  pass£  par  les  enseignements  de  Thistoire  II 
caraclerise  les  grandes  epoques  en  les  pr^ntanl  comma 
le  miroir  de  la  soci^t£  dans  leqael  les  generations  se 
refl6tent  et  se  retrempent  et,  par  cela,  il  devient  la  base 
fondamentale  de  la  connaissance  des  horomes  et  des 
cboses.  En  un  mot.  Tart  est  le  plus  grand  initiateur  do 
moQvcment  de  Tesprit  bumain,  le  levier  de  la  marcbe 
progressive  de  la  civilisation. 


—  M.  le  secretaire  perpetuel  proclame  de  la  mani6re 
saivante  le  r^sultat  des  concours : 

I^s  concours  annuels  ouverts  par  la  Classe  des  beaux- 
arts  de  TAcademie  ont  donne  les  resultats  suivanls : 

Un  memoire  portanl  la  devise :  Esihos,  a  6i&  re^u  en 
repoDse  k  la  question : 

Delerminer  les  caracteres  de  Varchileclure  flamande  du 
XK/'  et  du  XVII*  siecle.  Indiquer  les  edifices  des  Pays^ 
Bas  dans  lesquels  ces  caracleres  se  renconlrent.  Donner 
Vanalyse  de  ces  edifices, 

Un  prix  de  mille  francs  etait  attribu^  k  la  solution  de 
cette  question. 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires,  a  decide  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  couron- 
ner  le  memoire. 
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Architecture. 

LAcademie  demand  ait  les  plans,  coupe  et  elevation 
d'un  PUARE  k  i'^chelle  de  O'^OI  par  m^lre. 

La  lour  devait  avoir  environ  50  mitres  de  hauteur, 
sous  la  lanterne,  et  elre  ilev^e  sur  une  terrasse  compre* 
nant  les  d^pendances,  logement  des  gardiens,  etc. 

Un  prix  de  huit  cents  francs  itait  rdservi  k  Tauteur  du 
projet  couronni. 

Dix-sepl  projets  ont  ii6  re^us;  ils  portaient  les  devises 
el  marques  dislinctives  suivantes : 

N®'  \.  Allez  en  avant,  2.  Phare.  3.  Pharos.  4.  Phare 
Davdovin.  5.  Fiat  Lux.  6.  C'est  le  bon  qu'on  poursuit, 
7.  [Une  feuille  de  trefle.]  8.  Quos  egos.  9.  Phebus. 
10.  Fiat  Lux.  H.  Light.  12.  [Un  cercle  et  un  triangle.] 
13.  Slella.  14.  Utilite  et  agrement.  15.  Helice.  16.  Tha^ 
lassa!  Thalassa!  17.  [Une  ancre.] 

Par  trois  voii  conlre  une,  la  section  d'architecture 
a  propose  de  couronner  le  projet  portant  pour  devise  : 
Thalassa!  Thalassa! 

Le  jury  a  ensuite  imis  le  vceu  de  voir  aecorder  une 
mention  ires  honorable,  ainsi  qu'une  recompense  p^u- 
niaire  de  quatre  cents  francs,  an  projet  portant  la  devise: 
Phare  Bavdovin. 

Ces  propositions  ont  6i6  adoptees  par  la  Classe. 

L*ouverture  du  billet  cachet^  qui  accompagnait  le  pro- 
jet couronni  a  Tait  connallre  comme  en  itant  Tauteur 
M.  Desire  Van  der  Haeghen,  architecte  h  Gaud. 
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L'auieor  du  projet  portaol  la  devise  :  Phan  Bavdovin 
a  d^clar6  qo'il  acceplail  la  meniion  iris  honorable  qui  liii 
£lait  d^cem^e  par  la  Classe.  Ce  travail  est  dA  k  M.  Victor 
Horta,  architecte  k  Bruxelles  (1). 


Gravure. 

Uo  prix  de  six  cents  francs  avail  iii  attriba£  k  la  meil^ 
leure  gravure  en  taille  douce  executee  depuis  4884  par  un 
artiste  beige  (ou  naturalise). 

Deux  gravures  out  6l6  revues. 

La  premi&re  porte  pour  devise  :  Sans  repos  ! 

La  seconde :  Honneur  et  patrie. 

D'apres  le  jury,  cette  seconde  gravure,  appartenanl  k  la 
cat^orie  des  eaux-fories,  ne  remplissait  pas  les  conditions 
du  programme. 

II  ne  reslait  done  plus  qu'une  question  k  decider :  la 
gravure  le  Moine,  d*apr£s  Memling,  porlant  pour  devise  : 
Sans  repos!  m^rite-telle  le  prix?  La  r6ponse  ayant  ^t^ 
aiBrmative,  cette  CBUvre  a  ^t^  couroun^e. 

L'ouverture  du  billet  cachet^  a  fait  savoir  que  cette 
gravure  est  due  k  M.  Auguste-Michel  Danse,  professeur  k 
I'Acad^mie  des  beaux-arts  de  Mons. 


(1)  Sur  la  proposilioa  dc  la  section  d'architecture,  appuyce  par  la 
Classe^  la  Commissioa  administrative,  dans  sa  seance  du  23  octobrc, 
a  accordc  une  gratification  dc  qucUre  cents  francs  a  M.  Victor  Ilorta. 
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PRIX  DE  ROME. 
Grand  goncours  db  sgulptdrb  de  1888. 

Comme  suite  aux  operations  du  jury  qui  a  ^t^  charg^ 
dc  juger  le  grand  concours  de  sculpture,  dit  Prix  de  Rome, 
pour  i'annee  1888,  le  grand  prix  a  6i6  d^cern^  &  II .  Jules 
Lagae,  de  Roulers,  &lk\e  de  TAcad^mie  royale  des  beaux- 
arts  de  Bruxelles; 

Le  second  prix  a  6t£  d^cern^  k  M.  Gustave  Van  Hove, 
de  Wetteren,  ei6ve  de  la  mdme  Acad^mie; 

Une  mention  honorable  a  6i6  vol^e  5  M.  Pierre  Braecke, 
de  Nieuport,  ^leve  de  rAcad^mie  de  Lou  vain,  et  h  H.  Charles 
Samuel,  de  Bruxelles,  ^l^ve  de  rAcad^mie  de  Bruxelles. 


La  stance  a  ^t^  termin^e  par  Texecution  de  la  cantate : 
Les  Suppliantes,  po&me  couronn^  de  M.  Louis  de  Casem- 
broot,  musique  de  M.  Paul  Lebrun,  de  Gand,  second  prix 
du  grand  concours  de  composition  musicale  de  1887. 

Yoici  les  noms  des  solislcs : 

M"'  Clemence  Van  de  Weghe  {Ethra) ; 

M"^  Irma  de  Jaeger  (Evadne); 

M"'  Hortense  De  B^zi&res  (Une  Argien$ie) ; 

M.  Jules  Wauters  {Adrasle); 

M.  Charles  Wayenberghe  (Thesee). 

Les  choeurs  ont  £te  chants  par  les  el^ves  du  cours 
d*ensemble  vocal  du  Conservatoire  roval  de  Gand  et  les 
membres  de  la  section  chorale  de  la  Soci^t^  Royale 
c  des  Chceurs  »  de  la  m£me  ville. 
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OUVRAGES  PRESENT^. 


Wauiers  {Alph,).  —  Atlas  des  villes  de  la  Belgique  au 
XVP  si^dc.  Cent  plans  du  geographc  Jacques  dc  Devcnter  exd- 
cutcs  sur  les  ordrcs  de  Charles-Quint  et  dc  Philippe  II,  textc 
sous  la  direction  dc  Charles  Ruelens.  Texte  par  Alph.  Wauters. 
Bruxelles  [1888];  in-folio. 

—  Ilomcre  a-t-il  existe?  diseours  prononcd  h  la  stance 
solennelle  et  publiqne  de  la  Socidtd  d'archdologie  de  Bruxelles, 
le  14  juin  1888.  Bruxelles,  1888;  in-8«  (19  p.). 

Selys  Longchamps  {Edm.  de),  —  Catalogue  raisonnd  des 
orthopt^res  et  des  Iddvropteres  dc  Belgique.  Bruxelles,  1888; 
exlr.  in-8*  (96  p.). 

Briar t  {A.).  —  Sur  le  genre  Trigonia  et  description  de  deux 
trigonies  nouvelles  des  terrains  supra-cretacds  dc  Maastricht 
et  de  Ciply.  Bruxelles,  1888;  in-8''  (19  p.,  et  1  pi.). 

Catalan  {£.),  —  Melanges  mathdmatiques,  t.  III.  Bruxelles, 
1888;  vol.  in-8\ 

—  Sur  un  cas  particulier  de  la  formule  du  bindine. 
Bruxelles,  1888;  exlr.  in-8*  (2  p.). 

Mailly  (^d).  —  La  Socidtd  de  littdralurc  de  Bruxelles 
(1800-1823).  Bruxelles,  1888;  extr.  in-S*"  (78  p.). 

Goiselet  (/.).  —  Mdmoire  pour  servir  i  Texplication  de  la 
carte  gdologique  detaillee  de  la  France  :  L'Ardenne.  Paris, 
1888;  vol.  in-4^ 

Bothae  (Joanne-Patricio,  marchione).  —  Acta  sanctorum 
Hibcrniae  ex  codicc  Salmonticensi  nunc  primum  integre  edita 
opera  car.  De  Smedt  el  Josephi  De  Backer  e  Soc.  Jesu,  hagio- 
graphorum  Bollandianorum.  Bruges,  1888;  vol.  in-4^  (975  p.). 
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Yonder  Straeten  (Edmond).  —  La  musique  aux  Pays-Bas 
avanl  le  XIX*  siicle,  tome  VIII,  2»*  parlie.  Bruxellcs,  J 888; 
vol.  in-8*. 

fferlant  (A.), —  Introduclion  4  Viiude  descriptive  dcs  m6di- 
caments  naturels  d*origioe  vdg^lale.  Bruxelles,  4888;  vol.  in-8* 

(88  p.). 

De  Bruyne  (C).  —  Ueber  eine  neue  Monadine,  Endobiella 
Bambekii.  I^na,  1888;  extr.  in-8'  (5  p.). 

Terby  (F.).  —  Les  premieres  observations  de  Mars  el  dc 
Saturne  faites  k  TObservatoire  Lick,  sur  le  mont  HarailtOD, 
en  1888.  Bruxelles,  4888;  extr.  in-8''  (12  p.). 

—  Les  canaux  de  Mars,  leur  gemination  et  les  observations 
de  1888.  Bruxelles,  4888;  extr.  in-8*  (32  p.). 

—  S  Cygni.  —  Performance  of  a  telescope.  —  The  pleiades 
and  f.Lyrae.  —  Tache  rouge  de  Jupiter.  —  Saturne;  trapeze 
d*Orion.  —  Saturne,  compagnon  de  Sirius.  —  L*anneau  de 
Saturne.  La  tache  rouge  de  Jupiter.  —  Saturne.  ^^  Mars. 
Londres,  4886-88;  10  extr.  in-8*. 

—  Encore  la  planete  Mars.  Paris,  4888;  extr.  in-8*. 

—  Un  observatoire  d*amateur  a  Louvain.  Marseille,  4888; 
in-8*. 

—  Schreiben  Betrcffend  eine  Zeichnung  des  Saturn.  Kiel, 
4888;  extr.  in-4*,  pi. 

—  Etudes  sur  Taspect  physique  de  la  planete  Jupiter, 
2***  partie:  observations  faites  de  1882  k  4885.  Bruxelles,  1887; 
extr.  in-4*  (46  p.,  pi.). 

Micheels  [Henri),  —  Sur  Tenseigncment  moycn  de  la  bota- 
nique.  Bruxelles,  4888;  extr.  in-8*  (8  p.). 

NynS'Lagye  {J.),  —  Jean  Charles  Houzeau,  sa  vie  et  ses 
oeuvres.  Bruxelles,  4888;  extr.  in-8*  (52  p.). 

Delvaux  (£.).  —  Essai  d*une  carte  anthropologique  prdhis- 
torique  de  la  Belgique  h  rc^chcUe  de  '/^o  ooo'.  —  Notice  explica- 
tive de  la  feuille  de  Flobecq.  Bruxelles,  4888  (464  p.,  cartes). 

Segers  (Guslaaf).  —  Joost  van  den  Vondel :  Verslag  der 
antwerpsche  feesten,  in  7  studien.  Anvers,  in*8*  (228  p.). 


(  388  ) 

Meunier  {Fernand),  —  Description  d*une  Douvelle  espece 
d'Eomenides  du  fir^sil.  1888;  extr.  in-S^'  (4  p.). 

—  Tableau  synoptique  des  espices  beiges  du  genre  Geo- 
tropes,  Linne*  Extr,  ia-8*  (2  p.). 

—  Prodrome  pour  servir  k  la  monographie  des  csp^ces, 
vari^tds  beiges,  du  genre  Bombus,  LatreiUe.  1888,  extr.  gr. 

in-8*(15p.). 

Deruyls  {Jacques).  —  Sur  la  differentiation  mutuelle  des 
fonetions  inyariantes.  Bruxelles,  1888;  in-8*  (11  p.). 

Spilbeeck  (Fr.  van  Walttnan).  —  De  abdij  van  Tongerloo, 
geschicdkundige  navorschingen.  Lierre,  1888;  vol.  in-8*. 

^—  Conferences  dc  la  Societe  d'art  et  d^histoirc  du  diocese 
de  Liege.  Uige,  1888;  in.l8  (259  p.). 

Leboticq  (H,).  —  Ucber  das  Fingerskelett  der  Pinnepedicr 
uod  der  Cetacccn.  Icna,  1888;  extr.  in-8''  (7  p.). 

Cogniaux  (A)>  —  Flora  Brasiliensis  :«Mclastomaceae,  U\ 
Leipzig;  in-folio. 

Pelseneer  (Paul).  —  Sur  la  valeur  morphologiqne  des  bras 
et  la  coraposilion  du  systeme  nerveux  central  des  cdphalo- 
podes.  Liege,  1888;  in-8''  (54  p.,  pi.]. 

Cumoni  {Georges).  —  M^daillc  de  la  Socidt^  littdraire  de 
Bruxelles.  Bruxelles,  1889;  extr.  in-8*'  (1:2  p.). 

Wouters  {£*).  —  Cahiers  d*histoire  naturelle  h  Tusage  des 
collies  et  des  pensionnats,  2"*  partie :  elements  de  botanique. 
Halines,  1 888 ;  in-l  8  (1 92  p.). 

Vlaamsche  Academie  voor  taal-  en  letterkunde.  —  Bijvoeg* 
sel  aan  de  sevenste  bliscap  van  Maria.  Gand;  in-8\ 

Sociile  d'imulalion  de  Bruges.  —  Compte  rendu  des  tra- 
vaux  du  Congres  archdologique  et  historique  de  Belgique,  tenu 
i  Bruges,  les  22-25  aoiit  1887  [Ldon  de  Foere).  Bruges,  1888; 
in-8\ 

Conseils  provinciaux,  —  Exposd  de  la  situation  administra- 
tive des  provinces,  avec  annexes.  12  vol.  in-8*. 

SoeUU  beige  de  geologie,  de  paleontologie  el  d'hydrologie, 
Bruxelles.  —  Bulletin,  1887,  tome  !•'.  Bruxelles;  in-8\ 
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MimsUre  de  la  Querre.  instilut  cartographique.  —  Notice 
sur  les  cartes,  docuiucnls  et  objets  exposes  au  grand  concours 
en  i888.  Bruxelles^  1888;  in-8<'  (32  p.). 

Club  Alpin  beige.  ~  Bulletin,  nMl.  Bruxelles,  4888;  in-8^. 


Allbmagnb  et  Autriche-Hongrie. 

Slaubcr  {Anion).  —  Das  Sludium  dcr  Geographic  in  und 
ausser  dcr  Scliulc.  Augsboiirg,  1888;  vol.  in-8''  (170  p.). 

Academie  dee  Sciences  de  Hongrie,  Budapest.  —  Alma- 
nach,  M^moires,  Bulletins,  etc.  1887-88. 

Physikal.'Okonom.  Gesellschaft,  Kdntgsberg.  —  Schriften, 
1887.  In.4». 

Naturwissenschaftlicher  Verein.  —  Vcrhandlungcn,  Bd.  X, 
1885-1888.  Carlsruhc,  1888;  in-8«. 

Gesellschafl  fur  Natur-  vnd  Heilkunde,  Dresden.  —  Jah- 
rcsbericht,  1887-88.  In-8^ 

Hislorischer  Verein^  Sleiermark. —  Mittheilungen,  56.  Heft. 
Graz,  1888;  in-8^ 

Slalistisches  Bureau,  Budapest.  —  Publicationen,  u'  XXII. 
In-8'. 

University  de  Tubingue. —Theses  ci  dissertations,  1887-88. 
29  br.  in-4'  el  in -8*. 

Geoddlisches  Institut,  —  Jahresbericht,  1887-1888.  Berlin; 
in-8% 


AmiSriqce. 

Guthrie  (Ossian).  —  The  great  Lakes  and  their  relations 
to  the  lakes  and  Gulf  Water-way  [Chicago,  1888];  in-8* 
(51  p.). 

Freire  {D^  Domingos).  —  Refutation  des  recherches  sur  la 
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fievre  jauae,  faites  par  M.  P.  Gibicr  k  la  Havnne.  Rio  de 
Janeiro,  1888 ;  in-8*  (28  p.,  fig.). 

Faye  (H,).  —  Tcoria  de  los  crrorcs,  traducioo  del  frances, 
por  Joaquin  de  Mendizabal  Tamborrcl.  Mexico,  1888;  in-8* 
(55  p.). 

Connecticut  Academy  of  arts  and  sciences,  —  Transac- 
tions VII,  2.  New-Haven,  1888;  in-8% 

Denison  University,  —  Bulletin  of  the  scientific  labora- 
tories, vol.  MIL  Granville,  Ohio,  1885-88.  3  vol.  in-8^ 

—  Banqnet  given  by  the  learned  societies  o{  Philadelphia 
at  the  american  Academic  of  Music,  September  17,  1887.  Phi- 
ladelphie,  1888;in-8«. 

Oficina  meteorotogica  Argentina,  —  Analcs,  torao  VI. 
Buenos- Ayrcs,  1888;  vol.  in-4% 

Sociedad  mexicana  de  historia  natural.  —  La  Naturaleza, 
tomo  I,  3.  In-4^ 

Insiituto  historico  e  geographico,  Rio  de  Janeiro.  —  Re- 
Tista,  tomo  L,  1  e  2.  In-8*. 


France. 

Barrois (Charles).  —  Note  sur  Texistcnce  du  genre  Oldhamia 
dans  les  Pyr^n^es.  Lille,  1888;  extr.  in -8''  (4  p.,  1  pi). 

—  Observations  pr^liminaircs  sur  les  roches  des  environs 
de  Lanmeur  (Finistere).  Lille,  1888;  extr.  in-S""  (10  p.,  1  pL]. 

Commines  de  Marsilly  {L.'J,»A.  de),  —  Refutation  de 
rinterpretation  de  la  g^om^trie  non  euclidienne  essay^e  par 
M.  Beltrami.  Paris,  1888;  extr.  in-8''  (15  p.). 

—  Souvenirs  inedits  de  Francois  Henncquin,  prisonnier  de 
la  Bastille,  de  1675  i  1677.  Paris,  1888;  in-12  (72  p.). 

SociM  des  sciences  de  Nancy,  —  Bulletin,  tome  IX,  21, 
1887.  In-8*. 
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Journal  des  savants.  —  488i-i887;  1888,janv.-juill.  Paris; 
in-4'. 

Societi  d^agriculture,  sciences  et  arts  d'A  ngers,  —  Memoires, 
4«  s<5rie,  I,  4887.  In-S*. 

Catalogue  dc  la  Biblioth^que  de  la  villc  de  Montpellicr, 
sciences  et  arts.  In-8% 

Acadimic  des  sciences  de  Rouen.  —  Precis  analytique  des 
Iravaux,  4886-87.  In-8^ 

Soci4le  du  Limousin,  —  Bulletin,  tome  XXXV.  Limoges, 
4888;  in-8^ 

Ministhre  de  r Instruction  publtque,  Paris. — Remontranccs 
du  parlcment  dc  Paris  au  XVIII'  siecic,  tome  I.  In•4^ 

Societi  nationals  d'agriculture  de  France,  Paris.  — 
Memoires,  tome  CXXXII.  In-8^ 


Pays  divers, 

Kammermann  (A,).  —  Rdsume  mdteorologique  de  Tannde 
4887  pour  Geneve  ct  le  Grand  Saint-Bernard.  Geneve  4880; 
in-8». 

Warfvinge  {F.  W.).  —  Arsbcraltelse  fran  Sabbatsbergs 
Sjukhus  i  Stockholm,  1887.  In-8^ 

Sleen  {A.-S.)  —  Die  Polarforschung  4882-85  :  Beobach- 
tungs-Ergebnisse  dcr  norwegischen  Polarstation  Bossekop  in 
Alten,  11,  Theil.  Christiania,  4888;  vol.  in>4^ 

Comit4  international  des  poids  et  mesures,  —  Proces- 
verbaux  des  stances  de  4887.  Travaux  et  Memoires,  tome  VI. 
Paris. 

Sociele  hislorique  et  archeologique  de  Limbourg.  —  Publi- 
cations, t.  XXIV,  4887.  Ruremonde;  in-8\ 


BULLETIN 


DB 


L'AGADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 

DES 

LETTRES  ET  DES  BEADX-ARTS  DE  BEL6IQDL 

4888. —  Noll. 


CLASSE  DES  SCIEHCES. 


Seance  du  3  novembre  4888. 

U.  CBfipiif,  direcleor. 

M.  LiAGBEy  secretaire  perp^tael. 

Sont  presents  :  MM.  Alph.  Briart,  vice^directeur;  J.-S. 
Stas,  P.-J.  Van  Beneden,  le  baron  Edm.  de  Selys  Long- 
champs,  G.  Dewalque,  H.  Maus,  E.  Cand^ze,  F.  Donny, 
Ch.  Honligny,  Brialmont,  £d.  Van  Beneden,  C.  Malaise, 
F.  Folic,  F.  Plateau,  £d.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van 
Baoibeke,  Air.  Gilkinet,  G.  Van  der  Mensbruggbe,  Louis 
Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  J.  DelboBuf,  membres; 
E.  Catalan,  Ch.  de  la  Valine  Poussin,  associesf  A.  Renard, 
Ch.  I^range  et  L.  Errera,  correspondanls. 
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CORRESPOiNDANCE. 


M.  le  Ministre  ile  TlDl^ricur  ct  tie  rinslruction  puLliqtie 
demaude  que  la  Classe  lui  soumcUe  une  lisle  double  pour 
la  formation  du  jury  charge  de  jnger  la  huiliime  p^riode 
du  coDCOurs  quinquenuai  dos  sciences  matlK^matiques  et 
physiques,  qui  sera  close  le  31  d^ccinbre  procliain.  —  Vcir 
plus  loin,  page  391. 

—  Le  noeme  Ministre  envoie,  pour  la  bibliotb^que  de 
rAcad^noie,  les  ouvragcs  suivants  : 

Porlefeuille  de  John  Cockcrill,  4'  volume,  5*  livraison; 

Archives  de  biotogie,  par  Eld.  Van  Beneden  el  Cb.  Van 
Bambeke,  tome  VII,  fasc.  1-3;  tome  VIII,  fasc.  1-4. 
—  Remercieibents. 

—  La  Classe  accepte  le  d^p6t,  dans  les  archives  de 
TAcad^miCy  de  deux  f\is  cachct^s ; 

Le  premier,  portant  en  suscriptioo  :  u*  2,  Hommage 
a  J.  Plateau;  envoy^  le  31  octobre  dernier,  par  M.  F^lix 
Leconle,  professeur  k  Tournai; 

Le  second,  remis  stance  tenante  par  M.  Folic  au  nom 
de  M.  Rdnkar,  et  portant  en  suscriplion  :  Influence  de  la 
pression  dans  les  piles, 

—  Elle  autorise  la  restitution  k  M.  le  lieutenant-colonel 
Hnberly,  commandant  la  place  dTpres,  et  k  H.  Ch.  Mee- 
rcns,  artiste  compositeur  k  Bruxelles,  des  communications 
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qu*iis  avaient  soumises  a  TAcad^mie  et  sor  lesqaelles  il  n'a 
pas  encore  &i6  fait  de  rapport. 

—  La  Soci^t^  m^dico-chirurgicale  de  Liige  oflre  un 
exeroplaire  des  discussions  qui  ont  eu  lieu  dans  son  sein 
le  9  r^vrier  et  le  5  avril  1888,  reUliventenl  au  projet  de 
loi  sur  ia  collation  des  grades  acad^miques.  —  Remer- 
ciements. 

—  Les  (ravaiix  manuscrits  suivanls  sonl  renvoy^s  in 
I'examen  de  commissaires  : 

1*  Nouvelles  recherches  sur  quelqnes  for  mules  decalcul 
integral;  par  J.  Beaupain.  —  Commissaires :  MM.  Catalaa 
et  Mansion ; 

2*  Deux  nouteaux  bryozoaires  ctenostomes  des  environs 
de  Naples;  par  £d.  Pergens.  —  Commissaires:  MM.  Van 
Beneden,  p£re  et  fils,  el  Plateau; 

5*  Recherches  sur  les  organiswes  inferieurs;  par  Jean 
Massart.  —  Commissaires :  MM.  DelboDuf  et  Errera. 


£lf.ction. 

La  Classe  proc6de  k  la  formation  de  la  liste  double 
des  candidats  pour  le  choix  du  jury  charge  de  juger  la 
huilieme  p^riode  du  concours  quinquennal  des  sciences 
math^matiques  el  physiques. 

Cette  lisle  sera  communiquee  k  M.  le  Ministre  de  Tlnte- 
rieur  el  de  Tlnslruclion  publique. 
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RAPPORTS. 


Sar  i'avis  favorable  de  H.  Catalan,  le  rccueil  dcs 

« 

Memoires  in-i"*  des  savanls  Strangers  renfcrmera  une  addi- 
tion au  Memoire  inlilul^ :  Sur  quelques  formules  decalcul 
integral;  par  J.  Beaupaio. 


Sur  qtielques  phosphates  et  animates  doubles ; 
par  L.  Chevron  et  A.  Droixhe. 


c  Le  travail  de  MM.  L.  Chevron  el  A.  Droixhe  fait 
connattre  deux  nonveaux  phosphates  doubles  de  magne- 
sium et  de  potassium,  et  Irois  nouveaux  ars^niates  doubles 
des  m^mes  m^taux. 

La  preparation  de  ces  sels  a  pour  origine  des  tentatives 
faites  pour  obtenir  un  phosphate  de  magnesium  et  de  potas- 
sium (Mg  K  PO^)  mentionne  dans  le  Dictionnaire  de  chimie 
de  Wurtz  et  dans  TEncyclopedie  chimique  de  Fremy.  En 
observant  les  prescriptions  donn^es  dans  ces  ouvrages, 
cVst-i-dire  en  neutralisant  une  solution  de  phosphate 
acide  de  potassium  k  Taide  de  la  magn^sie  calcin^e  ou  de 
rhydrate  de  magnesium,  les  autenrs  n'ont  pu  obtenir  que 
du  phosphate  de  magnesium  (Mg  II PO^),  m^me  en  varianc 
les  proportions  dehydrate  de  magnesium. 

Llnsuccis  de  Top^ration  ful  attribue,  avec  raison,  i 
rinfluence  du  milieu  acide.  Pour  combatlre  cclle-ci^ 
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HM.  Chevron  el  Droixlie  ont  ajout^  aux  r^aclifs  des 
quantil^s  plus  ou  moiDS  grandes  de  bicarboDale  de  polas- 
sium.  lis  sont  arrives  alors  k  former  deux  sels  nouveaux, 
insolubles,  dont  Tun  conlienl  une  proportion  plus  forte 
de  phosphate  de  potassium  quand  il  prend  naissance  dans 
un  milieo  plus  dense.  Ainsi,  dans  un  premier  cas,  ils  ont 
obtenu  le  sel  repondanl  h  la  formule 

4(MgKP0*),  2(MgHP0*),  8H»0; 

et  dans  un  autre  cas,  oix  la  solution  ^tait  environ  2  7^  fois 
plus  dilute,  le  set : 

2  (Mg  K  PO*)  a  Mg  H  PO*,  6  H»0. 

La  proportion  de  phosphate  de  potassium  pent  varies 
k  Torigine,  sans  exercer  une  influence  sensible  sur  le 
produil. 

Ces  sels,  pen  stables,  sont  d^compos^s  par  Teau  qui 
cnl^ve  le  compost  de  potassium.  II  est  possible  que  dans 
un  milieu  acide  la  tension  de  dissociation  soil  trop  forte 
pour  permettre  Tisolement  de  ces  corps  composes  k  T^tat 
de  pr^ci piles. 

Les  auteurs  ont  cherch6  ensuite  sll  est  possible  d*obte- 
nir  des  sels  analogues,  dans  lesquels  Tarsenic  remplacerail 
le  phosphore. 

Cette  fois,  mdme  en  operant  en  milieu  acide,  ils  ont  pu 
obtenir  un  pr^cipit^  ayant  la  composition  donn^e  par  la 
formule  suivante : 

2  (Mg  K  AsO*).  2  (Mg  If  AsO*),  8 1  H'O; 

et  en  milieu  alcalin,  il  s^est  form^ : 

2  (Mg  K  AsO*),  4  (Mg  H  AsO«),  4  i  HH) ; 
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eoGn,  si  la  solution  est  £(endue  : 

2  (Mg  K  AsO'),  2  (Mg  H  AsO'),  iO  H*0. 

On  a  v^riG^  cnsuile  si,  dans  tons  ccs  scis,  on  peut 
rcmplacer  le  potassium  par  Ic  sodium  ou  le  lithium  :  les 
resullats  ont  6i6  n^galifs,  en  cc  sens  qu*il  ne  s*est  jamais 
form£  que  du  phosphate  magn^sique  tertiaire  plus  ou 
moins  hydrate. 

L'analyse  des  produits  menlionnds  plus  haut  a  &i&  bico 
ex6cut6e;  elle  ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  composition. 
Les  auteurs  ont  eu  Fobligeance  de  m'adresser  un  ^chao- 
tillon  de  leurs  sels,  ce  dont  je  m*empresse  de  les  remercier. 

Le  travail  de  MM.  L.  Chevron  et  A.  Droixhe  comploiant 
r^tat  de  nos  connaissances  sur  la  formation  des  scls 
doubles  derivant  de  Tacide  phosphorique  et  de  Tacidc 
ars^nique,  j*ai  Thonneur  de  proposer  i  la  Classe  son 
insertion  dans  le  Bulletin  de  la  stance.  > 

Ces  conclusions,  appuy^es  par  M.  Stas,  second  comrois- 
saire,  sont  mises  aux  voix  et  adoptees. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  P.-J.  Van  Beneden  pr^sente,  pour  le  recueil  des 
Memoires  in-8%  la  suite  de  son  Hisioire  naturelledes  Dtl" 
phinides  de  Belgique. 
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Recherches  experimentales  sur  la  vision  chez  les  A  rthro- 
podes  (cinqui&me  partic).  —  a.  Perception  des  mouve^ 
menu  chez  les  Insectes.  b.  Addition  aux  recherches  sur 
le  vol  des  Insectes  aoeugles.  c.  Resume  general;  par 
F^lix  Plateau,  mcmbre  de  I'Acad^mie  royale  de  Bel- 
gique,  professeur  h  TUniversil^  de  Gand,  etc. 

AVANT-PROPOS  (I ). 

Dans  rintroduclion  de  la  qualri^me  partie,  puis  dans  le 
corps  m^me  du  M^moire,  j*ai  insist^  sur  la  n^cessit^  de 
tenir  comple  de  la  visibility  des  mouvcments,  si  Ton  vou- 
iail  interpreter  conYenablemenl  la  nature  des  perceptions 
visuelles  chez  les  Artliropodes  en  g^n^ral  ot  surtout  chez 
ceux  qui  poss^dcnl  des  yeiix  composes. 

Csp^rant  contribuer  h  vulgariscr  une  notion  encore 
meconnue  de  la  pluparl  des  naturalistes,  je  consacre  le 
premier  cliapitre  de  cette  cinqui6me  parlie  i  rexpos6  des 
recherches  speciales  que  j'ai  entreprises  sur  la  perception 
des  mouvements  par  les  Insectes.  Le  snjel  n*6tait  plus 
absolunient  original;  cependanl  je  crois  avoir  rendu 
qaelque  service  en  prouvant,  par  les  rdsultals  d*un  certain 
nombre  d*obscrvalionSy  c*esl-k-dire  par  des  faits,  Texacti- 
tude  des  conceptions  th^oriques. 


(1)  Voyex :  Premiere  parlie.  Bulletin  de  I' Acad,  roy.  de  Belgique, 
3*  fer.,  t.  XIV,  n**  9-10,  p.  i07,  1887. 

Deoxi&me  partie.  Ibid.,  n*  II,  p.  545,  1887. 

Troisiimc  partie.  Jbid.,  t.  XV,  n»  1,  p.  28, 1888. 

Qoalriime  partie.  Mhn.  d€  VAcad.  roy*  de  Helgique  (eoUeclion 
ln-8*),  L  XLIII. 
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Dans  un  deuxi&me  chapiire,  je  reviens  k  laqueslioD 
iDteressante  du  vol  des  Insecies  aveugl^s  et  je  montre,  k 
Taide  d'expdriences  nouvelles,  sur  les  I^pidopteres  doc- 
tiirnes,  que  mon  interpretation  premiere  ^(ait  probable- 
men  t  juste. 

Enfin,  je  resume,  dans  un  chapitre  troisi^me  et  dernier, 
I'ensemble  de  mcs  Eludes  sur  la  vision  des  Myrio|KMies, 
des  Arachnides  et  des  Insectes. 


Chapjtre  XIIL 
Perception  der  moiiTemenU  cbez  les  Insectes. 

§  58.  —  Historique. 

Depuis  que  Tbomme  observe  les  pbenom^nes  de  la 
nature,  on  salt  que  beaucoup  d'Insectes  diurnes  peuvent 
6tre  approch^s  de  ires  pr^s  et  se  laissent  parfois  toucher, 
pourvu  qu*on  avance  Icntemenl  en  prenant  la  precaution 
de  garder  sensiblemcnt  la  meme  altitude;  cependant,  au 
premier  mouvenient  brusque  du  bras  ou  de  Tensemble  du 
corps,  les  animaux  sorlcnl  de  leur  quidlude  et  fuieiit. 

Ce  fait  vulgaire,  bien  connu  de  tons  les  entomologistes 
chasseurs,  s*explique  parl'aitement :  les  yeux  de  Tlnsecte 
ne  lui  permeltent  pas  de  distinguer  neltement  la  forme 
des  objets  (1);  mais,  comme  S.  Exncr  (2)  I'a  signal^  Ic 


(4)  Toule  la  quatrieme  partie  est  consacree  a  la  ddmonstration 
de  ce  principe. 

(2)  £.  ExNER.  Ueber  das  Sehen  von  Bewegungen  und  die  Thearie 
de$  zusammengeseizlen  Auget  (Silzungsberichtc  de  TAcad^ie  do 
Vienne,  LXXII  Band,  III  Abthcilung,  p|>.  lOlS  ct  suiv.  15  juUlct  i875, 
publid  en  1876). 
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premier;  ces  m^mes  yeux  sodI  admirablement  construils 
pour  la  perception  dcs  mouvements. 

Un  corps  vivemenl  ^clairiS  sur  un  Tond  sombre,  se 
d^pla^ant  devanl  deux  yeux  composes  bomb^s  dont  les 
^l^ments  r^ccpleurs,  s^par^s  les  uns  des  autres  par  des 
gaioes  de  pigmeul,  sonl  (ourn^s  dans  loutes  les  directions 
des  rayons  d*un  h^misph^re,  sc  trouvera,  au  d^but,  dans 
le  champ  visuel  d*un  groupe  de  ces  ^l^ments,  puis,  par 
suite  du  mouvement,  sortira  de  ce  premier  champ  visuel 
ponr  se  Irouver  dans  celui  d*un  autre  groupe,  etc.  Des 
^l^ments  auparavanl  non  ^clair6s  recevront  de  la  lumi^re, 
d'abord  obliquemeni,  ensuite  en  plein;  tandis  que  ceux 
qui  {faient  primitivemcnt  6clair^s  retomberont  dans 
Tombre. 

En  d'autres  termes,  Texcitation  lumineuse  ne  portera 
pas,  a  la  fois,  sur  Tensemble  des  terminaisons  excitables, 
mais  portera  successivement,  dans  le  sens  du  deplacement, 
sur  des  series  nouvelles  dc  ces  terminaisons.  Si  Ton  me 
permel  une  comparaison  grossi^re,  les  choses  onl  lieu,  a 
peu  pr^,  comme  lorsqu'un  train  de  chemin  de  fer  passe 
le  soir  devant  la  facade  de  mon  habitation  el  eclaire  Tune 
apres  I'autrc,  de  la  lumiire  ^mise  par  ses  lanlcrnesy  les 
diff^rentes  chambres  d'un  nidme  ^tage. 

II  est  Evident  qu*un  r^sultat  identique,  c'est-5*dire  une 
perception  fort  nette  du  mouvement,  sera  produit  par  le 
deplacement  d'un  corps  obscur  se  d^tachanl  en  silhouellc 
sur  un  fond  lumineux,  sur  le  ciel  par  exemple;  eniin  que 
rinsecte  qui  marche  ou  qui  vole  doit,  pour  des  causes 
semblables,  avoir,  par  la  vue,  une  notion  beaucoup  plus 
claire  de  Texistence  des  autres  dtres  que  lorsqull  est 
immobile. 

Celte  adaptation  de  Toeil  compost  k  la  vision  toutc 
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sp^ciale  dos  mouvcmcnls  reste  vraisemblabte,  quelle  que 
soil  la  tli^orie  vers  laquelle  on  penche,  (h^rie  des  images 
corn^ennes  muUiples,  ou  th^orie  de  la  vision  mosaique  de 
J.  Muller. 

A  la  suite  d*Exner  que  je  cilais  plus  haut  el  qui  revinl, 
dans  un  second  travail,  sur  les  mSmes  considerations  (1), 
se  rangenl  encore  :  J.  NoUhafi  (2),  Nuel  (3),  CarriAre  (4), 
Forel  (S)  el  Bleuler  (6),  qui  tous  arrivenl  it  la  conclusion 
diversement  exprim6e  que  la  plupart  des  Insectcs  voient 
infiniment  mieux  les  mouvements  que  les  objels  (7). 


(1)  ExNBR.  Die  Frage  von  der  FuncUonsioeist  der  Facetlenaugen 
(Biol.  Centralblatt.  Erslcr  Band,  p.  277,  4  88 1-83 j. 

(2)  NoTTHAFT-  Ucber'dh  Getichdwahrnehmungen  vermilleht  des 
FaccUenauges  (Abhandlungcn  herausgcgebcn  von  der  Scnckcnbcr- 
gischcn  nalurf.  GesclUcliaft.  Band  XII,  pp.  108  ct  123.  Frankfuri 
a  At.  1880). 

(5)  NuBL.  Article  ail  dans  le  Dictionnairc  cncyclopcdiquc  des 
sciences  m^dicales,  publl<^  sous  la  direction  du  D'  Dcchambre, 
2<  sdr.,  XIV,  p.  328. 

(i)  Carri6re.  Die  Sehorgane  der  Thiere,  p.  i9l,  Munchcn  und 
Leipzig,  1885. 

(5)  FoRBL.  Expirieneei  et  remarquei  critiques  $ur  le$  sensaiioHs 
de$  /nsectes  (Recueil  zoologique  suissc,  t.  IV,  n«  1,  pp.  20,  38|  tH>, 
1 ''  novembrc  1 886). 

(6)  Blbulbr.  Dans  Ic  travail  pr6eddent.  p.  41. 

(7)  Je  desire  qa*on  ne  se  mcprcnne  pas  sur  mes  intenUons.  Je 
donne  le  sens  g^n^ral  des  conclusions;  cclles-ci  sont  ezprimees  d'une 
fa^n  trcs  absolue  par  les  uns,  avec  cerlaincs  restrictions  par  d'aulrcs. 

On  se  rappcllera,  en  outre,  qu'il  rdsulle  d'observalions  de  Dugis, 
de  Hutchinson,  de  Dalil,  de  Forel  et  de  mes  propres  rccberchcs 
(lr«  ct  2«  parUes),  que  la  perception  des  mouvements  existe  aussi, 
pour  des  distances  variables,  chez  des  Myrlopodes,  des  Araneidcs 
et  des  Scorpioiiides,  c*est-i-dire  cbcz  des  Arthropodes  ne  possddant 
que  des  ycux  simples. 
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Je  pourrais  reproduire  ici  les  cxcmples  que  ccs  auteurs 
donnenl  i  Tappui  de  leur  \\\iise;  mais  jc  crois  qu'il  est 
plus  rationnel  de  les  metlre,  au  fur  et  it  mesure,  i  cdl<S  de 
ines  r^suUats  personnels.  Ceux-ci  formenl  deux  groupes  : 
1*  les  r^suitats  des  observations  ct  des  experiences  Tort 
simples  eflectu^cs  sur  environ  une  cenlaine  d*espdces 
d*lnsectes  en  liberC^;  2'  les  r^sultats  d'exp^riences  failes, 
dans  une  chambre  obscurcie,  en  eroployant  un  orifice 
liimineux  mobile. 


§  59.  —  Melhode  employee  pour  observer  la  perception 
des  mouvements  chez  les  Insectes  en  liberie. 

L'humidit^  et  le  froid  paralysant  presque  tous  nos 
Insectes  au  point  de  les  mellre  k  la  nierci  de  leurs  enne- 
mis,  un  grand  nombre  d'enCre  eux  n*entrant  en  activity 
que  lorsque  la  lumiire  est  vive  et  restant  immobiles  par 
un  ciel  convert  (1),  je  me  suis  aslreinl  i  n*op6rer  que 
lorsqull  faisait  beau  et  vers  le  milieu  du  jour.  Aucun  des 
r^sultats  signal6s  ne  pent  done  £tre  consid^r^  comme 
entach^  d'erreur  par  suite  de  P^tat  atmosph^rique  ou  du 
manque  d'^clairage  (2). 

Les  observations  ont  6l&  Taites  un  pen  partout,  quand 
les  conditions  ^taient  bonnes  :  dans  mon  jardin,  au  jar- 
din  botanique  de  Gand,  dans  des  promenades  publiques, 


(I)  Voyex  Ic  §  3  de  roa  notiee  pr^liminaire  :  Le$  in$eciei 
diitingueHi'ih  la  forme  de$  objets  (BuU.  de  TAcad.  roy.  de  Belgique, 
3«  a^r.,  U  X,  n*  8,  I88B}  et  le  §  i3  de  la  Iroisi&ine  partle  des 
reebcrcbcs  actucllcs. 

(S)  Quelques  cas  d*obseryalions  k  Toinbrc  sont  decrits  plus  loin 
avec  indieation  precise  des  conditions. 
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en  pleine  campagne,  cnfln  dans  les  dunes  du  littoral.  Les 
ayant  r^p^(6es  durant  deux  6l6s  successifs,  j'ai  pu  con- 
trdler  une  premiere  s^rie  par  unc  seconde,  corrigcr 
plusieurs  inexactitudes  et  arriver  h  des  donates  assez 
precises. 

Les  faits  qui  m*ont  scrvi  de  points  de  depart  sont  les 
suivants  :  lorsqiron  circule  dans  les  allies  d*un  jardio  ou 
lorsqu'on  rouie  en  marchant  Therbe  d*une  prairie,  on  voil 
une  partie  des  Inscctes  occupant  une  zone  de  quelques 
metres  i  peine  de  largeur  fuir  dans  diverses  directions; 
mais  si  on  cesse  de  bouger,  ou,  pour  parler  plus  exacte- 
ment,  si  on  cesse  les  grands  mouvemcnts,  car  il  n*est  pas 
necessaire  de  garder  une  imnoobilil^  de  statue,  la  con- 
fiance  renall  bienldt  dans  tout  ce  petit  monde  el,  au  bout 
do  pen  de  minutes,  parfois  de  quelques  secondes,  les 
Lepidopteres  et  les  Hymenopt&res  visitent  les  fleurs  k  vos 
pieds,  les  Libellules  passent  si  pr6s  que  vous  cntendez  les 
ballcments  de  leurs  ailes,  et  des  Diptcres  se  posent  cffron- 
tement  sur  vos  v^lements. 

Ce  qui  avail  inqui^t^  les  Insectes,  ce  n*etait  done  ni 
voire  forme,  ni  la  couleur  dominante  de  vos  habits,  ni 
Todeur  du  corps  humain,  c'^taient  uniquement  vos  mou- 
vements  et,  des  que  cos  mouvements  ont  pris  fin,  vous 
£lcs  devcnu  pour  ces  animanx  une  chose  dont  ils  se 
preoccupent  aussi  peu  que  d'un  tronc  d'arbre,  d*un  pn 
de  mur  ou  d'un  quartier  de  roc. 

Entre  les  mouvements  assez  ^tendus  que  Tobscrvateur 
eflectue  soit  en  marchant,  soit  en  agitant  le  bras  arm£  ou 
non  du  filet  h  papillons  et  Timmobilitd  presque  complete, 
il  y  a  nalurellement  tous  les  degr^s.  En  outre,  les  lusectes 
qui  perfoivent  imm^diatement  les  d^placements  rapides 
et  qui,  dans  de  certaines  limites,  les  per^ivent  d*autant 
mieux  que  Tobjet  mobile  est  plus  volumineux,  s*inqui6tent 
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peu  des  d^placemenls  lents  de  corps  k  sarface  reslreiiile. 
Dc  Ik  r^uUe,  qu*eii  s'arr^lanl  de  temps  en  temps,  pais  en 
avan^ant  la  main  d*i)n  moavement  gradn6  (i)»  il  est  rela- 
tivemenl  facile,  avec  un  peu  d*experience  acquise,  de 
toucher  (2)  la  plupart  des  Arihropodes  ail^  ou  m^mc  de 
les  prendre  h  I'aide  des  doigts. 

Quant  il  s*agit  d*un  simple  atlouchement  et  que  Ten- 
semble  du  corps  de  Top^rateur  conserve  la  mdme  attitude, 
les  Insectcs  sont  g6n^ralement  si  peu  effray^s  et  com- 
prennent  si  mal  le  danger  auquel  ils  sont  exposes,  qu'ils 
ne  s^envolent  qu*i  quelques  pas  de  li,  quelquefois  k 
quelques  centimetres  sculement,  sur  la  fleur  ou  sur  la 
reuille  voisine. 

Ces  experiences  sont  aisles  k  r^p^ter;  mes  enfants  s'en 
amusent,  et  une  de  mes  filles,  dg4e  de  onze  ans,  imitant 
ce  qu'elle  m'a  vu  faire,  a  transforme  rexp^rimentation  en 
jeu  (5). 

lei,  cependant,  ainsi  que  dans  (oute  observation  scienti- 
fique,  il  faut  ^viter  les  causes  d*interpr6tations  fausses : 
Facte  de  recolter  le  pollen  ou  de  le  manger,  de  sucer  les 
liquidesfloraux,  etc.,  absorbe  sou  vent  k  un  tel  point  I'atten- 


(I)  II  est  parfaitcment  inutile  d'agir  ayec  une  Icnteur  excessive; 
il  soffit  qu'it  n*y  ait  ni  saccades  ni  oscillations  laterales. 

(9)  Toucber  en  plcin,  sur  le  thorax,  sur  la  tdtc,  etc. 

(3)  La  facility  avec  laquelle  on  prend  au  grand  nombrc  d*lnsectes 
a  la  main  est  telle  que,  formant,  depuis  quelques  annces,  une  petite 
eoUection  locale  d'Hym^noptdres  et  de  Dipteres,  je  ne  fais  presque 
plot  usage  dn  filet  ie  me  borne  k  coiffer  les  Insectcs  poses  du  goulot 
diin  flaeon  eontenant  des  rognures  de  papier  humectees  de  quelques 
goottes  de  ebloroforme.  Bien  que  roriBcc  du  vase  n*ait  que  25  milli- 
m^refl  de  diametrc,  eet  instrument  ^l^mentaire  me  soffit  pour  rdaliscr 
en  quclqoes  heores  de  bonnes  r^coltes. 
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tion  de  TArticul^  qui  8*y  li  vre  que  l*animai  devient  i>caucou[i 
nioins  aUentif  ik  ce  qui  se  passe  auiour  de  lui (I). 

J'ai  (oujours  tenu  coropte  de  eel  £(al  particulier  d'indiffi£- 
rence  relative;  mais  comme  de  nombreuses  espices 
apparleuant  surtoul  aux  groupes  des  Hym^nopldres  et  des 
L^pidopt&res  ne  se  poseiil  ordiDairemeni  que  pour  buli* 
ner,  j*ai  ii6  oblige  de  comprendre  ies  fails  qui  les  con- 
cernenl  dans  la  lisle  generate. 

Les  paragraphes  siiivanU  reDrermenl,  outre  le  resume 
des  quelques  indications  renconlr^es  dans  les  ouvrages  dc 
mes  pr^d^cesseurs :  l""  des  mesures  approximatives  des 
distances  oil  les  Insectes  ^tudi^s  peicoivenl  les  mou Ye- 
menis du  corps  ou  du  bras  de  Tobservaleur;  ^  I'enume* 
tion  d*un  grand  nombre  de  formes  se  laissanl  toucher  ou 
prendre  k  la  main;  S""  des  delails  de  mceurs  ou  d'allures 
fournissanl  des  donnees  pour  la  perception  des  mouve- 
menls. 

Quanl  aux  lacunes  exislanl  ^  el  li  dans  les  tableaux, 
elles  proviennenl  de  ce  que  les  devoirs  de  ma  position  ei 
des  piriodes  de  pluie  amenanl  de  nombreuses  interrup- 
tions forc6es  dans  mes  recherches,  je  ne  renconlrais  plus 
cerlaines  espdces  pour  lesquelles  de  nouveaux  essais 
^laient  n^cessaires.  On  ne  doit  done  pas  en  conclure  que 
tel  ou  tel  Insecle  faisail  exception  ou  que  des  experiences 
r^ussissaienl  mal.  Un  entomologiste  pouvanl  consacrer 
tout  son  temps  k  ce  genre  d'^tudes,  doublerailet  Iriplerail 
facilemenl  les  listes. 


(i)  Je  ne  parte  cvidcinmcol  pas  d'Inscclcs  ayant  la  lete  ou  le  corps 
cnlicr  engages  dans  une  corolle  tubulcuse  comme  cclle  de  la  Digitale 
ou  dans  une  fleur  infundibuliforme  telle  que  cclle  d*un  ConvoloiUug^ 
Ce  scrait  absurde. 
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§  60.  —  Hymetwptetes. 

A.   TenthredinitMy  lchneun,onieH$,  Vcfpienf,  Apina. 

II  e&t  probable  que  bi  Ton  ai-ait  le  loisir  de  parcourir  avec 
soio  la  longue  serie  des  publications  ayanl  (rait  k  I'Api- 
<;uUurey  on  irouverait  i  glaner  (i  el  li  quelques  fails 
susceptibies  d*£lre  expliqa^s  par  la  visibility  spi^ciale  des 
moiivements.  N*ayanl  pu  me  livrer  i  une  recherche  biblio- 
^raphique  aussi  ardue,  en  vue  d'un  r^sullat  d*ailleurs 
assiz  mince,  je  me  bornerai  i  rappeler  la  d^couveite 
capitale  de  Francois  Huber  (1),  qui  demontra  le  premier 
que  les  m&les  suivent  rAbeille*reine  eu  volant  ct  que 
raccouplement  a  lieu  dans  les  airs  (2). 

A.  Forel  (3),  auquel  I'importance  de  celte  poursuile 
a^rienne  D*a  pas  ^chapp^,  relate  en  outre  une  observa- 
tion curieuse  qu*il  a  faite  sur  une  Gudpe  :  une  Vespa 
germanica  chassait  sur  la  paroi  d*un  peristyle  et  se  jelait 


(1)  F.  Hl'BBR.  Noupellei  observattotu  surk$  AbeilUi,  pp.  43  ct  suiv. 
^Geneve,  4792. 

(2)  On  sail  que  ce  fait  n'cst  pas  gdneral  chcz  les  Apiens.  Ainst, 
-suivant  Pierre  Hubcr  {Mim,  sur  le$  Bourdons,  1802),  les  fcmcllcs 

de  Bourdons  altendent  le  passage  d'un  mAle  sur  un  mur  ou  sur  un 
ironc  d^arbre  en  picin  solcil. 

(3)  FoaiL.  Expdriefue$   et  remarqua  critiques ,  etc.,   op.    cit, 
l^'parlie^p.  13. 
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ail  vol  sur  les  Mouches  poshes  qui,  du  resle,  lai  ^bap- 
patent  la  pluparl  du  temps.  En  un  point  de  la  paroi  ^tait 
plants  un  clou  noir  ayanl  par  hasard  la  grosseur  d'une 
Houche;  or  le  savant  naturalisle  vil  fort  souvent  (ce  sonl 
ses  (ermes)  c  la  Gudpe,  trompee  par  ce  clou,  se  jeter 
dessuSy  puis  Tabandonner  aussitdl  aprds  avoir  reconnu 
son  erreur  par  Taltouchement.  Cependant  elle  ^tait  de 
Douveau  induite  en  erreur  par  le  m^me  clou  peu  de  temps 
apris.  » 

L'immobilit^  des  Mouches  poshes  et  du  clou,  coustitue 
probablement  ici  la  cause  premiere  des  b^vues  r^p^ties 
de  la  Gudpe.  Distinguant  mal  les  formes  des  corps,  elie 
confondait  entre  eux  deux  objets  noirs  de  mdme  dimen- 
sion. On  peut  supposer  qu'elle  n*eAt  pas  ii^sit6  entre  le 
clou  lixe  et  une  Mouche  se  promenant  k  c6iL 

Mes  observations  personnelles  out  port£  sur  vingt- 
sept  esp^ces  et  sont  r^sum^es  dans  le  tableau  ci*apres. 
(Verso  de  la  page  suivante.) 

Si  Ton  n*emploie  pour  le  calcul  que  les  chiffres  les  plus 
^Iev6s  fournis  par  chaque  formeiOn  trouve  que  la  distance 
moyenne  i  laquelle  nos  Hym^nopteres  indigenes  (les  Four- 
mis  excepiees)  per^oivenl  les  mouvemenls  des  objets  volu- 
mineux,  tels  que  les  d6placemenls  du  corps  ou  du  bras  de 
Tobservateur,  est  de  58  centimetres. 

On  voit  aussi,  par  le  tableau,  que  la  plupart  des  Insectes 
de  ce  groupe  se  laissent  toucher  facilement,  et  que  Texpd- 
rience  r6ussit  m^e  dans  les  cas  assez  rares  ou  les  ani- 
maux  se  posent  sur  autre  chose  que  sur  des  fleurs. 
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B.  FOURMIS. 

A.  Forel  dil,  dans  un  de  ses  travaux :  c  On  m*objec(cra  : 
ponrquoi  choisisscz-voiis  Ics  Fourmis?  A  cela  je  r^pondrai 
que  je  connais  lours  moeurs...  »  J*ai  une  r^ponse  tout  aussi 
raisonnabic  ill  faire  h  ceux  qui  me  reprocheraicnl  de  n*avoir 
pas  tent^  d*exp£r]ences  surces  inl£ressantsHymdnopl6res : 
cVst  que  je  les  connais  mal  el  que,  pour  ajouler  aux  admi- 
rabies  ct  patienles  observations  de  mon  savant  confrere 
de  Ziirich,  il  faudrait  d'abord  poss6der  un  savoir  a  pen  pres 
^gal  au  sien. 

Afin  de  ne  pas  trop  allonger  les  citations,  je  r^sumerai 
en  aussi  peu  de  mots  que  possible  les  r6sultats  principaux 
de  Forel  concernanl  la  perception  des  mouvements  par  les 
Fournis  : 

1""  D'une  fa^on  generate,  ces  Insectes  voienl  mal  (1). 
Ainsi,  priv6es  d*antennes,  mais  ayant  encore  les  yeux 
inlacts,  les  Fourmis  nc  parviennent  plus  h  regagner  leur 
nid  c  dies  sonl  cnii^rcment  perdues.  >  Sans  yeux  et  pos- 
sedanl  I'usage  des  antenncs,  elles  peuvent  encore  arriver 
a  retrouver  leurcbemin  si  on  ne  leur  donne  pas  une  t&che 
irop  difficile  (2); 


(4)  Forel.  htitrag  zur  KenHtnh$  der  Sinnesempfindu9igen  der 
in$ckten  (lAliiUcU,  d.  Munchcncr  onlomol.  Vcrcins,  p.  11,  1878). 

Idbh.  £lude$  myrnieeologiques  en  1886  (Ann.  Soc.  cntomoK  de 
Delgiquc,  t.  XXX,  p.  136, 1886). 

Grbnacbsii.  Unleriuchungen  ubcr  da$  Sehorgan  der  Arthropodcn, 
p.  15.  Gollingcn,  1879. 

(9)  Forel.  Appendice  a  mon  Mimotre  sur  hs  icnsalions  des  ln$ecte$ 
(Rccucil  zoologique  Suisse,  t.  IV.  n«  4,  20  avril  1888). 
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2**  I^orsqu^on  agite  un  objet  i  i  mitre  de  distance  au- 
dessus  d'un  ddme  de  Formica  rufa^  ou  m6me  au-dessus 
de  Fourmis  ouvriires  renferm^es  dans  des  cages  vilr6eSy 
cesanimaux  remarquent  tons  les  mouvemenls.  II  se  dres- 
sent  sur  lears  palles  de  derriere  et  ejaculent  leur  venin. 
La  perception  des  mouvemcnts  a  lieu  par  les  yeux  et  non 
par  un  autre  organe  sensoriel,  piiisque  Texp^rience  r^ussil 
tr6s  bien  malgr^  Tinterposition  du  verre  (1); 

3"*  Les  Fourmis  voient  beaucoup  moins  bien  les  objets 
immobiles.  Des  Formica  rufa  n'aperfoivent  pas  des  cocons 
ou  des  larves  placees  dans  leur  champ  visuel  et  qu*elles 
cherchent  cependant  avec  ardeur.  Dte  qu*on  deplace  un 
pen  ccs  cocons  ou  ces  larves,  Tattention  des  Fourmis 
s'6veilte  et  elles  viennent  reconnatCre  Tobjet  de  leur  solli- 
citudc  i  Taide  des  antennes  (2) ; 

4''  Dans  les  batailles  entre  deux  fourmiliires  de  For^ 
mica  pratensiSf  Tennemi  n'est  vu  que  de  tr6s  pris  et  lors* 
qu'il  8€  meti^Quand  il  se  tient  immobile,  il  n*est  discern^ 
que  par  raltouchemenl  des  antennes  (5); 

S"*  Rappelons  enfin  le  fail  bien  connu  que  les  Fourmis 
m^les  poursnivent  les  femelles  au  vol. 


(1)  FoRBL.  Le$  Fourmis  de  la  Suisse  (Mem.  dc  la  Societc  helv6tique 
des  sciences  nalurclles,  p.  120,  4874),  Beilrag  zur  Kcnntniss,  etc., 
op.  cit.,  p.  12. 

(2)  Idem.  Beilrag  zur  Ketintniss,  etc.,  op.  cit.,  p.  13. 

Idem.  Expiricnces  el  rcmarques  cHtiques,  1^  parlic,  op.  cit.,  p.  18. 

(3)  Idem,  ibid.,  p.  39. 
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§  61.  —  Dipteres. 

La  perception  des  mouvements  par  les  Muscides  et 
Pindiff^rence  de  ces  animaux  vis-^-vis  des  objels  immobiles 
non  odoranlSy  rentrent  dans  les  categories  des  notions 
vulgaircs.  Exner  rappelle  k  ce  sujet  que  les  Mouches  se 
posent  sans  crainte  sur  les  oiseaux  empaill^s,  exemple  qui 
me  paratl  mal  choisi,  parce  qu*on  pent  supposer  que  les 
Dipt&res  prennenl  d*abord  les  oiseaux  en  question  pour 
descadavres;  Nuel,  r^sumant  le  travail  d'Exner,  indique 
le  fait  plus  d^monslralir  qu'on  pent  toucher  une  Mouche 
k  condition  d'en  approcher  tres  lentement. 

Cependant,  Forel  (1)  admet  cbez  le  mSme  animal  la 
facultii  d'appr^cier  les  distances  ind^pendammenl  du  mou- 
vement  et  signale  c  la  sArele  avec  laquelle  une  Mouche 
m&le  se  jelle  sur  une  femelle  k  parlir  du  repos  >  ajontant : 
c  il  est  vrai  que  I'lnsecte  se  meut  un  instant,  mais  s'il 
n'avait  pas  mesur6  son  ^lan  au  moment  du  depart,  il  aurail 
manqu^  son  but.  » 

Telles  sont  les  seules  donn^es  rencontrees  dans  les 
ouvrages  que  j*ai  pu  consulter.  Mes  propres  observations, 
souvent  r^p^t^es  sur  des  series  d'individus  concernent 
vingt-huit  formes  difl(£rentes. 


(I)  FoiBL.  Expiriencet  et  remarquet  eritiquei,  etc.,  op*  cit,  p.  38. 
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La  distance  moyenne  in  laquellc  son  I  pergtis  Ics  mou- 
vements  des  corps  volumineux,  calcul^e  encore  une  Tois  k 
Taide  des  chiflres  les  pliks  ^lev^s,  est  de  68  centimetres* 
c*est-^-dire  un  peu  plusgrande  que  celle  que  Ton  observe 
pour  les  Hym^noptires. 

Le  tableau  montre  aussi  que  les  Dipt^res  pos^s  sur  un 
support  quelconque  oii  Ton  ne  peut  les  soup^onner  d'etre 
absorb^  par  la  recherche  de  la  nourrilure,  se  laissent  iou* 
cher  assez  ais^ment.  J*ajouteraiy  k  cet  ^gard,  quelques 
details  qui  ne  manquent  pasd*int^rd(. 

On  s*imagine  g^n^ralement  que  pour  arriver  h  toucher 
les  Muscides,  il  Taut  user  de  precautions  extraordinaires 
et  ne  les  aborder  que  par  derri^re,  de  faQon  que  la  main 
ne  soit  pas  dans  le  champ  visuel  de  Tindividu.  C*est 
Ik  une  erreur  resultant  de  ce  qu*on  oublie  ou  qu'on  ignore 
que  le  Diptere,  tout  en  percevanl  admirablement  les  mou- 
vements,  ne  voit  que  tres  mal  les  Tormes  des  objets. 

Ainsi  des  Calliphora  vomUoria  ^tant  pos6es,  au  soleil, 
sur  un  mur  expose  au  midi,  je  puis,  presque  k  coup  sAr, 
approcher  le  doigt  perpendiculairement  au  corps  d*un  de 
ces  Insecles,  jusqu'5  1  centimetre  environ  du  dos  de  I'ani- 
mal,  sans  qu*il  s'envole.  Lorsque  j'arr^te  le  mouvement  k 
cette  distance,  la  Calliphore  devienl  inqui^te  et  se  d^place, 
mais  de  quelques  pas  seulement,  ce  qui  prouve  qu'elle  n'a 
rien  vu  nettement  et  qu'elle  a  per^u  surlout  la  presence 
de  mon  doigt  par  Todorat.  Enfin,  quand  je  veux  toucher  la 
mouche,  j'y  parviens  en  n'accei^rant  pas  trop  le  mouve- 
ment pour  les  quatre  ou  cinq  derniers  centimetres  k  par- 
courir,  tandis  que  si  je  brusque  ce  dep!acement»  celui-ci 
est  perfu  et  je  manque  r^gulierement  le  Diptere. 

On  a  vu  plus  haut  que  les  distances  que  jindique  pour 
la  visibility  des  moavements  sont  toujours  assez  faibles. 
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Jeconseille  k  ceux  qui  douteraient  encore  d*exp£rimen(er 
siir  rinsecle  tr^s  commiin  dont  je  viens  de  parlcr.  Se 
pki^nt  1^  des  distances  diverses  devant  le  mur  bien 
^iair^  ou  Ic  v^g^tal  sur  lequel  les  Calliphores  sont 
posees,  on  eflectue  de  temps  k  autre  un  grand  mouve- 
ment  du  bras.  On  constatera  ainsi  que  les  Calliphores  s'en- 
volent  lorsqu*on  se  trouve  h  1  m^lre  ou  l^'fSO  au  plus,  et 
qu*l^  moins  d'agiler  I'air  violemment  ou  d'etre  plac^  de 
fa^n  ik  projeter  son  ombre,  elles  demeurent  indiff^rentes 
lorsqu*on  se  recule  plus  loin. 

J'ai  d6\k  dil  (§  o9)  que  les  Insectes  mangeant  du  pollen 
ou  Sudani  le  sue  des  fleurs,  sp^cialement  les  Hym^nop- 
t^res,  ^taient  parfois  si  absorb^s  par  leurs  operations  quils 
ne  faisaient  plus  aucune  attention  5  ce  qui  se  passait  aulour 
d*eux.  L'excitationg^n^sique  am^ne  des  r^sultats  du  ni^me 
genre;  lorsqu'un  roftle  d'Eristale  (Eristalis  nemornm)  vole 
en  planant  au-dessus  d*une  femelle  pos^e,  on  peut  toucher 
ce  m^le  du  doigt  maintes  et  maintes  fois,  lui  donner  m£me 
de  petits  chocs  sans  parvenir  k  T^carter. 


§  62.  —  Lepidopteres  diurnes. 

D'apres  un  passage  de  G.-R.  Treviranus  (1),  reproduit 
peu  de  temps  apres  par  J.  Miiller  (2),  les  grands  Lepidop- 
teres diurnes  se  laisseraient  approcher  jusqu'i  10  ou 
15  pieds  (3^5  metres)  de  distance,  pourvu  que  Ton 


(1)  Trrvirancs.  Biologic  oder  Philosophie  der  lebcndtn   Natur 
fid.  Vf,  p.  442.  Gdltingen,  i822. 

(2)  J.  MuLLBR.  Zur  vergleichenden  Physiofogie  dei  Getichtsinnet 
d€$  Mentchen  undder  Thitre,  p.  359.  Leipzig,  i826. 
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^vite  de  projeter  son  ombre  &cir  les  losectes  ou  de  faire 
du  bruil  (I).  Uasserlion  est  irr^li^chie,  puisqiie,  dans  ces 
conditions,  jamais  un  chasseur  aux  papillons  ne  parvien- 
drait  Ji  caplurer  une  Yanesse  ou  un  Machaon.  Exner  est 
bien  plus  dans  le  vrai  lorsqu'il  dil  qu'en  avanganl  Irte 
lenlement  on  arrive  m^me  h  toucher  un  Lepidopt^re. 

Comme  on  le  constatera  par  le  tableau  ciaprfts,  Ics 
Insecles  de  ce  groupe  sonl  mieux  dou^s  que  les  Dipleres 
en  ce  qui  concernc  la  vision  des  mouvements;  cependant 
les  distances  indiqu^es  par  Treviranus  et  J.  Muller  sont 
trop  grandes  de  moiti^. 

La  distance  moyenne  calcul^e  a  laquelle  les  L^pidopleres 
diurnes  les  plus  communs  pergoivent  les  d^placements  des 
grands  objets  est  1"*,50  (1°',50  pour  adopter  une  valeur 
d'un  sens  plus  g^n^ral). 

La  vision  des  mouvements  est  done  beaucoup  meilleure 
que  choz  les  Hym^noptires  et  les  Dipt&res,  puisque  les 
Papillons  distinguent  ces  mouvements  ii  une  distance 
double.  Mais  prenons  garde  d*en  deduire  que  la  vision 
proprement  dite,  c'est-^*dire  la  perception  des  contours, 
soit  plus  nette  pour  les  Arthropodes  en  question  que  pour 
les  autres.  Cette  vision  est  tout  aussi  confuse,  comme  le 
prouvent  la  facilite  relative  avec  laquelle  on  prend  les 
Papillons  d  la  main  et  le  fait  suivant  sur  lequel  j'appelle 
Tattention. 


(i)  Lc  bruit,  »ant  agitation  speciale  (Fair,  ne  pcut  etre  indique  id 
comme  cause.  La  f  lupart  des  Lepidopteres  semblent  dtrc  sourds. 
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Les  coll^clionneurs  de  L^pidopl6res  diurnes  citent  un 
certain  nombrc  d*esp£ces  qui,  lorsqu*elles  ont  ^chapp^ 
5  un  coup  de  filet  mallieurcux,  reviennent  se  poser  k  peu 
pr6s  i  feodroit  oii  Ton  avail  essay6  de  les  caplurer  (1). 
Cette  fa(on  de  se  comporter  r^sulle  ^videmment  de  ce 
que  les  Papillons,  comme  lous  les  Arlliropodes  munis 
d'yeux  composes,  voient  surloiit  les  mouvements  et  ne 
dislingiient  que  trte  mal  les  formes.  S1I  en  etait  aiitre- 
menty  les  L^pidopt^res  reconnaltraient  T^tre  qui  vienl  de 
les  effrayer  et  ne  relourneraient  pas  ^tourdimenl  se  mellre 
k  sa  port^e. 

Dans  les  chasses  de  mes  debuts  de  naluraliste,  j^avais 
observe,  sans  me  Texpiiquer,  la  particularile  rappel^e  ci- 
dessus.  Anjourd*hni  que  le  ph^nom^ne  n'a  plus  pour  moi 
rien  de  mysterieux,  je  parviens  quelquefois,  en  agissanl 
sans  brusquerie,  k  toucher  du  doigt  le  mSme  Papillon  k 
plusieurs  reprises,  sur  Fabdomen,  sur  le  thorax,  sur  la 
t^te  m^me  (2),  et  cela  en  plein  soleil,  alors  que  Tlnsectc 
n'esl  pas  absorb^  par  la  succion  des  liquides  d'une  fleur 
ou  de  la  s^ve  qui  d^coule  d*un  tronc  d'arbre. 

Ce  qui  pr^cide  est  probablement  vrai  aussi  pour  les 
L^pidopt^res  nocturnes.  Ainsi,un  soir  du  mois  d'aoAt  (vers 
9  heures),  de  nombreux  Plusia  gamma  (5)  volaient  au- 
dessus  d*une  plate-bande  de  Dianthus  barbatus.  Comme  je 
restais  immobile,  les  animaux  circulaient  avec  confianets 


(I)  Voyez,  par  exemple,  Ghbnu.  Encyclopddie  d'hisloire  naturelie, 
PapUUms,  i*'  vol.,  pp.  I04ct  150. 

{%)   Vanessa  urticae,  par  exemple. 

(3)  Je  n*oubIie  pas  que  le  Plusia  gamma  vole  aussi  en  plein  joor; 
mais  c'est  surtout  le  soir  qu^il  plane,  la  trorope  ^tendue,  au-dessus 
des  flcurs. 
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autour  dc  moi  et,  quoique  je  fusse  oblige  de  me  pencher 
&  cause  de  Tobscuril^  qui  m*empdchait  de  dislinguer  net* 
temenly  je  pus  toucher  h  peu  pr^s  tous  les  individus  qui 
s*approcliirenl  suflisamment.  Apres  chaque  contact,  la 
Noctuellc  toucb^e  di^crivait  cd  volant  un  arc  de  cercle 
d*un  demi  metre  environ  de  rayon,  puis  revenailau  m£mo 
groupe  dc  flours  ou  k  un  groupe  peu  distant. 


§  63.  —  Odonales. 

Les  allures  des  grands  Odonales  {Libelluhy  Cordulia, 
Aesclma,  etc.)  et  le  volume  considerable  de  leurs  yeux  i 
facettes  ont  fait  regardcr  ces  Insecles,  par  beaucoup  de 
naluralistes,  comme  douds  d*une  vue  remarquablement 
nette. 

Swammerdam(l),  Tun  des  premiers,  a  appel6  Tatten- 
tion  sur  ce  fait  que  les  Libellules  capturent  leur  proie 
en  volant.  Cost  probnblement  au  m£me  trait  caract^ris- 
tique  de  rooeurs  que  Marcel  de  Serres  (2)  Tait  allusion 
lorsqu'il  ecrit :  c  Ton  sait  &  quelle  distance  Tlnsecle  car- 
nassier,  comme  Toiseau  de  proie,  aper^oit  Tobjet  dont  il 
veut  faire  sa  p4ture.... »  Treviranus  (3)  et  J  Muller  (4), 
dans  le  passage  que  j*ai  cit^  k  propos  des  Lepidopt^res, 


(1)  SwAMMERDAM.  BibUa  naturae,  Edition  dc  Lcydc  in-folio,  t.  II, 
p.  503, 1737-1738. 

(2)  Marcbl  db  Sbrrbs.  MSmoire  nw  let  yeux  eonipotSt  et  let  yeux 
Utset  det  Intectet,  etc.,  p.  I.  Uontpdlicr,  I8i3. 

(3)  Trrviramus.  Biologic,  etc.,  op.  ciU,  p.  442. 

(4)  J*  MuLLER.  Zur  vergleiehenden  Phytiologie,  etc.,  op.  cit.,  p.  350. 
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adrnettent  que,  malgredes  precautions,  on  ne  pent  appro- 
cber  les  grands  Odonates  k  moins  de  Z  k  S  moires. 
Thompson  F.owne  (1)  suppose  que  des  Libeltules  distin- 
gnent  des  objets  d^un  centimetre  de  diamitre  k  6  metres 
de  distance. 

A.  Forel  (2),  dont  jc  reproduis  en  parlie  le  texte  poor 
avoir  une  base  de  discussion,  s'exprime  comme  suit :  c  La 
pluparldcsenlomologistes  on  t  observe  a  vec  quelle  (incsseet 
quelle  sAreteies  Libellules,  qui,  de  tons  uos  Insectes,  sont, 
sans  comparaison,  ceux  qui  voient  le  mieux,  distinguenl, 
poursuivent  el  attrappent  au  vol  les  plus  pelits  Insectes.... 

»  Leurs  chasses  a^riennes  ressembient  h  celles  des 
Ilirondelles.  Chacuu  peut  facilemenl  s*assurer  soi-m^me, 
en  essayantde  lesatteindre,  combien  les  FJbellules  s^amu- 
seronti  se  moquer  de  lui  en  le  laissanl  loujours  appro- 
cber  juste  assez  ponr  ne  pas  se  laisser  prendre....  On  peut 
voir  ainsi  a  quel  point  elles  savent  mesurer  la  distance  et 
la  longueur  de  leur  ennemi.  C'est  un  fait  certain :  les  (Jbel- 
lules  (ill  moins  que  le  froid  ou  le  soir  n^arrive)  s'arrangenl 
toujours  k  voler  juste  k  la  distance  od  Tentomologiste  ne 
peut  les  atteindre  et  voient  Tort  bien  si  Ton  est  arme  d'un 


(1)  TuoMPSON  LowNB.  On  the  Modification  of  the  simple  and 
compound  Eyet  of  Insects  (Philos.  Trans,  of  Ihe  Royal*  Soc.  of 
London,  vol.  iGO,  part  11,  p.  595,  i879). 

(2)  FoasL.  Experiences  et  remarques  critiques,  etc.,  op.  cit., 
i"  partie,  pp.  12  ct  43.  Ford  rcnvoie,  en  note,  a  Meyer-Our 
(Hiltheilungen  der  schweizerischen  cntoniologischcn  Gesellschaf^, 
vol.  IV,  n*  6,  pp.  320  ct  337,  i874).  «  L'aulcur,  dit-il,  dccrit  Ics 
habitudes  des  Libcllules  et  Icur  bonne  vuc  avcc  une  grandc  verite 
et  une  conuaissancc  approfoudie  des  fails....  • 
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filol  ou  si  Ton  D*a  que  ses  mains  (1);  on  dirait  m^me 
qu'elles  mesurenl  la  longueur  clu  manche  du  filel,  car  Ton 
n'esl  pas  moios  d^^u  ainsi  qu'ainsi.  Elles  eloigneot  leur 
vol  pr^cis^menl  de  la  longueur  dont  on  allonge  son  inslru- 
ment,  quelque  peine  qu*on  se  donne  pour  le  cacher  en  le 
rclirant  et  en  le  jetanl  tout  k  coup....  » 

Cnfin  Lubhock,  dans  I'int^ressant  ouvrage  :  On  the 
Senses f  Instincts  and  Intelligence  of  Animals  (2),  qu'il 
vicnt  de  publier,  cite,  encore  une  fois,  les  Libellules,  pour 
prouver  la  ncUet^  de  la  vision  cbez  certains  Insectes. 

Habitant  un  pays  de  prairies  coupees  de  nombreux 
cours  d  eau  et  oili  les  Odonates  foisonnent  pendant  tout 
Tet^,  j*ai  trop  observe  les  niosurs  de  ces  jolisanimaux  pour 
leur  refuser  une  vue  meilleure  quecelle  de  la  plupart  des 
autres  Insectes;  cepcndantj*estime  que  tout,  ou  presque 
toul«  ce  qu'on  d^cril  au  sujet  de  Tadresse  des  Libellules 
pent  s'expliquer,  noo  par  la  nettete  des  images  qui  se 
forment  dans  leurs  yeux,  niais  par  une  perception  tres 
claire  du  mouvemenl.  Bien  que  Forel  ue  le  disepas  d'une 
laQon  expresse  h  pro|)Os  des  Odonates  et  qu'il  insiste  plu- 


(1)  J*ai  intcrrogc,  a  ce  sujct,  des  confreres  spccialisant  l*e(udc 
soofogique  des  Nevroptcres  et  des  Odonates.  Leurs  rcponses,  jc  dois 
Ic  dire,  confirinenl  enticremenl  le  passage  emprunto  a  Forel.  Pour 
cux,  plusieurs  formes  de  Libellules  et  surtout  les  Aeschna  sont 
extremement  difBcilcs  a  capturer.  lis  oi'onl  rdpclc  sponlanement  que 
ccrtaines  especcs  ont  Pair  de  sc  doutcr  de  la  longueur  du  manchu 
du  flicl.  On  doit  avouer  que  c*est  prdter  a  ces  animaux  des  raisun- 
ncnients  bicn  complexes,  el  d*au(ant  moins  adoiissibles  que  les 
riiloniologistes  ne  sont  pas  encore  assez  nombreux  pour  que  les 
Insectes  en  question  aicnt  pu  faire  leur  education  quant  aux  engins 
employes  a  les  capturer  et  puissent  transmctlre,  par  hcredilc,  cctte 
association  spcciale  d'idces  a  leurs  descendants. 

(2;  International  scientifie  Series,  vol.  LXV,  p.  171.  London,  4888. 
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tdt  siir  rapprdcialion  dcs  distances,  je  crois  qu*on  peut 
d^duire  de  Tenscmble  de  sou  Memoire  qu*il  pcnse  au  fond 
commc  moi. 

iMa  conviction  qtiant  au  rdle  preponderant  de  la  visibility 
des  mouvements  dans  lea  allures  des  lusectes  dont  il  est 
question  ici,  repose  sur  une  longue  ciperiencc.  Laissant 
de  cdte  mes  chasses  de  collecliouneur,  je  rappellerai  que, 
pour  mes  rccherches  experimentales  successives,  Sur  la 
force  musculaire  (1866),  Sur  la  position  du  centre  de  gra- 
vile  (1872),  Sur  les  phenomenes  de  la  digestion  (1874), 
Sur  les  mouvemefits  respiratoires  (1884),  Sur  la  vision 
(1885  h  1888),  j*ai  dA  capturer  bon  nombre  de  ces  ani- 
maux  dans  des  conditions  toulcs  particulieres;  il  ine  les 
fallait  inlacts,  vivants,  et  en  quelque  sorte  5  point  nomm^. 

Le  l*"  du  §  54  (quatri^me  partie,  cliapitre  XI)  renTenne 
deja  la  description  de  quelques*unes  de  mes  observations 
sur  les  Libellula  vulgata  et  L.  fulva;  }y  attire  Tattention 
sur  ce  Tait  que  les  Libellules,  conime  certains  L6pidop* 
teres,  retournent  k  Tendroit  m^me  oii  on  les  a  manqu^es 
une  premi<^re  Tois,  prouvant  ainsi  qu'elles  u*ont  e(e 
elTrayees  que  par  le  mouvement  eflectue  et  qu^elles  no 
reconnaissent,  quoiqu'on  dise,  ni  le  chasseur,  ni  le  iilel. 

Afin  de  pr^ciser,  j*ajouterai  que  le  filet  dont  je  Tais 
usage  est,  en  apparence,  Tengin  le  plus  d^favorable;  il  est 
en  gros  tulle  blanc,  par  consequent  tr6s  visible,etse  monte 
sur  une  simple  canne  de  80  centimetres  de  longueur. 
C*est  arme  de  cet  instrument  que  j*ai  pu,au  milieu  du 
jour  et,  par  un  temps  chaud,  constater  ce  qui  suit  sur  des 
Libellula  fulva  Mull  (L.  Conspurcata^  Y.  d.  Lind.)>  L.  Qua- 
drimaculata  L.,  Cordulia  metallica,  Y.  d.  Lind,  Gomphus 
pulcheltus  Selys,  Brachytron  pratense  iiail^  Aesvhna 
cyanea  MuU^  Aeschna  Grandis  L.  et  Calopieryx  virgo  L., 
toutos  formes  i  allures  rapides. 
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a.  Lorsqae  Tlnsecte  est  pos^  il  est  gen^ralement  facile  de  le 
capturer,  pourvu  qu'on  avanee  lentemeat  et  que  Tapproche  puisse 
se  faire  sans  courber  les  roseaux  et  sans  agiter  de  branches.  Si 
rOdonate  s*envole  avant  que  le  filet  soit  assez  pres,  ii  faut  rester 
dans  la  meme  position,  le  bras  tendu;  on  a  grande  chance  que 
Tanimal  revicnne  planer  au-dessus  du  filet  ou  se  poser  de  nouveau, 
soit  k  la  mdme  place,  soit  k  quelques  decimetres  de  la.  Dans  ee  cas 
il  suffit  d*un  coup  sec  pour  le  prendre. 

b,  Lorsque  les  Odonates  volent  le  long  des  bords  d'une  riviere  ou 
d*un  6tang,  ces  £tres,  loin  de  s*apercevoir  qu*on  est  muni  d*un  instru- 
ment de  capture,  loin  de  mesurcr  la  longueur  de  la  canne,  en  un  mot, 
loin  de  faire  preuve  de  raisonnements  dont  ils  sent  parfaitement 
incapables,  n'MierU  le  filet  que  n  eelui-ei  est  en  mouvement,  £n  effet, 
le  meilleur  moyen  de  s*en  emparer,  quand  la  nature  des  berges  permet 
d^approcher  assez  du  bord  de  Teau,  consiste  a  tendre  franehemenl  le 
filet  en  avant.  Alors,  si  Ton  conserve  soi-m6me  une  immobilite  sufiis- 
sante,  les  Libellules  et  les  Aeschnes  ne  se  d^tournent  pas  et  on 
parvient  souvent  a  cueillir,  d^un  mouvement  court  et  vif,  celles  qui 
passent  a  portee. 

J'ajouterai  encore  ceci,  a  propos  de  Topinion  6mise  par  Forcl  et 
par  d'autres  que  les  Odonates  paraisscnt  mesurer  les  dimensions  du 
manche  du  filet :  lors  de  mes  anciennes  experiences  h  Taide  d*orifices 
de  formes  differentes  perces  dans  les  volets  d^unc  chambre  obscure, 
on  m*a  reproche,  avec  raison,  de  supposcr,  chez  les  Insectes,  Tasso- 
ciation  d'iddes  qui  leur  permet traient  de  comprendrc  que  trlle  oover- 
ture  est  praticable  et  que  rouverturc  voisine  ne  Test  pas  (i).  Or, 
il  est  au  moins  etrange  de  voir  les  auteurs  m^mes  de  cette  objection 
fondee  admettre,  lorsquMl  s*agit  de  Libellules,  un  raisonnement  aussi 
etendu,  si  pas  plus  compIiqu6, 


(i)  Voyez  qiiatri^me  partie,  chapilre  IX,  S  48  et  chapitre  XH,  |S  ^  et  86. 

3"'  s6rie,  tomb  XVI.  29 
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c.  Tandift  que  ces  animaux  sont  monicntanement  poses  sar  des 
roseaux  ou  qu'ils  volent  soit  au  bord  des  marais,  soit  dans  les  clai- 
rieres,  tout  ce  qui  est  mobile  attire  Icur  attention  et  ils  se  precipitent 
brusquement  vers  d^autres  Insectes  qu*ils  ne  raangent  pas,  et  indme 
vers  leurs  semblables,  autour  desquels  ils  decrivent  quelques  zigzags 
pour  les  abandonner  ensuite  des  que  Terreur  est  reconnue. 

Ici  on  sera  tenl^  de  me  r^pondre  que  la  copulation  des 
Anisopl^res  s'eflectue  au  vol,  el  que  ce  que  j*ai  pris  pour 
des  erreurs  resultant  de  la  perception  des  mouvements 
avec  absence  de  vision  nelte  des  formes,  n*^tait  qu*une 
manirestation  de  Tinstinct  de  reproduction. 

Cette  critique  serait  juste,  si  le  fait  relate  ne  se  passait 
qu*entre  individus  de  la  mSme  espice;  mais  I'observateur 
suGBsamment  patient  pourra  s*a$surer  que  Facte  en  ques- 
tion a  lieu  entre  Libellules  el  L^pidoptires,  et  enlre  Odo- 
nates  non  seulement  d*esp6ces,  mais  de  genres  diff^renls. 

Ainsi  j'ai  vu  des  Libeltula  fulva  quitter  brusquement  la 
pointe  d*un  roseau  pour  se  jeler  sur  des  Papillons  {Saty^ 
rm),  d(^crire  des  crochets  brusques  autour  de  ces  proies 
illusoires,  puis  retourner  au  mdme  support.  J*ai  vu  et 
revu,au  bord  d'un  ^tang  sillonn^  de  ceniaines  d'Odonates^ 
des  Aeschna  cyanea,  au  vol,  se  pr^cipiter  vers  des  Libel- 
lula  quadrimaculata^  chaque  fois  qu'un  de  ces  Fnsectes, 
cependant  si  diff§rents,  passait  k  une  faible  distance.  Le 
crochet  lateral  effectue  et  la  nature  de  Tanimal  en  mouve- 
ment  vaguement  reconnue,  les  ile^cAna  reprenaient  leur 
direction  reciiligne  (1). 


(I)  Brbhm  {Les  Insectes^  Trad.  fran9.,  1. 1)  avanee  que  les  grands 
Odonaies  font  eux-mdmes  la  police  de  leur  chassc  et,  p.  496,  il  dit, 
a  propos  de  V Aeschna  grandis:  «  clles  voltigcnt....  le  plus  soavent 
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Admetlons  que  Finslinct  de  la  reproduclion  fAt  en  jeu, 
il  n*y  en  avail  pas  moins  crreur  grossi^re  8ur  la  forme,  et 
illusion  provenant  de  la  visibility  des  d^placements. 

Ce  qui  pr^c^de  suffit,  me  sembie-t-ily  pour  r^duire  k  de 
justes  proportions  ce  que  Ton  pourrait  appeler  la  l^ende 
des  Libellules,  et  j'engage  les  naturalistes  qui  conserve- 
raient  des  doutes  k  cet  ^gard  i  recommencer  leurs  obser- 
vations, en  ayant,  celte  fois,  bien  present  k  Tesprit  le 
principe  general  que  les  Insectes  munis  d*ycux  composes 
ne  voient  les  contours  que  d*une  fa^on  confuse  et  per- 
(oivent  surtout  les  mouvements;  ils  seront  t^moins  de 
faits  curieux  et,  s'ils  ont  la  patience  de  r6gler  leurs  acles 
suivanl  le  principe  en  question,  ils  ne  tarderont  pas  & 
reconnattre  Tcxaclitude  de  mes  interpretations. 

Pour  terminer,  voici  queiques  indications  sur  les  dis- 
tances oti  les  mouvements  sont  pergus  par  un  certain 
nombre  d'espices.  Je  regrette  vivement  que  des  circon- 
stances  iiidi^pendantes  de  ma  volonl6  ne  m*aient  pas 
pernus  de  r^unir  les  elements  d'une  lisle  plus  longue. 


isolees,  car  chucutic  dVlles  defend  avee  uhe  ardcar  farouche  son 
territoirc  de  chasse  et  n'y  supporte  aucune  rivalc  » .  Cette  opinion 
est  erronec  et  me  scmbic  le  rdsultat  -d^observations  supcrOciclles. 
Qoelques  jours  uvant  d*ccrirc  ces  ligncs,  j'ai  assislc  pendant  une 
dcmi-heure  aux  manceuvrcs  de  deuai  Aetchna  grandii  chassant 
ensemble  dans  un  cspacc  d'environ  un  dcmi -hectare.  Chaque  fois 
que  les  hasards  du  vol  les  amcnaicnt  en  presence,  cllcs  ddcrivaicnt 
queiques  zigzags  Tune  autour  de  Taulrc  et  c*dtait  tout.  Dans  nos 
Flandres  il  n^est  pas  rare  de  voir  deux  et  m^me  trois  Aetchna 
parcourir  durant  longtcrops  la  surface  du  mdme  champ  dc  trofle. 
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Les  mouvemenls  pea  ^tendus  des  petiu  objets  ne  sont 
DaturellementporQusqirilidcs  distances  beaucoupmoindres; 
ainsiy  la  Lesies  viridis  V.  d.  L.  ne  voit  les  mouvements  des 
doigls  ou  de  la  main  qui  cherehe  k  la  saisir  qu'i  10  cen* 
tim^tres,  VAgrion  eleganSy  qui  s^envole  pour  des  mouve- 
menis  da  bras  effectu6s  k  SO  oa  00  ceotimetresy  ne 
distingue  non  plus  ceux  de  la  main  qu'k  10  ou  au 
maximum  k  20  centimetres.  II  en  r^sulle  qu'avec  an  pea 
d*adresse,  on  arrive  k  toucher  les  Odonates  comme  les 
L^pidoptires  (voyez  le  tableau  du  §  62) ;  rexp^rience  est 
facile  pour  les  Zygoptires  (Agrionides),  mais  elle  r^ossit 
aussi  pour  les  Anisoptires;  en  plein  soleil,  j*ai  pa  toucher 
des  Libellula  vulgata,  et  je  me  propose  de  r^p^ter  les  essats 
sur  nos  autres  formes  indigenes,  dte  que  la  saison  favo- 
rable et  quelques  loisirs  me  le  permettront. 


§  64.  —  Orthopteres. 

Bien  qu'il  soit  connu,  depuis  longtemps,  que  les  Orthop- 
t^res  Locustiens  et  Acridiens  sautent  ou  s'envolent  lors- 
qu*on  les  approche  sans  precautions,  les  divers  ouvrages 
consult^s  ne  m*ont  fourni  aucune  indication  sp^ciale  quant 
k  la  perception  des  mouvements.  Je  ne  puis  done  rendre 
compte  que  de  mes  observations  personnelles. 

Un  premier  fait  int^ressant  nous  est  fourni  par  les 
Forficoles  :  tandis  que  tons  les  autres  Orthopi^rcs  voient 
les  grands  deplacements  des  objets  k  une  distance  g^n^ 
ralement  voisine  de  40  ou  50  centimetres,  la  Forficula 
auricularia  semble  ne  rien  percevoir  de  ce  genre  k  aucune 
distance.  Les  essais  vari&  que  j*ai  faits  k  Tair  libre  el 
dans  le  laboratoire  pour  constater  la  perception  des  moa«- 
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:TemeDl8  par  eel  Insecte  soot  loujours  resies  sans  resultals 
rappr^ciables. 

On  serait  tent^,  au  premier  abord,  d*aUribuer  celte 
parlicularil^  curieuse  h  la  structure  exceplionnelle  des 
yeuxy  Carri^re  (1)  ayant  monlr^,  en  effet,  que  les  organes 
visuels  des  Forficules  sont  d^pourvus  de  c6nes  cristallins 
el  rentrent,  par  consequent,  dans  la  cat^orie  des  yeux 
acones  de  Grenadier.  Mais  cette  explication  est  ^videm- 
ment  erron^e,  puisque  les  Dipt&res  du  genre  Tipula,  qui 
ipossedent  des  yeux  acdnes  typiques,  voient  les  d^place- 
:inents  aussi  bien  que  la  pluparl  des  autres  Insectes,  el 
8*envolent  lorsque  le  corps  en  mouvement  esl  &  50  ou 
60  centimetres  (voir  le  tableau  du  §  6t .) 

Le  lecteur  pourrait  faire  remarquer  que  les  Forficules 
sont  lucifuges.el  quil  n'esl,  par  suite,  pas  ^tonnanl  que 
des  experiences  effectuees  dans  le  jour  ne  fournissent  pas 
de  resultals.  Ici  encore  le  raisonnemenl  tombe  h  faux, 
car :  l""  les  essais  effeclues  le  soir  (i  7  heures  le  3  sep- 
tembre)  n*onl  pas  mieux  r^ussi  que  les  precedents;  el 
.2^  la  Blatte  (Periptane/a  ortento/u)  ainsi  que  la  Court!- 
li^re  (Gryllotalpa  vulgaris)^  dont  les. habitudes  nocturnes 
sont  connues,  per^oivenl  parfailement,  au  milieu  de  la 
journee  el  en  pleine  lumi^re,  les  grands  mouvemenls  que 
Ton  Tail  dans  leur  voisinage;  la  Blatte  fuil,  la  Courtiliere 
gratte  le  sol  pour  s'enterrer. 

11  est  bien  enlendu  que,  dans  les  experiences  sur  la 
visibiliie  des  mouvemenls,  il  faut  loujours  eviter  de  deter- 
Aiiner  des  trepidations  du  support  sur  lequel  Tanimal  esl 


(I)  CAAatiRE.  Die  Sehorgane  der  Thiere,  p.  439,  Og.  ilO. 
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pose  ou  des  ^branlements  de  fair,  ^branlemenls  probable- 
ment  per^us  par  riDterm^iaire  des  anlennes  el  des 
cerqoes.  Aiosi  une  GryHotalpa  compl^temenl  aveiigli^e 
par  Tapplicalion  de  plusieurs  couches  de  couleur  k  Thuile 
noire  sur  les  yeux  simples  el  les  veux  composes,  manifes- 
tail  iDconleslabiemenl  de  Tinqui^lude  lorsque  j*agilais 
1*air,  i  Taide  de  la  main,  &  30  ou  40  centimeires.au-dessus 
de  son  corps;  rOrthoplire  s'arr^tail  brusquemenl  quand 
il  £tait  en  marcbe,  ou  se  meltail  en  mouvement  si  Tagita- 
lion  de  Pair  le  surprenait  pendant  une  phase  de  repos. 

Chez  les  Orthopl^res  diurnes,  de  mdme  que  pour  la 
majority  des  Insecles,  la  visibilile  des  mouvemenis  depend 
de  rintensit^  de  I'^clairage  :  la  Saulerelle  verte  (Locusta 
viridissima)  i  la  lumiire  diffuse  de  Fint^rieur  d'une 
chambre,  ne  voit  pas  les  d^placemenls  du  doigl  ou  d'un 
autre  corps  de  dimensions  analogues  m£me  k  un  cenli- 
mitre  de  distance;  en  plein  air,  par  un  beau  temps,  alors 
qaelle  est  pos^e  k  Tombre,  elle  se  laisse  facilement 
approcher  et  prendre  en  Ire  deux  doigts;  elle  ne  com- 
mence k  manifester  une  certaine  inquietude  que  lorsque 
la  main  n'est  plus  qu'Ji  10  centimetres;  entin,  au  soleil, 
rinsecte  por^oit  parfois  les  mouvements  du  chasseur  ft 
un  mitre  et  se  dissimule  alors  brusquemenl  en  passant  k 
la  face  infirieure  d'une  reuille. 

Quant  aux  petits  Orthopteres  communs  de  nos  prairies 
ou  des  dunes  du  littoral,  Plalycleis  grisea  Fab.,  StenobO' 
thrus  bigutlulus  L.,  Oedipoda  cosrulescens  L.,  observes 
dans  de  bonnes  conditions,  ils  ne  voient  riellement  les 
grands  mouvements  (mouvements  de  marche,  mouvements 
imprimis  au  filet  de  tulle  blanc,  etc.)  qu'ft  40  centimetres 
au  maximum. 
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§  6S,  —  CoUopteres. 

Thompson  Lowne  (1),  s'appuyant  sor  des  considerations 
anatomiques,  a  avanc^  que  la  distance  de  vision  distincle 
devait  elre  fort  courte  chez  les  Col^opt^res.  Les  exp^ 
riences  relal^es  dans  le  §  50  de  la  quatri^me  parlie  nous 
permettenl  de  substituer  ^  ces  suppositions  tb^oriques 
une  donn^e  positive  :  la  vue  des  Col^opl^res  est  ordinaire- 
ment  mauvaise  k  toutes  les  distances. 

Parmi  nos  espices  indigenes,  les  Cicindiles  {Cicindela 
hybrida  et  C.  campestris)  seules,  semblent  percevoir  les 
d^placements  des  corps  mobiles  avec  une  nettet^  compa- 
rable &  ce  qu'ou  observe,  par  exemple,  chez  les  L^ptdop- 
teres  diurnes.  En  effet,  il  est  diiBcile,  en  marchant,  c*est- 
i-dire  en  faisanl  mouvoir  un  corps  volumineux,  d'approcber 
de  ces  Insectes  k  moins  d'un  metre  el,  en  exp^rimentant 
k  Fair  libre,  k  Tombre  comme  au  soleil,  j*ai  constat^  que 
la  C.  campestris  voit  les  oscillations  d'un  simple  b^ton, 
ou  d'un  objet  de  dimensions  restreintes,  i  SOou  60  centi- 
metres. 

Sauf  pour  ces  formes  priviiegi^esy  la  vision  des  mouve- 
ments  paratt  bien  confuse  chez  le  plus  grand  nombre  des 
Coieopt^reSy  m£me  chez  les  Carabiques,  dont  les  allures 
rapides  et  les  moeurs  feraient  cependant  supposer  le 
contraire. 

Des  Carabus  monilis  el  C.  nemoralis  con  vena  blement 


(i)  Tdompson  Lownb.  Modification  of  the  simph  and  compound 
Effcs  of  Insects  (Philos.  Trans,  of  the  Royal  Society  of  London, 
▼ol.  469,  part  II,  p.  508,  4879). 
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nourris  et  tr^s  vifs  resiaient  parfailement  iDdifll^reDts  aux 
d^placeroents  des  objets  que  fagitais  dans  leur  voisinage, 
et  ne  r^agissaient  jamais  que  lorsque  je  les  louchais 
directement. 

Le  Carabus  auratus  se  montra  un  peu  plus  sensible: 
un  individu  donl  les  antennes  ^taient  couples  depuis 
plus  de  cinq  jours,  qui  ne  pouvail,  par  consequent,  sentir 
les  lagers  ^branlements  de  Pair  par  Pinterm^diaire  des 
appendices  antennaires,  ayant  ^t^  l&ch^  sur  le  parquet 
d*une  cbambre,  se  d^tournait  de  sa  route,  pendant  des 
instants  fort  courts,  lorsque  je  d^pla^ais  un  peu  brusque- 
meni,  soit  vers  sa  droite,  soit  vers  sa  gauche,  une  petite 
plaque  verticale  de  carton  ou  de  li^ge  fix^e  5  Textr^mit^ 
d*une  canne  (voyez  quatri^me  partie,  pi.  IV,  Og.  15.) 

La  vision  des  mouvements  par  les  Dyticides  semhie 
aussi  r^duite  k  peu  de  chose;  je  nourrissais,  depuis  plu- 
sieurs  semaines,  de  viande  crue  et  de  vers  de  terre,  un 
Dytiscus  dimidiatus  plac6  dans  un  bocal  plein  d*eau.  Or, 
Tattenlion  de  I'lnsecte  n'^tait  attir^e  ni  par  les  conlorsions 
d*un  Lombric  suspendu  par  une  de  ses  extr^mit^s  sous  la 
surface  du  liquide,  ni  par  les  oscillations  imprim^es  k  un 
fragment  de  viande  soutenu  dans  Teau  par  un  bout  de  iil. 
Le  Dytique  nageait  (^  et  li,  sans  rien  voir,  et  il  fallait 
que  le  hasard  le  fit  se  heurter  en  quelque  sorte  h  la  viande 
00  au  ver  pour  quil  se  fix&t  sur  sa  proie  et  y  enfon(4t  ses 
mandibules  (1). 


(4 )  FoRiL  {BxpMenees  et  remarque$  critiques,  3«  partie,  op.  cit, 
p.  936)  cite,  il  est  vrai,  un  Dytiicus  marginalis  qui  se  mettait  en 
mouvement  d^  qu*il  voyait  l*auteur  entrer  dans  l^appartement,  qui 
•autait  hors  de  l^eau,  saisissait  la  nourriture  qu*on  lui  donnait,  cte« 

Les  faits  soot  cerlainejuent  exacts,  car,  comme  Forcl,  j*ai  observd, 
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CeUe  absence  de  perception  contrastait  vivemenl  avee 
J«s  fails  que  m*offraieht  h  la  m^me  ^poque  de  petits  Ver* 
t^bf^s  aquatiqiies  d*une  taille  analogue  a  celle  des  Dytiques: 
des  ^pinochetles  {Gasterosteus  pungitius  L.)  s'^lan^ient, 
comme  des  Arches,  k  partir  de  30  ou  40  centimetres  de 
distance,  sur  les  plus  peliles  proies  que  je  leurs  jetais* 

Les  Coleopteres  non  carnassiers  ne  m'ont  guire  fourni 
de  r^sullals,  et  je  ne  puis  gn^re  citer  que  le  Geolmpes  syl^ 
vaticm  qui  donn^  des  preuvcs  evidenies  de  la  visibilile  des 
mouvements :  un  exemplaire  priv^  d*antennes  depuis  deux 
jours  percevait,  k  une  dizaine  de  centimetres,  les  mouve- 
ments quelque  peu  rapides  de  la  main ;  il  s'arrdtait  chaquc 
fois  et  baissait  brusquement  la  tdle  vers  le  soL 


§  66.  —  Experiences  dans  une  chambre  obscurde. 

Dans  la  quatrieme  partie  (chapitre  XII,  §  55)  j'ai  rendu 
compte  d'experiences  varices  prouvaut  qne  les  Insectes 
volants,  l&ch^s  dans  une  chambre  dont  les  fenStres  sont 
garnies  d'^crans  perc^s  de  deux  ouvertures  de  formes  dis- 
semblables,  s*orientent  fort  bien,  mais  sont  incapables  de 
distinguer  la  difll^rence  existant  entre  Torifice  qui  pent  lar- 


par  excmple  sur  des  Araignees,  que  des  Arthropodes  peuyent 
s^apprivoiser  jusqu^ii  un  certain  point ;  mais  Tinterpr^tation  de  ces 
manifestations  est  probablement  fausse  en  ce  qui  concerne  la  yision  : 
plonge  dans  un  bocal  picin  d*eau,  le  Dytique  ne  pouvait  Toir  ee  qui 
se  passait  an  dehors.  Tout  Ic  mondc  a  ea  I'occasion  de  s*assurer  que, 
dans  les  aquariums  publics,  les  animaux  ne  s^inqui^tent  nullement 
des  mouvements  des  visiteurs.  Le  Dytique  reconnaissait  qu*il  allait 
reccYOir  de  la  nourriture  a  la  trepidation  imprim<ks  au  liquide  ou 
pour  une  autre  eause,  la  vue  n^intervenant  pas. 
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gement  leur  livrer  passage  et  celui  doDt  la  configuralioo 
ne  peitnet  pas  la  fuite. 

Ce  genre  d*essais  m'a  sugg^r^  Tid^e  d*offrir  aux  animaux 
le  choix  entre  deux  ouveriurcs  de  in£mes  dimeDsions  et  de 
indmes  former,  donl  Tune  serait  immobile  et  donl  Tautre 
serait  animee  d*un  moovement  conlinu.  Je  faisais  ce  rai- 
sonnement  tr^  simple  que,  puisque  les  Insectes  munis 
d'yeux  composes  per^oivent  si  bien  les  displacements  des 
objetSy  ils  devraient  voir  beaucoup  mieux  un  orifice  mobile 
qu'un  orifice  fixe  et  que,  par  consequent,  Ikhes  dans  la 
cbambre  obscurcie,  ils  se  rendraient  en  g^n^ral  de  prefe- 
rence i  Touverlure  en  mouvement. 

Utilisant  done  le  materiel  d^crtt  (qualridme  partie,  §  58) 
et  represent^  planche  IV,  figure  12,  je  conservai  k  gauche 
un  orifice  immobile,  mais  je  munis  T^cran  de  droile  d'un 
systeme  tournanl  que  je  vais  d^crire  brievement  en  lais- 
sant  de  c6ie  des  details  de  construction  tr^s  deiicals  qui 
nlqieresseraient  gudrc  le  lecteur. 

La  portion  de  I'ecran  droit  portant  Torifice  se  compose 
(pi,  V)  d*un  grand  disque  vertical  D  de  55  centimetres  de 
diametrCy  monie  sur  un  axe  horizontal  et  mis  en  rotation 
par  un  apareil  k  poids. 

Toutes  les  precautions  ont  ete  prises  pour  eviter  les 
causes  d*erreurs :  ainsi  le  disque  est  conslitue  des  mdmes 
matieres  que  recran  de  sorle  qu'il  laisse  passer  la  meme 
quantiie  de  lumiere  el  qu'il  se  confond  avec  la  surface 
generale.  Gr&ce  k  des  rebords  modifies  par  tfttonnement 
aucun  jour  ne  fiUre  entre  entre  le  disque  et  la  portion  fixe 
de  recran.  De  plus,  le  mouvement  est  doux,  sans  saccades 
et  sans  bruiL 

La  distance  entre  le  centre  de  Torifice  mobile  et  Taxe 
du  disque  etanl  de  19  centimetres  et  le  disque  eflectuant 
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une  relation  en  1",?,  il  en  r^sulte  que  Vm\  humain  suit 
parfailement  le  mouvement  et  qa'il  n'y  a,  pour  cet  iBil, 
aucune  confusion  r&ullant  de  la  persistance  des  impres- 
sions. 

L'orifice  Gxe  de  gauche  (/)  el  Torifice  tournanl  de 
droite  (m)  onl  lous  deux  10  cenlim^lres  de  cdle  ou  100 
centim^lres  carres  de  surface.  Ces  dimensions  peuvcnl  £tre 
diminu^es  k  volonl6.  EnQn  Tun  el  Pautresonl  munis  d*une 
vitre  depolie. 

En  r^sum^y  les  Insecles,  accoutumes  au  detni-jour  qui 
r^ne  dans  Tapparlementy  puis  i^ch^s,  avaienl  r^Ilement 
ie  cboix  enlre  deux  ouverlures  idenliques  en  grandeur  el 
en  forme, I'une  immobile,  i*aulred^criYanl,avec  une  vilesse 
mod^r^e,  un  cercle  de  38  cenlim^tres  de  diam^lre. 

Trois  cas  pouvaient  se  presenter  :  ou  bien  les  animaux 
seraienl  allir^s  par  Touverlure  mobile  el  s*y  rendraienl 
presque  loujours,  ou  bien  ils  seraienl  effray^  par  le  mou- 
vement de  celte  ouverture,  chercberaienl  k  I'^viler  el  pr£- 
figreraient  en  g^n^ral  Torifice  fixe,  ou  bien  encore  ils 
feraienl  preuve  dIndiflKrence  et  se  porteraient  lanldt  d'un 
c6l6,  lantdl  de  Tautre. 

Or,  k  mon  grand  ^tonnement,  ce  ful  le  troisiime  cas 
qui  se  r^alisa,  les  Insecles  ne  l^moign^renl  ni  repulsion, 
ni  preference  pour  rouverture  tournante  el,  cependanl, 
comme  je  vais  le  montrer,  ils  percevaienl  cerlainement  le 
mouvement  de  celle-ci. 

Les  experiences  nombreuses  (plus  de  130  essais)  por- 
tirenl  sur  les  espdces  suivantes  :  Apis  mellifica^  BombuM 
horiorum^  Calliphora  vamitoria,  Pieris  brcissicae^  Pieris 
napi;  c*esl-ili-dire  sur  des  Hym^nopteres,  des  Dipt^res  et 
des  Lepidopl^resdiurnes. 
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:  Les  r^suluts  peuvent  se  grouper  comme  ii  suil : 

A.  Orifices  de  mSmet  difnen$ion$  (lous  deux  de  dix  eetUimetres 
de  cdiS),  laUsarU  passer  des  quantiles  de  lumiire  sensiblemenC  igaUs  •• 
les  iDMCtes  monlrent  Pindifference  la  plus  complete  et  yolent  a  pea 
pres  un  nombre  cgal  de  fois  vers  Touvcrtare  ^jl^  et  vers  Touvertare 
mobile. 

B.  Orifices  de  mimes  dimensions,  mais  laissani  passer  des  quantites 
de  lumiire  inegales.  On  a  attenae  tantot  Teclat  da  carr^  ^xe^  ianX6t 
eelul  du  carre  mobile,  par  Papplicalion  d^une  ou  deux  couches  de 
papier  k  calqucr :  les  animauz  se  rendeut  plus  souvcnt  k  ToriGce  le 
plus  lumincux,  qu*il  soil  immobile  ou  tournant. 

G.  Orifices  de  dimensions  inegales,  I'un  ay  ant  dix  centimetres  de 
c6ti  et  Pautre  cinq  seulement  •*  les  Inscctes  se  dirigent  de  preference 
vers  Torifice  ie  plus  grand,  que  cet  orifice  soit  ^le  ou  qu'il  soit 
anim6  d'un  mouvement  de  rotation. 

Tout  cela  signilie  que,  comme  dans  les  experiences  k 
Taide  dVitices  de  formes  diff^renles,  les  Insectes  choisis- 
saient  en  g^n^ral  I'ouverture  la  plus  lumineuse  ou  Touver- 
ture  qui  leur  paraissail  la  plus  grande,  et  cela  sans  que 
rimmobilii^  ou  ie  mouvement  de  Touverture  en  question 
ful  pour  rien  dans  le  choix  manifest^. 

Si  les  faits  observes  s*etaienl  born^s  li,  on  pourrait»  k 
la  rigueur,  trouver  dans  les  resullals  ci-dessus  un  argu- 
ment pour  soutenir  que  la  perception  du  mouvement 
nVxisie  pas;  mais  un  d^lail  fort  curieux,  dont  je  n'ai  pas 
encore  parley  prouve  incontestablementque  le  mouvement 
de  rotation  de  rorifice  mobile  6tail  parfaiiement  perQu. 

Lorsque  les  Insectes  volaient  vers  Touverture  fixe,  ils  s'y 
porlaient  en  droite  ligne  ou  k  iris  peu  pr^s;  au  contraire, 
lorsqu*ils  sedirigeaient  vers  Touverlure  tournante  iU  dicri- 
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vaient  touvent  tine  large  helice  k  axe  horizontal,  travail t 
ainsi  dans  Fair  un  veritable  pas  de  vis  el  cherchant,  en 
apparence,  k  combiner  leur  progression  hbrizontale  avec  le 
mouvement  lournant  de  Torifice  lumineux.  Les  Abeilles 
faisaient  enlendrc  alors  un  bourdonnement  tr^  different 
du  son  qu'elles  ^metlent  d*habilude. 

Les  individus  volant  ainsi  en  h^ice  parvenaient  rare- 
ment  k  Torilice  mfime.  Leur  rotation  ^lant  plus  ou  moins 
rapide  que  celle  de  Tinstrument,  lis  aboutissaient  en  un 
point  quelconque  du  disque  sur  lequel  ils  se  posaient  et 
avec  lequel  ils  continuaient  k  d^crire  des  cercles. 

La  premi&re  foisquej'ai  assist^au  vol  b^licoidal,  je  me 
suis  demand^  si  le  ph^nomdne  provenait  bien  de  ce  que 
les  Insectes  percevaient  le  mouyement  de  Tonverture  et 
s'efforcaient  de  le  suivre.  En  effet,  les  animaux  pouvaient^ 
comme  par  un  iniroir  k  Alouettes,  etre  ^blouis  et  pris 
d'une  sorte  de  vertige. 

Les  experiences  institutes  dans  le  but  special  de 
r6soudre  cette  question  consist^rent  k  rendre  Touverture 
mobile  soit  moins  lumineuse,  soit  plus  petite  que  Touver- 
ture  immobile,  k  faire  partir,  comme  toujours,  les  Insectes 
d*un  point  situ^  k  ^gale  distance  des  deux  orilices  (1),  de 
fa^n  qu*ils  pussent  dtre  influences,  des  le  debut,  par  le 
mouvement  de  rotation  et  a  observer,  dansces  conditions, 
la  nature  du  vol. 

Ainsi  que  je  Tai  indiqu^  plus  haut  en  B  et  C,  les  exem- 
plaires  essay^s  se  laiss^rent  exclusivement  guider  tantdt 


(4)  Les  Insectes  6t«ieni  lAches  a  quatre  metres  de  la  paroi  offrant 
les  ouvertorcs;  eelles«ci  dtaicnt  distantes  rune  de  I'autro  d*an  pen 
plus  de  deux  mdtres.  ,    ^   - 
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par  racial  plus  considerable,  tant6t  par  Ics  dimensions  plus 
grandes  du  carr^  fixe;  ils  voldrent  ordinairement  (parfois 
exclusivement)  vers  celui-ci  et  en  ligne  droite.  II  devient 
d^  lors  in>possible  d'accepter  Thypoth^se  de  F^blouisse- 
ment  ou  du  vertige,  el  il  ne  reste  plus  qu'i  admeltre  que 
les  Insecles  qui  onl  choisi  une  ouverlure  en  mouvement 
parce  qu*elle  leur  semble  plus  grande  ou  plus  ^clair^e,  per- 
foivent  ce  mouvement  et  cheixhent  a  le  suivre  pour  parve- 
nir  i  passer. 

J'admels  eomme  tr&s  probable  que  si  mon  instrument 
avail  ii&  dispose  de  mani^re  k  imprimer  h  rorifice  mobile 
un  mouvemeul  horizontal  de  va  el  vient,  les  Insecles  se 
porlant  dans  cetle  direction  auraient  decrit  des  zigzags. 

Les  r^sultals  oblenus  dans  une  chambre  obscurcie  (I) 
oik  les  Arthropodes  ail^s  peuvent  se  rendre,  soil  vers  des 
ouvertures  lumineuses  exclusivement  fixes  (2),  soil  vers 
des  ouvertures  donl  Tune  au  moins  se  d^place  ont,  en 
r£alit6,  une  asscz  grande  porl^e,  parce  quils  permettent 
d^expliquer,  sans  (aire  intervenir  la  visiim  nette  des 
formes,  comment  les  insecles  en  liberie,  volant  au  milieu 
du  feuillage  des  taillis  et  des  l>ois,  se  dirigent  en  g^ndral 
d'une  fa^n  si  sAre. 

Ni  les  ironcs  d*arbres,  ni  les  branches,  ni  les  feuilles 
Isoldes,  ni  les  groupes  de  feuilles  ne  sont  ^videmment  vus 
nettement,  comme  nous  les  voyons  (3),  mais  ces  masses 


(4)  On  rcmarquera  que  je  ne  dis  pas  ehambre  obsettre,  mais 
o6sctfrcie;.j*al  fait  justice  de  cette  objection  dans  la  quatriime  partle. 

(3)  Quatriime  partie,  chapitre  XU,  §  85. 

(3)  Inutile  de  revcnir  sur  ce  fait,  toute  la  qnatriime  partie  a  ii& 
ccrite  pour  le  dcmontrer. 
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brunes  ou  vertes  eDcadrent  de  nombreuses  ouverlures 
doDt  la  plupart  oscillent,  se  d^placenl  par  la  moindre 
brise. 

Les  uoes,  parmi  ces  ouverlures  mobiles,  laissent  %'oir  le 
ciel,  d*autres  out  pour  food  soil  une  porlion  eclair^e  du 
paysage,  auquel  cas  on  peul  encore  les  appeler  lumineusesy 
soil  la  profoodeur  obscure  d*un  massif,  le  cadre  de  feuil- 
lage  consliluaol  alors,  par  conlrasle^  uoe  masse  plus 
claire. 

L'Insecle  qui  buline  de  fleur  en  Oeur  esl  guide  dans 
ses  d^placemenls  reslreinls,  surloul  par  Todoral  el  un 
peu  par  la  perceplion  plus  ou  moins  vague  des  laches 
colortes  que  formenl  les  inOorescences  ill  la  surface  du 
lapis  de  verdure.  II  n*a  gu&re  h  passer  par  des  irous  el 
c'esl  alors  surloul,  dans  les  jardins  od  la  flore  offre  sur  un 
pelil  espace  une  vari^l6  exceplionnelle,  qu'on  peul  lui 
voir  commellre  les  erreurs  r^sullanl  de  sa  mauvaise  vue, 
erreurs  donl  j'ai  cil£  des  exemples  frappanls  (1). 

Mais  THym^nopldre  qui,  sa  r^colle  lermin^e,  regagne 
le  nid,  ou  Tinsecle  d4rang6  dans  ses  occupalions  par  un 
chasseur  el  qui  fuil  k  lire  d*aile,  doivenl  Tun  el  Paulre 
uliliser  soil  les  espaces  qui  s^parenl  les  buissons,  soil  les 
orifices  qui  criblenl  le  feuillage.  Pour  peu  qu'on  puisse  les 
suivre  de  Toeil  pendanl  un  certain  lemps,  on  conslale 
que  ces  animaux  d^crivenl  des  courbes  aiin  d*enfiler  les 
ouverlures  el  modifienl  leur  vol  en  suivanl  les  oscillalions 
de  ces  derni^res. 

De  nombreuses  observalions  sp^ciales  seraieul  n^ces- 
saires  avanl  de  formuler  une  affirmalion  absolue.  Cepen-* 
danl  ce  que  j'ai  vu,  depuis  que  mon  allenlion  esl  porl^ 

(4)  Qaatri^me  partie,  chapitre  XI,  J  54*    * 
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8ur  ce  poiDl,  m^aulorise  k  penser  qu'en  liberie,  comoie 
dans  le  laboratoire,  les  Insecles  choisissent  tr^  g^n^rale- 
menty  entre  plusieurs  orifices,  les  plus  larges  et  siirlout  les 
plus  lomineuz. 

Ed  effety  en  uli!isant  les  dispositions  favorables  d'un 
berceau  de  vigne  dont  Touverture  principale  est  tourn^  k 
Test,  de  sorte  que,  le  matin,  la  lumi^re  arrive  en  majeure 
partie  par  cette  ouverture,  tandis  qu*au  milieu  de  la 
journ^e  elle  p^nitre  verticalemen  t  par  les  trous  existant 
dans  le  feuillage  de  la  voAte,  et  en  Iftcbant  sous  ce  berceau 
des  exemplaires  de  Megachile  centuncularis^  Megachile 
fasciata^  Pieris  brassicae^  Calliphora  vomi(oria,  Eriitalis 
tenax,  Syrphus  baliealusj  Tipula  oleracea,  j'ai  observe 
qu'i  pen  d'exceptions  pr6s,  les  Insectes  essay^s  s'echap- 
paient  horizonlalement  le  matin  et  verticalement  vers 
midiy  c*est-&-dire  par  les  ouvertures  les  plus  lumineuses 
au  moment  oh  Texp^rience  £tait  effectute.  En  otitre, 
lorsqulls  traversaient  la  voAte,  ce  n'^tait  pas  par  Tune 
qnelconque  des  solutions  de  continuity,  mais  bien  par 
Tune  des  plus  spacieuses. 

§  67.  —  Conclusions  quant  a  la  perception 

des  mouvetnenls, 

S.  Exner,  Notthaft,  Nuel,  Carriire,  Forel  et  Bleuler, 
partani  de  considerations  exclusivement  tbtoriques,  ou 
8*appuyant  k  la  fois  sur  la  th^orie  et  sur  fobservation, 
etaienl  arrives  k  ce  r^sultat  que  la  plupart  des  Insectes 
voient  beaucoup  mieux  les  mouvements  des  corps  que  ces 
corps  eux-m£mes* 

Forel  6*exprime,  k  cet  ^gard,  de  la  mani^re  siiivante  : 
c  Les  Insectes  per^ivent  particuli^rement  bien  les  mou- 

3**  StelE,  TOMB  XVI.  30 
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vements  des  objets,  c*est-i-dire  le  d^piacement  des 
images  visuelles  relativcment  i  Toeil  compost,  lis  voienl 
done  mieux  aa  vol  qu'au  repos,  car  pendant  ie  vol  rimage 
des  objets  immobiles  se  d^place  par  rapport  i  Toeil 
(Exner) ;  cette  perception  de  la  mobility  des  objets  dimi- 
nue  (de  meme  que  le  deplacement  rclatif  ii  Toeil)  k  mesure 
que  la  distance  augmente  (1).  » 

Mes  rechercbes  conRrment  pleinement  Topinion  des 
naturalistes  cit^s,  et  me  permettent  de  formuler,  h  mon 
tour,  les  conclusions  ci-dessous  : 

1*  La  faculty  de  percevoir  les  deplacements  des  objets 
mobiles  est  irhs  d^velopp^e  cliez  beaucoup  d*lnsectes 
ponrvus  d'yeux  composes; 

2*  Les  Insectes  les  mieux  dou^s  k  cet  dgard  sent  les 
I^pidopt^res,  les  Hym^noplires,  les  Dipt&res  et  les  Odo- 
nates. 

3*  La  distance  k  laquelle  les  mouvemcnts  des  corps  uq 
pen  volumineux  sont  distingu^s  ne  d^passe  cependant  pas 
2  metres.  Elle  est,  en  moyenne,  de  1",50  pour  les  L^pi* 
dopt&res  diurnes,  de  58  centimetres  pour  les  Hym^ 
nopt&res  et  do  68-  centimetres  pour  les  Diptdres  obser^ 
v&  (2). 

4*  La  perception  des  mouvements  joue  un  grand  rAle 
comme  cause  d^terminante  des  manifestations  cxt^rieures 
des  Insectes.  Elle  explique,  en  effet,  sans  vision  neile  des 
formes^  pourquoi  les  esp^ces  k  allures  un  pen  rapides 
^happent  souvent  k  leurs  ennemis,  pourquoi  les  individus 


(i)  FoRBL.  Esepericnce$  et  retnarques  criiiques,  i^  partie,  op.  cit^ 
p.  80. 

(3)  Je  nMndiqnc  pas  de  moyenne  pour  les  Odonatcs,  le  noinbre 
dc  fails  constat^  ^(ant  malheureusemcnt  insuiBsant. 
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de  sexes  differeots  parvieoDent  -^  se  poursuivre  dans  les 
airs,  commeDt  les  Odona(es  cbassent  leur  proie  au  vol, 
eofio  commeDt  ces  divers  aDimaux  circuleni  au  milieu  da 
feuillage  agil^  par  le  vent. 

5*  D*Qn  autre  c6t£,  les  erreurs  nombreuses  conimises 
par  les  Insectes  qui  se  laissent  toucher  ou  caplurer  quand 
les  d^placements  du  chasseur  sont  suffisamments  lents, 
qui,  apr^s  avoir  fui,  reviennent  se  poser  k  proximity  d*un 
ennemi  devenu  immobile,  ou  m6me  qui  poursuivent  des 
proies  illusoires,  nous  prouvent,  encore  une  fois,  que  la 
perception  complete  des  contours  fait  d^faut.  L'Insecte 
muni  d'yeux  k  facettes  voit  imm^iatement  qu*un  objet 
bouge,  ntis  lorsque,  soit  Todorat,  soit  un  autre  sens,  soit 
la  connaissance  aeqiiise,  par  h^redit^,  de  I'aspect  caract^^ 
ristique  de  certains  monvemcnts  ninterviennent  pas,  la 
nature  mdme  de  Tobjct  lui  reste  tnconnue.  Cet  objet, 
cessant  de  se  deplacer,  se  confond  aussitM^pour  TArthro* 
pode,  avcc  Tensemble  absolument  vague  de  tout  ce  qui  se 
trouve  dans  son  champ  visuel. 

Chapitre  XIV. 
Addition  aux  recherches  sur  It  vol  dei  laiedes  aTeuglei. 

§  68.  —  But  de  ces  nouvelles  experiences, 

Dans  la  troisiime  partie,  chapitre  VII,  §§  40  et  A%  j*ai 
montr^,  par  les  r^sullatsde  nombreuses  experiences  faites 
dans  des  conditions  varices  sur  des  Hym^nopt^res,  des 
Odonates,  des  L^pidopt&rcs  et  des  Dipt^res,  que  les 
Insectes  diurnes  que  Ton  aveugle,  soit  en  recouvrant  leurs 
yeux  de  couleur  ^  I'huile  noire,  soit  en  sectionnani  les 
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cordons  oerveux  optiques,  pais  qu  on  l&che  ii  Fair  libre^ 
s'el&vent  verticalement  ven  le  eiel  i  one  grande  haaleor^ 

J'avais  cm  trouver  i'explicalion  clu  ph^nomftne  dans  les 
perceptions  dermatoptiques  et  je  m'exprtmais  ^  cet  ^ard 
dans  ies  termes  suivan(s  (i) :  c  V.  Graber  a  prouv^  exp^ 
rimentalement  que  les  perceptions  dermatoptiques,  oo 
perception  de  la  lumiire  par  la  surface  da  corps,  dont  il 
avait  reconnu  Texistence  chez  le  Ver  de  terre  et  chez  le 
Triton  cristalus^  existaientaussi  chez  la  Blatta  germaniea 
aveogl^e,  par  consequent  chez  les  Inscctes.  M6i-m£me 
j'ai  observe  la  sensibility  pour  la  lami^re  des  Myriopodes 
norroalement  d^pourvus  d'yeux  (Cryptops^  Geophilus, 
Slaniulus) ;  enfin  A.  Forel  s*est  occupe  de  la  question  k 
propos  des  Fourmis,  et  a  trouv^  que  les  perceptions 
dermatoptiques  de  ces  Hymenoptires  paraissent  faibles.  » 

<  L'bomme  ayant  les  yeux  ferm^s  per^oit  on  pea  la 
lumiire  du  jour  au  travers  de  la  peau  des  panpipes; 
beaucoup  d'Arlhropodes,  grAce  k  la  translucidit^  dc  leur 
enveloppe  cutande,  per^oivent  probablement  cette  m&mt 
lumi^re  an  travers  de  la  peau  de  la  presque  totality  de 
leur  individu.  » 

c  De  1^  i  conclure  qoe  les  Abeilles,  les  Bonrdoos,  les 
Calliphores,  ies  £rislales,  les  H^lophiles  et  les  L^pidop* 
teres  dont  Forel  et  moi  nous  noircissions  ou  nous  d^trui- 
sions  les  yeux,  percevaient  plus  ou  moins  la  lumi^re  par 
la  surface  g^n^rale  du  corps,  il  n'y  a  evidemment  qu'un 
pas.  1 


(I)  TroUitoe  portic,  §  41.  Je  soppriine  ki  Ies  notes  et  Ies 
citations  que  le  leetear  retrouTera  dans  le  texte  prioiitif :  Cauus  du 
tot  anendan^chex  lajfuectes  aveuglii. 
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<  Si  Ton  se  rappelle  qiie  les  losectes  aii^s  intacu^ 
\ich&i  dans  une  chambre  ou  le  jour  ne  p^netre  que  par 
une  ouverlure  reslreinte,  vo!ent  vers  cette  oiiverture,  ce 
qui  veut  dire  qu'ils  se  pr^cipitent  inslioctivemenl  vers 
Tendroit  d*o(k  ^roaue  la  lumi^re;  si  Ton  se  rappelle  aussi 
que  les  £rislales  el  d'aulres  Dipt^res,  chez  lesquels,  par 
le  noircissement  des  yeux,  on  abolil  la  vision  propremeni 
dite,  sans  supprimer  enlierement  faeces  d'une  pelite 
quantity  de  lumi^re  aux  organes  visuels,  iinissent  fr£* 
quemment  par  aboulir  aux  fenfires  d*une  chanobre  ordn 
naire,  ce  qui  signitic  que,  m6me  dans  ces  conditions 
d^favorables,  ils  se  dirigent  du  c6l^  oil  T^clairage  est  le 
plus  intense ;  si  I'on  fait  attention  que  les  Arlbropodes 
reellement  aveuglis  n*ont  plus^  en  fait  de  sensations 
lumineuseSy  que  des  sensations  dermatoptiques ,  et  si, 
enfin,  on  remarque  que,  dans  les  circonstances  ordinaires, 
k  Tair  libre«  la  lumiire  vient  ffen  haui,  on  est  bien  tent6 
de  croire  que  c*est  T^clat  du  ciel  qui  pousse  Tlnsecte  privi 
de  vision  k  s'ilever  continuelleinent  jusqu*&  ^puisement 
de  force  musculaire.  » 

Enfin,  apr^s  avoir  montre  k  quoi  pouvaient  tenir 
quelques  insuccte,  je  terminais  le  §  41  par  ces  mots  qui 
r^sumaient  men  opinion  :  c  Ainsi,  jusqu'i  preuve  expert* 
meniate  du  contraire,  on  pent  admettre  que  les  Insectes 
ail^  priv^s  de  Tusage  de  leurs  yeux  simples  et  compos^ 
et  qui  volent  verticalement  vers  le  ciel,  s(Hit  pouss^  k  eel 
acte  anormal  par  des  perceptions  dermatoptiques.  » 

Sortant  des  id^es  revues,  Thypoth^se  devait  £tre  accueil- 
lie  par  des  objections.  Celles-ci  me  furent  opposees  par 
A.  Forel,  puis  par  Tiebe,  professeur  au  Gymnase  de 
Stettin,  dans  des  lettres  que  ces  savants  me  firenl  rhon<- 
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Aeur  de  m'^crire  k  ce  sujet.  Lc  second  a  ullcrieurement 
reprodoit  ses  remarqaes  dans  une  analyse  de  men  travail 
public  en  juillet  1888(1). 

Les  objections  de  Tiebe  que  j*examJnerai  d*abord  se 
r^uisent  k  ceci :  l""  k  Fair  libre,  la  liimiire  ne  vient  gu^re 
du  zenith;  par  un  temps  convert,  elle  arrive  de  partout 
et,  par  un  temps  clair,  du  point  du  ciel  oil  se  trouve  le 
soleil ;  2*  j*aurais  fourni  moi-mdme  un  argument  centre 
ma  th^orie  en  disant  que,  dans  une  chambre,  des  Insectes 
aveugles,  au  lieu  de  se  diriger  vers  les  fenStres,  montaient 
vers  le  plafond. 

La  r^ponse  k  la  premiere  de  ces  critiques  est  facile  : 
je  n'ai  jamais  dit  que  la  lumi^re  venait  du  zenith ;  j'ai  dit, 
comme  on  pent  le  verifier  dans  le  passage  reproduit,  que 
la  lutniere  vient  dCen  liaut,  c'est-i-dire  qu*elle  arrive  d'une 
fa^on  generak  verlicaleinenl  et  non  horizontalement. 

J'ai  dit  aussi  (§  59)  que,  <  sauf  dans  des  cas  iris  rarcs, 
tons  les  essais  ont  ii6  eiTectues  par  uu  beau  temps  et  en 
plein  soleil  »  et  j'aurais  pu  ajouter :  toujours  au  milieu  de 
la  journ^e,  alors  que  le  soleil  est  fort  £lev6.  Mais,  nidme 
par  un  jour  couvert,  la  lumi^re  diffuse  n*arrive  pas  de  tous 
les  cdtes  k  la  fois;  la  couche  de  nuages  fait  k  peu  pres  Teffet 
d'un  plafond  lumineux,  et  lorsqu'on  place  alors  k  Tair  libre, 
n*importe  k  quelle  hauteur,  un  cylindre  blanc  horizontal^ 
tel  qu'un  rouleau  de  papier,  on  constate  imm^diatemeni 
que  c'est  la  surface  convexe  superieure  du  cylindre  qui  est 


(I)  TiBBB,  Ptateau'M  Versuehe  Ober  da»  Sehvermdgen  der  einfaehen 
AugenvonSchmetterlingS'Baupennndvolkomnifnen  Jmekten  (Biolog. 
Ccntralblatt.  Band  VIII,  n*  9,  1888). 
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la  plus  Mmie  et  que  les  portions  lai^raies  et  inr^rieures 
soot  ombr^es. 

Eolin  sugg^rer  que,  pour  que  la  th^rie  fAt  exacle,  les 
Insectes  aveugl^  auraient  dik  se  diriger  vers  le  point  du 
ciel  occup^  par  le  soleil,  c*est  oobiier  tout  h  fait  que  les 
sensations  dermatopliques  sont  des  sensations  generales 
qui  ne  peuvent  avoir  la  precision  de  ceiles  que  fournissent 
des  organes  sensoriels  localise.  II  en  est  propablement 
des  sensations  dermatopliques  comme  des  sensations  de 
cbaleur  et  de  froid  :  un  avengle  permit  fort  hien  de  quel 
c6t^  d*une  chambre  lui  arrive  la  cbaleur  provenant  d*un 
podle;  mais  s*ii  ne  connalt  pas  la  disposition  des  lieux  et 
si  vous  lui  demandez  de  marcber  vers  le  foyer,  sa  direction 
ne  sera  que  fort  approximative  et  il  ne  trouvera  le  po^le 
qu'en  modifiant  cette  direction  lorsqull  sera  suffisarament 
rapproch^. 

La  deuxiime  objection  de  Tiebe  est  plus  s^rieuse;  ce{>en* 
dant  j'y  ai  dijk  r^pondu  d'avance,  partiellement,  dans  la 
troisi^me  partie,  en  disant  que  le  jour  qui  regno  dans  une 
cbambre  ^tant  incomparablement  plus  faible  que  celui  qui 
r6gne  k  Pext^rieur,  les  perceptions  dermatopliques  y 
deviennent  proliablemeut  insuflisantes  pour  amener,  dans 
le  vol«  une  direction  d^termin^e  ct  en  faisant  remarquer, 
en  outre,  que  des  Insecies  voyants  et  intacls,  tels  que  des 
LibelluleSy  des  L^pidopt^res  diurnes  et  certains  exem* 
plaires  d'£ristales,  pouss^  par  une  cause  inconnue,  reAw 
sent  de  faire  autre  cbose  que  de  tournoyer  au  plafond  de 
Tappartement  et  doivent  £tre  rejet6s  comme  impropres 
aux  experiences  ordinaires  sur  la  vision. 

Les  arguments  que  m*oppose  Forel  sont  d*une  autre 
nature  :  s*appuyant  d*abord  sur  mes  recherches  concer- 
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naol  la  perception  de  la  lumiere  chez  les  Myriopodee 
aveugles  (1),  il  rappelle  que,  d'apr^  mes  propres  rdsul- 
tats,  les  reactions  produites  chez  les  Gtopbiles  el  les  Cryp- 
tops  par  les  sensations  derma toptiqoes  sont  leutes  (il  faat 
4  secondes  environ)  et  ne  s^expliqoe  pas  que  chez  les 
Insectes  elles  puissent  etre  assez  rapides  pour  que  ces 
animaux  partem  imm^dialement  en  Pair. 
.  Puis,  apres  avoir  dit  que  des  Hannetons  dont  il  avail 
noirci  les  yeux  volaient  dans  des  directions  queleonqueset 
non  droit  vers  le  ciel,  le  savant  myrm^cotogue  nii*engage 
k  r6p^ler  mes  exp^rieocos  sur  des  Insectes  nocturnes: 
<  c*estf  £crit-il,  le  plus  simple  moyen  de  confirmer  ou  de 
r^futer  votre  hypoth^se  :  s'ils  ne  volent  pas  en  baut,  vous 
avez  peut-£tre  raison,  s'ils  volent  en  haul  votre  hypolh^ 
est  insou  tenable.  > 

Lobjection  tir^e  de  la  lenleur  relative  avec  laquellc 
s*6lablissent  les  perceptions  dermatoptiques  n*a  pas  grande 
valeur,  pnisque  I'op^ration  par  laquelle  on  aveugle  un 
Insecte,  puis  les  petites  pr^autions  k  observer  pour  le 
I4cber  convenablement,  demandenl  un  temps  largement 
sufBsant  pour  que  Teffet  se  produise.  Quant  k  Tid^e  d*es-* 
sayer  des  insectes  nocturnes,  elle  ^tait  trop  simple  pour 
que  je  n'y  aie  i\&\k  song^,  mais  je  remercie  Forel  de 
m*avoir  en  quelque  sorte  oblig6  k  elTecluer  des  exp^ 
riences  qui,  sans  ses  critiques,  seraient  peut«dlre  resides  k 
r^tat  de  projet. 


(I)  Journal  de  ranatomie  et  de  la  phytMogte  normaUi  et  patho-^ 
togiqumy  t.  XXII,  leptembre-oetobre  i886. 
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§  69.  —  Experiencei  sur  des  Lepidopteres  nocturnes. 

Le  deplorable  6i6  pluvieux  que  nous  venons  de  traverser 
ne  in*a  pas  permis  de  donner  k  mes  essais  le  d^veloppe- 
ment  que  j*aurais  d^sir^.  Cependant,  en  ulilisanl  les  quel- 
qaes  occasions  que  j*ai  roncontr^es,  j*ai  pu  experimenter 
sur  vingt-cinq  individusappartenant  i  douze  espices  diffe« 
rentes  et  obtenir  un  ensemble  de  r^sultats  suffisamment 
demonstratif. 

J'op^rais  ainsi  :  le  L^pidoptire  trouv6  gdneralemcnt 
dans  le  jour,  appliqu6  sur  une  muraille  ou  sur  un  tronc 
d'arbre,  eiaitrecueilli»«ans  le  froisser,  dans  un  flacon  ren- 
fermant  quelques  feuilles  fratches  et  clos  par  une  toile 
m^tallique. 

L^animal  captif  reslait  ordinairement  parfailenienl  im- 
mobile. 

Le  soir,  vers  8,  9  ou  10  heures,  suivant  T^poquc  de 
Tann^e  et  alors  que  la  nuU  etait  complete^  j'ouvrais  une 
porte  donnant  sur  le  jardin,  de  fa^n  ^  ne  pas  6lre  gtni 
dans  mes  allies  et  venues,  puis,  dans  une  chambre  dVd 
la  lueur  de  la  lampe  ne  pouvail  arriver  k  rcxterieur,  je 
noircissais  Icsyeux  du  Papillon  k  Taide  de  couleur  k  Thuile 
noire,  absolument  comme  je  Tex^cutais  pour  les  Insecles 
diurnes  (1). 

Cette  operation  termin^e,  je  portais  Hnsecte  k  Tair  libre. 


(I)  TroUUfM  ptrtie,  §  59. 
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j'atlendais  la  minute  n^cessaire  pour  que  mes  yeux  fus- 
sent  assez  babilu^  k  Tobscuril^  d'une  nuit  d'&ii  (saDS 
lune)^  j'^lendais  le  bras  verlicalemeol  de  maniere  k  faire 
se  profiler  Tanimal  sur  le  ciel,  enfin  je  le  Uchais. 

Ces  quelques  actes  longs  k  ddcrire  prennenl  en  r&iliti 
fori  peu  de  temps,  et  le  fait  que  les  exemplaires  non 
aveugles  employes  comme  (ermes  de  comparaison  s'envo- 
laient  toujours  d*une  fa^on  normale,  permet  de  repousser 
d'avance  robjection  que  les  r^sultais  obtenus  avec  les 
individus  aux  yeux  noircis  proviendraient  des  manipula- 
tions subies. 

J*avais  cru,  au  premier  abord,  faciliter  les  observations 
en  d^posant  k  Taide  d'un  pinceau  un  peu  d*huile  pbos« 
phor^e  sur  la  face  dorsale  de  Tabdomen  des  animaux 
employes.  Ceux-ci  luisaient  en  effetdans  Tobseurite,  mais 
les  vapeurs  de  phosphore  p£n6trant  par  leurs  stigmates  les 
empoisonnaient  si  vite»  qu'intacts  ou  aveugles,  ils  torn- 
baient  comme  des  masses  inertes.  J*ai  done  dA  renoncer 
k  ce  moyeu. 

A  la  v^rit^,  un  L^pidoptire  \kch&  en  pleine  nuit  dispa- 
ratt  trds  vile  aux  yeux  de  Tobservateur;  cependant  la 
grande  experience  que  j'avais  aoquise  en  operant  sur  les 
Insectes  volant  dans  le  jour  ne  permeltait  guire  d*erreurs 
de  ma  part  el,  bauf  dans  des  cas  Ires  rares,  j'ai  toujours 
su  dans  quelle  direction  les  papillons  partaient. 

Voici  les  fails  constates  : 


a.   EUPREPIA  LUBRICIPEDA  L. 

Premier  indiyida'(yeuz  noircis),  descend  rapidcment  vers  le  sol. 
Deuxieme  individu  (yeux  noircis),  part  horixonialement. 
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b.  LiPARIS  DISPAR  L.    6- 

Un  indiYidu  (ycuz  noircis),  court  sur  la  main  de  rexp^rimentateur, 
puis  se  laissc  tomber  a  terre* 

C.  LiPARIS  SALICIS  L.   5- 

II  importe  de  rcmarqner  que  les  mAlcs  dc  L.  saiieis  volent  naiu- 
rettemerU  vers  le  haut  ii  la  recherche  de  femclles  posto  dans  le 
feuillage  des  peupliers.  G^est  du  moins  ce  que  j'ai  observe  en  juillet 
de  cctte  anncc,  alors  que  le  Lepidop(6re  ^tait  fort  abondaot. 

Premier  individu  (yeux  noircis),  vole  obliquement  vers  le  sol. 

Deuxi^me  individu  (ycuz  noircis),         id,  id. 

Troisiime  individu  (yeux  noircis),  part  horizontalement. 

Quatriiroe  individu  (intact),  s^^leve  imm^diatenicnU 

d.   ACRONYCTA  MEGACEPHALA   L. 
Un  individu  (yeux  noircis),  vole  obliquement  vers  le  sol. 

e.  AcRONYCTA  Rumcis  L. 

Un  individu  (yeux  noircis),  vole  obliquement  vers  Ic  sol. 

/.   TRIPHiENA  PRONUBA   L. 

Un  individu  (yeuz  noircis),  vole  obliquement  vers  la  terre. 

g.  Agrotis  segetum  Wv. 

Un  ezemplaire  (yeuz  noircis),  circule  sur  la  main  de  I'ezpdriroen- 
tateur,  puis  plonge  vers  le  sol. 

h.  Plusia  gamma  L. 

Ce  Noctuclien  vole  aussi  pendant  le  jour,  eependant  c*est  surtout 
le  soir  qu*on  le  voit  butiner  en  passant  rapidement  de  fleur  en  fleur. 
Premier  individu  (yeuz  noircis),  vole  obliquement  vers  le  sol. 
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Deuxiemo  individu  (ycuz  noircis),  vote  obliquement  vers  le  soL 

Troisi^iDC  individu  (yeiiz  noircis),        id.  id. 

Quatri6me  individu  (ycux  noircis),         id.  id* 

Cinquiime  individu  (intact),  part  en  d^crivant  une  courbe  ascen* 
danle. 

Sixi^me  individu  (yeux  noircis),  court  avec  vivacit6,  mais  refuse 
de  voler. 

Septi&me  individu  (yeux  noircis),  se  laisse  clioir  sur  le  sol. 

Huiti^me  individu  (yeux  noircis),  vole  obliquement  vers  le  sol. 

Neuvi^me  individu  (intact),  part  horlzontalement. 

i.  Catogala  nupta  L. 

Premier  individu  (yeux  noircis),  court  sur  la  main  de  Tobservatcur, 
puis  vole  obliquement  vers  le  sol. 

Deuxieme  individu  (intact),  court  aussi  sur  la  main,  puis  s'envole 
horizonlalement. 


j.  Phigalu  pilosaria  Hb.  5* 

Un  individu  (yeux  noircis),  vole  obliquement  vers  le  sol ;  le  lende- 
main  je  le  relrouve  vivant,  a  tcrre. 


i.  Phalanx  ind^terminte. 

Un  individu  (yeux  noircis),  plonge  vers  le  sol. 

/•  Tephrosia  PUNCTULARU  H. 
Un  individu  (yeux  noircis),  plonge  vers  le  sol. 
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§  70.  —  Conclusions  concemant  le  vol  des  Insectes 

aveugles. 

Comme  on  vieni  de  le  voir  par  ce  qui  pr^cide,  aucun 
des  l.^pidopt^res  nocturnes  aveugl^s  l&ch^s  la  nuii  k  Tair 
fibre,  alors  que  la  lumi^re  envoy^  par  le  ciel  ^lait  tr^s 
faible,  ne  s*esl  ^Iev6  verticalemenl. 

J*ajouterai  que  Ton  est  en  droit  d*affirmer  que  si,  pen- 
dant la  p^riode  d'excitation  nocturne  de  ces  Insectes,  le 
ciel  devenait  suffisamment  lumineux  pour  une  cause 
extraordinaire  quelcbnque,  les  individus  aveugl^s  parti- 
raient  vers  le  haut  absolument  comme  les  Insectes 
diurnes,  places  dans  les  m^roes  conditions.  En  effet,  it 
est  arriv^,  k  plusieurs  reprises,  que  des  L^pidoptires  noc- 
turnes dont  je  venais  de  noircir  les  jeux  et  que  je  main- 
tenais  naturellement  le  plus  d^licatement  possible,  s'^cbap- 
paient  d*entre  mes  doigts.  Toujours,  dans  ce  cas,  ils  se 
pr^cipitaicnt  contre  la  face  interne  refl^cbissante  de  I'abat* 
jour  de  la  lampe  k  p^trole  plac6e  au-dessus  de  la  table. 
Chassis  de  cet  endroit,  ou  bien  ils  battaient  le  plafond  Ik 
oil  celui-ci  6tait  vivement  ^clairi,  ou  bien,  s^ils  s*£taient 
engages  dans  une  region  de  la  chambre  oik  la  lumiere  ne 
parvenait  plus  d*une  fa^on  directe,  ils  se  fixaient  inertes 
sur  la  premiere  surface  venue. 

Je  dois  done  maintenir  intacte  la  conclusion  que  je  for- 
mulais  dans  la  troisi^me  partie,  k  la  An  du  §  41  c  jusqu*& 
preuve  experimeniale  du  contraire,  on  pent  admettre  que 
les  Insectes  ail^s  privds  de  Tusage  de  leurs  yeux  simples 
et  composes  et  qui  volent  verticalement  vers  le  ciel,  sont 
pouss^  k  cet  acte  anormal  par  des  perceptions  dermatop- 
tiques.  » 
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Chapitbe  XV. 

Resume  des  resulUU  obteaiii  dans  I'easemUe  de  ees  reeherches 

experimentales  (1). 

ChacQoe  des  subdivisions  priocipales  du  travail  ^taot 
suivie  d'oD  certain  nombre  de  conclusions,  j'aurais  pu»  k 
la  rigueur,  terminer  ici;  buus  tgmiiie  ee^ciof  ■•iaees  sue* 
cewfev  ont  6i6  publi^es  k  des  intervalles  parfois  assez 
longs,  ceux  qui  ont  bien  voulu  me  lire  peuvent  avoir  perdu 
le  souvenir  de  points  importants  et  doivent  alors  rencon- 
trer  de  la  difficult^  k  grouper  le  tout  sous  la  forme  d*un 
ensemble  satisfaisant.  Je  crois  done  bien  faire  en  exposant 
k  grands  traits  comment,  d*aprte  mes  Etudes  personnelles 
et  d*apr^  quelques  autres  travaux  r^cents,  il  semble  qu'il 
faille  comprendre  aujourd*hui  la  vision  des  Artbropodes. 

Ce  r^urn^  £tait  d*autant  plus  n^cessaire  que,  depuis  le 
dep6t  du  manuscrit  de  la  quatrieme  partie  (s&ince  de 
I'Acad^mie  du  4aoikt  1888)  et  pendant  la  reaction  de  la 
cinqui^me,  John  Lubbock  a  public,  sous  le  titre  :  (hi 
the  Senses,  Instincts  and  Intelligence  of  Animals  (2),  un 


(1)  Get  cxposd  ne  couccrnc  que  les  fails  que  je  coasiderc  commc 
acquis.  On  trouvcra  les  citatioDS,  Ics  discussions,  les  observations 
de  details  et  les  descriptions  d*expericnces  dans  les  diyers  chapitrcs 
pr^6dents. 

(2)  IntemaiionalSeientifie  Senet,  vol.  LXV,  1888. 
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ouvrage  que  j*ai  d&lk  cit£  k  propos  dcs  Odonales  (§  63), 
ouvrage  de  vulgarisation  fort  inleressant,  d*une  lecture 
attachante  qui,  k  ja  faveur  du  nom  justement  calibre  de 
Tauteur,  tend,  malheureusement,  k  perp^tuer  plusieurs 
notions  me  paraissant  erron^es  (1). 


(I)  Laissant  de  c6t/6  les  points  qui  me  conduiraient  ji  une  discussion 
approfondie,  je  dois  au  moins  signaler  au  lecteur  les  passages  ou 
Lubbock,  en  me  cilanl  soit  d*une  fagon  incomplete,  soit  d*apr^  des 
trayaux  ancicns,  pr^cnte  involontairement  mes  resultats  sous  un 
jour  inexact : 

Page  166,  il  reproduit  Tinterpretation  de  la  thcorie  de  MiiUer 
qui  figure  dans  ma  notice  preliminaire  de  4885,  interpretation  que 
j*ai  rectifiee  (qualricmc  partie,  chapitre  Vtll,  §  46). 

Page  1 69,  ii  me  eile  comme  ayant  adopts  Phypothese  de  Grenacher, 
d^apr^s  laquelle  aucune  accommodation  neserait  ncccssaire,  parceque 
rimage  corn6enne  pcut  se  peindre  a  diverses  hauteurs  dans  Pcpais- 
seur  du  c6ne  cristallin,  alors  que,  dans  une  note  du  bas  de  la  page, 
j*annonce  que  je  combattrai  cette  thdorie.  Je  suis  revenu  cffeetiTement 
sur  eeci  (quatri^me  partie,  §  47,  pi.  Ill,  fig.  6). 

Page  i73,  Lubbock  d^erit  mes  experiences  primitiTCs  dans  une 
ehambre  obscure  et  formule  naturellement  les  critiques  que  j*ai 
expos^es  moi-meme  lors  de  roes  nouvelles  rechcrcbes  (quatriime 
partie,  chapitre  IX  et  ehapitre  XII). 

Page  477.  Enfin  Pauteur  ne  cite  que  ma  notice  preiiroinaire 
de  1885  a  propos  dcs  yeux  simples  des  Inscctes  parfalts,  quoiquo 
la  troisieroe  partie,  ou  figurent  tant  d>xperienccs  demonstratives,  lui 
fikt  connue,  comme  Ic  prouve  Ic  passage  oil  il  parte  de  la  vision 
des  GheniUes. 
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§  71.  —  Yeux  simples. 

Les  Arthropodes  priv&d'yeux»  telsque  cerlaioes  Myrio* 
podes,  dislioguent  la  lumiere  de  Tobscurit^. 

Ces  perceptions  dermatoptiques  existent  tr&s  probable- 
ment  chez  la  g£a£ralit6  des  animaux  arlicol6s  pourvus 
d*organes  visuels  ou  non.  Ce  sonl  elles  qui  expliqiient  en 
grande  partie  les  faits  sp^ciaux  pr£sent6s  par  les  individus 
artificiellemenl  aveugl^. 

Chez  les  Arthropodes  ne  possedant  que  des  yeux  simples 
(Myriopodes,  Aran^ides,  Scorpionides,  Pbalangides,  Che- 
nilles de  L^pidopl&res),  la  vue  est,  d*une  fa<;on  g^n^rale, 
fort  mauvaise :  les  uns,  comnie  les  Myriopodes,  les  Ara- 
n^ides  tendanl  des  toiles,  et  les  Phalangides,  nesemblent 
percevoir  la  forme  des  corps  k  aucune  distance;  d'autres^ 
comme  les  Aran6ides  chasseuses,  les  Scorpionides  et  les 
Chenilles,  paraissent  voir^mais  plusou  moiiis  confusement^ 
les  contours  desobjels.  La  distance  oji  cette  vision  esl  la 
moins  imparfaite  est  toujours  petite  (1  li  2  centimetres 
pour  les  Aran6ides  chasseuses,  1  ^  2  V2  centimetres  pour 
le  Scorpion  commun  d*Europe,  1  centimetre  pour  les  Che- 
nilles). 

Un  grand  nombre  d'Arthropodes  u*ayant  que  des  yeux 
simples,  per^oivenl,  k  Paide  de  ces  yeux,  les  d^placements 
des  corps  mobiles.  Tons,  du  reste,  suppl^enl  k  TinsufR- 
sance  de  la  vision  en  utilisant  fort  habilementdesorganes 
du  toucher :  les  Myriopodes  et  les  Chenilles  emploient 
leurs  antennes,  les  Chenilles  velues  ont  des  polls  tactiles 
sp^ciaux  (polls  avertisseurs)  port^s  par  les  premiers  8^« 
menls,  les  Aran^ides  font  usage  de  leurs  patles^  les  Pba- 
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laogides  se  servenl  surtoul  de  leurs  longues  palles  de 
seconde  paire;eariay  les  Scorpions  explorenli  Taide  de 
leurs  pinces  (1). 

Malgr^  Tabsence  de  vision  r^ellemenl  distincte,  c'est-i- 
dire  de  vision  nelte  de  la  fornae  des  objels,  dans  le  sens  oil 
nousfentendons  pour  les  Vert^br^s^  trois  causes  princi« 
pales :  l""  la  perception  de  la  Iun)i6re(2)  qui  fait,  par  con- 
sequent, reconnaltrc  Texistence  de  corps  ^clair^s  ^  surface 
r^fl^chissante  un  pen  grande  et  qui  permet  done  souvent 
h  Tanimal  de  se  d^toumer  h  tenrips;  2^  la  perception  des 
mouvemonts  qui  rend  possibles  la  poursuite  ou  la  capture 
d'une  proie;  3"^  Teniploi  incessant  d'organes  tactilesexplo- 
rateurs,  onl  pour  r^sultat  que  les  Artbropodes  k  yeux 
simples  circulent  assez  adroitement,  pourvoient  k  leur 
subsistance  et  presentenl  parfois  des  allures  telles  qu'un 
observateur  superficiel  les  croirait  dou^s  d*une  bonne  vue. 

Lorsque  TArthropode  poss^de,  &  la  fois,  des  yeux  com- 
post el  des  yeux  simples  (Ocelles  frontaux  des  Hyme- 
nopl&res;desOrthopt6res,des  Odonates,  des  Dipl6res,etc.), 
ces  derniers  organes  sontd'une  utility  h  peu  prte  nulle  el 
ne  permettenl  aux  animaux  que  des  perceptions  iris 
faibles  donl  ils  ne  savenl  pas  se  servir  (5). 


(I)  On  Youdra  bien  remarqucr  qu*il  ne  s^agit  pas  ici  de  suppo- 
sitions fantaisistes,  telles  que  celles  qu*on  repele  a  proposde  moeors 
d*animaox  dans  les  trail^s  d*entomologic;  lout  ce  que  j^avance  au 
sujet  de  l^eniploi  des  organes  tacUles  auxiliaires  est  le  r^sullat 
d'observations  ou  d*experiences  personnelles. 

(^)  J'enlcnds  ici  la  perception  de  la  lumiero  k  Taide  des  yeux« 
(5)  Je  parle  du  cas  ou  TArthropode  chemine  ou  vole  a  I'air  libre. 
En  cffet,  A.  Forcl  admet  que,  chez  les  Ilymdnoptercs,  les  ocelles 
frontaux  serviraient  k  une  vue  myope,  cVst-ii-dire  a  tr^  courte 

3"*  s£rib,  tomb  xyi.  31 
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§  72.  —  Yetix  composes  des  Insectes  (1). 

L*lDsecte  muni  d*yeux  composes  n*a  pas  la  perception 
nette  des  formes;  aussi  n*arrive-t-il  k  circuler  au  milieu  de 
corps  immobiles  qa*en  ulilisant  soit  des  impressions  d*en-> 
semblCy  telles  que  celles  qui  r^sultent  des  ombres  projet^es 
sur  le  sol  ou  de  la  lumi&re  r^fl^chie  par  des  surfaces 
^clair^esy  soit  des  impressions  lactiles,  soil  des  impressions 
olfactives,  soil^  enfin,  (oules  ces  impressions  k  la  fois.  Au 
point  de  vue  fonclionnel,  les  yeux  k  faceltes  sonl  done 
inf<£rieurs  aux  yeux  des  Vertebras. 

Tandis  que  la  perception  complete  des  formes  manque, 
celle  des  mouvements  un  pen  rapides  existe  chez  beau- 
coup  d*Insectes,  et  principalement  chez  les  Lepidopt&res, 
les  Hymenopl^res,  les  Diptercs  et  les  Odonates.  A  des  dis-  . 
lances  qui  oscillent,  suivanl  les  types,  de  58  centim&lres  a 
2  mitres,  cesanimaux  voienl  inflniment  mieux  les  d^pla- 
cements  des  objets  d'un  certain  volume  que  ces  objets 
eux-mSmes  (2). 


distance,  dans  la  demi-obscurite  des  nids.  Lubbock,  op.  cit.,  p.  181, 
a  adopte  la  mdme  hypothcsc  gratuite.  N'ayant  pas  fait  d^ezperiences 
spcciales  dans  ce  sens  et  n'ayant  pas  le  temps  de  m'en  occupcr 
actuellement,  je  laisse  la  question  pos^e. 

(1)  J*cspere  pouToir  etudier  experimentalemcnt  la  vision  ches 
les  Crustaces  d^  que  les  circonstances  faTorables  me  permettront  de 
realiser  les  installations  neccssaires. 

(2)  Ces  nombrcs  sont  des  distances  moyennes.  Les  chiffres  propres 
a  chaque  especc  essayee  sc  trouvent  dans  les  tableaux  des  $§  60, 
64,  62  et  63. 


(  4.58  ) 

En  partant  des  donn^es  qui  precedent,  ainsi  que  des 
r^sullats  de  l*observa(ion  directe,  on  peut  decrire,  de  la 
faQon  suivante,  ce  qui  doit  se  passer,  en  general (l)^  pour 
rinsecle  susceptible  de  voler. 

L*animal  circulant  dans  Uair  i  la  perception  trte  vive 
de  Tombre  et  de  la  lumiire,  de  sorle  que,  sans  distinguer, 
comme  nous,  les  details  du  paysage,  il  sail  eviter  les 
masses,  (elles  que  troncs  d'arbres,  arbustes,  rocbers, 
murailles,  etc.,  et  passe  k  distance  convenable.  Engage, 
pour  une  cause  quelconque,  au  milieu  d*un  taillis  ou  de 
tout  autre  groupe  de  v^g^laux,  il  profite,  afin  de  con- 
tinucr  sa  route,  des  solutions  de  continuity  par  oil  tiltre 
le  plus  de  lumi^re  ou  de  celles  qui,  k  ichi  egal,  lui 
sembienl  offrir  la  plus  grande  surface.  Si  Ic  vent  agite  le 
feuillage,  les  ouvcrtures  oscillent,  mais  gr&ce  k  la  percep- 
tion des  mouvements,  Tlnsecte  les  voit  alors  mieux ;  il 
d^crit,  en  volant,  des  ondulations  pour  suivre  la  direction 
des  d^placements  et  pour  franchir  les  orifices  sans  se 
heurter. 

Lorsque  son  mode  d*alimentaliOn  exige  qu'il  visite  cer- 
taines  fleurs,  il  se  porte  vers  celles-ci,  tanldt  avec  sAret^, 
en  se  laissant  guider  par  ses  sensations  olfactives  seules, 
si  son  odorat  est  tres  d^velopp^,  tantdt  au  basard,  si  cet 
odorat  est  relativement  obtus.  Incapable  de  distinguer 
par  les  formes  les  fleurs  diffi^rentes  mais  de  m£me  cou- 
leur,  il  se  pr^cipite  vers  les  taches  color^es  que  consti- 
tuent, pour  lui,  les  corolles  ou  les  inflorescences,  tournoie, 
h^ite  et  ne  se  decide  que  lorsque  la  distance  devenue 


(I)  J^essaie  de  tracer  un  tableau  g^Ddral  et  ne  puis  rentrer  dans 
la  descriptioD  de  cas  particoliers. 
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Sur  des  appareils  destines  a  demontrer  le  mecanisme  de 
la  iurgescence  et  le  mouvement  des  stomates;  par 
L.  Errera,  correspondanl  de  TAcad^mie,  professeur  4 
I'Universit^  de  Bruxelles. 

Les  appareils  de  d^monstralion  qui  occupenl,  en  physio- 
logie  animale^  une  place  si  coDsid^rable  sont  assez  peu 
employes  jusqu'ici  poor  T^tude  de  la  physiologie  des 
plaDtes.  Leur  utility,  cependant,  est  incontestable;  ils  ne 
servent  pas  seulemenl  k  faciiiler  renseignement,  ils  peu- 
vent  encore^  en  exag^rant  et  en  rendant  plus  frappants 
certains  details  des  ph^nomenes,  conduire  parfois  &  des 
d^couvertes  nouvelles. 


I 


On  sait  que  la  cellule  vi^g^tale  adulte  pr^sente,  de 
dehors  en  dedans,  la  membrane  de  cellulose,  Tutricuie 
protoplasmiqne  (avec  le  noyau)  el  le  sue  cellulaire.  Gr&ce 
k  son  pouvoir  osmotique,  le  sue  cellulaire  attire  el  absorbe 
Teau  ambiante,  augmente  de  volume  et  exerce  une  pres- 
sion  sur  Tutricule  protoplasmique  et  la  membrane  de  cel- 
lulose qui  Tenveloppcnt.  La  cellule  est  ainsi  distendue, 
comme  un  ballon  gonfl^.  L'accroissement  de  volume 
8*arr£te  lorsque  T^lasticit^  de  Tutricule  protoplasmique  et 
43e  la  membrane  fait  pr^cis^ment  equilibre  au  pouvoir 
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osmotique  du  sue  celltilaire.  A  ce  moment,  un  £(at  de  ten- 
sion r^ne  dans  toute  la  cellule :  elle  est,  comme  on  dit, 
turgescente. 

Un  appareil  (ris  simple  (fig.  i),  sorle  de  cellule  schi'^ 
matiquey  peut  servir  k  iliustrer  ces  notions  qui  sont  d*une 
grande  importance  dans  i*enseignement  de  la  physiologie 
v^g^lale.  II  se  compose  d'une  ampoule  en  caoutchouc  A« 
entour^  d*un  solide  r^seau  en  fil  de  soie  et  termin^e  k 
chaque  bout  par  un  petit  lube  rigide.  Les  branches  du 
support  m^tallique  S,  qui  sont  bifurqu^es  k  leur  extr^- 
mit6,  recoivent  et  maintiennent  les  tubes  en  question. 
L'un  des  tubes,  T,  est  Term^;  Pautre,  T\  est  creux  et 
porte  un  robinet,  V.  On  ouvre  ce  robinet  et  Ton  injecte 
de  fair  dans  Tappareil  par  le  tube  T',  au  moyen  d'un  petit 
insufflateur  en  caoulchouc  B. 

On  comprcnd  ce  qui  arrive.  En  insufllant  de  Pair,  on 
gonOe  Pampoule  qui  s*applique  contre  le  r^seau  et  le  tend 
k  son  tour.  Mais  celui-ci,  pen  extensible,  s*oppose  bientdt 
k  tout  accroissement  nouveau  de  volume  et  le  syst^me  est 
tendu,  rigide,  turgcscent.  On  ferme  alors  le  robinet  V. 

Trois  Tacteurs  d^terminent  la  turgescence  des  cellules, 
comme  Sachs  le  fait  remarquer  dans  ses  excellentes  Con- 
ferences de  physiologie  vegeiale  (i)  : 

c  I*"  II  importe,  dit-il,  que  de  Peau  soit  sans  cesse 
absorb^e  par  la  cellule,  grftce  aux  actions  endosmotiques 
des  substances  dissoules  dans  le  sue  cellulaire,  et  c*est  lili 
la  cause  premiere  de  tout  le  ph^nomine;  2®  Peau  ahsorb^e 


(I)  Sacbs,  VoHesungen  Hber  Pftanxenphffsiologie,  2"«  dd.,  1887, 
p.  577. 
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avec  ^nergie  dans  la  cellule  ne  doil  pas,  malgr^  la  forte 
pressioD  qu*elie  exerce,  en  ressorlir  par  filtration,  et  ce 
r^ultat  est  dd  aux  propri6t^s  sp^ciales  de  rulricule  pro- 
toplasmique  appliqu^  contre  la  membrane  cellulaire; 
3"*  Tutricule  protoplasmique,  h  lui  seuL  s*oppose  bien  a  la 
filtration,  mais  Teau  qui  pdnetre  avec  violence  par  endos- 
mose  finirait  par  le  dislendre  de  plus  en  plus,  ill  la  maniere 
d*une  bulle  de  savon,  n'^tait  la  paroi  de  cellulose  resis«- 
tante  et^lasliquedont  il  eslentour£.  En  un  mot,  Tutricule 
protoplasmique  r^siste  ^  la  filtration,  mais  il  est  extr£me- 
ment  exlensible,  et  ce  qui  met  un  terme  k  son  extension 
effective,  c*est  la  faible  extensibility  et  la  grande  elasticite 
de  la  membrane  cellulaire,  qui,  de  son  cdl6,  se  laisse  faci- 
lement  traverser  par  filtration.  » 

J*ai  tenu  k  citer  compl^tement  ce  passage  pour  que  le 
lecieur  se  rende  bien  compte  de  la  signification  de  notre 
schema.  Les  trois  facteurs  se  retrouvent  dans  fappareil : 
le  sue  cellulaire  est  repr^sente  par  Pair  insuffl^,  rulricule 
protoplasmique  par  Tampoule  de  caoutchouc,  la  membrane 
cellulaire  par  le  r^seau  de  soie.  Quoique  dou6e  d*une 
^lasticit^  bien  sup^rieure  k  cellc  du  protoplasme,  Tarn- 
poule,  tr6s  extensible,  se  gonfleraitde  plus  en  plus,  n*^tait 
le  r^seau  de  soie  qui,  par  sa  Taible  extensibility  et  sa  grande 
^lasticit^,  met  bientdt  un  terme  au  gonflement.  D'un  autre 
cdt6,  le  r&eau  seul  laisserait  ^chapper  I'air,  et  c*est  I'am- 
poule  en  caoutchouc  qui  s^oppose  k  la  filtration  du  fluide 
emprisonn& 

Dans  fappareil,  comme  dans  la  cellule,  les  diverses  par- 
ties prises  isol^ment  n*offrent  aucune  resistance,  et  c*est  de 
leurs  ructions  mutuelles  que  r^ulte  la  solidity  de  Ten- 
semble. 
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Li  ne  s'arrdie  pas  Tanalogie  cutre  noire  schema  et  la 
cellule  veritable. 

Qu*arrive-t*il  si  Ton  enleve  de  Teau  k  une  cellule  lur- 
gescenlc,  soil  en  Texposant  k  I'^vaporalion,  soil  en  Tim- 
mergeant  dans  une  solulion  saline  ou  sucr^e  d*un  pouvoir 
osmotique  sup^rieur  i  celui  du  sue  celluiaire?  Kn  perdant 
de  Teauy  le  sue  celluiaire  diminue  de  volume.  Tout  d*abord, 
membrane  et  protoplasme  suivent  cette  diminution,  et  la 
cellule  enti^re  se  rapetisse;  mais  bientdt  la  membrane^ 
peu  extensible,  a  atteiut  ses  dimensions  naturelles  el  son 
raccourcissement  $*arr£te,  tandis  que  le  protoplasme,  trte 
extensible,  continue  k  suivre  la  diminution  de  volume  dn 
sue  celluiaire.  II  en  r^sulte  que  le  protoplasme  se  d^ta«- 
chera  peu  k  peu  de  la  membrane  et  formera  comme  un 
sac  isol6  au  centre  de  la  cavit^  celluiaire.  C'est  le  ph^no* 
m^ne  bien  connu  auquel  de  Vries  a  donne  le  nom  de 
plasmolyse.  Ajoutons  que  si  Texp^rience  est  conduite  avec 
soin,  la  cellule  resle  vivante  el  il  suffit  de  la  plonger  dans 
I*eau  pure  pour  la  ramener  en  peu  de  temps  ill  son  ^tat 
primitif. 

Revenons  k  noire  appareil  (fig.  1).  Si  nous  ouvrons  len- 
lement  le  robinel  V,  Tair  s'^cbappe  petit  k  petit.  Le  r^seau 
de  soie  et  le  ballon  de  caoutchouc  suivent  d'abord,  en- 
semble, la  diminution  de  volume  de  Tair  (comme  on  le 
voil  dans  les  figures  2  el  3)  el  reslenl  appliques  Tun 
conlre  Tautre.  Bientdt  le  rdseau  de  soie,  peu  extensible, 
est  arriv^  k  ses  dimensions  naturelles;  mais  le  caoutchouc 
trte  extensible  continue  k  revenir  sur  lui-mdme  el  se 
d^lacbe  par  consequent  du  r^seau  :  la  plasmolyse  a  lieu 

(fig-  -*). 
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II 


Le  second  appareil  se  rapporte  aux  slomales.  On  sait 
que  les  slomales  des  planles  s*ouvrenl  ou  se  fermeQt  sui« 
vaiit  les  conditions  ext^rieures.  Grjice  au  beau  mimoire 
de  Mohl  (1)  qui  est  demeur^  classique,  el  aux  reclierches 
recentcs  de  Schwendener  (2),  de  Leitgeb  (3)  el  d'autres, 
le  m6canisme  du  mouvement  des  slomales  esl  assez  bieii 
connu. 

Nous  rappellerons  en  deux  mots  qu*un  stomale  ordinaire 
esl  form^  de  deux  cellules  semi-lunaires  ou,  plus  exacte- 
mentyCn  forme  de  grainede  baricot, — les  cellules  stomati- 
ques  —  soud^es  Tune^  Taulre  par  leurs  exlr^mil^s,  laissant 
enlre  elles,  h  ieur  parlie  moyenne,  une  fenle  —  la  fente 
stomalique  —  el  encadr^s  par  les  cellules  ^pidermiques 
environnantes.  Sur  une  section  transversale,  perpendicu*- 
laire  i  la  fenle  du  stomale,  chacune  des  deux  cellules 
slomaliques  pr^senle  en  g6n£ral  une  cavil^  cellulaire 
plus  ou  moins  aplatie,souvenl  en  forme  de  triangle  dtroit, 
k  cdt^s  in^gaux,  allong^  dans  le  sens  horizontal :  les  deux 
triangles  sonl  tourn^s  Tun  vers  Taulre  par  le  sommet, 
tandis  que  les  bases  sonl  adoss^es  aux  cellules  Spider- 
miques  voisines.  La  membrane  des  cellules  stomatiqaes 


(I)  H.  ?.  Mohl,  Welchc  UrsachcQ  bcwirken  die  Erweiterang  and 
VercnguDg  der  Spalldffiiungen?  Botan,  Zeitung^  4856,  p.  697, 

(3)  ScBWBNOBNER,  Ueber  Bau  und  Mcchanik  der  SpaU6ffDungen» 
Monatib.  der  k.  Jkad.  d.  Wis$.  xu  Berlin^  1884,  p.  833. 

(3)  H.  Lbitoeb,  Beitragc  zur  Physiologie  der  SpaltdffDUDgsapparate, 
Mittheil.  au$  dem  boU  ln$i.  Graz,  1886, 1,  p.  123. 
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est  iu^galement  ^paissie  :  mince  dans  la  partie  contigue 
aux  cellules  ^pidermiques  et  dans  r^lroile  portion  interne 
qui  borde  la  fente  stomatique,  elle  est  partout  ailleurs 
^paisse  el  rigide.  Dans  les  cas  oil  la  section  est  triangu- 
laire,  on  repr&entera  aisementcelte  disposition,  en  disant 
que  la  membrane  est  mince  au  sommet  et  ji  la  base  du 
triangle  et  fortement  ^paissie  le  long  des  deux  autres  cdt^s. 

Cest  par  un  accroissement  de  lurgesccnce  que  les 
cellules  stomatiques  s^^cartenl  Tune  de  Tautre  et  ouvrent 
le  stomate;  la  lumiere,  en  particulier,  produit  cet  effet. 
Lorsque  ces  cellules  sont,  au  contraire,  flasques  ou  pen 
lurgescenteSy  leurs  bords  internes  arrivent  au  contact  et 
le  stomate  se  Terme. 

Sans  entrer  dans  les  details  de  ce  m^canisme,  que 
Schwendener  a  soigneusement  £tudi^,  on  voit  que  les 
deux  bandes  ^paissies,  Tune  sup^rieure,  Tautre  infirieure^ 
doivent  agir  comme  deux  lames  d'acier  et  cbercher  sans 
cesse  k  aplatir  la  cellule  stomalique,  la  crSle  interne 
mince  faisant  Toflice  de  charni^re.  La  cellule  vient-elle 
maintenant  k  se  gorger  d*eau  et  k  accrottre  ainsi  sa  tur- 
gescence,  une  tendance  inverse  se  manifestera,  la  cellule 
sV-fforcera  d*augmenter  de  volume,  ce  qui  pent  se  faire  de 
deux  nianiires :  par  un  changemcnt  de  forme  de  la  cellule 
(la  surface  de  sa  membrane  restant  constante)  ou  par  une 
extension  de  la  membrane  elle-mdme.  D*une  part,  en 
effet,  la  cellule,  si  elle  est  irr^guli&re  et  aplaiic,  tendra  k 
passer  k  une  forme  r£guli6re  et  la  plus  isodiam^trique 
possible,  puisque  le  cercle  est  la  plus  grande  de  toules  les 
figures  de  m£me  p^rimitre.  D*autre  part,  en  vertu  de 
r^paisseur  variable  de  la  membrane,  les  differents  £16- 
ments  de  surface  se  distendront  in^galement,  comme 


C  i64  ) 

MobI  r«ivait  d^ja  compris  (1)  :  le  bord  exlerne,  convcxe 
et  mince  de  la  cellule  s*allongera  le  plus,  (andis  que  les 
cdt^s  qui  sonl  ^paissis,  el  la  cr£(e  interne,  plus  coorte  que 
le  bord  cxterne  el  en  outre  g^n^e  dans  son  extension  par 
la  soudure  des  cellules  stomatiques  Tune  avec  Fautre, 
s*allongeront  beaucoup  moins.  II  r^sulte  de  cet  in^gal 
allongement  que  les  cellules  stomatiques  se  courberont, 
devenanl  concaves  le  long  de  la  fente  et  angmentanl  de 
convexity  du  cdt£  des  cellules  ^pidermiques  qui  les 
bordent;  en  m£me  temps,  au  moins  dans  les  cellules 
aplaties,  on  verra  le  diamitre  vertical  de  la  cellule  aug- 
menter,  el  le  diam^lre  horizontal,  c*esl-i-dire  la  largeur, 
diminuer  par  suite  de  la  tendance  k  la  section  circu- 
laire  (2).  La  courbure  et  la  diminution  de  largeur  des 
cellules  auronl  toutes  deux  pour  r&ultat  d'ouvrir  la  fente 
du  stoma  te. 


(1)  Loc.  cit.,  p.  702. 

(2)  Mohl  (/.  c,  p.  719)  indique  irbs  bien  ces  changcments  dc  dia- 
metre  :  «  Ganz  constant  nimmt  bei  Erweitcning  der  Spalte  dcr  in 
der  Halfle  der  Lange  der  Spalloffnung  gemessene  Querdurchoiesser 
der  einzelncn  Porcnzelle  ab,  und  bei  Schliessung  dcr  Spalte  in 
Zuckcrwasser  zu  »  ;  et  ii  cite  plusieurs  mesures  a  Tappui.  11  ajonte, 
en  note,  qu'il  arrive  dans  VAmaryllii,  apr^  la  fermeture  du  stomate, 
que  les  cellules  stomatiques  soient  encore  comprimees  par  les  cellules 
cpidenniques  environnantes ;  11  se  pourra  alors  qu^on  les  Irouve  plus 
^troites  dans  le  stomate  rerme  que  dans  le  stomate  ouvert.  Uais  cc 
n'est  point  la,  dit^il,  Tetat  ordinaire  et  normal.  —  Cette  rcmarque 
de  Mohl  cxplique  peul-^tre,  au  moins  en  partie,  pourquoi  Schwen- 
dener  (/.  e,,  p.  8ii,  86i,  etc)  a  sou?ent  constat^  an  clargisseroent 
des  cellules  stomatiques  pendant  Touverture  du  stomate.  Les  chiffres 
de  Leitgeb  {L  c,  p.  151)  vienncnt,  du  reste,  confirmcr  ceux  de  Mohl. 
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Ces  diverses  particularity  sont  faciles  h  d^monlrer  au 
moyen  de  Tappareil  auqiiel  je  donnerai  le  nom  dc  siomate 
schemalique  (i).  La  figure  6  lerepr^sentede  face,  la  figure  7 
de  cdte,  au  Vio*"*  de  la  grandeur  naturelle  (2).  II  sc  com- 
pose de  deux  grandes  cellules  en  caoutchouc,  A  et  A\ 
soud^es  ensemble  par  leurs  extr^mit^^,  libres  au  milieu, 
comme  le  montie  la  figure  8.  Les  cellules  ne  commu- 
niquent  pas  directemenl  entre  elles,  mais  chacunc  d*elles 
est  en  communication  avec  Tune  des  branches  d'un  tube 
en  caoutchouc  en  forme  d*Y,  qui  se  termine  en  bas  par 
un  ajutage  avec  robinet  v.  Aux  endroits  t,  t\  oii  ce  tube 
debouche  dans  les  cellules,  on  a  eu  soin  d'y  loger,  avant 
de  le  souder  aux  cellules,  dc  petits  cylindres  creux  en 
ploiiib.  Cest  par  ccs  deux  portions  rigides  que  le  (out  est 
tix^  au  support  m^tallique  S,  analogue  ill  celui  de  notre 
premier  appareil. 


(i)  Dans  un  trayail  recent,  doni  je  n*ai  eu  connaissance  qu*apr^ 
la  lecture  a  rAcademie  de  la  prcsente  Note,  R.  Schafcr  ddcrit  un 
petit  appareil  ingenieux  qui  repose  sur  les  m^mes  principes  que  le 
mien  (ScHJiFER,  Ueb.  des  Einfluss  des  Turgors  der  Epidermiszellen 
aiif  die  Funktion  des  Spalloffnungsapparatcs,  Pring$heim'$  Jahrb , 
XIX,  1888,  2t»  Heft,  p.  !^03).  Mais  nos  deux  appareils  n'ont  de 
commun  que  le  principe,  celui  de  Schfifer  ^tant  precis^ment  destine 
a  expliquer  le  mouvement  des  stomates  di^Azolla,  tout  diff^rcnts  des 
stomates  ordinaires  par  leur  structure  et  leur  m^canisme. 

(2)  Get  appareil  ainsi  que  le  premier  ont  ete  construits  avec  beau- 
coup  de  soin,  sur  mes  dessins,  par  la  manufacture  de  caoutchouc 
Afairlot,  18,  place  S«*-Gudule,  a  Bruxelles,  ou  on  pent  se  procurer  la 
eellule  ichdmatique  au  prix  de  fr.  Ii,50,  et  le  siomaie  $elUfnatiqu9 
au  prix  de  21  francs.  Vifuufflaleur  coiile  4  francs;  il  sert  pour  les 
deux  appareils. 
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Les  cellules  A  ei  k'  sent  fornixes  de  feuilles  de  caout- 
chouc de  2  millimetres  d*epaisseur;  elles  sont  renforc^es 
inl^rieurement  par  deux  bandes  de  caoutchouc  de  mdme 
^paisseur  mn^  op,  m'n\  o'p',  ainsi  que  Pindique  la  coupe 
(fig.  5).  Ces  bandes  d'^paississement  s*£tendent  sur 
presque  toute  la  longueur  de  la  cellule.  La  parol  a  done 
en  r^alil^  presque  partout  4"'"'  depaisseur;  elle  n*est 
mince  que  le  long  de  la  fenle  stomatique  en  no,  n'o\  et 
le  long  du  bord  libre  en  mip,  m't'p'. 

Les  ^paississements  sont  deslines  i  simuler  plus  ou 
moins  exactement  ceux  qui  existent  dans  les  stomates 
v^ritables  et,  comme  ceux-ci,  ils  se  d^courbent  et  apLi- 
tissent  la  cellule  quand  la  pressioa  inl^rieure  diminue. 
Quant  ik  Tattache  du  stomate  aux  cellules  ^pidermiques 
voisines,  elle  est  imit^e  dans  Tappareil  par  la  fixation  au 
support  en  i  et  V. 

Pour  ne  pas  compliquer  Tappareil  sans  n^cessit^,  je  ne 
I'ai  pas  fait  enlourer  d*un  r6seau  en  fil  de  soie,  comme  on 
Ta  vu  pour  la  cellule  schematique.  Le  r^seau  ^tait  destin^, 
on  s*en  souvient,  k  repr^senter  la  membrane  de  cellulose. 
Or,  ce  detail  pent  ici  £tre  neglige,  d*autant  que  les  feuilles 
^paisses  de  caoutchouc  sont  par  clles-ro^mes  suffisam- 
ment  ^lastiques  et  suffisamment  pen  extensibles.  La  paroi 
en  caoutchouc  de  notre  stomate  correspond  done  i  la  fois 
au  caoutchouc  et  au  r&eau  de  soie  du  premier  appareil, 
c*est-i-dire  qu'elle  repr^sente  et  futricule  de  prolopiasme 
et  la  membrane  cellulaire. 

Aprte  avoir  ouvert  le  robinet  t;  (fig.  6),  on  comprime 
de  fair  dans  Tappareil  au  moyen  de  rinsuOlateur  B.  Gr&ce 
i  la  bifurcation  du  tube  en  Y,  cet  air  se  repand  d'une 
maniire  uniforme  dans  les  deux  cellules  A  et  A'.  A 
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mesure  que  leur  turgescence  augmente,  elles  se  gonfleDt, 
86  r^lr^cissent  ud  peu  et  s^iacurvent  (absolument  comme 
il  a  6{6  expliqiie  pour  les  cellules  stomaliques  relies)  et 
le  stomate  s'ouvre  :  la  figure  8  le  moulre  dans  eel  ^taC,  vu 
de  face,  la  figure  9,  de  cdte.  Lorsque  le  stomate  est  bien 
onvert,  on  arrSle  TinsufDation  et  on  ferme  le  robinet. 

Les  chiiTres  suivants  donneront  uue  id6e  des  change- 
ments  de  dimensions  des  cellules  A  et  A\  qui  am&nent 
Touverture  du  stomate  arlificiel.  Les  mesures  ont  iii 
prises  au  compas  quand  cela  ^tait  n^cessaire;  elles  sont 
exprim^es  en  millimetres. 


Largenr  toule  de  Tappareil  de  <  k  l^ .    •   . 

LargeurdechaquecelluleAetA'..    .    .    . 

^paisseur  de  chaqae  cellule  k  sa  partie 
moyenne  cd  fiig.  5) 

Largeur  de  la  fente  stomatiqae  k  sa  panie 
moyenne 


Stomate  fermd, 

non  torgescent 

(fig.  6, 7). 


144  mm. 

78 

49  (t) 
0 


Stomate  oavert, 
turgescent 
(fig.  8, 9). 


133  mm. 
61,5 

49 

10 


On  ne  saurait  avoir  la  pretention  de  realiser  avec  un 


(*)  En  comprimant  les  cellules  dc  Tapparcil  ct  en  chassant  tout 
Fair  qu*elles  renferment,  11  est  possible  de  rdduire  leur  ^paisscur 
encore  da  vantage,  jusqu^a  8,5  mm.  environ.  Lc  chi£frc  dc  19  mm.  se 
rapporte  aux  cellules  qu'on  a  laissecs  rcvenir  librcmcnt  sur  elles- 
mtoesy  apr6s  Touverture  du  robinet* 
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appareil  (ous  les  menus  details  qui  peuvent  s^observer  dans 
le  mouvcmenl  des  stomates  vivants.  Cela  va  dc  sou  II  ne 
8*agil  que  d'un  schema.  Mais  on  voit  que  ce  schema  rcpro- 
duit  bien  le  ph^nomine  dans  ses  traits  essentiels  et  en 
quelque  sorte  typiques. 

Schwendener  attache  une  grande  importance  k  la  posi- 
tion des  deux  bandes  d*^paississement  de  la  cellule  stoma- 
tique;  il  insiste  sur  ce  fait  qu*elles  sont  g^ni^Talement 
rapproch^es  de  la  fente  du  stomaie  et  ^loignees  par  conse- 
quent des  cellules  c^pidermiques  voisines.  II  voit  14  un 
facteur  essenliel  de  la  courbure  des  cellules  stomatiques 
sous  rinfluence  d*une  augmentation  de  turgescence,  une 
cellule  ainsi  construite  devant  s*allonger  davantage  sur 
sa  face  externe  et  mince,  que  du  cdt^  interne  oik  sont  les 
^paississemcnts  (1).  La  remarque  est  assurement  fondle; 
mais  peut-£tre  le  savant  boianiste  de  Berlin  lui  donne-t-il 
une  port^e  excessive,  quand  il  ajoule  que  la  courbure  des 
cellules  stomatiques  est  <  compl^tement  exclue  ou  du 
moins  rendue  tr^s  difficile  »  dans  les  cas  oil  les  bandes 
d*^paississement  sont  plac^es  sym^lriquement  par  rapport 
au  grand  axe  de  la  cellule.  La  courbure  ue  serait  ici 
possible,  d*apris  lui,  que  par  la  pression  des  cellules  stoma- 
tiques contre  les  membranes  de  Tepiderme  situ^es  en  haut 
et  en  bas,  c*esl-ili-dire  aux  extr^mit^s  de  Taxe  longitudinal 
du  stomate.  Celte  courbure  se  ferait  alors  par  une  sorte 
d*^crasement  des  cellules  stomatiques,  i  la  fa^on  d*unc 
colonne  trop  cbarg^e  qui  cide  et  s'infl^chit  au  milieu  de 
sa  hauteur  (2). 


(1)  ScHWEXDENER,  L  c,  pp.  837-838,  851,  8K9. 

(2)  L.  c,  p.  838-859. 
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Or,  dans  notre  appareil,  les  deux  ^paississemenls  onl 
line  disposition  sensiblement  sym^trique:  Tun  (mn,  m'n\ 
fig.  5)  est  rapprocb^  du  bord  interne,  I  autre  (op^  o'p\  )  du 
bord  eiterne  de  la  cellule ;  il  n*y  a  pas  de  cellules  Spider* 
miques  aux  deux  bouts  du  grand  axe  du  stomale,  et 
cependant  la  cburbure  se  produit  cbaque  fois  que  la 
turgescence  angn>ente.  La  soudure  des  deux  cellules  suffit 
k  g£ner  I'extcnsion  de  leur  hord  interne  et  k  donner  la 
preponderance  au  bord  ext^rieur.  Ajouloos  qu*en  vertu  de 
la  forme  des  cellules  stomatiques,  le  bord  ext^rieur  est 
plus  long  que  Tautre  et  doit  d^ji,  pour  cette  raison, 
s*allonger  davantage  en  grandeur  absolue.  En  un  mot,  le 
bord  interne  reste  en  ^rri^re  dans  Tallongement  el  devient 
concave,  k  la  fois  parce  qu^il  est  le  plus  court  et  parce  qu'il 
est  le  moins  libre. 


II  me  reste  &  signaler  un  dernier  fait  que  le  stomale 
schematique  met  en  lumiire.  Si,  au  lieu  de  s'arrdler  k  la 
phase  representee  par  les  figures  8  et  9,  on  continue  d*io- 
jecter  de  Fair  au  moyen  de  Tinsufilateur,  les  deux  cellules 
se  rapprochent  de  nouveau,  la  courbure  de  la  fente 
s*efiace  de  plus  en  plus  el  le  stomale  finii  par  se  refermer 
compieiement  (fig.  10  el  il  ).  Cela  se  comprend:  les 
cellules  ayanl  atleint  une  section  k  peu  pres  circolaire, 
raugmeolalion  de  volume  selraduira  par  un  accroisseroent 
de  leur  diaroilre  en  lous  sens.  En  outre,  loujours  en  vertu 
de  la  tendance  k  prendre  la  forme  la  plus  r^gulidre  pas* 
sible,  la  courbure  des  cellules  stomal iqaea  dans  le  sens 

3"*  SiRIB,  TOMB  XVI.  32 
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longitudinal  doit  diminuer  (comme  dans  le  tube  du  mano-* 
m^tre  de  Bourdon)^  aussitdt  que  la  pression  int^rieure 
soffit  k  vaincre  la  resistance  opposee  par  la  soudure  des 
deux  cellules. 

.  Voici  les  mesnres  qui  se  rapportent  ji  cette  fermeture 
du  stomate  artificiel  par  turgescence  extreme  : 


Largenr  totale  de  I'appareil  de  ikt' 

Largear  de  chaqae  cellale  A  et  A' 

fipaissear  de  chaqoe  cellule  k  sa  partie  moyenne  cd  (fig.  5). 
Largear  de  la  fente  stomatiquc  k  sa  partie  moyenne    .    • 


Stomate  reform^ 

exlr6mement 

turgescent 

(figures  iO,  ii). 


444  mm. 
0 


On  voit  que  la  section  des  cellules  est  maintenant 
exactement  circulaire  et  que  leur  largeur  est  redevenue 
^ale  ii  ce  qu*elle  ^tail  au  d^but  de  Texp^rience  (72  mm. ). 

Si  done  nous  supposons  le  stomate  ouvert  au  maximum^ 
comme  le  montrent  les  figures  8  et  9,  nous  dirons 
que  la  rente  peut  se  r^tr^cir  aussi  bien  par  une  augmenta* 
tion  que  par  une  diminution  de  turgescence. 

C*est  pr^is6ment  ce  qui  se  voil  dans  beaucoop  de 
stomates  naturels.  Les  stomates  d'une  feuille  demi-fande 
d* Amaryllis,  par  exemple,  sont  tons  fermds  par  suite  de 
la  diminution  de  turgescence  que  la  perte  d'eau  amine. 
St  I'on  met  un  fragment  d'une  telle  Teuille  dans  de  Teau, 
led  cellules  stomati.ques  en  absorbent  et  les  stomates  sont 
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ouverls  au  maximum  aa  bout  de  5  minutes  environ  ;  mais 
apr^  une  action  plus  prolong^,  les  fenles  stomaliques 
se  r^tricissent  et  se  ferment  de  nouveau  (out  k  Tait  (1). 
Leitgeb  (2)  a  signal^  un  grand  nombre  de  Taits  analogues, 
et  Sachs  r^sumait  r^cemment  T^tat  de  la  question  dans  Ics 
termes  suivants:  La  Termcture  des  stomatessefaitsurtout 
par  manque  d'eau,  mais  aussi,  dans  certaines  circonstances, 
parexc^s  d*eau  (3). 

A  premiere  vue,  notre  appareil  rend  parraitement 
compte  des  deux  phinomines.  II  faut  toutefois  se  garder 
de  conclure  trop  vite  de  Tidentit^  des  effets  k  la  similitude 
des  causes.  Pour  la  fermeture  par  d^faut  de  turgescence, 
!e  mScanisme,  nous  Tavons  explique,  est  bien  le  m£me  dans 
le  stomate  artiiiciei  et  dans  les  stomates  v6ritables;  mais 
pour  le  second  cas,  il  ne  semble  pas  qu'il  en  soit  ainsi. 

Suivant  Mohl  et  Leitgeb,  en  effet,  la  fermeture  par 
exc6s  de  turgescence  n*est  pas  due  k  Taction  des  cellules 
stomatiques  elles-mSmes.  Elle  provient  d*un  antagonisme 
entre  les  cellules  stomatiques  et  les  cellules  £pidermiques 
voisines:  cellcs-ci  (inisseut  par  se  gorger  d'eau  plus  fort 
que  celles-lik,  Icur  turgescence  I'emporte,  elles  compriment 
le  stomate  et  le  forcent  k  se  fermer.  Cette  interpretation 
est  sans  doute  exacte  d*une  fa^on  generate,  car,  si  Ton 
d^truit  les  cellules  i^pidermiques  en  laissant  les  stomates 
intacts,  Taccroisscment  de  turgescence  produit  dans  tous 
lescas  un  ^largissemeut  de  la  fenlestomatique.  Cependant, 


(I)  Mohl,  /.  c,  p.  715.  — 

(S)  JL.  e.f  p.  475  sqq. 

(3)  Sachs,  Vorlesungen,  2"**  cd.,  p.  232. 
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saDS  enlrer  ici  daDS  la  discussion  approrondie  du  pro- 
bl^me,  on  doil  se  demander  si  les  stomales  ne  pr&entent 
rien  de  comparable  k  la  fermelure  de  notre  appareil  par 
lurgescence  exlrdme. 


EXPlICATION  DE  LA  PLANCHE. 

F|o.  1-4.  Cellule  eekhncUique :  7i«  grand,  nat  D'apres  des  photo- 
graphies. La  figure  4  reprdsente  Tapparcil  gonfld;  les  figures  2»  5, 
montrent  les  phases  successives  du  ddgonflement,  jusqu'i  la  plasmo- 
lyse  (fig.  i).  —  A,  ampoule  en  caoutehouc  avec  r&eau  en  fit  de  sole; 
T,  T',  lobes;  V,  robinet;  S,  support  metallique;  B,  insufflateur. 

Fjo.  5- 11.  Stomale  sehdmatique.  Les  figures  6-i  1  sont  d'apr^  des 
photographies.  —  Fig.  5  Coupe  thcorique  k  travers  la  partie  moyenne 
de  Tappareil  k  demi-gonflc  ('/,  grand,  nat.) :  mn,  op,  mn',  o'p',  bandes 
d*epaississement  en  caoutchouc;  t,  t',  tubes;  cd,  diam^tre  vertieal 
(^paisseur)  de  la  cellule  en  caoutchouc. 

Fig.  6  et  7.  */|o  grand,  nat.  Appareil  ferm^  non  turgescent  (fig.  6 
de  face,  fig.  7  de  c6t6).  A,  et  A\  les  deux  cellules  en  caoutcboue;  t,  V^ 
tubes;  V,  robinet;  S,  support  m^talliquo;  B,  insufflateur. 

Fio.  8  et  9.  7,^  grand,  nat.  Appareil  ouvert,  modMmeni  turges- 
cent (fig.  8  de  face,  fig.  9  de  c6te). 

Fig.  10  et  11.  */i«  grand,  nat.  Appareil  referine  par  turgcsoence 
eztrdnie  (fig.  10  de  face,  fig.  II  de  cot^). 
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Sur  quelques  phosphates   et  arseniates  doubles; 
par  L.  Chevron  el  A.  Droixhe,  k  Gembloux. 

D'apr^s  le  Dictionnaire  de  Ad.  Wnriz  (13*  rascicule, 
page  276)  et  I'EDcyclop^die  chimique  de  M.  Freroy 
(tome  lily  4'  cahier,  metaux  alcalino-terreuxy  p.  136), 
on  obtiendrait  le  phosphate  magn^sico  -  potassique 
PbO^  Mg  K  -4-  6  H^O,  en  dissolvant  de  la  magn&ie  dans 
du  phosphate  monopotassique.  Aprte  qneiques  jours,  le 
sel  double  cristalliserait  en  aiguilles  rhomboidales  aplaties. 

D&iraiit  possSder  ce  phosphate  double  en  vue  de  reac- 
tions k  effectuer,  nous  avons  essays  d*appliquer  le  proc^d^ 
de  preparation  ci-dessus. 


Essai  1. 

A  une  solution  de  phosphate  monopotassique  on  ajoute 
de  la  magn^sie  calcinee  en  quantity  telle  que  le  liquide  ne 
pr^cipite  pas  inamedialement.  II  y  a  precipitation  imn^e- 
diate  lorsque  la  quantity  de  magnesie  est  un  peu  notable, 
quoique  inferienre^  la  quantity  theoriquement  n^cessaire 
k  la  formation  du  phosphate  magnesico-potassique. 

Le  liquide,  etanl  legirement  trouble,  a  et6  filtre.  La 
cristallisation  a  commence  apris  quelques  henres.  Des 
cristaux  en  aiguilles  se  sont  formes  dans  une  liqueur 
acide.  Recueillis  au  bout  de  quelques  jours,  lafes  rapide- 
ment  sur  le  CItre,  puis  seches  k  99*-i00*  k  retuve  de 
Gay*Lussac,  ils  ont  ete  soumis  k  I'analyse.  Une  portion  a 
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servi  k  doser  Teau  par  perle  au  Ten.  Une  autre  portion  a 
6i&  dissoute  par  HCl,  puis  oo  a  ajoutd  de  rammoniaque. 
Le  phosphate  ammoniaco-magn^sieD  pr^cipit£  a  ^l^  s6par£ 
par  filtration  et  Iransforme  en  pyrophosphate  comme  k 
Tordinaire.  On  n'a  Irouve  dans  le  liquide  fillr^  que  des 
traces  de  potasse  et  une  minime  quantity  d'acide  phos* 
phorique  et  de  magn^ie,  parce  que  le  phosphate  ammo- 
niaco-magn^ien  n'est  pas  absolumeut  insoluble  dans  la 
solution  de  chlorure  d'ammonium. 
R^ultats : 

Eau =36.35 

Pyrophosphate  de  magnesium.    .    «=  G3.4I 

99.76 

La  composition  rapport^.e  k  une  molecule  (142)  de 
Ph*05  serait : 

Ph'O*  ...  n=  142 
MgO  •  .  .  =  80 
H«0.    .    .    .    «i27.2 

De  1^  la  Tormule  : 

Ph'OS  2  MgO,  liH)  -I-  C  H«0. 

Les  cristanx  analyses  ne  sont  done  que  du  phosphate 
bimagn^sique. 

Essai  S. 

Au  lieu  de  magn^ie  calcin^,  on  a  employ^  de  l*hydrate 
de  magn&ium  fralchement  pr^cipit^  et  dont  on  a  fait 
varier  la  quantity. 


PhW. 

.    «U2 

MgO  . 

.    <=   80 

H'O  . 

.    —116.4 

i4.  A  la  solution  du  phosphate  mooopotassique  on 
ajoute  une  Taible  quantity  dehydrate.  La  cristallisation 
commence  aprte  quelques  heures.  Les  cristauxi  s^ch^s  k 
r^tuve  de  Gay-Lussac,  ont  la  composition  : 

Eau —  34.i9 

Pyrophosphate  do  on 

magniSsium  •    •    bs  65.20 

99.39 

Cest  encore  du  phosphate  bimagn^sique  : 

Ph'0»,  2  MgO,  H'O  -I-  5i  H«0. 

fi.  La  quantity  dehydrate  de  magnesium  est  plus  consi- 
derable. Elle  est  ajoul^  petit  k  petit  jusqu*^  commence- 
ment de  precipitation.  La  reaction  du  liquide  reste  acide. 
On  filtre  et  abandonne  le  liquide  au  repos  dans  un  bocal 
bouche.  La  cristallisation  s*est  faite  rapidement.  Les  cris- 
taux  ont  ixk  s^ch^s  i  une  douce  chaleur  (rentonnoir  qui 
les  contenait  apris  filtration  a  ^t^  place  sur  la  plate  buse 
du  poeie  du  laboratoire).  Leur  analyse  a  donne  les  r^sul- 
tats  : 

Eau » 54.30  PhH)*.    .    «»i42 

Pyrophosphate  de  ou      MgO  .    .    «■   80 

magnesium.    .     »45,il  H*0  .    .     » 267.2 

99,41 
Formule  :  Ph'O*,  2  MgO,  HH)  +  i4  H'O. 

C.  On  a  employe  une  quantite  dehydrate  de  magnesium 
calcuiee  pour  former,  avec  le  phosphate  monopotassique, 
lePhH)«,2MgO.K«0. 
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Mais  avant  que  Tliydrate  fAt  compl&tement  dissous,  il 
8*€8t  fornix  un  voluminenx  precipi(6  crislallin  qui  a 
entrain^  la  magn^ie  reside  en  suspension. 

La  reaction  du  liquide  est  toujours  acide.  On  filtre  et  lave 
rapidemeni  le  pr^ipite.  Sech6  k  100*,  il  contient : 


Ph'C.    . 

.     » 45.48 

Ph*©'.  •  .  • 

.'  -.442 

MgO  .    . 

.    -=  27.86 

ou 

MgO.    . 

.     —   86 

EK)   .    . 

.    —26.87 

any  .- . 

.    =  84 

99.91 


Le  phosphate  bimagnesique  ne  renferme  que  MgO=>80; 
Texc^denl  trouv^  (86  -^  80=»6)  est  incontestabieroent  dA 
k  la  magn^sie  qui  £tait  en  suspension  dans  le  liquide 
lorsqne  le  phosphate  s'est  pr4cipit6. 

Le  (iltratum,  provenant  de  la  separation  du  pr^cipit^ 
ci-dessus,  a  6i6  abandonn^  k  une  nouvelle  cristallisatidn. 
II  8*est  d£pos6  sur  les  parois  du  vase  de  petits  cristaux 
dont  la  quantil6  ful  k  peine  suQisante  pour  en  faire  Tana- 
lyse : 

Eau « 56.68  PhW.    .    =442 

Pyrophosphate  de  ou      MgO  •     .    «=  -  80 

magnesium.    .    » 62.86  H'O   .    .    «» 129,5 

99.54 

Ces  chiffres  conduisent  encore  an  phosphate  bimagne- 
sique : 

PhW,  2  MgO,  ITO  -4-  6  H*0 

Conclusion.  —  Les  essais  precedents  permettent  de 
4^nclure  qu*il  est  impossible,  en  suivant  les  seules  indi- 
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cations  des  trait^s  ci-dessus  mentionn^s,  de  preparer  du 
phosphate  potassico-mago&iieD.  On  n'obtient,  en  IraitaQt 
le  phosphate  roonopotassiqoe  par  la  magn^ie  calcin^e  ou 
I'hydrate  magodsique,  qne  le  phosphate  biroagn^ique. 


Prtluctitn  de  pbtspliatcs  magn^iet-potassiqiies  en  milieu  alcalia. 

L*un  de  nous  a  montr^J  (Bulletin  de  l^ Academic  royale 
de  Belgique,  ^  s^rie,  t.  L,  n"*  8,  aoAt  1880)  qpe  lorsque 
les  vaches  re^oivent  une  uourriture  riche  en  acide  phos- 
phoriqoe  et  en  potasse,  et  relativement  paavre  en  chaiix, 
leor  urine  laisse  cristalliser  un  phosphate  double  de 
magn&ium  et  de  potassium.  Considerant  que  la  reaction 
de  Purine  de  vaclie  est  alcaline  et  due  au  bicarbonate 
potassique^  I'id^e  nous  est  venue  de  faire  intervenir  ce 
dernier  set  dans  la  preparation  du  phosphate  double. 


Eseai  5. 

On  a  mis  en  pr^ence  : 
le  phosphate  monopotassiqae ; 
le  sulfate  magnisique; 
le  bicarbonate  potassique. 

Les  quanlit^s  des  deux  premiers  sels  sont  dans  un 
rapport  tel  que,  pour  une  molecule  de  Ph^O'.,  il  y  a 
deux  molecules  de.MgO. 

Le  bicarbonate  est  en  excte. 

Phosphate  roonopotassique   .    •    •    .    ■■  12  grammes. 
Sulfate  mago^sique  (a  5i.22  V*  ^*«>u)-    «  21.705  — 
Bicarbonate  potassique.    .....    «» 35.000  -— 


;(  478  ) 

On  rdunit  les  solutions  de  sulfate  et  de  bicarbonate; 
puis  on  ajouie  la  solution  de  phosphate  dont  Tacidil^ 
determine  un  d^agement  de  CO^.  On  fait  un  volume 
de  500  c.  c.  Apr^  quelques  instants,  Tagitation  aidant, 
formation  d*un  pr£cipit6  cristallin.  Les  cristaux  sont 
jeles  sur  un  filtre  et,  apr^  ^gouttage,  on  fait  passer  une 
seule  fois  de  I'eau  rapidement  pour  d^placer  Teau-mdre 
rest^e  emprisonn^e  dans  la  masse  cristalline.  Dessiccation^ 
k  99^-100*  (£tuve  de  Gay-Lussac).  L'analyse  a  donn£  les 
r^sultats. 


PbK)'    . 

,    .    <=»  41.64 

PhK)' 

.    .    » 14200 

MgO. 

.    .    ~  23.82 

ou 

MgO. 

.    .    —  81.23 

K'O  . 

.     .     r=  17,91 

K'O  . 

.    .    —   61.08 

ttH)  .    , 

.    .    —16.19 

K'O  . 

.    .    —  8S.21 

99.56 

Ce  qui  conduit  k  la  formule 

3  Pb*0»,  6  MgO,  2  K*0,  9  HH). 

L*eau-mere,  conserv^e  pendant  trois  jours,  a  laiss^ 
d^poser  de  petils  cristaux  peu  abondants  qui  ont  6i6 
lav^s  et  s^ch^s  comme  ci-dessus.  Voici  leur  composition  : 


Ph'0»    . 

,    .    —42.24 

Ph'O*     . 

.    —142.00 

MgO.    . 

,    .    —24.07 

ou 

MgO.    . 

.    —  80.90 

K'O  .    . 

.    .    —18.62 

K'O  .    . 

.    —  62.60 

K'O  .    . 

.    .    —14.85 

H'O  .    . 

.     —  49.90 

99.78 


A  la  quantity  d*eau  pr&s,  c'est  sensiblement  la  composition 
du  sel  de  precipitation  immediate. 
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Essai  4. 

Monies  poids  de  phosphate,  sulfate  et  bicarbonate  qu*^ 
Tessai  3.  Mais  on  porte  le  volume  total  de  liquide  k  1 ,300  c.c. 
pour  que  la  eristallisation  soit  lente. 

Formation  de  petits  cristaux  qui  ont  augment^  nota- 
blement  de  volume.  On  les  lave  et  dessdche  comme  k 
Tessai  3. 

Analyse : 


Ph'0».    .    .    —43.03 

Ph'O*. 

.    .    —142 

MgO  .    .    .    —24.49 

ou 

MgO  . 

.    .    —   S0.8 

KK>    .    ,    .    —14.04 

K'O    . 

.    .    —   46.3 

H«0    .    .     .    r=  18.40 

H'O    . 

.    .    —   60.8 

99.06 
Formule  :  2  Ph«0»,  4  MgO,  K*0,  7  H'O. 


Eaai  S. 

On  r^uit  de  moitii^  les  poids  de  sulfate  et  de  bicar- 
bonate : 

Phosphate  monopotassique.    •    ■«  12  grammes. 
Sulfate  magndsique    •    •    .    •    «» 10.852  — 
Bicarbonate  potassique  .    .    •    «■  18.00     — 

Volume  total  de  liquide  ■■  350  a  c. 

La  pr^ipitation  est  imm^iate.  Apr6s  que  la  masse 
cristalline  se  fut  bien  ^goutt^e  sur  le  filtre,  on  en  prit 
une  portion  qui  fut  soigneusement  exprim^e  entre  des 
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doubles  de  papier  i  flilrer  pour  absorber  Teau-m^re  adh£« 
raut  aux  cristaux.  Celle  portion,  aprte  dessiccatioo  k 
r^iuve  comme  k  Tordinaire,  a  pr^senl^  la  composition  : 


Ph'0».    .    . 

—  42.86               PhW. 

.    .    —142 

MgO  .     .    . 

,    =>  24.27      ou      MgO  . 

.    .    »  80.9 

KH)    .    .    . 

.=  18.24               KH)    . 

.    .    —   60.9 

H'O    .    .    . 

=  14.71                H'O    . 

.    .    =   49.1 

S0»  ct  CO* 

=  taible  ruction. 

• 

99.78 

c*est  celle  du  sel  obtenu  k  l*essai  5. 

Un  changement  dans  les  quantilds  respecUves  de  sul- 
fate niagn^sique  et  de  phosphate  monopotassique  mises 
en  presence,  n*a  pas  amen6  de  modification  dans  la  com- 
position du  phosphate  double  de  precipitation  immediate. 

Nous  avons  done  produit,  en  milieu  alcalin,  an  moyen 
d*un  sel  magn^sienet  du  phosphate  potassique,  deux  phos- 
phates doubles  nouveaux  : 
run 

3  PhW,  6  MgO,  2  KH),  9  WO 

se  pr^ipite  rapidement  en  solution  concentric; 
Tautre 

2  PhH)»i  4  MgO,  KH),  7  HH) 

cristallise  leDtement  en  solution  ^tendue. 

Ces  sels  sont  dissocids  par  Teau  avec  facility ;  c*est 
pourquoi,  pour  les  ddbarrasser  de  Teau-mftre,  il  faut, 
comme  cela  a  ii&  indiqud  plus  haut,  les  laver  une  seule 
feis  avec  de  Teau  filtrant  rapidement,  ou  bien  les  expri- 
mer  entre  des  Teuilles  de  papier  k  (iltrer.  Cette  particula- 
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T\i6  nous  avail  echapp^  an  d^bul  de  nos  essais.  Aussi  les 
crislaux  qae  nous  obtenions  £(aient-ils  all^r^s  par  le 
lavage  prolong^  auquel  nous  les  soumellions,  ei  leur 
analyse  fournissait  des  resullals  qu*il  elail  impossible  de 
iraduire  en  formule  suffisamment  simple.  Nous  avions 
bien  constate  que  I'eau  de  lavage  des  cristaux,  si  loin  que 
le  lavage  fAt  pouss6,  pr^senlait  une  reaction  alcaline  per- 
sjstante  et  acensait  la  presence  de  Tacide  phosphorique,  de 
la  magn^sie  et  de  la  potasse.  Ce  fait  nous  Tattribuions  it 
une  I4g£re  solubility  du  sel.  Mais  il  est  r^ellement  dA, 
comme  Tatteslerit  les  experiences  suivantes^  ^  la  dissocia- 
tion provoquie  par  Teau. 

1*  5  Grammes  (correspondant  k  2^^375  de  mati^Te 
anhydre)  de  phosphate  double  cristallis^  en  solution  6ten« 
due  (comme  dans  Tessai  4),  mais  dijk  plus  ou  moins  alt^r6 
par  un  lavage  prolong^  sur  le  flltre^  ont  &i&  mis  au  con- 
tact de  200  c.  c.  d*eau.  Aprte  24  heures,  Teau  contenait  en 
dissolution  : 


Pli'0».    .    . 

—  0,199 

Ph'O".    , 

.    .    <=142 

MgO  .    .    . 

<=>  0,018 

ou 

MgO  . 

.    .    —  13.1 

K'O   .    .    . 

—  0,310 

KH)   .    , 

,    .    —153 

0,423 

L*eau  a  done  surtout  enlev£  au  sel  double  les  6l£ments 
d*un  phosphate  potassique.  Et,  comme  c*etait  k  pr^voir, 
la  mati&re  reside  insoluble  conteuait^  pour  le  m6me  poids 
de  Ph^'  (142),  plus  de  magn^sie  ei  moins  de  potasse  que 
la  mali^re  primitive. 

2"  On  a  vu  5  Tessai  5,  qu*une  portion  de  phosphate 
double  de  pr^ipitation  immediate  avail  6169  avant  d*dtre 
analys^e,  exprim^e  entre  des  feuille3  de  papier  k  ttltrer. 
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Sor  Taulre  porlion,  reside  dans  Ic  filtre,  on  a  fait  passer 
de  Tean  une  seule  fois  pour  la  debarrasser  de  reau«in&re, 
puis  la  masse  humide  a  6i&  press^e  entre  des  doubles  de 
papier  jusqu''^  ce  que  celui-ci  ne  se  mouill&t  plus. 

La  malidre^  apr^  dessiccation  k  99''-100",  avail  la  com- 
position : 


Ph'O*.    . 

.     r=  44.00 

VhW.    .    .    =142 

MgO  .    . 

.    -=  25.11 

ou 

SfgO  ...    —  81.0 

K»0    .    . 

.    —14.88 

K*0    .    .    .    =  48.0 

HH>    .    . 

.    » 16.00 

HH)    .    .    .    —  KO.l 

Si  Ton  compare  cette  analyse  k  celle  de  Tessai  8,  on 
conclut  que  la  premiere  eau  de  lavage,  qui  ne  fait'que 
d^placer  Teau-m^re  de  cristallisalion,  a  dijk  d^compos^  le 
sel  el  enlev6  surloul  de  la  polasse.  C'esl  pourquoi,  quand 
on  a  recours  au  lavage  somroaire  el  prompt  des  cristaux, 
comme  nous  Tavons  Tail  aux  essais  3  et  4,  il  faut  dess£- 
cher  par  la  chaleur  seule  la  mati^re  rest^  dans  le  flitre. 
On  retrouve  ainsi  k  Panalyse  la  partie  qui  a  pu  se  s^parer. 


Bisals  de  preparatiok  du  phtspbate  magneilco-sadique  d  du 

plitipbate  niagneiict-lilhiqae. 

Essai  6. 

Le  Diclionnaire  de  Wurtz  el  PEncyclop^die  de  Fremy 
rehgeignent  que  le  phosphate  magn^sico-sodique  s^obtient 
en  dissolvant  de  la  magn^sie  dans  une  solution  de  phos* 
phale  monosodique.  Nous  avons  employ^  de  Phydrale 
magn^sique  que  nous  avons  dissous  jusqu*jk  refus  dans  la 
solution  de  phpsphate. 
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La  cristallisation  a  &ie  leDte  et  peu  abODdante.  Crislaux 
en  aiguilles  ajaot  la  composition  : 


Ph'O*.    . 

.    =39.81 

Ph»0'.    . 

.    «142 

MgO  .    . 

.    —22.75 

ou 

MgO  .    . 

.    —   81.i 

HH)    .    . 

.    » 36.80 

• 

HH)    .    . 

.    —131.2 

99.36 
Formulc  :  Ph*0',  2  MgO,  U'O  h-  6i  H*0. 

On  a  done  encore  obtenu  le  phosphate  bimagnesique 
comme  aax  essais  1  el  %  ex^cut^s  en  vue  d^oblenir  le 
phosphate  magn^so-potassique. 


Essai  7. 

On  op£re  dans  un  milieu  alcaliu  : 

Phosphate  monosodique.    .    .    bs   6  grammes. 
Sulfate  magn^siquc    .    .    .    .    ea    4,705  — 
Bicarbonate  sodique  .    .    .    .    ea  10,000  — 

La  dissolution  est  suffisamment  concentric  pour  pr6- 
cipiter  par  Tagitation.  Les  petits  cristaux  grenus  obtenus 
sont  dess^ch^  k  une  douce  chaleur;  composition  : 

PhH)».    .    .    =23.81  PhW.    .    .    — 142 

MgO  .    :    .    » 19.53      ou      MgO  .    .    .    —  ilG.5 
fl'O    .    .    .    « 56.70  H'O    •    .    .    —338.1 


100.04 


Formule :  Ph*0*,  3  MgO  -4-  i9  QH), 
Phosphate  trimagn^sique. 
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Essai  8. 

Mdmes  poids  qu*&  I'essai  pr^c^ent,  mais  solution  6len- 
due  pour  obtenir  une  cristallisation  lenle.  La  cristallisalion 
dure  10  jours.  Cristaux  peu  abondants. 

CoDlicnnent : 


Ph'0».    . 

.    =24.37 

Ph'O'.    . 

.    =142 

MgO  .    . 

.    « 21.02 

ou 

MgO  .    . 

.    =122  4 

H»0    .    . 

.    =54.56 

H'O    .    . 

.    =317.9 

99.93 
Formule  :  PhW,  3  MgO  +  18  H'O, 

Conclusion.  —  Que  Ton  opire  dans  un  milieu  acide  ou 
un  milieu  alcalin,  le  sel  cristallis6  n'est  pas  le  pbospbale 
magn^ico-sodique.  Cest  le  pbospbale  bimagn^ique  dans 
lo  premier  cas,  et  le  pbospbale  Irimagn^ique  dans  le 
second. 

Essai  9. 

Nous  avons  aussi  essaye  d'obtenir  d'une  mani^re  ana- 
logue, mais  sans  plus  de  succ^»  le  pbospbale  magn&ico- 
lilbique. 

Du  pbospbale  de  lilbium  (1)  el  du  carbonate  de  illbium 
ont  6i6  dissous  dans  Teau  par  un  courant  d-acide  carbo- 
nique.  Au  liquide  clair  on  a  ajout^  la  solution  de  suirate 

( 1 }  Rcnfermant :  Ph*0« «  61 .1 1.  -  H*0  »  6.63.  ^  Li*Oa.53*S7 
(par  difTdrencc). 
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mago^sique.  Formation  lenle  de  pelits  cristaux  grenus 
sur  ies  parois  du  vase  et  de  cristaux  en  aiguilles  dans  le 
liquide.  Les  cristaux  sont  peu  abondants.  Dur^e  de  la 
cristallisalion  :  15  jours. 
Composition  : 

Ph'O'.    .    .    =40.18  Ph'0».    .    .    —U2 

MgO  .     .    .    —^3.03      ou      MgO  •    .     .     ra  116.7 
H'O    .    .     .    =26.67  H'O    .    .    .    =   94.1 


99.88 
Ce  qui  conduit  a  la  formule  :  Ph'^^  3  MgO,  5i  H^O. 

Comme  le  sodium,  le  lithium  ne  fournit  done  que  le 
phosphate  trimagn^iqae. 


ProJuctiM  de  deux  arMniates  magnesico-pofassiquef. 

Vu  les  analogies  existant  entre  le  phospbore  el  Tar- 
senic,  nous  avons  cherch^  k  6tendre  k  Tacide  ars^nique 
les  ri^actions  pr^c^dentes  el  a  produire  des  ars^niates 
doubles  correspondanl  aux  phosphates  doubles  qui 
viennenl  d'etre  d^crits. 


Essai  10. 

On  ajoute  petit  k  petit  de  la  magn^sie  k  une  solution 
d^ars^niate  monopotassique,  de  maniire  k  ne  pas  avoir  de 
precipitation  immediate.  On  filtre  et  abandonne  k  la  cris- 
tallisalion. Ceile-ci  se  fait  ientement.  Les  cristaux  sont 
peu  abondants.  On  leur  fait  subir  un  I^ger  lavage  poor 
^viter  la  dissociation  el  on  les  dess&che  k  100*. 

3**  SiRJE,  TOMB  XVI.  33 
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Composiiion  : 

As'O'.    .    .    =51.70 
MgO  .    .    .    =1 17,99 
K'O    .    .    .    =10.45 
H'O    .    .    .    =19.57 

ou 

As'O' . 
MgO  . 
K'O    . 
H'O 

.    .    =230 
.    .    =   80 
.    .    =   46.40 
.    .    ->  87.06 

99.69 
Formule  :  2  AsW,  4  MgO,  KH),  9t  H'O. 

Essai  H. 

Arseniate  monopotassiquc     ....    «>  12  grammes. 
Sulfate  magn^ique  (&  51.22  *"/•  d'eau).    =16.4     — 
fiicarbonate  de  potassium <=3  20        — 

On  melange  d'abord  les  solutions  de  sulfate  et  de  bicar- 
bonate. On  ajoute  ensuile  Tars^niate  dissous.  Le  volume 
total  de  liquide  est  de  300  c.  c.  La  prteipitallon  est 
immediate.  Les  cristaux  sonl  ^goutt^s  sur  un  fillre.  — 
L^ger  lavage  —  Dessiccalion  ^  100"*. 

Ren  ferment  : 


As'O'.    . 

.    =54.09 

As'O*.    . 

.    =230 

MgO  .    . 

.    =19.11 

ou 

MgO  .    . 

.    =   81.2 

K'O    .    . 

.    =   7.96 

K'O    .    . 

.    =  33.8 

H'O    .    . 

.    =18.58 

H'O    .    . 

.    =   79.4 

99.74 

On  pent  accepter  la  formule 

5  As'O",  6  MgO,  KH),  43H*0 

pour  rcpr^nter  ces  r^sullats. 

Ce  sel  conllendrail  done  As^O^  2MgO  de  plus  que 
cclui  obtenu  k  Tessai  pr^c^dent. 


VJ 
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Essai  42. 

Mdmes  poids  des  Irois  sels  qu*^  Tessai  H.Mais  le 
voluiDe  lolal  de  liquide  est  port^  k  1200  c.  c.  pour  obte- 
nir  une  crislallisation  Icnte/ 

Les  cristaux  soot  assez  abondants.  On  les  recueille 
apres  10  jours.  Lavage  l^ger  sur  le  fillre. 

CoDlieDoenl : 


As'O'.    . 

.    =  49.85 

As'O".    . 

.    >=230 

MgO   .    . 

,    =i7.53 

ou 

MgO  .    . 

.    <=>   80.8 

KH)    .    . 

.     =  10.69 

K'O    .    . 

.    —  49.3 

H'O    .    . 

.    =ii<,61 

H'O    .    . 

.    «=    99.7 

A  pari  la  tcneur  en  eau,  ce  sel  a  la  m£me  composition 
que  celui  obtenu  a  i'essai  10  : 

2  AsW,  4  MgO,  K'O,  1 1  H*0. 

On  volt  que  Parson iate  double,  form^  en  solution  ^ten- 
due,  correspond  au  phosphate  double  for.m^  dans  les 
m£mes  conditions.  Mais  celui  pr^cipit6  en  solution  con- 
centric conlient  K*0  de  moins  que  le  phosphate  pr^par^ 
de  la  mSme  mani6re. 

On  remarquera  aussi  que  la  magn^ie,  qui,  au  contact 
du  phosphate  monopotassique,  n*a  pas  donn^  de  pbos* 
phate  double,  fournit,  en  agissant  sur  Tars^niate,  un 
ars^niate  double  de  mdine  composition  que  celui  forro6 
en  solution  ^tendue. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  de  la  dissociation  des  deux  phos- 
phates ammoniaco-magn^siens  provoqu^e  par  Teau,  s'ap- 
*  plique  aux  deux  ars^niates  doubles.  Le  ph^om6ne.nous 
a  paru  m^me  plus  accentu^  qu'avec  les  pbo^pbaies^.  \ , 
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Essai  de  preparaUon  de  TarMntate  magnc8ico-s«dique. 

On  a  mis  en  solution  : 

Soude  caustiquc  .    .    ,    =    5.00  grammes. 
Acide  ars^nique  •    .     .     =1  i8^87       — 

pour  former  Tars^niate  monosoclique. 
A  ce  iiquide  on  a  ajoul^  une  solution  contenant : 

Sulfate  de  magnesium  (a  51 ,22  ""jo  d'eau).    =  30^75  grammes. 
Bicarbonate  sodique sa  50.00       — 

Le  volume  total  du  melange  est  de  700  c.  c. 

On  a  obtenu  de  belles  aiguilles  transparentes  qui  sont 
devenues  opaques. 
Composition  : 

As'0\    .    .    =49.05  AsW.     .     .    =  230 

MgO  .     .    .     =24.05      ou      MgO  .    •    .    -»n3 
H'O    ...    =2612  H'O    .     .    .    =122 


99.22 


On  peut  consid^rer  ce  sel  comme  un  ars^niate  trima- 

gn^sique 

As»0»,  3  MgO,  6i  H'O. 

En  rapprochant  ce  r^ultat  de  celui  de  Tessai  8,  on 
constate  que,  dans  les  conditions  ou  le  potassium  laisse 
cristalliser  un  ars^niate  ou  un  phosphate  double,  le 
sodium  s'y  refuse  et  ne  laisse  d^poser  que  le  sel  magn{« 
sique  tribasique. 
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C«inp«ti(iM  de  I'an^iale  ammMiaco-magneiicB  dessaclie  a  100'. 

L^ars^niale  ammoniaco-magn^sien  pr^par^  comroe  ik 
Pordinaire  (precipitation  d*un  arseniate  soluble  par  la 
mixture  magn^sienne)  et  dess^ch^  k  100*»  aurait,  d'apr^s 
les  ouvrages  et  nolamment  V Analyse  chimique  de  Frese^ 
nius  (1885,  8*  Edition  fran^aise,  p.  811),  la  formule  : 

As*0»,  2  MgO,  (AzH*)H)  -^  H'O. 

r 

De  1^  la  composition  ceDt^simale  : 

Py roars^niate  (AsH)',  2  MgO.  »  81 .58 

2  (AzH») =   8.95 1  ,         .     a 

„  ^  [  1 8,42  matieres  Tolatiles. 

Sau    .     .    ^ «    9.47  \ 


100.00 


Nous  avons  pr^par^  de  Tars^niate  amrooniaco-mago^- 
sieo  et  nous  Pavons  dess^che  k  QO'-lOO^*  (etuve  Gay- 
Lussac)  jusqu*li  ce  que  le  poids  demenr&t  constant. 

Nous  avons  trouv^  dans  la  mati^re  ainsi  dess^ch^e : 

Ammouiaque »=»    2.24  */» 

Matiires  volaliles    .     •    .    «=  15.56*/, 
(Eau  et  ammoniaque). 

La  composition  cent&imale  serait  done : 

Pyroars^niale  maigncsique  (As'O^^  2  MgO).    ■»  84.64 

„    .,  ,   .,       ,  Ammoniaque  .    .    .    =   2.24  , 

Matiires  volatiles.      .^  [  15.3G 

Eau —13.12 

100.00 
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On  a  dos^  rammoniaque  en  dislillant  le  sel  avec  de  ia 
potasse  caustique  el  recevant  AzH^  dans  Tacide  sulfurique 
titr^. 

Nous  n*avons  aucun  .dpule  sur  Texpulsion  complete  de 
I'ammoniaque  par  la  base  alcaline  fixe.  En  eflel,  one 
autre  prise  d'essai  de  la  mSme  matike  a  ele  chauffte  dans 
un  lube  k  combustion  avec  de  la  chaux  sod^e;ellea 
fourni  2,17  7o>  d*ammoniaque. 

Quanl  au  dosage  des  maliires  volaiiles,  il  a  M  effectu6 
sulvant  les  indications  de  Rammelsberg.  On  a  chauff6  la 
malidre  k  200*  et  cetle  temperature  a  el^  mainlenue  pen* 
dant  trois  beures ;  ensuile  on  a  chauffS  k  255*  pendant 
deux  k  trois  beures.  Enfin  le  creuset  a  ^l^  port6  graduelle« 
ment  au  rouge  et  au  rouge  vif. 

Des  dosages  d'ammoniaque  et  de  malieres  volaliles, 
effeclu^ssur  d'aulres  ^cbanlillonsd'ars^niale  ammoniaeo« 
magn^sien,  ont  fourni  des  r^ultats  tres  voisins  de  ceux 
renseign^  ci-dessus. 

La  composition  de  rars^niate-ammoniaco*magn^ien 
(dess^ch^  k  100*)  rapport^e  k  one  molecule  de  pyroarsd* 
niate  (310)seraildocc  • 

AsW,  2MgO     ...    =310 
Ammoniaque.    .     .    .    ss     8.20 
Eau t=,   48.05 

De  1^9  la  formule  : 

AzH'       9 
As'O',  2MgO,-^,  2^H'0 


00 


4  AsW,  8  MgO,  (AzH*)'0  -+-  9|hH). 

d 


( «* ) 

Uars^Diate  amrooniaco-magn^ieD  dess^chi  i^  100*  ne 
contiendrait  done  que  le  quart  de  la  quaotil^  d*ammo« 
niaque  qa*on  loi  supposait. 

(!enip«8iti«ii  ilu  pfcMfkate  ammoniico-magBtsieB  deiseclie  i  lOO*". 

D'apr^  Fr^^nius  (analyse  cbimique  quantitative  p.  132} 
le  phosphate  ammoniaco-magn^ien 

PhW,  2  MgQ,  {AzH*)'0  +  12  HH) 

perdrait  lOH^O  ik  lOO"".  II  prendrait  done  la  formule 

Ph«0».  2  MgO,  (AzH*)'0  ^  2  ITO 

D*Qn  autre  cdt^,  MM.  Millot  et  Maqueone  (Bulletin  de  la 
Sociele  chimique  de  Paris,  ann^e  1875,  tome  III,  page  238) 
d^larent  que  le  phosphate  ammoniacomagnisien  perd 
^100*toate  son  eau  decristallisation. 

Dans  ce  cas,  le  phosphate  dess6ch6  ^100*  r^pondrait  k 
la  composition 

Ph*0»,  2MgO,  (AzH*)H). 

Les  essais  suivants  d^montrent  que  ni  Tune  ni  Tautre 
de  ces  formules  ne  sont  exactes. 

On  fait  usage  du  phosphate  amrooniaco-magn^ien 
ayant  la  composition  : 

Pyrophosphate  magnesique.    •    •    ■«  45.66 

Ammoniaque «■   6  58 

Eau « 47.75 


99.99 


par  consequent  ayant  la  formule  connue  : 

PHW,  2  MgO,  (AzE*)H)  -h  12  HU 


( in ) 

A.  —  1,S00  iDilligrammes  de  matiire  sont  cbaufKs  i 
r^tuve  de  Gay-Lussac  jusqu'4  poids  conslant.  Celte  de8sic- 
caliOD  exige  plusieurs  heures.  Perte  =  655  milligrammes. 

Les  845  milligrammes  de  mati^re  s^che  sonl  distill^s 
avec  de  la  potasse  caustique.  Obtenu  39.5  milligrammes 
d^ammoniaque. 

B.  —  Un  autre  poids  de  1,500  milligrammes  de 
matiire  est  dess^cb^  de  la  mdme  maniire.  Ensuite  la 
matiftre  seche  est  chauff§e  avec  de  la  chaux  sod^  dans 
un  lube  k  combustion.  Obtenu  39,5  milligrammes  d'am- 
moniaque,  comme  dans  I'essai  pr^c^denl. 

II  ne  peut  done  y  avoir  de  doute  sur  le  dosage  de  AzH^ 

C.  —  1,500  milligrammes  de  mati&re  sont  encore 
cbauff§s  k  r^tuve  de  Gay-Lussac  jusqu'i  poids  constant. 

Obtenu  845  milligrammes  de  mati^re  sicbe. 
On  cbauffe  ensuite  au  rouge. 
Perte  (eau  +  ammoniaque) »  161^5  milligrammes. 
En  r^sum^,  845  milligrammes  de  pbospbate  double 
cbauffg  h  \W  coNtiennent : 

Ammoniaque «=»   39.5 

Eau  (161.5  —  39.5).     .     .     «=  i!22.0 
Pyrophosphate    ....     bs  683.5 

La  composition  rapport^e  &  une  molecule  Pb'o^  2MgO 
serait : 

PhW,  2MgO.     ...    =242 

.4zH» =   12.83 

H'O .    =.    39.62 


(  ^93  ) 
De  \k  la  formule  : 

PhW,  4  MgO,  i  AzH»,  2J  ff 0  (a) 
ou 

4  Ph'0»,  8  MgO,  3  AzH»,  8|  H'O. 
Si  nous  coDiparoDs  le  phosphate  primilif 
PhH)*,  2  MgO,  (AzHVO  -^  i2  H*0 
au  phosphate  (a)  chauff^  i  100%  on  trouve  que  la  perte  est 

I  AzH»^10{H»O«  216,25. 
MM.  Millol  et  Maquenne,  en  partant  aussi  du  phosphate 
PhW,  2  MgO,  (AzHVO  h-  i2H'0 

el  le  chauflant  ik  100%  auront  vraisemblableroent  constat^ 
une  perte  de  216.  Mais  comme  216  est  le  poids  de  12  mole- 
cules d*eau,  ces  chimistes  auront  admis  que  la  perte  ^tait 
due  exclusivement  ^  Feau  de  cristallisation,  alors  qu'elle 
est  r^ellement  due  k  une  volatilisation  d*eau  et  d'ammo- 
niaque. 


—  La  Classe  se  constitue  en  comiti  secret  pour  s'occu- 
|)er  de  la  discussion  des  titres  des  candidats  aux  places 
vacantes. 
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CLASSE  DES  LETTRBS. 


Seance  du  S  novembre  1888. 

M.  BoRMANS,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  LiAGREy  secretaire  perp^luel. 

Sonl  pr^Qls  :  MM.  PotVin,  vice-direcleur ;  le  baroD 
Kervyn  de  Lettenhove,  R.  Chalon,  Alpb.  Waulers,  Em.  de 
Laveleye.  Alph.  Le  Roy,  A.  Wagener,  P.  Willems,  G.  Rolin- 
Jaequemyns,  Ch.  Piot,  J.  Stecher,  T.-J.  Lamy,  Aug.  Scheler, 
P.  Henrard,  J.  Gantrelle,  G.  Tibergliien,  L.  Roersch, 
L.  VanderkiDdere,  membres;  Alpb.  Rivier,  associe;  Alex. 
Heone,  A.  Van  Weddingen  el  le  comte  Goblet  d*AIviella, 
con'espondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  et  de  Tlnslraclion  publique 
fait  parvenir  uoe  expedition  de  rarr^te  royal  en  date  du 
2S  octobre,  qui  attribue  le  prix  d^cennal  des  sciences  phi- 
losophiques  pour  la  p^riode  de  1878  k  1887,  h  M.  Guil- 
laume  Tiberghien,  pour  la  deuxi^me  Edition  de  son  Intro- 
dueiion  a  la  philasophie  el  preparalion  a  la  milaphyBique. 
—  Applaudissements. 

Le  m^roe  Ministre  envoie  une  expedition  de  Tarrdte 
royal  en  date  du  2  oclobre  attribuant  dorenavant  k  I'Aca- 
demie  royale  flamande  de  litterature  et  de  pbilologie  la 
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pr^Dtation  des  candidals  pour  le  choix  du  jury  cbarg^ 
de  d^ceroer  le  prix  (riennal  de  lilt^rature  dramalique  eo 
langue  n^rlandaise.  —  Pris  pour  nolification. 

—  M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  envoie  les  ouvrages 
suivants  pour  la  bibliolhequc  de  I'Acad^mie  : 

i''  Le  parla(j£  politique  de  VAfrique;  par  E.  Banning  ; 

2*  Hisioire  du  prieure  de  iV.-D.  d'Hamwyck;  par  G.  Van 
Caster; 

3'  A.  Woordenboek  op  Alexanders  Geeslen;  B.  Verbin* 
ding  der  Volzinnen  in  U  Gotisch  ; 

4*  Lexicon  Frisicum;  par  Justus  Halbertsma ; 

5*  Inventaire  des  archives  du  chapitre  noble  de  MunS" 
terbilsen;  par  H.  Van  Neuss.  —  Remerciements. 

—  M.  Edmond  Marchal,  membre  de  la  Classe  des  beaux- 
arts,  prie  la  Classe  des  leltres  de  bien  vouloir  Tauloriser  k 
publier  dans  le  prochain  Annuaire  la  notice  biographique 
sur  feu  son  pire,  le  chevalier  F.-J.-F.  Marchal»  ancien 
membre  de  TAcad^mie.  —  Adopts. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  ii 
Texamen  de  coinmissaires  : 

1*  fjne  loi  phonetique  de  la  langue  des  Francs-Saliens; 
par  Martin  Schweisthal,  docleur  en  philosophic.  —  Com- 
missaires:  MM.  Scheler,  Willems  et  Vanderkindere; 

2*  Elude  sur  quelques  paralysies  d*origine  psychique; 
Elssai  de  psychologic  expirimentale;  par  A.  Graf^,  profes- 
seur  de  rh^torique  k  Tath^n^e  royal  de  Li6ge.  —  Commis- 
saires :  MM.  Tiberghien,  Van  Weddingen  et  L6on  Fredericq  • 

—  La  Classe  recoit,  ill  titre  d*hommages,  les  ouvrages 
suivants,  au  sujel  desquels  elle  vote  des  remerciements  aux 
auteurs : 

1*  Relations  politiques  des  Pays'Bas  et  de  VAngleterre 
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sous  U  regne  de  Philippe  II;  par  le  baron  Kervyn  de: 
Letlenbove,  tome  VII; 

2^  Inventaire  des  cariulaires  el  aulres  registres  faisani 
par  lie  des  archives  anciennes  de  la  ville  de  Bruxelles ;  par 
Alph.  Waulers,  lome  1, 1"  fasc; 

3*  Du  secrel  des  inslruclions  criminelles  el  de  leur  com- 
fnunicaliofi  dans  un  inlerel  public;  par  Delroz; 

4*  Medaille  de  la  Sociele  HUeraire  de  Bruxelles;  par 
Georges  Cumont; 

5"*  Ideation  :  A  new  philosophy;  par  J.  Barker  Smith. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  premiere  enceinle  de  Bruxelles;  par  Atphonse  Wauters, 

membre  de  TAcad^mie. 

Les  travaux  de  demolition  entrepris  dans  le  quartier 
dit  de  la  rue  de  la  Vierge-Noire^  k  Bruxelles,  ont  mis  au 
jour  des  restes  considerables  d'une  tour  de  la  premiere 
enceinle  de  cette  ville,  attir^  Tattention  surcette  enceinte 
et  souleve,  entre  autres  questions,  des  d^bats  au  sujet  de 
la  date  de  sa  construction.  Gramaye,  dans  sa  Bruxella  (1), 
pretend  qu*elle  remonte  li  T^poque  du  comte  de  Louvain 
Lambert  II,  ajtr^s  1040,  et  cite,  comme  autorit^,  une 
vieille  chronique  en  vers  flamands  (ex  indiculo  veleri  urbis 
id  rylhmo  Teulonico  expresswn),  dont  on  n'a  pas  retrouv^ 

(I)  Page  3  (edit.  in-A*)  et  p.  1  (6dit.  in-f^).  Voici  Ics  expressions 
m^mc  de  Gramaye  :  Producta  autcm  wteris  castri  {comilum  easlri^  le 
ch4(cau  des  Comtes),  ttructaque  quae  nunc  itUeriora  vocantur,  tnoe- 
Mfo  iub  Lamberlo  seeundo  comile,  Et  en  marge  il  ajoalc :  Poit  a.  1040, 


»  • 

to     •        • 
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le  texlc.  Mais  commc  dcs  remparts  semblables  i  ceux 
dont  je  vais  m'occuper  ne  s*^levenl  pas  en  un  jour,  sur-* 
lout  lorsqu^un  soiii  exlrSme  semble  avoir  pr^sid6  k  ieur 
Edification,  comme  c'esl  ici  le  cas;  qu'il  a  fallu  les  munir 
do  fosses,  de  portes  el  do  lours,  on  peul  supposer  que  les 
iravaux  onl  durE  longtemps  el  qu'ils  n'onl  ii&  achev^  que 
vers  la  fin  du  XI'  si&cle.  i 

Dans  VHhloire  de  Bruxelles  (\)^  icriia  k  une  Epoqueoii 
I'elude  de  nos  conslruclions  du  raoyen  &ge  commenQait 
k  peine,  M.  Henne  el  moi  nous  avons  i\e\6  dcs  doules 
sur  I'anciennelE  des  premiers  murs  de  la  ville.  Apris  avoir 
parl6  de  Ieur  origine,  nous  ajoutons  :  €  Toulefois,  il  n*esl 
»  pas  prouvE  que  la  maQonnerie  soil  du  ai&me  temps.  C'est 

>  en  eflel  un  ouvrage  admirable,  irop  regulier  et  Irop 
»  imposanl  pour  dater  de  cetle  ^poque  (le  XI*  sitele); 
»  mais  Temploi  exclusir  du  plein  cintre  no  permet  pas  de 
»  le  rejeler  en  dega  des  premieres  ann^es  du  XIII'  siicle. » 

Les  auleurs  d*un  travail  consacrE  spEcialemenl  k  la 
premiere  enceinte  el  qui  a  paru  recemment,  MM.  Combaz 
et  de  Behault,  Emeltent  Topinion  que  les  remparts  onl  il6 
construits  vers  le  milieu  du  XII'  si^cle,  el  ajoulenl:  €  le 
»  moment  elail  bien  choisi  ;  le  Brabant  jouissail  d*une 
»  paix  profonde,  succEdanl  k  une  pEriode  troublEe,  qui 

>  ne  s'Elait  termin^e  que  vers  1150  (2).  »  lis  auraienl  dd 
remarquer  que  la  paix  n'avaii  dure  que  pen  d'ann^es  et 
avail  fait  place  k  une  nouvelle  sErie  de  combats,  pendant 
laquelle  le  ch&leau  de  Grimberghe  fut  pris  d'assaul  par  le 
due  de  Brabant,  Godefroid  III,  en  1159.  Ailleurs  ils  preci- 
sent  Ieur  opinion,  en  prEsentanl  une  hypotb^se  se  rapprp- 

(1)  T.I, p.  18. 

(2)  Annalei  de  la  SoeUii (farchcologie  de  BruxelUi,  II*  livraison, 
jy.  lil  etsuiy. 
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cbanl  de  la  oAtre :  La  ville,  commed'aulres  Iocalil6s,  aurait 
d^abord  ii6  entour^e,  au  XI'  si^cie,  de  remparts  en  lerre 
a?ec  palis  et  haies  vives,  remplaces  au  Xll""  si^cle  par  des 
murs  de  pierre. 

La  leclure  de  leur  essai  m*a  d^iermind  k  reprendi*e 
Texamen  de  ce  sujel,  qui  iol^ressc  k  uo  haul  degr^  noire 
belle  capilale.  Je  n'esp^re  pas  porter  la  conviction  dans 
tous  les  esprits;  je  veux  simplement  prdscnler  quelquea 
donn^es  de  nature  in  ^claircir  ie  d^bal. 

II  .s*agit  d'abord  de  diiterminer  T^poque  oh  Bruxelles, 
apr^s  n'avoir  ^l^  qu'une  bourgade,  fulrang^e  parmi  les  cas- 
lella  ou  les  oppida^  c*est-^-dire  les  localities  forlifi^es,  Ie 
casiellum  ^tant  moins  important  que  Voppidum.  La  plus 
ancienne  mention  du  premier  de  ces  termes  se  rencontre 
dans  un  chroniqueur  qui  a  6crit  Thistoire  de  la  premiere 
croisade,  Albert  d'Aix.  En  parlant  d'un  chevalier  nomra^ 
Guntmar,  il  lui  donne  pour  patrie  un  cli^teau  du  Brabant 
appel^  Bruxelles  {de  Bruxella,  caslello  Brabantice)  (1 ).  La 


(1)  L.  IX,  c.  48.  Le  temoignagc  d'Albert  d'Aix  est  important  Get 
ccrivain,  dont  I'ouvragc  se  terrnine  brusqucment  en  Tann^e  1120, 
pcut  clre  consid^rc  comrac  appartenant  au  XI*  sieclc.  S'il  ne  se 
trouva  pas  a  la  premiere  croisade,  commc  on  pent  Ic  penscr  d'aprcs 
quelqaes  expressions  de  son  entr^  en  maliire,  il  dut  cependant 
passer  une  parlie  de  son  existence  en  Orient,  a  en  juger  par  les 
details  dans  lesquels  il  entre  a  propos  du  r6gne  de  Baudouin«  Ic 
frere  de  Godefroid  de  Bouillon,  et  do  son  successeur,  Baudouia 
du  Bourg.  Un  tcmoin  oculaire  ou  a  meme  de  recueillir  sur  place  des 
renseigncments  nombreux,  pent  scul  rendrc  compte,  comme  iui^ 
d'^vdnements  semblables  a  ceux  qu'il  raconte.  S'il  est  constant  qu'il 
fut  chanoine-sacristain  (custos)  de  Teglise  d'Aix-Ia-Cbapelle,  on  pcut 
supposcr  aussi  qu*il  a  vu  le  pays  sur  lequei  il  nous  apprend  tant  de 
choscs.  Scs  cohnaissances  sur  la  Belgique  dateraient  done  de  la 
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mSme  expression  se  relrouve  dans  la  l^gende  de  saint 
Guidon,  ^crijle  probablemenl  dans  les  premieres  ann^s  du 
XII*  si&cle.  Le  bienheureux  aveniura  son  avoir  dans  le 
n^goce,  par  les  conseils  d'un  marchand.  L*essai  ne  fu(  pas 
beureux  et  Targent  de  Guidon,  comme  lant  de  fortunes 
englouties  au  XIX*  si^cle  dans  les  speculations  commer- 
ciales,  sombra  avec  le  bateau  qui  en  portait  la  representa- 
tion en  objets  de  tout  genre.  Seulement  ce  ne  fut  ni 
Toc^an,  ni  un  Qeuve  qui  Tabsorberent  dans  leurs  profon- 
deurs,  ce  fut  la  modeste  rivi&re  dont  on  a,  de  nos  jours, 
dissimuie  Taspect  pen  engageani,  c'est-^-dire  \i  Senne,  et 
le  fftcheux  conseiller  ^tait  un  Bruxellois,  efe  Bruxe//a  vicino 
€as(ello(i)y  le  mot  vicinus  £(ant  employ^  ici  par  rapport  k 
Anderlecht,  od  habilait  Guidon.  II  ne  s*agit  pas,  dans  ces 
deux  exemplcs,  d'un  ch&teau  ducal  ou  ffodal,  le  mot  cos- 
tellum  se  rapporle  au  lieu  de  residence  du  marchand  et  k 
la  patrie  de  Guntmar,  c*est-^-dire  k  une  locality. 

En  1154,  et  non  pas  en  1179,  comme  le  disent 
MM.  Combaz  et  de  Behault,  apparati  pour  la  premiere 
fois,  si  je  ne  me  trorape,  la  qualification  d'oppiefum, 
\ille.  Le  due  Godefroid,  apr^s  avoir  Tond^  pr^  de 
Bruxelles  une  cbapelle  en  I'honneur  de  la  Vierge,  cha- 
pelle  dont  il  posa  la  premiere  pierre,  la  donna,  avec 
les  terrains  environnants,  k  Tabbaye  du  Saint-S^pulcre, 
de  Cambrai  [allodium  quoddam  meum  Bruxellm  opido 
adjacenSy  cum  capellam  in  eo  ad  honorem  Dominici 
Sepulcri  dominwque  genitricis  Mariw  cohstruclam....  (3). 

prcmiire  partie  de  sa  vie;  eUes  devaient  ^tre  considerables,  car  il 
cite  une  foule  de  crois^  originaires  do  notrc  pays  ci  mentionnc 
plusieurs  fois  Gontmar  de  Bruxelles. 

(1)  iic(a  saneUnrutn,  SeptemMi,  L  IV,  p.  4S. 

(2)  Miaiius  etFoppBMS,  Opera  diplomatica,  t  I,  p.  I7i. 
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Cede  chapelle,  deveoue  de  dos  jours  T^lise  de  Notre* 
Dame  de  la  Chapelle,  £lait  situ^e  dans  la  paroisse  de 
Sainle-Gudule,  dont  elle  ne  ful  s^par^e,  pour  former  le 
centre  d*une  paroisse  parliculi^re,  qu*en  1210,  mais  elle 
n'^tait  pas  dans  la  ville  (capellam  Beaice  MaricB  BruxellcB 
contiguam,  dit-on  en  1138  (1);  capellce  quam  prcecepii 
dux  in  alodio  suo  extra  oppidum  Bruxellw  fieri,  dit-on 
en  1141).  En  I'ann^e  1141  on  oppose  aux  biens  sitn^s 
bors  de  celle  derni^re  dcs  courtils  qui  s*y  trouvaient  {cur* 
liliaqualuor  infra  Bruxellam  (2),  dc  mSme  que,  en  IISS, 
on  dale  un  dipldme  de  la  chapelle  m^me,  mentionn^e 
comme  se  Irouvanta  BruxeWes  (Actum  BruxellcB  in  eadem 
capetla)^  m^s  en  signalant  des  terrains  dont  il  lui  est  lait 
don,  comme  se  trouvant  bors  de  la  ville  (extra  Bruxellense 
oppidum)  (3). 

Get  oppidum  avait-il  la  memo  ^tendue  que  celui  dont 
la  premiere  enceinte  formait  le  pourtour  (ambitus)1  Oui, 
car  une  bulle  du  pape  Alexandre  III,  du  9  avril  1174,  y 
place  les  ^glises  de  Sainte-Gudule,  de  Saint-Jacques-sur- 
Coudenberg,  de  Saint-Nicolas,  de  Saint-G^ry,  outre  trois 
bospices  pour  les  pauvres  el  les  Strangers  (peregrini),  sans 
doule  rbospice  de  Sainl-Nicolas,  pr^s  de  I'eglise  du  m&me 
nom,  dit  depuis  des  Saccites,  el  ensuile  supprime;  celui 
des  Apdtres,  depuis  de  Sainte-Gerlrude,  aux  pieds  des 
escaliers  de  T^lise  Sainte-Gudule,  et  Saint-Jacques,  h 
cdt^  duquel  on  b&tit,  au  XVII^  si^cle,  T^lise  Notre-Dame 
de  Bon-Secours  (4). 


{i)  Opera  diplomaiica,  t.  II,  p.  687. 
(3)  Ibidem,  U  II,  p.  690. 

(3)  Ibidem,  t  IV,  p.  i99. 

(4)  Ibidem,  t.  II,  p.  H79,  el  mieuz  dans  nos  Anatectee  de  dipto^ 
ifio/ifue,  p.  109. 
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Get  ambitus  ^lail-il  form^  dks  le  principe  de  mafon- 
nerics?  On  ne  le  sail,  car  il  n'en  esl  question,  pour  la 
premiere  fois,  que  dans  une  charte  de  confirmation^  par  le 
due  Henri  h%  des  biens  attribu^s  k  la  cbapelle  appel^e 
dans  ce  document  la  chapelle  de  Notre-Dame  hors  des 
murs  de  la  ville  de  Bruxelles  {capella  Beale  Marie  extra 
nmros  oppidi  Bruxellensis  sita).  Cette  charte,  encore  in^« 
dite,  esl  sans  date^  mais  ik  en  juger  par  les  noms  des 
temoins  qui  y  sont  meniionn^s,  elle  doit  remonler  aux 
dernieres  ann<^es  du  Xli*  siecle  (1). 

II  faut  pourtant  se  metire  en  garde  contre  les  expres- 
sions des  acles  officiels.  Ainsi,  de  m6me  qu*Anvers  est 
simplemenl  quali(i6  de  bourg  (burgus)  dans  les  plus 
anciens  documents  relalifs  in  Tabbaye  de  Saint-Michel,  bien 
que  cette  locality  fftt  tr&s  imporlante  comme  cenlre  de 
commerce  et  comme  forteresse,  de  mdme  on  donne  ce 
nom  k  Bruxelles,  dans  le  dipldme  par  leqnel  le  due  Code- 
Troid  III,  en  Tannic  1183,  c^de  aux  Irdres  de  Tordre  de 
THApilal  un  hospice  situ£  k  Coudenberg  dans  son  alien, 
c*est-&-dire  son  domainc  propre  [domum  hospilalitatis 
super  alodium  meum  apud  Brussellam  burgum  meum  in 
Frigido  monte  fundalam)  (2).  Mais  cette  designation  inso* 
lite  ne  pent  pr^valoir  contre  celles  que  Ton  renconlre  plus 
fr^quemment  et  anterieurement;c'est  sans  doute  le  r^sul- 
tatd'un  moment  d*iuallenlion,  comme  cette  erreur  d*un 
dipldme  de  Pan  1210  od  Ton  place  Tdglise  de  la  Cbapelle 
dans  la  ville  de  Bruxelles  (capellam...  in  opido  Bruxel^ 
lensi)  (3).  En  eflet,  en  Pann^e  1210,  le  faubourg  de  ce  cAti 

(i)  Chronique  tnainuerite  de  la  prMti  de  la  Chapelle, 
(3)  Wautbks,  Melanges  d'histoire  et  d'arcMotogie,  p.  14.  Revue 
d'hUtoire  et  d'arehiolagie,  t  l*%  p.  i83. 
(3)  Opera  diplomalica,  L  II,  p.  986. 

3"*  S^RIE,  TOME   XVI.  34 
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avail  peut-£tre  d^j^  pris  tant  (l*ex(cnsion  que  T^glise  pou- 
vail  Stre  consid^r^e  comme  se  trouvanl  dans  Tagglom^ra- 
tion;  mais  elle  resta  jusqu'en  1357  hors  de  TenceiDte;  elle 
se  Irouvait  k  une  dislaoce  d*environ  100  metres  de  la 
Sleeoporle,  dans  la  direction  du  sad. 

On  rencontre  souvent  une  autre  indication,  qui  m^rile 
de  nous  retenir  un  instant.  Bien  des  acles  du  XII'  siecle 
sont  signaj^s  comme  passes  k  Bruxel!es,  au  chateau  (in 
cmtellOf  in  castroj^  et  quelquefois,  comme  proposition  au 
lieu  de  iit,  dans,  on  lit  huper  ou  supra,  sur,  dessus,  peui* 
Stre  parce  qu*il  s'agit  d'un  lieu  placO  sur  la  hauteur.  Tan- 
tdt  on  lit :  Actum  est  antio  MCXXI  apud  Brucselle,  super 
easiellum  (1),  ou  Actum  est  hoc  Bruxelle  in  castellOj.*^ 
anno  Domini  MCLIIII  (2);  tantdt :  Bruxelle  in  castro, 
coram  hominibus  meis^  ...  anno  MCL  (3),  ou  Actum  esi 
Brucseltae,  supra  castrum,  anno  Incarnationis  Domini'" 
cae  MCLI  (4).  On  distingue  dans  ces  phrases  la  ville  d'une 
de  ses  parlies.  Dans  Tacte  par  lequel  le  due  Godefroid  I*"* 
assigne  une  dot  k  son  fils  Henri  et  k  sa  belle-filley 
Mathilde  d*Alsace^  ou  sOpare  encore  Bruxelles  du  ch&leau 
ou  palais  qui  s'y  Irouvait :  Brussellam  cum  castellOy  homi- 
niis  (les  fiefs  compris  dans  le  territoire)  et  omnibus  perti^ 
nentiis.  Et,  en  effet,  lorsque  le  due  Godefroid  parle  d*une 
donation  accomplie  k  Bruxelles,  dans  le  chateau  fcastel-' 
lum  ou'castrumjy  en  presence  de  ses  vassaux,  il  semble 
qu'il  fait  allusion  k  une  formality  accomplie  devant  ses 


(1)  Hixtoire  des  environs  de  BmxeUes,  t.  I,  p.  482. 

(2)  Afialeetes  de  diplomatique,  p.  91  (Bulletin  de  la  Commission 
royale  d'histoire^  A*  sdric,  t.  Vll). 

(3)  Analeeles,  loe.  eit,  p.  86* 

{4)  Opera  diplomatica,  t  I,  p.  393. 
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familiers,  ses  courlisans  habituels,  et  k  rin(6rieiir  de  r^cii- 
fice  qui  lui  servait  de  residence. 

Quelle  que  soil  la  signilicalion  donn^e  au  mot  casirum 
ou  castellum^  qu*il  designe  la  ville  m&me  ou  simplemenl  le 
palais  des  Comtes,  Pemploi  que  Ton  en  fail  implique 
Pexislence  de  forlificationsy  au  moins  sur  la  bauleur  de 
Coudenberg.  Cetle  dernierc  aurail  done  ei&  emniuraill^e 
d£s  1121,  et  nous  voila  de  nouveau  bien  pr^s  de  la  date 
deji  accept^e.  Mais,  comment  a-l-on  pu  r^aliser  une 
entreprise  aussi  diflScile  et  aussi  coilieuse  k  la  fois?  Ici,  la 
question  se  complique,  car  Bruxelles  n^occupe  en  aucune 
fa^on  un  site  facile  k  fortifier.  Si»  vers  I'ouesl,  on  pouvait 
utiliser  dans  ce  but  la  Senne  et  les  prairies  voisines,  du  cdl6 
de  Pest  la  ville  est  b&iie  sur  le  versant  d*un  coleau  divis^ 
par  plusieurs  ravins  trte  encaisses,  lels  que  YOrsendael  ou 
Vallon  aux  chevaux,  rue  de  Schaerbeek;  de  Vlade,  rue  des 
Douze-Ap6ireSf  et  le  Ruysbroeck,  dans  la  rue  de  ce  nom. 
Ayant  k  traverser  un  sol  tr^  sablonneux  et  od  les  sources 
sontabondantesjia  fallu  travailler  avec  une  extreme  atten- 
tion  pour  asseoir  convenablement  Tenceinte  et  atteindre  le 
sommet  du  plateau.  Puis,  en  longeant  ce  dernier,  arriv^  k 
Tendroit  od  se  trouvait  jadis  une  depression  considerable 
du  sol,  on  s'est  trouv^  dans  la  n^cessite  d'^tablir  un  ^norme 
remblai  entre  ce  que  Ton  appelle  aujourd*hui,  d'une  part, 
la  Monlagne  du  Pare,  et  d*autre  part,  la  Place  Royale.  lA 
coulait  un  ruisseau  qui  porlail  le  nom  de  Coperbeke,  Ruis' 
$eau  au  cuivre;  il  prenaitsa  source  dans  un  vallon  doni  le 
Borgendael  et  les  bas-fondsdu  Pare  conser vent  des  traces, 
et  qui  se  continuait  vers  le  bas  de  la  ville  k  travers  la  rue 
dlsabelle,  celledes  DoAze-Ap6tres  et  la  Putterie.  On  pent 
juger  des  mouvements  de  terrain  qu1l  y  avait  en  cet 
endroil,  par  ce  fait  que,  lors  de  la  construction  de  la  rue 
Royale,  on  a  ^t^  oblig^  de  remblayer  le  sol  k  une  <^Iovation 
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de  60  picds  environ.  Aujourd'hui  encore,  cette  parlie  de 
la  ville  est  Ires  mouvemenl^e,  comme  on  pent  en  juger 
par  los  chiffres  suivants,  empruntcs  ik  un  plan  public 
par  Mols. 

Trearcnbcrg,  ca  son  milieu,  a  I'issue  de  la  rue  dn 

Genlilhomme 50*34 

Rue  d*lsabclle i7-81 

RucRoyale 68*80 

Place  duTr6ne 68-91 

Rue  de  TArscnal,  a  son  d^bouclie  dans  la  rue  de 

Namur 61-93  (1) 

Notez  que  la  rue  d'isabelle  ^tait  primilivemenl  plus 
basse,  ct  qu*avani  d*^lre  converiie  en  voie  publique,  elle 
constituait  un  jardin  de  tir  k  Parbal^te,  dont  le  nom,  de 
Honsgrachif  le  Fosse  aux  chiens,  n*a  pas  besoin  de  com* 
mentaire.  Le  jardin  a  6i6  certainemenl  exhauss^  en  1626 
lorsqu*on  lui  fit  subir  une  transformation,  de  mSme  que 
Touverture  de  la  rue  Royale  et  Telablissement  de  la  rue 
des  Palais  ont  fail  disparattre  les  cours,  les  jardins  el  les 
pitees  d*eau  qui  s^paraient  Tancien  palais  de  nos  souve- 
rains  de  leur  pare. 

Mais  pour  annuler  Fabaissement  du  niveau,  pour  con- 
tinuer  Tenceinte,  dont  les  vestiges  sonl  encore  apparents 
de  ce  c6i6,  il  fallut  Clever  un  ^norme  remblai,  tout  en 
m^nageant  T^coulemenl  des  eaux,  ^coulemenl  qui  s'ope- 
rait  par  un  aqueduc  dont  quelques  traces  ont  6i6  rencon- 
tres de  nos  jours  k  une  ^norme  profondeur.  Au  deU  de 
cette  jel^,  Tenceinte,  profitant  d*un  surbaussement  du 
sol  qui  portait  le  nom  de  Coudenberg  ou  la  Montagne 


(I)  Le  has  de  la  ville,  reprdsent^  par  le  debouch^  de  la  rue  de 
Laekcn,  vers  la  place  Sainte-Catberine,  mesure  1 7*47*. 
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froide  (en  latin  Frigidus  mons),  en  siiivait  le  contour  en 
englobant  le  chftteau  ou  palais,  le  manoir  des  chfttelains  au 
Borgendael  et  I'^giise  Sainl«Jacques-sur-Goudenberg,  puis 
aliait  alteindre  la  naissance  du  vallon  dil  le  Ruysbroeck. 
A  parlir  de  Ik  on  dul  faire  de  nouveaux  eflbrls  pour 
parvenir  k  la  riviere,  en  profilant  d*un  coteau  descendant 
d*une  manierc  trds  rapide.  On  jugera  de  la  grande  d^cli- 
y\\&  du  sol  par  ces  deux  chifTres  :  Le  Ruysbroeck,  pr^s  de 
la  rue  des  Petits-Carmes,  est  k  raltiiude  de  53"92',  et  au 
bas,  vis-i*vis  de  la  porte  d*entree  de  Tancien  Palais  de 
Justice,  \k  od  Tancienne  enceinte,  s^inclinant  vers  le  sud 
pour  former  un  angle  k  I'endroit  ou  fut  bfttie  la  Sleen^ 
porie,  traversait  le  vallon,  il  est  k  I'altitude  de  ST'^SO,  soil 
k  i6"'03  plus  bas.  Est-il  probable  que  de  simples  rem- 
parls  de  terre  auraient  r^sist^  pendant  des  siecles  aux 
pluies,  quelquefois  si  torrentielles  dans  nos  climats,  aux 
fontes  de  neige,  s*ils  n'avaient  ^t^  renforc^s  aux  endroils 
les  plus  vuln^rables  par  des  maQonneries,  accompagnees 
d*arcades  de  souiien  et  de  conduits  pour  les  eaux,  et,  dans 
la  partie  inf^rieure  de  la  ville,  de  I'oss^  m^nag^s  pour 
contenir  de  Teau  et  en  rejeter  k  I'occasion  I'exc^dent? 

Sans  toutes  ces  precautions,  Tenceinte  aurait  pr^senl^ 
pen  d'utilit^  el,  sur  un  pourlour  assez  vaste,  aurait  pu 
£tre  forc^e  sans  Irop  de  peine.  E\le  n'a  pu  remplir  le  rdle 
qu*on  lui  assignait,  r6le  justifiant  les  immenses  d^penses 
qu*elle  a  tlA  occasionner,  que  lorsqu'elle  a  &i&  complete, 
c*est-&-dire  entour^e  de  larges  fosses,  les  uns  pleins 
d'eau,  les  autres  sees,  mais  Irds  profonds,  et  munic  de 
portes  et  de  tours  solidcment  construites  et  relives  les 
uns  aux  autres  par  une  6paisse  courtine,  qui  £tait  k  un 
etage  dans  le  bas  de  la  ville,  k  double  iiage  dans  le  baut, 
et  dodt  les  parties  existantes  offrent  tant  d'unirormit^ 
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qu'elles  doivenl  loutes  remonler  ill  la  m^me  ^poque.  II  soiBl 
pour  s'en  convaincre,  si  Ton  n*a  pas  Foccasion  de  les 
^tudier  sur  place,  de  parcourir  les  planches  accompagnanl 
le  travail  de  MM.  Combaz  ct  de  Bebault. 

Encore  une  fois,  quelle  est  cede  ^poque?  Dans  quel 
temps  la  ville  de  Bruxelies  se  trouva-t-elle  dans  une  situa* 
lion  si  p^rilleuse  quil  devint  n^cessaire  de  la  fortifleravec 
le  plus  grand  soin?  Ce  fut,  tout  me  porte  k  le  croire,  au 
milieu  du  XI'  si^cle.  Auparavant  Bruxelies,  situ£  au  coeur 
de  I'ancien  Brachbanlum^  n'avail  pas  d'ennemis  bien  redou* 
table  k  craindre.  Les  comles  de  Louvain,  ^troitement  appa- 
renles  avec  les  comtes  de  Mons  ou  de  Hainaut,  ^taient 
allies  aux  comles  de  Flandre,  et  bostiles  comme  eux  k  la 
supr^matie  des  empereurs  d*Allemagne.  Mais,  tout  k  coup^ 
la  situation  change :  Baudouin  h  la  Belle-Barbe,  comte  de 
Flandre,  envahit  le  pays  d*Alo$t,  ct  £tend  ses  £tats  de 
TEscaut  k  la  Dcndre,  et  apr^s  lui  Baudouin  de  Lille 
s'empare  k  la  fois  de  la  comlesse  Richilde  et  du  Hainaut- 
pour  son  fils.  Bruxelies  n'esl  plus  qu*a  qnelques  licues 
d'Alost,  de  Ninove  et  de  Hal,  d^od  Ton  peut  arriver  pour 
Tassaillir  en  pen  de  temps. 

Les  liens  d*amiti£,  d^ailleurs,  ne  tardent  pas  k  se  rompre. 
Les  princes  de  la  maison  de  Louvain  combattront :  pour 
Richilde,  contre  son  ennemi  Robert  le  Prison,  qui  lui  a 
enlev^  la  Flandre;  pour  Tautorit^  imp^riale,  conire  Robert 
de  Jerusalem,  fils  de  Robert  le  Prison ;  pour  Cl<imence, 
veuve  de  ce  second  Robert,  contre  Charles  de  Danemark; 
pour  Guillaume  de  Normandie,  contre  Thierri  d*Alsace« 
Ces  quatre  prises  d*armes  s'^chelonnent  de  1070  k  il30 
et  tonics,  si  elles  n*ont  pas  amen^  rembastillement  de 
Bruxelies,  jusiilient  cet  ^norme  travail,  sans  lequel  la 
sScurit^  des  domaines  des  comtes  ou  dues  de  Louvain 
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aarait  ii&  illusoire.  Si  Louvain  mdme  ne  ful  fortifi^ 
qo*en  1156  ou  co  1161,  cc  ful  peuMtre  k  cause  de  sa 
ailuatioo  plus  ccntrale.  Que  sail-on  d*ailleurs  de  posilif  au 
sujel  des  commencemeiils  el  des  d^velopperoenls  suecos* 
aifs  de  celle  ville?  Des  donn^es  plus  positives  ne  viendronU 
elles  pas,  quelque  jour,  affaiblir  ou  modifier  la  portee  des 
all^galions,  assez  vagues  d'ailleurs,  de  Boonen  et  de 
Divaeus? 

La  nianidre  donl  on  Ira^a  le  pourlour  de  la  premiere 
enceinle  de  Bruxelles  esl  toul  k  fail  en  coincidence  avec  los 
agrandissemenls  de  celle  ville  au  XV  siteie.  Le  principal 
de  ses  ^diUces  religieux,  T^glise  Saints-Michel  el  Gudule, 
avail  6i6  rehAii  par  les  soins  du  comle  Lambert  II  el  ful 
consacr^  en  1047.  L'enceinle,  si  elle  ne  ful  commenc^e 
avanl  ce  temple,  ful  en  lous  cas  ^lablie  de  maniire  ik  le 
prol^ger;  on  n*aurail  pu  la  rejeler  plus  au  nord  sans  ren* 
conlrer  les  sinuosil^s  du  sol  k  VOrsendaeL  Les  comles  de 
Louvain  habitaienl  d*abord  pr^s  de  la  Senne,  k  proximity 
de  la  chapelle  SainuG^ry.  Lorsque  Lambert  II  fit  trans* 
porter  k  Sainle-Gudule  les  resles  de  la  patronne  de  ce 
temple,  jusqu*alors  conserves  k  Sainl-G^ry,  son  intention 
^lail  bien  de  changer  d*habilation,  quoique,  d'aprds  le 
cbroniqueur  A-Thymo,  lui  el  sa  femme  Ode  continudrenl 
jihabiter  la  demeure  de  leurs  parents  (1).  Mais  le  d^pla* 
cement  de  la  residence  comlale  ne  tarda  pas  k  s^op^rer, 
card^  Tannic  1107  on  constate  Texistence  d'un  pr6tre 
desservanl  roi*atoire  de  Coudenberg  (Onulphus  sacerdos 
de  Caldenberch)  (Hj.  La  chapelle  on  jglise  de  ce  nom 

(I)  A-Ththo,  HUtoria  Brabanlim  diplomatka,  3«  parlic,  litre  V, 
e.  L  —  HiMloire  de  Bruxelles,  t.  I,  p.  36. 
(9)  BuTKiMS,  TVophies  de  Brabani,  1 1,  prcuves,  p.  38. 
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n*^tait  pas  un  temple  public,  c*elait  uuc  propri^te  parlU 
culi^re  de  nos  princes,  confine  h  Icurs  cbapelains  parlicu- 
liers,  el  dont  ils  flrent  don,  d*abord  k  I'ordre  de  rH6pilaI 
de  Jerusalem,  puis  k  une  commuuaut^  religieuse  apparte-^ 
nant  k  Tordre  de  Saint-Augustin.  On  ne  Touvril  que  pour 
le  service  du  cbAteau,  et  son  existence  presuppose  Texis* 
tence  de  ce  dernier,  qui,  k  son  tour,  n'a  pas  el^  b&li,  selon 
loute  apparence,  iso\6  sur  la  hauteur  et  sans  £lre  reli^  k 
la  ville  proprement  dite.  Tout  permel  done  de  fixer  la 
construction  premiere  de  Tenceinle  dans  la  derni^re  moitie 
du  onzi^me  si^cle* 

II  faut  relever,  k  ce  propos,  une  erreur  singuiiere  de 
MM.  Combaz  et  de  Behault  (I)  qui,  tout  en  se  servant  des 
donn^es  accumulies  daus  VHisloire  de  Bruxelles,  ont  con- 
fondu  le  chftteau  ou  palais  ducal  et  le  cb&teau  des  cbftte- 
lains.  Celui-ci,  disent-ils,  mena^il  ruinc,  lorsqu'il  fut 
rebAti  par  les  dues  Jean  II  et  Jean  HI,  k  Tepoquc  oJt  les 
ch&telains  auraient  ^te  depouill^s  de  leurs  anciennes  pr6« 
rogatives.  Nous  nous  sommes  cependant,  M.  Henne  et  moi, 
expliqu6s  bien  clairement.  Le  ch&teau  des  cb&telains  et  le 
ch&teau  des  comtes  ou  dues  ^taient  deux  Edifices  bien 
distincts.  Quant  au  Borgendael,  il  constituait  une  propri6«i 
des  ch&telains,  qui  y  conserverent  la  juridiction  jusqu'4 
la  signature  de  la  convention  par  laquelle  le  comte  de 
Sart  en  til  abandon,  le  13  septembre  1774,  k  la  ville  de 
Bruxelles  (2).  Mais  P^tendue  de  cette  propriety  avail  ^t^ 
peu  k  peu  restreinte  dans  d'^troites  limites.  Les  ch&ielains 
en  avaienl  maintes  fois  ali^ne  des  parcelles,  surtout  au  pro- 


(1)  Ioc.ci7.,p.  170. 

(3)  Histoire  de  BruxcUei,  t.  HI,  p.  350. 
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(il  des  religieiix  de  Goudenberg.  Le  Borgendael  propre* 
ment  dit,  ou  Vallee  du  chateau,  s^parail  la  residence  ducale 
du  ch&teau  desch&telains»commc  le  dil  express^^menl  un 
acte  de  Tan  1259  (1).  Ce  ch&teau^  abandonn^  par  ses 
mailres  el  r^diiil  k  un  monlicule  qui  conserva  le  nom 
d'Oudeborch  ou  Vieux-Chdlean,  ful  donn£  h  cens,  en  1331, 
par  Roger  de  Lecfdael,  et  devinl  la  propri^l^  de  Tabbaye 
de  Goudenberg.  D*apr^  un  acte  de  Tan  1529,  il  toucliait 
par  derri^re  k  Tancienne  enceinte  (2) ;  mais  il  n*^lail  pas 
adjacent  au  palais,  il  se  trouvail  plut6t  derri^re  P^glise  de 
Sainl-Jacques  el  les  aulres  b&limenls  convenluels.  II 
avail  alors  renoplac^  son  norn  par  celui  de  :  la  Vigne,  den 
Wyngaert.  Du  temps  de  Gramaye,  on  en  voyait  encore 
les  ruines  (3).  II  est  probable  que  le  Borgendael  ful  c^d^ 
en  propriil^  aux  cbftlelains,  5  condition  de  le  tenir  en 
fief  el  peul*dtre  i  charge  d*y  construire  un  manoir,  d'oii 
ils  pourraienl  plus  ais^ment  veiller  sur  la  demeure  du  due, 
car,  on  iie  doit  pas  Toublier,  ils  ^laienl  h  Bruxelles  les 
chefs  militaires  el  c'^laienl  sous  leurs  ordres  que  les 
Bruxellois  marchaienl  au  combat.  G*^tail  au  cb&lelain 
qu*etail  confiee,  un  jour  de  bataille,  la  banni^re  bruxel- 
loise  (4). 


(1)  Inter  domieilium  domini  ducts  et  caslrum  ccateltani,  in  toco 
qui  dieitur  Rorehdat,  Archives  de  Sainte-Gudule. 

(2)  Goeden  geheelen  d'Ondenhorch,  nu  gemeytUyck  geheeten  den 
Wyngaeri,.;  commende  ackter  op  d'oude  mueren  der  ttadt  van 
Brussete,  Gartulaire  de  l*abbaye  do  Goudenberg. 

(5)  Viiuntur  apud  palatium  ruinae,  uf'i  vieecomitis  aedes  fuii$e 
quidam  eotUendunt.  P.  i  (edit,  in-4*)  et  2  (edit  ia-f«). 

(i)  Voir  i*indication  des  prerogatives  du  chAtelain  dans  Viiistoire 
de  Bruxettei,  t.  I*',  p.  27. 
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La  conclusion  natorelle  de  tout  ce  qui  pr^^dc  est  que 
la  premiere  enceinte  est  une  construction  de  la  fin  da 
XI'  Steele.  C'est  k  celte  ^poque,  en  effet,  que  Bruxelles 
recut  la  qualificalion  de  castellum^  bient6l  remplac^e 
(dis  1134)  par  celle  d'oppidum  ou  ville  fermte  de  murs; 
c*est  alors  qu*un  danger  s^rieux  la  menaQant  du  cdt£  de 
Touest,  on  a  dA  se  pr^occuper  de  sa  security;  c*est  alors 
que  les  Edifices  de  tout  genre  s*y  mullipli^renl.  On  pcut 
in^me  dire  que  la  population  ne  tarda  pas  k  s*y  diverser 
en  dehors  des  remparts,  car,  dis  Tann^  1179  existait 
la  l^proserie  de  Saint-Pierre,  aujourd'bui  Plidpital  de 
ce  nom,  qui  devail  £tre  dans  une  situation  ^cart^,  mais 
pour  laquelie  il  fallut  s*£loigner  consid^rablement  de 
Tenceinle,  puisqu*elle  en  est  k  une  distance  de  plus  de 
oiille  metres. 

Les  fragments  encore  deliout  d*une  construction  appar« 
tenant  k  une  ^poque  si  recul^e  m^ritent  d*dtre  conserves 
avec  le  plus  grand  soin.  II  serait  difficile,  croyons^nous, 
d*en  retrouver  de  pareils  et  en  si  grand  nombre  dans  une 
autre  ville  du  pays.  Ce  sera,  sans  conlredit,  un  travail 
interessant  k  tous  les  points  de  vue  que  la  restauration 
de  la  tour  des  anciens  remparts  de  Bruxelles  k  laquelie  on 
a  donni  le  nom  de  Tour  Noirey  et  qui  nous  montrera, 
complete,  le  seul  specimen,  encore  exislant,  de  Tarchi* 
tecture  civile  (1),  telle  qu*on  la  pratiquail  en  Belgique  au 
XI*  si^cle. 


(1)  Civile,  dans  le  sens  do  nou  religieusc. 


>9»—9» 


(JJH  ) 


CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Siance  du  8  novembre  4888. 

M.  Alex.  Robert,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

SoDt  presents :  MM.  Gevaert,  vice-directeur ;  J.  Portaels, 
£d.  F^tis,  le  chevalier  L.  de  Burbure,  Em.  Slingeneyer, 
Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  Godfr.  Goffeos,  Joseph  Schadde, 
Th.  Radoiix,  Em.  Wauters,  Peter  Benoit,  Joseph  Jaquet, 
J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  Charles  Verlat,  G.  De  Groot, 
Gustave  Biot,  H.  Hymans,  le  chevalier  Edm.  Marcbal, 
Joseph  StallaerL,  Henri  Beyaert,  J.  Rousseau,  membres; 
Max.  Rooses  el  J.-B.  Heunier,  corre$pondant$. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  vicomte  Henri  Delaborde,  associe  de  I'Acad^mie  de 
Belgique  et  secretaire  perpituel  de  TAcad^mie  des  beaux- 
arts  de  Paris,  adressc,  k  litre  d*hommage,  un  exemplaire  de 
sa  Noiice  snr  la  vie  et  les  outrages  de  M.  Victor  Massi,  lue 
dans  la  stance  publique  annuel  le  da  20  oclobre  188& 
—  Remerciements. 


(  SI2  ) 
RAPPORTS. 

II  est  donn^  lecture  des  rapports  de  la  section  de  sculpture 
(rapporteur  M.  Marchal)  :  A.  Sur  le  cinqui^me  rapport 
semestriel  de  M.  Julien  Anlhone,  prix  de  Rome  pour  la 
sculpture,  en  1885;  fi.  Sur  le  premier  rapport  semestriel 
de  M.  £gide  Rombaux,  boursier  pour  la  sculpture,  de  la 
fondation  Godecliarle,  en  1887.  —  Renvoi  a  H.  le  Minislre 
de  rint^rieur  el  de  Tlnslruction  publique; 


Sur  la  gamme  mineure;   par  Charles  Meerens. 


4  La  lettre  de  M.  Ch.  Meerens  soulive,  au  point  de  vue 
de  la  pratique  musicale,  ptusieurs  objections  graves  dont 
je  me  borne  h  r^sumer  les  deux  principales. 

1.  II  u*y  a  pas,  commc  le  croil  M.  Meerens,  une  vraie 
gamme  mineure  et  d*aulres  gammes  qui  seraient  plus  ou 
moins  fausses.  La  musique  moderne,  depuis  J.  S.  Bach 
jusqu'i  R.  Wagner,  fail  usage  de  trois  formes  de  la 
gamme  mineure,  toutes  egalement  legitimes,  que  les  com- 
positeurs entremelent  au  gr6  de  leur  inspiration.  II  serail 
difficile  de  irouver  un  morceau  de  quelque  ^lendue  od  une 
seule  de  ces  gammes  fAl  exclusivement  employee.  II  est 
vrai  que  la  gamme  pr^conis^e  par  M.  Meerens  est  ensei- 
gn^e,  k  Texclusion  des  aulres,  dans  la  pluparl  des  trait^s 
d'harmonie  depuis  Catel;  mais  c'est  li  une  erreur  didac- 
tique  et  non  un  progr^s  :  en  effel,  la  science  n'est  pas 
charg^e  de  corriger  I'art,  mais  de  Texpliquer,  quand  elle 
le  peut. 

D'ailleursy  en  tanl  que  gamme  proprement  dite,  la 
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gamme  mineure  appel^e  harmonique  est  la  moins  r^gu- 
lidre  de  (outes,  puisqu*elle  rcnrerme  un  lotervalle  qui  ne 
constilue  pas  tine  progression  in^lodique  mais  un  veritable 
saut :  la  seconde  augmenl^e. 

2.  En  ce  qui  concerns  les  determinations  nuno^riques 
de  la  susdite  gamme,  il  y  a  ^  remarquer  que  M.  Meerens, 
dans  ce  pelil  travail  comme  dans  ses  publications  ant6- 
rieureSy  consid^re  le  qualriftme  d^r^,  uniquement  comme 
appartenant  h  Taccord  de  septiime  de  dominante,  el  le 
conslitue  en  dissonance  avec  la  toniqueCVao  ^^  lieu  de  Vs)* 
ce  qui  exclui  du  sysldme  harmonique  Taccord  parfait  de  la 
sous-dominante. 

C'esl  \k  manifestement  ime  violation  du  principe  g^n^- 
rateur  de  la  tonality  qui  mot  la  lonique  au  centre,  ayanl  k 
sa  droite  Taccord  parfait  de  la  dominante  cl  k  sa  gauche 
i'accord  parfait  de  la  sous-dominante. 

Malgr^  les  critiques  de  detail  auxquelles  ils  pr6tent  le 
flanc,  les  travaux  de  M.  Meerens  sont  dignes  d'etre  encou- 
rages et  m^riteraient  davantage  Tattention  des  artistes, 
qui  simaginent  k  tort  que  le  domaine  des  math^maliques 
musicales  est  absolument  sans  int^rSt  pour  eux.  Une 
science  qui  a  occup^  les  penseurs  les  plus  ^minents  du 
monde  antique  et  moderne,  depuis  Pythagore  et  Plalon 
jusqu*^  Descartes  et  Wronski,  pour  ne  citer  que  les  plus 
c^Iebres,  ne  doit  pas  rester  lettre  morte  pour  les  musiciens 
qui  prennent  leur  art  au  s^rieux  ». 


PROGRAMME  DE  CONCODRS  PODR  1890. 

La  Classe  s'occupe  de  la  formation  de  son  programme 
de  concours  pour  1890. 

Elle  fait  choix,  k  cet  effet,  de  quatre  questions  pour  la 
partie  litleraire. 
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Les  sections  de  peinlure  et  de  sculpture  ont  6i6  char- 
g^esy  ponr  la  prochaine  stance,  de  presenter  cbacuoe  an 
sitjet  d'art  appliqu^. 

Ce  programme  sera  d^&oiUveaeat  rMig£  dans  b  a^anee 
d»  6  dicembre. 

La  Classe  se  constituc  en  comi(6  secret  pour  prendre 
connaissance  de  la  liste  des  candidats  aux  places  vacantes, 
pr^seot^s  par  les  sections. 


OUVRAGES  PRESENTES. 

Wauters  {Alph,),  —  Inventaire  des  cartulaires  et  autres 
registrcs  faisant  partie  des  archives  anciennes  de  [a  ville  de 
BruxcUes;  t.  I'%  1*'  fascicule.  Bruxelles,  1888 ;  vol.  ln-8^ 

Georges  {tdouard  G.-J.).  —  Souvenirs  historiques.  Docu- 
ments pour  servir  k  I'histoire  de  la  musique,  vol.  I  et  II. 
Bruxelles,  1888;  2  vol.  in-8*. 

Delroz,  —  Du  secret  des  instructions  criminelles  et  de  leur 
communication  dans  un  inlcr6t  public,  discours.  Liege,  1888; 
in  8^ 

Jorissen  {A.)>  —  Sur  la  presence  du  tellure  et  du  bismuth 
dans  'la  galene  de  Nil-Saint- Vincent.  Liege,  1888;  ext.  in-8* 
(2  p.). 

—  Le  beurre  et  la  margarine.  Bruxelles,  i888;  exlr.  ^-8"* 
(12  p.). 

Caster  {G.  van).  —  Histoire  du  pricure  de  Notre-Dame 
d'Uanswyck...  h  Malines.  Malines,  1888;  in-8*  (110  p.). 

Banning  (Emile).  —  Le  partage  politique  de  i'Afrique 
d*apris  les  transactions  Internationales  les  plus  r^centes 
(1885-1888).  Bruxelles,  1888;  in-8*. 

Neu88  {Henri  Van).  —  Inventaire  des  archives  du  chapitrc 
noble  de  Munsterbtlsen.  Ilasselt,  1887 ;  in-4*  (207  p.). 
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Archives  de  biologies  t.  VII,  i-5;  VIII,  i.4.  Gand;  in-S*. 

Kon.  vlaamsche  Academic.  —  Woordcnboek  op  Alexanders 
gecsten  van  Jacob  van  Maerlant,  doop  L.  Rocrsch,  cerstc  afle- 
vering.  Gand,  i888;  in^». 

—  Over  de  vcrbinding  der  volzinnen  in  'I  golisch,  door 
P,-H.  Van  Moerkerkcn.  Gand,  1888;  in-8*. 

—  Bibliographic  dcr  middelncderlandsche  taal-  en  leller- 
kunde  (L.  Pelil).  Gand,  1888;  in-8\ 

Saci4te  royale  des  sciences  de  Liige.  —  Mdnioires,  !2*  ser., 
t,  XV.  firuxelles;  in-8*. 

Portefeuille  de  John  Cockerill,  vol.  IV,  6-  liv.  Paris,  1888; 
in-folio. 

Willemsfonds.  —  Vlaarosche  bibliographie  :  lijst  van  neder* 
landsche  boeken...  in  Belgig  in  1887  verschenen.  Jaarboek 
voor  1888.  Gand,  1888;  in-8% 

Societi  mddicO'Chirurgicale  de  Likge.  —  Projct  sur  la  col- 
lation des  grades  academiques  :  discussions  dans  les  sdances 
du  9  fdvricr  et  du  5  avril  1888.  Li^e;  in-8*. 


AlLBMAGNB  BT  AUTRICHB-H05GI11B. 

Verein  fiir  Erdkunde,  Dresden.  —  Festschrift  zur  Jubcl- 
feier  des  25  jahrigcn  Bestchens  des  Vcreins,  1888;  in-8^ 

Verein  fiir  Gesehichte  der  Mark  Brandenburg.  —  Fors- 
chungen,  I  Bd.  2.  Leipzig;  in-8*. 

GeodiUisches  Jnstitut,  Berlin.  —  Gradniessungs-Nivelle- 
ment  zwischen  Anclani  und  Cuxhaven.  In-4*. 

MUnster-Bimer  (Beyer  und  Pressei),  Heft  V.  Ulm,  1888; 
in-4\ 

Universite  de  Giessen,  —  Catalogus  codicum  manuscripto- 
rum  bibliolhecae  (J.  Valentino  Adrian)  ,et  addilamenta  Franc- 
fort*sur-Ic-Mcin,  I840-G2;  in*4*. 

Handelsstatisiisehes  Bureau,  —  Hamburg*s  Handel  in  1887. 
Hambourg;  vol.  in-4\ 
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JYalurforschende  Geseltschafl^  Freiburg  in  Br.  —  Rrrichtc, 
1887.  In.8». 

Societi  d'hisioire  naturelle  de  Colmar.  —  Bulletin,  1886- 
i  888.  Col  mar,  1888;  vol.  in-8*. 

Senckenbergische  naturforschende  Gesellschafi.  —  Abhand- 
lungcn,  Bd.  XV,  5.  Francfort-siir-le-Mcin;  in-4% 

Physikalische  Gesellschaft  zu  Berlin.  —  Vcrliandlungen 
im  i887.  Die  Fortschritle,Jalirgang  XXXVIII.  ln-8'. 

Ferdinandeum  fur  Tirol  und  Vorarlberg.  —  Zcitschrift, 
62.  Heft.  Iiispruck,  1888 ;  in-8«. 

Acadimie  des  sciences  de  Cracovie.  —  Annuaire  pour  1887. 

—  Scriptores  rcrum  Polonicarum,  t.  XII.  —  Gomplcsrendus. 
des  seances  :  a.  Mallidmatiques,  t.  XVII  et  XVIII;  6.  Hisloirc 
el  philosophie,  XXI.  —  Meinoires  (math(^mat.),  t.  XIV  et  XV. 

—  Monumcnta  medii  aevi  historiea  res  gestas  Polonice  illus- 
trantia,  t.  XI.  —  Compte  rendu  de  la  Commission  pour  Fetude 
de  I'histoire  physiologiquc  et  expose  des  mat^riaux  pour  la 
pliysiographie  de  la  Gallicie,  t.  XXI.  —  Recueil  de  notices 
sur  Tanlhropologie  du  pays,  t.  XII.  —  Andrae  Cricii,  carmina 
(cas.  Morawski).  —  Grand  Kourhan  de  Ryzanowka,  d'aprcs  les 
rccherclies  faites  en  1884  et  1887  (Ossowski). 

Akademie  der  Wissenschaften,  Wien.  —  Sitzungsbericlitc 
philos.-hist.  Classe,  Band  114,  Hcfc  2;  115.  Silzungsberichle 
malb.-naturw,  I.  Abtblg.  1887.  H,  Ablblg.  1887,  u**  3  bis  10. 
HI.  Abtblg.  1887.  Denkschrirten  philos.-bist.  classe.  Band  36. 
Denkschriften  math.-naturw..  Band  53.  Archiv  fur  Kundc 
osterr.  Geschichtsquelleh,  Band  71  und  72,  Ualfte  2.  Alma- 
nacb,  1887. 


Faancb. 


Bey-Pailhade  (J.  de).  —  Existe-il  dans  le  r6gne  animal  une. 
fonction  oxydantc  speciale  analogue  i  la  fonction  cblorophyl- 
licnne  des  vdgctaux?  Toulouse,  1888;  in-8<'  (5  p.). 
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Delahorde  (Henri).  — •  Notice  sur  Victor  Mass<S.  Paris,  1888; 
extr.  in-4*(i9p.). 

Lemoine  (E,).  —  Dc  la  mesure  de  la  simplicity  dans  les 
constructions  mathdraatiques.  Gand,  1888;  ext.  in-8*  (9  p  ). 

—  De  la  mesure  de  la  simplicity  dans  les  sc'ences  raaihdma- 
tiqucs.  Paris,  i888;  extr.  in-8*  (20  p.). 

—  Notes  sur  diverses  questions  de  la  gdomctrie  du  triangle. 
Paris,  i888;  extr.  in-8«  (12  p.). 

Catalogue  de  la  bibliothique  de  la  ville  de  Montpellier 
(L.  Gaudin),  sciences  at  arts,  I'*  part.  1888;  vol.  in-8^ 


.Geandb-Bebtaonb  it  Colonibs  Britanniqubs. 

Barker  Smith  (John),  —  Ideation.  A  new  philosophy.  Lon- 
dres,  1888;  in*i8  (32  p.). 

Mueller  (F.  von).  —  Iconography  of  australian  spdcies  of 
acacia  and  cognate  genera,  decade  9-i  1.  Melbourne,  1 888;  in-4^ 

Cotee  (E.'C.y  —  A  catalogue  of  the  moths  of  India,  pari  5. 
Calcutta;  in-8*. 

Commiseion  gMogique  du  Canada.  —  Rapport  annuel, 
4 88G.  Ottawa;  vol.  in-8^ 

Geographical  Society  of  Australasia,  —  Proceedings  and 
traosactions,  vol.  Ill,  1*  Brisbane,  i888;  in-8*. 

Australian  Museum,  Sydney,  —  Catalogue  of  the  fishes, 
part  i.  S}dncy,  1888;  in-8^  —  Report  for  1887.  In-4*. 

Meteorological  service  of  the  Dominion  ofCanada.^^Repori 
for  1885.  Ottawa,  1888;  vol.  in-8». 

Society  of  Queensland.  —  Proceedings,  1 888 ;  vol.  V,  1  and  2. 
Brisbane,  in-8*. 

Department  of  MineSy  Sydney,  —  Mineral  products  of  New 
South  Wales  (H.  Wood).  Notes  on  the  geology  of  N.  S.  W. 
(Wilkinson).  Description  of  the  seams  of  coal  worked  in 
N.  S.  W.  (J.  Mackenzie),  ln-4*. 

3**  atoiB,  TOMB  XVI.  35 
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Challenger  OfficCf  Edinburgh,  —  Report  of  the  scientific 
results  of  the  voyage  of  H.  M.  S.  Challenger,  during  the  years 
187576,  vol.  XXIII-XXVII.  1888;  6  vol.  in-4*. 

Literary  and  philosophical  Society^  Manchester.  —  Procee- 
dings, vol.  XXV.  Memoirs,  vol.  X.  In-8*. 

Greenwich  Observatory.  —  Astronomical,  magnctical  and 
meteorological  observations,  1886.  Results,  1887;  in-4*. 

Cape  Observatory.  —  Annals,  vol.  II,  2.  Observations, 
1882H884. 

Linnean  Society  ofN.  S.  Wales.  —  Proceedings,  II,  4;  III,  1. 
Sydney,  1887-88. 

Linnean  Society  of  London. —  Botany  :  Journal,  n"*  152-55, 
159-1G2.  Transactions,  vol.  II,  15;  III,  1.  Zoology  :  Journal, 
n*"'  118,  150,  151,  156-159.  Transactions,  vol.  Ill,  5  and  6. 

Trigonometrical  survey  of  India.  —  Account  of  the  opera- 
tions, vol.  X.  Dehra  Dun,  1887;  vol.  in-4^ 

Asiatic  Society  of  Bengal.  —  Descriptions  of  New  indian 
lepidopterous  insects  (Fr.  Moore).  Calcutta,  1888;  in-4* 
500  p.,  pi.). 


Italie. 

Giovanni  {V.  di).  —  Divisione  ctnografica  della  popolazione 
di  Palermo,  nel  sccoli  XI,  XII,  XIII.  Palerme,  1888;  in*8« 
(74  p.). 

Buzzati  (G.-6\).  —  L'urto  di  novi  in  mare.  Padoue,  1889; 
in-8'(l22p.). 

/?.  Scuola  normale  di  Pisa.  —  Annali,  filosofia  e  filologia, 
vol.  V.  In. 8*. 

A  ccademia  di  scienze,  lettere  ed  artiin  Modena.  —  Memorie, 
serie  II,  vol.  V.  In-4*. 

Accademia  di  belle  arti  in  Milano.  —  Atti,  1887.  Milan; 
in.8'. 
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Pays-Bas. 

Akademie  van  wetensehappen^  Amsterdam.  —  Jaarboek 
voor  1886  en  1887. —  Ardeeling  Natuurkunde  :  verhande- 
lingen  XXVI;  verslagen,  III  en  IV.  Letterkunden  :  vcrhande- 
lingen  XVII;  verslagen,  IV.  —  Gatalogus  der  yerzauielingen 
Bilderdijk  en  van  Lennep.  —  Prysvers  :  Matris  Querella  et 
Esther;  Susanna.  Me  puero.  Ad  Urbem  Bononiam. 

Maatschappy  van  nederlandsche  letterkunde,  Leiden.  — 
Levensberichten  en  handclingen  voor  1887. 

Dierkundige  vereeniging,  Leiden.  —  Tijdschrift,  supple- 
ment, decl  II.  1888;  in-8*. 

Musee  Teyler^  Harlem.  •—  Archives,  vol.  Ill,  2*  p.  Catalogue 
de  la  Bibliotheque,  7«  et  S""  liv. 

Zeeuwsch  genootschap  van  toetenschappen.  —  Levensbe- 
richten, V^  aflever.  —  Zelandia  illuslrata,  vervolg. — Archiev, 
VI,  3.  Middelbourg. 

Utrechtsch  genootschap  van  kunsten  en  toetenschappen  — 
Aanteekeningen  en  verslag,  1887.  —  Geschiedenis  van  Esse- 
quebo,  Demcrary  cnz  (Netschcr).  Geneeskundige  plaatsbe- 
schryving  van  Lecuwaarden  (Kooperberg).  —  Bijdragen  tot  de 
geschiedenis  van  de  Kcrspelkcrk  van  S*  Jacob  (e  Utrecht  (van 
Riemsdyk). 

Zoologisch  genootschap  c  Naturaartis  magistra » te  Amster- 
dam. —  Bydragen  tot  de  dierkunde,  aflevering  14-16.  Feest- 
nummer.  In-4*. 


Portugal. 

Academia  real  das  seiencias  de  Lisb6a.  -^  Historia  e  memo- 
rias,  seiencias  moraes  etc.,  nova  serie,  tomo  V,  partie  2;  VI,  1; 
seiencias  mathematicas  etc.,  nova  serie,  tomo  VI,  parte  1.  — 
Jornal  de  sciensias  mathematicas  etc.,  num.  XXX-XLVII.  — 
Gonferencias :  icerca  dos  infinitamente  pequenos;  e  4cerea 
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da  circala^Ao  da  materia.  —  Docamentos  remettidos  da  India, 
tomo  II  e  III.  Historia  dos  estabelecimentos. . .  de  Portugal 
tomp  X-XV.  —  Gorpo  diplomatico  Porluguez,  tomo  VMX.  — 
Portvgaliae  Monymenta,  vol.  1,  i  e  2.  —  Cartas  de  Affonso 
de  Albuquerque,  tomo  I.  —  Roteiro  de  Lisboa  a  Goa,  por 
D.  JoAo  de  Castro.  —  A  electricidade  estudo  de  algumas  das 
suas  principaes  applica^des  (V.  Machado).  —  Estudos  sobre 
as  provincias  ultramarioas  (J.  de  Andrade  Corvo),  I-IV.  — 
Curso  de  SilvicuUura  (Ant.  Xavier  Pereira  Coutinho,  I  e  II.  — 
Li^AesdepharmacoIogia  et  therapeulicageraes(£d.-Aug.  Hotta). 
Aeadetnia  de  eiencias  y  bellcu  letras  de  San  Salvador.  — 
Repertorio  SalvadoreSo,  tomo  I,  i.  In-8*. 


Pays  diyirs. 

Instituto  y  observatorio  de  Marina  de  San  Fernando.  — 
Almanaque  nautico,  para  1890.  Madrid,  1888;  vol.  in-8*. 

Societa  pro  fauna  el  flora  Fenniea.  -^  Meddelanden,  i4. 
Haftet.  AcU,  vol.  Ill  el  IV.  Helsingfors,  1886-88. 

Finlands  geologiska  Undersdkning.  —  Beskrifning  till 
kartbladel  n""  iO  och  1 1.  Helsingfors,  1887;  2  cab.  in-S""  avec 
eartes. 

Finska  vetenskape-eocielelf  Helsingfors.  —  Ofversigt, 
4885-87.  Bidrag...  Natur  ocb  Polk,  Hefte  45-47.  Acta,  t.  XV. 
Organisation  och  verksamhet  (1838-1888)  af  A.-E.  Arppe. 

UniverstU  d'UpsaL  —  Dissertations,  thises  et  annates  pour 
1887,  In.8*. 

YidenskabS'Selskabt  Christiania.  —  Fordbandlingen,  1887. 
InS*. 

Naturfofsckende  Gesellsckafi^  Graubundens.  —  Jahres- 
Bericht,  1886-87.  Coire;  in-8^ 

Associalion  giodisique  Internationale,  —  Comptcs  rendus 
des  seances  de  la  reunion  de  Nice  en  1887,  avee  supplement. 
Berlin,  Neuchfttel;  2  cab.  in-4''. 


BULLETIN 


DE 


L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 

DES 

LETTRKS  BT  DES  BEAUX-ARTS  DB  BBLGIQDI. 

1888-  — N«12. 


CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  4*^  decembre  .1888. 

M.  CRfipiN,  directeur. 

M.  LiAGREy  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alpb.  Briart,  vice 'directeur;  J.-S. 
Stas,  P.-J.  Van  Beneden,  le  baron  Edm.  de  Selys  Long- 
cbamps,  G.  Dewalque,  H.  Maus,  E.  Candize,  Cb.  Mon- 
tigDy»  Brialmont,  £d.  Diipont,  C.  Malaise »  F.  Folic, 
F.  Plateau »  £d.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Cb.  Van  Bambeke, 
Air.  Gilkinety  G.  Van  der  Mensbruggbe,  Vf.  Spring,  Louis 
Henry,  M.  Hourlon,  P.  Mansion,  J.  Delboeuf,  membres; 
Cb.  de  la  Valine  Poussin,  associe;  A.  Renard,  P.  De  Heen 
Cb.  Lagrange  et  L.  Errera,  correspondants. 

3**  StolE,  TOME  XVI.  36 
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CORRESPONDAiNCE. 


M.  le  Ministrederint^rieuretde  rinstruction  publiqoe 
demande,  au  nom  de  sod  coll^ue  du  D^partement  des 
Affaires  etrangires,  que  la  Classe  veuille  bien  d&igner 
les  agents  coosulaires  beiges  &  T^lranger  qui  pourraient 
servir  —  en  vue  de  r^aliser  la  proposition  faite  par  Tabb^ 
A.  Renard,  de  rAcad^mie  (V.  Bulletin,  octobre  1888)  — 
dlnterm^diaires  pour  Tachat,  T^change  ou  Tobtcntion  pure 
et  simple  des  produits  naturels  des  contr^es  oil  ils  sont 
^lablis.  —  Renvoi  pour  rapport  k  M.  Renard. 

Le  m£me  Ministre  communique  : 

ITn  rapport  transmis  h  son  D^partement  par  M.  Per- 
gens,  au  sujet  de  la  mission  dont  il  a  &i&  charg^  k  la  Sta- 
tion zoologique  du  D*^  Dohrn,  k  Naples.  —  Gommissaires  : 
MM.  P.-J.  Van  Beneden,  £douard  Van  Beneden  et  Plateau. 

S""  Une  lettre  par  laquelle  M.  De  Bruyne,  docteur  en 
sciences  nalnrelles,  pr^parateur  h  rUniversit6  de  Gand, 
demande  k  £tre  envoys  k  la  dite  Station  de  Naples,  en  vue 
d*y  ^tudier  les  organismes  parasitaires  des  algaes  marines. 
—  Gommissaires  :  MM.  P.-J.  Van  Beneden,  £douard  Van 
Beneden,  Plateau  et  Errera. 
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3*"  Cipq  exeooplaires  des  rapports  des  Commissions  m^i- 
cales  provinciales sur  leurs  travaux  pendant  fann^e  i887. 
—  Remerciements. 

—  M.  Folie  communique  une  iettre  de  M.  C.  Tondini 
demandant  que  PAcad^mie  veuille  bien  s'int^resser  k  la 
proposition  suivante,  soumise  k  une  commission  nomm^e 
lors  de  la  derniere  session  de  YAssociatian  briiannique 
pour  I'avancement  des  sciences  (Bath,  8-12  septembre 
i888): 

c  Que  les  marins  et  les  astronomes  demeurant  libres 
de  continuer  it  se  servir  de  leurs  m^ridiens  initiauXy  on 
cboisisse  un  m^ridien  vraiment  international  pour  tons  les 
usages  en  dehors  de  Tastronomie  et  de  la  marine,  pour 
lesquelles  Tunification  du  temps  est  desirable ;  de  plus, 
puisque  le  m^ridien  de  Jerusalem  a  d^ji  pour  lui  Tappui 
d*autorit^  scientiflques,  qu'on  examine  s^rieusement 
Topportunit^  de  ce  choix.  »  —  Pris  en  consideration  par 
la  Classe. 

—  La  Classe  accepte  le  depdt,  dans  les  archives  de 
I'Acad^mie,  de  trois  billets  cachet^s  : 

Le  premier,  dat6  du  23  novembre  i888,  et  portant  : 
n"*  3,  Acoustiquey  envoys  par  M.  F^lix  Leconte,  professeur 
k  Tournai ; 

Les  deux  autres,  remis  par  M.  Spring,  au  nom  de 
M.  Charles,  et  portant  en  suscription  :  le  n""  1  :  Idees 
sdenlifiques;  le  n*  2  :  Theories  analytiques. 

—  Le  c  Centre  technique  des  ^lectriciens  br&iticns  », 
il^  Rio  de  Janeiro,  annonce  sa  formation  et  demands  k 
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entrer  en  relation  d'^cbange  de  publications  avec  TAca- 
d^mie.  —  Renvoi  k  la  commission  administrative. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

V  Les  ziphio'ides  des  mers  d' Europe,  pSit  P.*J.  Van 
Beneden ; 

2^  Note  sur  les  champignons  qui  ont  provoque  les  cos 
d'empoisonnnement  observes  par  le  docteur  Pregaldino; 
par  Cb.  Van  Bambeke; 

5*  Recherches  sur  la  structure  de  la  substance  fonda^ 
mentale  du  tissu  osseux;  par  0.  Yau  der  Stricht;  pr^ent6 
au  nom  de  Tauleur  par  M.  Van  Bambeke; 

it"  Report  of  the  scientific  results  of  the  voyage  of 
H.-M.-S.  Challenger  during  the  years  1875-1876,  volumes 
23  i  27  (zoology);  offerts  par  M.  Jobn  Murray,  au  nom  da 
c  Cballenger  Office  > ; 

5^  a.  Mineraux  artificiels  pyrogenes :  Fayalite;  b.  i4//ti- 
vions  modernes  de  la  vallee  de  la  Meuse  a  Liege;  par 
Ad.  Firket; 

6*  a.  Nouveau  cours  de  geometric  elementaire;  b.  Precis 
d'arithmetique ,  5"^  Edition;  c.  Cours  de  trigonometrie  rec' 
tiligne  et  spherique,  5"  Edition,  par  L^on  Lecointe; 

7''  Stir  Vepipodium  des  mollusques;  par  Paul  Pelseneer. 
—  Remerciements. 

—  Les  iravaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^  k 
I'examen  de  commissaires  : 

1**  Nouvelles  notes  dCalgebre  et  d'analyse;  par  E.  Cata- 
lan. —  Commissaire :  M.  Mansion; 

2*  Nouvelle  theorie  scientifique;  par  Ed.  Wattier.  — 
Commissaire :  M.  Montigny. 
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l^LEGTIOM. 

La  Classe  precede  au  renouvellemenl  de  sa  commission 
sp^ciale  des  finances  pour  Tannee  i889.  Les  membres 
sortants  son!  r^^lus. 


RAPPORTS. 


Explorations  scienlifiques  des  cavemes  de  la  Mehaigne.  — 
I.  La  grotte  du  Docteur;  par  le  professeur  J.  Fraipont 
et  le  D'  F.  Tihon. 

JRmp§m»^i  dm  M,  <7.  90%pm9^mmf  prmutimt*  etntHistmirm. 

c  Apr^s  les  belles  recherches  de  noire  confrere , 
M.  E.  Dupont,  sur  les  cavemes  des  environs  de  Dinanl, 
r^tude  des  cavernes  dc  notre  pays  a  6(6  abandonn^e  pen- 
dant longlemps.  Depuis  quelques  ann^es  diverses  per- 
sonnes  s*y  sonl  adonn^es,  principalement  au  point  de  vue 
arch^ologique. 

Les  auteurs  du  travail  soumis  k  mon  examen  n'en  sont 
pas  k  leur  coup  d'essai;  ils  se  sont  associ^s  pour  ^tudier 
m^thodiquement  les  cavernes  des  rives  de  la  M^baigne. 
[Is  se  proposent  de  soumettre  leur  travail  au  jugement 
de  TAcad^mie :  le  pr&ent  m^moire  est  relatir  k  la  grotte 
du  Docteur,  situ^e  k  Huccorgne,  sur  le  Roua,  un  des 
affluents  de  la  rive  gaucbe  de  la  M^haigne,  et  k  pen  de 
distance  de  cette  riviere. 
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I.  —  Celle  cavcrnc  est  formee  d*une  grande  salle  avec 
deux  annexes  lat^rales,  ou  couloirs,  et  un  couloir  au  fond, 
ie  tout  rempli  coropl^lenient,  sauf  ie  couloir  du  fond. 
L'entree,  qui  est  fort  large,  ^tait  enliirement  obstru^e  par 
ies  d£p6(s  les  plus  r^cenls,  formant  terrasse.  Ellea  6t6 
explores  par  des  tranch^es  successives,  entamant  tout 
jusqu'au  roc. 

II.  Description  geologique.  —  On  y  a  observ6  cinq  cou- 
ches de  d£p6ts  meubleSf  se  montrant  partout,  sauf  dans  Ie 
couloir  du  fond,  od  ne  se  voit  guire  que  la  couche  mK- 
rieure,  et  sous  la  terrasse,  formee  surtout  de  la  cinqui^me. 

1.  La  couche  inf^rieure,  ^paisse  de  O'^fSO  a  l^^^SO,  sui- 
vant  la  configuration  du  plancher,  est  formee  de  nom- 
breux  cailloux  roul^s,  avec  beaucoup  de  rognons  de  silex 
bruts  et  de  rares  blocs  anguleux  de  la  roche  cncaissante 
(Ie  calcaire  carbonif^re).  On  la  trouve  partout,  m£me  dans 
les  chemin^es  secondaires  qui  partent  du  couloir  du  fond* 

2.  La  deuxi^me  couche,  ^paisse  de  l^'^KO  k  S^^^SO,  est 
une  terre  brune,  renTermant  d'assez  nombreux  cailloux  rou- 
1^  et  un  grand  nombre  de  blocaux  anguleux  de  la  roche 
encaissante. 

Elle  existe  dans  toute  la  salle  principale  avec  ses  annexes 
lat^rales,  et  elle  se  relrouve  &  Tentr^e  du  couloir  du  fond. 
Elle  se  continue  dans  la  terrasse  ext^rieure  en  diminuant 
graduelleroent  d*£paisseur;  elle  disparalt  dans  la  moiti6 
droite,  k  partir  de  S^^^SO  de  Fentr^e,  tandis  que,  vers  la 
gauche,  elle  se  continue  jusqu*&  plus  de  cinq  metres  de 
cette  entree. 

Elle  est  tr&s  riche  en  debris  d'animaux  et  en  restes  de 
rindustrie  de  rbomme. 
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3.  Coache  de  terre  jaune,  avec  blocauz  anguleox  de 
la  roche  encaissaole  et  rares  cailloux  routes.  Ella  est 
s^parte  de  la  coucbe  2,  sur  certains  poiots,  par  une 
croAte  de  stalagmile  atteignant  une  ^paisseur  de  2  & 
5  centimetres.  Sa  puissance  varie  de  i"^,^  k  2  mitres. 
On  la  trouve  dans  toute  la  salle  principale  et  dans  ses 
annexes  lalirales,  mais  elle  manque  dans  le  couloir  du 
fond.  £paisse  de  2"',50  ik  Torigine  de  la  terrasse,  elie 
s*attinue,  puis  disparatt  k  7  mitres  de  Tentrie,  reposant . 
directement  sur  la  couche  1  k  partir  de  3*,50  d*un  c6t^, 
et  de  S'^fSO  de  Tautre. 

On  y  a  trouvi  relativement  peu  d'ossements  et  de  siiex 
taillds. 

4.  La  quatriime  coucbe  est  une  terre  noire,  milie 
d*eboulis  de  la  rocbe  encaissante  et  de  nombreuses  racines 
d'arbres.  Elle  occupait  le  haut  de  la  salle  principale  et  ses 
annexes  latirales.  On  n'y  a  trouv^  que  quelques  dibris 
d'animaux  modernes,  et  vers  Tentree,  les  restes  d*un  ou 
deux  squeleltes  humains. 

5.  La  cinquieme  couche  est  le  dipdt  superficiel  ou  terre 
vigetale  de  la  tcrrasse.  Elle  alteignait  4  mitres  pris  de 
Tentrie,  recouvrait  la  terre  jaune,  3,  jusqu*^  7  mitres  de 
Touverture,  puis  reposait  sur  les  cailloux  jusqu*ik  9-10  mi- 
tres de  I'entrie.  Elle  renfermait  des  cailloux  roulis  plus 
ou  moins  nombreux. 

On  n*y  a  trouvi  que  quelques  restes  d'animaux  actnels 
et  quelques  dibris  de  Tindustrie  de  Tbomme. 

III.  Parity  zoologique.  —  Les  restes  des  couches  2  et 
3  siuls  miritent  Tattention. 
Dans  la  coucbe  2  ont  iti  trouvis  lesdibris  de  19  espice» 
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de  mammiferesy  dont  16  soot  sArement  d^termio^es.  Ce 
soDt : 

Rhinoeeroi  tiehorhiwui, 
Equfis  caballtu, 
Su9  Bcrofa, 
Cervui  elaphus, 

—  canadensis, 
Megaeeros  hibemieus, 
Rangifer  tarandus^ 
AntUope  ntpieapraf 
Bison  priscus  f 

Bos  primigenius, 
Castor  fiber, 
Elephas  primigenius, 
Ursus  spelwus, 

—  feroxt 
Metes  taxus, 

.  Canis  lupus, 

—  vulpes, 
Hgmna  speksa, 
FeKs  spelesa. 

Leg  debris  les  plus  aboQdanls  soDt  ceax  do  cheval;  its 
provienneot  de  124  individus  au  moins.  lis  apparlienneot 
a  one  petite  race  trapue,  souche  vraisemblable  de  notre 
cheval  ardeonais. 

Yiennent  ensoite  les  ossements  de  Tbyine  des  cavernes 
et  do  rhinoceros  k  oarioes  cloisono^,  puis  de  Bos  primu 
genius^  dont  on  a  recueilli  plus  de  200  molaires ;  ensoite 
ceox  do  mammouth.  Les  restes  de  Tours  des  cavernes  soot 
relativement  rares. 
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On  o*a  rencoQtr^  que  i2  esp&ces  dans  la  terre  jaune 
qui  constitae  la  coache  3,  savoir : 

Stpnu  eabaihu, 
CervuM  elaphus, 
Rangifer  tarandus, 
Capra  hircui  primigeniui, 
Bos  primigeniut, 
BUom  eurapanu, 
Unui  tpdmm, 
MeU$  taoBUi, 
Canit  mUpei, 
Hywna  spelma, 
Felts  spelaa, 
—   coitus. 

Les  ossements  sonl  pen  nombreux,  sarlout  comparati- 
vement  k  ceux  qui  ont  ii&  renconlr^  dans  la  couche  pr6- 
cidente. 

Dans  la  couche  n""  6,  terre  noire,  on  n*a  gu6re  trouv4 
que  quelques  os  modernes  de  lapin,  de  renard,  de  blai- 
reau.  Pr6s  de  Penlr^e,  on  a  rencontr^  les  debris  d*un  sque- 
lette  bumain  adulte,  enlerr^  k  30  cenlim&lres  de  profon- 
deur,  el  quelques  fragments  du  squelette  d*un  enfant  de  six 
k  sept  ans.  Le  cr&ne  de  Tadulte  ne  se  rapporte  k  aucune 
des  races  fossiles  connues.  L'existence  d'un  troisiime 
trochanter  au  fi6mur  et  une  certaine  platycn^mie  du  tibia 
tendent  k  le  faire  rapporter  k  IMpoque  ntolithique;  ce  que 
conOrme  la  presence  d*une  hache  polie,  etc, 

La  couche  8,  terre  v^g^tale  de  la  terrasse,  n'a  fourni 
que  quelques  dents  de  cheval  et  de  boeuf,  une  demi- 
mftchoire  infSrieure  de  mouton,  et,  sur  Textrftme  limite  de 
la  terrasse,  une  demi*m&choire  infiSrieure  humaine,  qui  se 
rapporte  Element,  par  Tusuredes  dents,  k  T^poque  n^o- 
lithique. 
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lY.  —  Les  autears  donnent  ensuite  la  description 
detainee  des  instruments  de  pierrc  et  d*os  qa*ils  ont  recueil- 
lis  dans  les  divers  d^pAts. 

i.  Instruments  de  pierre.  —  Le  niveau  inf(§rieur  de  la 
grottea  fourni  9S0 instruments;  la  terrasse,  650.  La  plu- 
part  sont  de  silexcr^tac^,  un  certain  nombre  de  gr^  Iustr6 
bruxellien,  quelques-uns  en  phtanite  carbonifere,  et  un  en 
quartzite. 

Mon  assistant,  M.  M.  Lobest,  y  a  remarqu^  un  on  deux 
£clats  qui  ne  lui  paraissent  pas  provenir  du  pays,  notam- 
menl  un  silex  blond,  tr^  translucide.  Je  ferai  remarquer 
ici  qu*on  a  fabriqu^,  dans  la  province  de  Liege,  des  pierres 
ii  fusil  avec  de  tels  silex,  mais  j*en  ignore  la  provenance 
exacte. 

La  plupart  de  ces  outils  sont  plus  ou  moins  patinas. 

Les  racloirs  sont  les  plus  nombreux  et  les  plus  caract6- 
ristiques  pour  le  niveau  infirieur  (couche  2).  La  plupart 
sont  du  mousti^rien  typique;  un  assez  grand  nombre,  taiU 
les  k  grands  Eclats  sur  les  deux  faces,  rappellent  le  type 
cbell6en.  Une  vingtaine  de  disques  se  rapportent  aussi  k 
ces  deux  types.  Une  cinquantaine  de  pointes  offrent  plus 
rarement  le  type  mousti^rien;  la  plupart  sont  taill^es  sur 
les  deux  faces.  Les  neuf  dixi^mes  pr^sentent  de  nombreuses 
retouches  sur  les  grands  bords.  Viennent  ensuite  un  per- 
^ir  de  silex,  une  cinquantaine  de  lames,  la  plupart  sans 
retoucbe,  et  quelques  nuclei. 

2.  Instruments  d'os. —  Une  cinquantaine  de  pieces  sont 
suffisamment  caract6ris6es.  Ce  sont  des  stylets  de  cheval, 
dont  Textr^mit^  infirieure  a  6i&  bris^,  puis  aflSl^e,  et  des 
esquilles  d'os  longs,  retouch^es  et  us^s. 

Dans  le  niveau  sup^rieur,  c'est-&-dire  dans  la  couche  5, 
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les  imtrumenu  de  silex  soot  plus  rares  et  plus  pelits. 
Ce  sont  quelques  radoirs,  une  soixanlaine  de  burins  k 
poiute  biseau(^e,d'un  caracl^re  magdal^nien,des  per^irs, 
une  centaine  de  lames,  presque  jamais  relouchees,  un  cer-> 
tain  nombre  de  grattoirs,  ^galement  roagdal^niens,  et, 
enfin,  une  cinquantaine  de  pelits  Eclats  taill^s  en  pointe, 
dont  une  douzaine  ont  une  ardte  retoucb^e,  un  certain 
nombre  de  nuclei.  Pas  d^in»irufnents  d'os. 

La  terre  noire,  n"^  4,  n'a  rien  fourni.  La  lerre  v^g^tale 
de  la  .terrasse  renfermait  une  vingtaine  de  lames  et 
Eclats  amends  par  ieseaux  pluviales  ou  perdusparrhomme, 
avec  un  fragment  de  hache  polie  et  une  belle  pointe  de 
fl&che. 


Parti  B  g^n^rale. 

L  Origine  des  depots  meubles  de  la  grotte.  —  On  sail 
que  de  longues  discussions  ont  6i&  soulev^es  au  sujel  de 
Torigine  des  mat^riaux  de  remplissage  des  cavernes. 
L'annee  derni&re,  MM.  Fraipont  et  Lohest  sont  arrives  a 
conflrmer  chez  nous  la  theorie  adopts  par  la  pluparl  des 
g^ologues  et  d^fendue,  mSme  pour  la  Belgique,  par 
M.  Fraas  au  Congr^  pr^hislorique  de  Bruxelles  en  i872. 
Depuis  cette  mani^re  de  voir,  la  plupart  des  grottes,  tout 
au  moins,  ont  &i&  remplies,  apr6s  le  creusemenl  des  val- 
ines, par  du  limon  et  des  cailloux  entrain^  par  les  eaux 
pluviales  dans  les  cavit^s  des  collines  et  accrus  des  pro- 
duits  de  decomposition  des  roches  qui  en  constituent  les 
parois.  Au  contraire,  d'apr^s  notre  honorable  confrere, 
H.  E.  Dupont,  les  choses  se  seraient  passees  tout  autre- 
ment.  Les  cavit^s  qui  pr^existaient  dans  les  roches  caU 
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caires  auraieat  6i&  ouvei  les  lors  du  creusement  des  val* 
l^es,  i  mesure  que  les  eaux  quaternaires  approfondissaient 
leur  lit,  el  auraienl  6i&  remplies  des  alluvions  de  cescours 
d'eau.  Sans  nier  qu*il  puisse  exister  des  grotles  remplies 
de  cette  fa^on,  les  auteurs  d^monlrent  que  ce  n*est  pas  le 
cas  ici. 

M.  M.  Lobest  a  examine  les  mat^riaux  retir^  de  la 
caverne  et  ceux  recueillis  sur  le  plateau  qui  la  surmonte ; 
ces  mat^riaux  sont  les  mfimes.  On  y  retrouve  : 

i"^  Beaucoiip  de  quartzites,  probablement  devilliens, 
d'autres  reviniens; 
2*"  Arkose  miliaire  gedinnienne  et  gr^s  coblencien; 
3*  Un  caillou  bien  roule  de  roche  tourmalinif^re,  et  un 
autre,  calc^donieux,  qui  doivent  avoir  ii&  arrach^s  aa 
poudingue  de  Burnot  ou  de  Fepin,  ainsi  que  certains 
cailloux  de  quartz  blanc  laiteux; 

4"^  Deux  cailloux  de  pbtanite  carbonif&re; 
5"*  De  trds  nombreux  silex  non  roul^. 
De  sa  source  &  Huccorgne,  la  M^haigne  a  creus£  son  lit 
dans  des  rocbes  siluriennes,  recouvertes  de  couches  cr6- 
tac^es  et  tertiaires.  A  Huccorgne,  elle  rencontre  le  calcaire 
devonien,  puis,  bientdt,  le  calcaire  carbonifere.  Si  la  grotte 
avait  6i6  remplie  par  cette  riviere,  on  n'y  trouverait  que 
des  rocbes  siluriennes  ou  cr^tac^es.  Au  contraire,  nous  y 
voyons  des  cailloux  de  rocbes  dont  les  affleurements  ne  se 
trouvent  qu'en  aval.  U  y  en  a  mime,  comnie  la  rocbe  tour- 
malinif&re,  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  la  valine  de  la 
M^baigne. 

On  ne  pent  supposer  que  cette  riviere,  h  T^poque  qua- 
ternaire,  coulait  en  sens  inverse  de  son  cours  actuel. 
MM.  Fraipont  et  Lobest  ont  montr^  ailleurs  que,  dte 
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r^poque  du  mamouth(l),  le  pays  pr^sentail  sensiblement 
SOD  relief  actuel. 

)1  faut  doDC  admettre  que  le  remplissage  de  la  groUe  est 
Aiik  des  mal^riaux  venus  du  plateau.  Comment  s'est-il 
effeclu^?  Ici  encore,  comme  dans  d*au(res  grotles  exami- 
minxes  par  MM.  Lohest  et  Fraipont,  les  d^pAts  dans  la 
grotte  sonl  formes,  en  parlie  des  alluvions  du  plateau, 
entrain^es  par  les  pluies  &  Tint^rieur,  en  partie  de  terres 
et  de  blocaux  provenant  de  la  decomposition  des  roches 
conslituant  les  parois  de  la  grotte  et  de  ses  couloirs. 

II  s'ensuit  que  cette  grotte  a  ei6  habitue  par  Thomme 
apr&s  le  d6p6t  du  diluvium  du  plateau. 

Nous  Tavons  visit^e  k  diverses  reprises  et  nous  parta- 
geons  Topinion  des  auteurs. 

II.  De  Cage  des  depots  de  la  groUe.  —  Dans  des  publi- 
cations ant^rieures,  MM.  Lobest  et  Fraipont  ont  montr6 
qu*il  o*esl  pas  possible,  comme  Pa  tent^  M.  E.  Dupont, 
d^etablir  T^ge  des  divers  d^pAts  des  grottes  par  des  con- 
siderations purement  p^trographiques.  Ainsi,  le  d^pAt  k 
cailloux  roul^s  et  le  limon  stratifi^  qu'on  y  rencontre,  ne 
constituent  pas  exclusivemenl  du  quaternaire  inf§rieur;  de 
m^me,  le  d^pAt  k  cailloux  anguleux  et  k  limon  bomogene 
n'est  pas  exclusivement  de  Tige  du  renne  ou  quaternaire 
sup^rieur.  Ici,  comme  ailleurs,  T&ge  est  donne  avant  tout 
par  la  faunc. 


(i)  Je  persisle  a  ecrirc  «  mamoatk  •  parce  que  je  crois  que  c*est 
!•  vraie  orlhographe  de  ce  nom.  Je  in*eQ  rapporte  a  Tavis  det 
savants  russes. 
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Pour  la  grolle  da  Docleiir,  les  auteors  concliient  aiDsi : 

V  La  couche  k  cailloux,  n"*  1,  est  plus  ancienne  que  la 
suivante.  On  ne  peul  rien  dire  de  plus. 

2*"  La  lerre  brune,  ii''2,  dont  la  faune  est  caract^risie 
par  Tabondance  de  Rhinoceros  tichorhinusj  Bos  primige- 
niusj  Elephas  primigenius^  Hyaena  spelcea,  apparlient  au 
quaternaire  iof^rieur. 

Nous  verroDS  plus  loin  que  T^tude  des  restes  de  Tio* 
dustrie  de  Tbomme  permet  de  pr^ciser  davantagc. 

3*  La  terre  jaune,  n*  3,  dont  la  fauue  est  beaucoup 
plus  pauvre,  renfermait,  avec  de  rares  debris  de  Bos  pri-- 
migeniusj  Ursus  spelceus,  Hycena  spelcea^  Felts  spelcea, 
des  restes  de  renue  relativemenl  plus  abondants.  Elle  doit 
dalerde  la  fin  du  quaternaire  inf^rieurou  du  commence- 
mcnl  du  quaternaire  sup^rieur. 

4*  Les  couches  4  el  5  ne  renrermaienl  les  restes  d*au- 
cune  esp^ce  ^teinte.  En  outre,  les  caracldres  des  restes 
bumains  et  la  presence  d'une  hache  polie  ne  permettent 
gu^re  de  les  faire  remonter  i  T^poque  quaternaire. 

111.  Mode  dHntroduciion  des  ossements  dans  lagrotte. 

—  Lesauteurs  sonl  d'avis  qu'ici,  comme  dans  la  pluparl 
des  casy  on  a  affaire  k  des  restes  apport^s  par  Thomme. 
Les  caract&resde  ces  reliefs  de  repas  ont  6i&  parfaitement 
indiquds  par  M.  E.  Dnponl;  les  auteurs  reproduisent  sa 
description  pour  en  confirmer  Texactitude. 

(V.  Industrie  de  I'homme  coniemporain  dela  couche  n*9. 

—  Instruments  depierre.  —  Le  racloir,  instrument  mous- 
ti^rien  par  excellence,  d*apr^  H.  G.  de  Mortillet,  est  le 
plus  abondanl  dans  notre  grolte;  m^me  le  plus  grand 
nombre  des  autres  outils  ont  ^te  retouch^  et  adaptds  k 
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eel  usage.  Mais  il  y  a  de  nombreux  vestiges  de  Tindustrie 
cbell^enne,  souv^nt  d^g^n^r^e,  que  les  auteurs  discutent 
avec  le  soin  que  m^rite  celte  question.  Ces  considerations 
ne  se  pritent  pas  h  un  r^sumi,  non  plus  que  la  discussion 
sur  les  usages  probables  des  disques.  D*ailleurs,  ce  que 
nous  pourrions  en  dire  ici  serait  presque  sans  valeur  faute 
de  figures. 

Instrumenis  (Fos.  —  II  y  a  particuli^rement  &  remar* 
quer  ici  que,  contrairement  k  une  opinion  d^fendue  avec 
perseverance  par  M.  G.  de  Mortillet,  rhomroe  mouslierien 
de  notre  grotte  utilisait  les  os  comme  instruments.  Les 
nombreux  objets  trouv^s  (dont  les  plus  remarquables  sont 
figures)  ne  laissent  aucun  doute  k  cct  egard. 

II  r^sulte  done  de  tout  ce  qui  precede  que  la  couche  n*  % 
posterieure  au  diluvium  des  plateaux,  et  appartenant  par 
sa  faune  au  quaternaire  inferieur,  correspond  cbez  nous  k 
la  decadence  de  Tindustrie  chelieenne  el  k  Taurore  de 
rindustrie  moustierienne. 

v.  Industrie  de  Fhomtne  contemporain  de  la  couche  n*5. 
—  Ici,  les  pointes  n'existent  plus,  les  racloirs  sont  trte 
rares  et  tris  reduits,  mais  deux  nouveaux  types  sont  carac- 
teristiques :  les  burins  et  les  fines  pointes  k  bord  abattu  et 
retouche.  lis  se  rapportent  aux  types  magdaieniens,  sauf 
quelques  exceptions  du  type  solutreen. 

VI.  Vhomme  neolithique  de  la  grotte  du  Docteur.  —  II 
est  probable  que  Phomme  qui  habitait  le  plateau  ill  cette 
epoqueest  venu  k  la  grotte,  y  a  pris  quelques  repas  et  y  a 
perdu  une  hacbe  polie  et  une  pointe  de  fl&che.  II  y  a  sans 
doute  enterre  deux  des  siens. 


!■ 


(  836  ) 


YII.  Voici  les  coficlusions  du  m^moire. 

l""  L^homme  a  habil6  notre  grotle  pendant  un  temps 
probablement  trte  long,  k  Fige  du  mamouth.  II  y  a  laiss^ 
de  tr^  nombreux  reliefs  de  ses  repas»  et  des  restes  noo 
moins  nombreux  d'une  induslrie  correspondanl  k  l*aurore 
du  mousti^rien  et  k  la  decadence  du  chell^en  pour  la 
France.  U  ulilisait,  comme  instruments  de  travail,  noD 
seuiement  la  pierre,  mais  encore  des  esquilles  d*os  plus 
ou  moins  fa^onn^es  et  des  slylels  de  cbeval. 

2"^  L'homme  a  encore  habile  celte  caverne  vers  la  fin 
de  r^ge  du  mamoutb  ou  au  commencement  de  K&ge  du 
renne.  11  y  a  laiss^  de  rarcs  debris  de  cuisine,  m&l6s  k  des 
silex  laill^s  peu  nombreux,  rapp'elant  Tindustrie  magda- 
l^nienne  melang^e  de  quelques  formes  solulr^ennes.  Nous 
ne  poss^dons  de  lui  aucun  inslrumenl  d*os. 

3**  Les  abords  de  la  grolte  ont  i{6  entin  visits  par 
rhomme  de  la  pierre  polie,  lequel  y  a  pris  vraisemblable- 
ment  plusieurs  repas  sur  la  terrasse.  II  a  enterre  deux  des 
siens  dans  la  coucbe  la  plus  elevee  de  Pint^rieur  de  la 
caverne. 

Ce  long  resume  permeUra,  je  Tespere,  k  TAcad^mie 
d*appr^cier  touteTimportancedu  m^moirequi  luiestsoumis. 
Les  auleurs  ont  £tudi£  la  question  avec  m^tbode,  k  lous 
les  points  de  vue,  et  avec  les  d^veloppements  n^cessaires; 
ils  sont  arrives  k  des  conclusions  dont  deux,  sur  le  mode 
de  remplissage  de  la  caverne  et  Temploi  des  instruments 
d*os,  appelleronl  Tallention  des  savanls.  Je  suis  heureux 
de  proposer  k  la  Classe  de  voter  Timpression  de  leur  tra* 
vail  dans  les  Memoires  in-8''  de  TAcad^mie  et  de  leur 
adresser  des  remerciements.  » 


\ 

I 
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c  Tel  est  le  litre  sous  leqnel  Ics  autenrs.  Tun  professeiir 
k  I'Universite  de  Lidge,  Tautre  docteur  en  m^decioe  ^ 
Burdinoe,  proposent  de  grouper  diverses  commuuicatioos 
sur  les  fouilles  qu'ils  onl  entrepriseSy  le  long  des  rives 
de  la  M^haigne,  dans  les  grolles  qui  ont  ^ik  babilees  par 
rbomme  des  temps  pr^hisloriques.  La  premiere  communis 
cation^  soumise  aujoiird*hui  i  noire  examen,  est  intitul^e  : 
La  groHe  du  Docteur.  Le  r^snm^  si  complet  qu*en  a  fail 
rhonorable  premier  commissaire,  me  dispense  d*entrer 
dans  de  longs  details. 

Les  fouilles  des  cavernes  de  notre  pays,  commences 
dans  la  province  de  Liege  par  Schmerling,  avec  un  d^voue- 
ment  si  absolu  k  la  science,  poursuivies  d*une  fa^on  si 
brillanle  par  M.  £d.  Dupont  dans  la  province  de  I^amur, 
ne  peuvent  pas  Stre  abandonn^es;  TAcadimie  doit  des 
encouragements  k  ceux  qui  s*occupent  de  les  coutiouer. 
Tout  n*a  pas  ^tedit,  en  effet,  sur  les  premiers  habitants  dela 
Belgique,  sur  teors  moeurs  et  leur  industrie,  sur  les  ani- 
maux  qui  vivaient  en  m£me  temps  qu'eux,  sur  les  cavernes 
si  nombreuses  dans  nos  terrains  calcaires,  dont  Torigine 
est  encore  discuti^e,  et  qui  servaient,  semble-t-il,  de  princi- 
pale  babilation,  soil  i  rhumme,  soil  i  quelques-uns  de  ccs 
animaux  troglodytes  comme  lui.  Beaucoup  d*obscuril6 
persiste  sur  le  mode  de  remplissage  de  ces  cavernes  aux 
Icmps  qualernaires  ou  plus  recents,  el  sur  une  foule 
d'autrcs  questions  qu'il  est  inutile  d*£num£rer  ici. 

II  est  surtout  un  point  sur  lequel  Tattenlion  des  explo- 
rateurs  doit  principalement  £tre  atlirtie :  c*esl  la  recliercbe 
des  relations  qui  doivent  exister  entre  los  terrains  de  rem- 
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plissage  des  cavernes  et  les  d^pdts  exterieurs.  Des  diver- 
gences de  vne  continuent  k  exisler  entre  les  savants  les 
pins  compelenls  sur  le  synchronisroe  de  ces  deux  ordres 
de  d^pdls.  Les  fouilles  des  cavernes,  conduiies  avec 
melhode  el  intelligence,  soulevent  tour  k  tour  un  coin  du 
voile  qui  nous  cache,  non  seulement  les  commencements 
mysl^rieux  de  l'humanit£,  mais  encore  les  causes  des 
ph^nom^nes  qui  en  ont  ^t^contemporains  et  qui  paraissent 
dtre  sp^ciaux  k  cette  epoque  g^ologique.  Nous  ne  devons 
pas  perdre  de  vue  que  toutes  ces  rechercbes  contribuent  k 
completer  un  deschapitres  les  plus  difficiles  de  la  geologie, 
la  th^orie  des  temps  quaternaires,  si  rapproch^s  de  nous, 
et  cependant  si  discut^. 

Le  travail  qui  nous  est  soumis  n'a  pas  la  pretention  de 
resoudre  toutes  ces  questions;  mais,  comme  vous  Ta 
mootr^  notre  savant  confrere  M.  Dewalque,  il  n'en  con- 
stitue  pas  moins  une  importante  contribution  a  leur  ^tude 
et  quelques  points  essentiels  se  trouvent  d^j^  ^lucid^s. 

C'est  done  avec  empressement  que  je  me  joins  k  lui  pour 
vous  proposer  Timpression  du  travail  de  MM.  Fraipont  et 
Tibon  dans  les  Memoires  in-8*  de  TAcademie,  et  de  voter 
des  remerciements  aux  auteurs.  > 


€  Je  me  rallie  volontiers  aux  conclusions  de  mes 
honorables  confreres,  tout  en  me  demandant  si  trois  ou 
quatre  plancbes  ne  suffiraient  pas  k  reproduire  les  objets 
les  plus  importanls.  > 

Ces  conclusions  sont  mises  aux  voix  et  adoptees. 


\ 

\ 
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Sur  quelques  proprietes   de  transformations  lineaires ; 

par  J.  Deruyts. 

c  Je  me  vols  forc^,  par  la  oalare  mftme  du  travail  de 
M.  Deriiyts,  k  exprimer  seulement  ma  pens^c  sur  sa  valeur, 
sans  entrer  dans  le  detail  de  (h^or&mes  et  de  proc6d6s  de 
d^moDslralion  donl  Tanalyse  serail  malais^e. 

Je  me  bornerai  done  k  signaler  Tinl^r^l  que  pr^^en- 
lenl  les  nouvelles  recherches  de  noire  jeune  collogue,  et 
la  SDgacil6  avec  laquelle  il  a  su  appliquer  diverses  theories, 
qu'il  a  communiqu^es  r^cemmenli  la  Classe,  k  des  sujets 
int£ressants.C*est  ainsi  qu*il  d^duit  de  quelques  rcmarques 
fort  simples,  el  pour  ainsi  dire  sans  efforl,  la  generalisa- 
tion de  tbeoreines  curieux  et  importants  dus  k  Tillustre 
g^ometre  anglais,  M.  Sylvester.  Aussi  est-ce  avec  un 
grand  plaisir  que  je  propose  k  la  Classe  de  voter  I'impres- 
sion  de  la  note  de  M.  Deruyts  dans  le  Bulletin  de  la 
stance.  » 

M.  Mansion,  second  commissaire,  se  rallie  aux  conclu- 
sions de  M.  Le  Paige  et  ex  prime  le  voeu  de  voir  prochai- 
nement  M.  J.  Deruyts  r^unir  en  un  m^moire  d*ensemble 
ses  travaux  sur  la  tb^orie  des  formes  algibriqucs.  — 
Adopte. 


'  N 
^ 
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Stir  les  ballons  dirigeables;  par  Charles  Weiler. 

MUiptmt^i   «l«    jr.  Mats, 

€  M.  Charles  Weiler  a  pr^senl^  k  TAcademie  un 
m^moire  sur  les  ballons  dirigeables. 

L'aoleur  compare  d'abord  les  ballons  k  air  chaud  et  k 
gaz  hydrogene  pur  ou  carburd  et  donne  la  pr^f^rence  k 
I'enDiploi  de  Pair  cbaud. 

II  d^crit  ensuile  une  mongolGere,  qui  a  la  forme  sph^- 
rique  allong^e  par  le  bas,  el  pr^sontanl  les  dispositions 
suivantes : 

L'enveloppe  en  soie  gomm^e  est  soutenue  par  des  meri- 
diens  en  jonc  attaches,  par  leurs  extremities  inf^rieures,  a 
un  anneau  en  fer  qui  forme  le  bord  de  I'ouverture  infe- 
rieure  du  ballon;  les  extr^mil^ superieures  des  m^ridiens 
sont  fix^es  au  sommet  d'une  tige  en  hois  qui  constitue 
Taxe  rigide  du  ballon;  elle  traverse  Touverture  precit^e  et 
porle,  k  son  extr^mil^  inferieure,  une  plateforme  circu- 
laire  en  bois  qui  compose  le  fond  de  la  nacelle  compl^tee 
par  un  cylindre  en  tdle  reposant  sur  le  contour  de  la 
plateforme,  mais  sans  y  adherer,  aGn  de  pouvoir  faire 
tourner  le  cylindre  sur  la  plateforme. 

L*air  contenu  dans  Tenveloppe  impermeable  est  chauffe 
par  un  tuyau  en  toile  d*amianle  faisant  rofficedecheminee; 
ce  tuyau  est  fix^  k  Tanneau  qui  relie  les  meridiens,  fait 
plusieurs  tours  en  spirale  dans  Tinterieur  et  laisse  ^chapper 
les  gaz  chauds  dans  Tatmosphere  pres  du  sommet  du  ballon. 

Un  foyer,  place  sous  la  cheminee,produit  les  gaz  chauds, 
mais  rinventeur  s'est  reserve  d*indiquer  plus  tard  le  com- 
bustible k  employer. 
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La  (lerniere  parlie  du  m^moire  contient  ta  description 
des  apparcils  moteurs  qui  comprennent :  une  vis  pneuma* 
lique  ^lablie  en  avanl  du  ballon  et  un  ventilateur  plac^  k 
Tarri^re;  tons  deux  sont  install^s  au  niveau  du  grand 
diaro^tre  horizontal  du  ballon  el  soutenus  par  de  l^6res 
charpentes  en  fer  qui  sont  attach^es  au  cylindre  en  tdle  de 
la  nacelle. 

Une  transmission  de  DQOuvement  communique,  au  ven- 
tilateur et  k  la  vis  pneumalique,  le  mouvement  d'un  arbre 
k  manivelle  mA  par  un  homme  plac£  dans  la  nacelle. 

L*auteur  croit  que  Taspiration  produite  par  la  vis  pneu- 
matique  el  le  courant  d'air  inject^  par  le  ventilateur  contre 
Fa^rostat  le  mettront  en  mouvement. 

Enfin,  pour  donner  la  direction,  il  suOit,  d*aprte  le 
m^moire,  de  faire  tourner  le  cylindre  en  tdle  sur  la  plate- 
forme  en  boisqui  fait  corps  avec  le  ballon. 

La  lecture  de  ce  m^moire  fait  naltre  les  reflexions  sui- 
vantes : 

Les  premiers  appareils  coustruits  par  MongolQer  elaient 
gonfl^s  par  I'air  chaud ;  mais,  dte  1783,  MM.  Charles  et 
Robert  ont  remplac^  Tair  chaud  par  Thydrog^ne;  depuis 
lors,  Pair  chaud  a  £te  rarement  employ^,  puis  complete- 
ment  abandonn^. 

Le  gaz  d'^clairage  ou  hydrog^ne  carbur£»  d'un  poids 
sp^cifique  plus  gmnd  que  Fbydrogene  mais  plus  facile  k  se 
procurer,  a  souvent  remplac^  Thydrog^ne  pur,  lorsque 
Fa^rostat  itant  soumis  k  Faction  des  courants  atmosph^- 
riques  son  volume  pent  £tre  agrandi  sans  inconv^nienL 
Mais  les  ballons  dirigeables  devant  emporter  un  moteur 
aussi  puissant  que  possible  et  offrir  la  moindre  prise  aux 
courants  contraircs,  doivent  contenir  le  gaz  le  plus  l^ger. 
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a6n  (le  pouvoir,  k  volume  egal,  soutenir  la  plus  grande 
charge. 

Comparant  Fair  chaud  i  rhydrogine,  on  irouve  que  1"' 
d*air  chauiK&400''c.(335'*d£lerroinantla  fusion  du  plomb) 
et  sons  la  pression  barom^lrique  de  O^'TG  p^e    0^523, 
tandis  que  i"^  d'hydrog^ne  &  0®  et  pression  baro- 
m^lrique  de  0»76  ptee 0*090. 

Cest  done  Tbydrog^ne  pur  qui  doit  £lre  pr^fi§r6  pour 
essayer  de  r&oudre  le  diificile  probl^me  de  la  navigation 
a^rienne. 

Les  m^ridiens  en  jone,  la  chemin^e  en  amianle,  le  foyer 
et  le  combustible  deviennent  inutiles  lorsqu'on  emploie 
ThydrogSne. 

Si  le  venlilateur  et  la  vis  pneumatique  du  ballon  d^rit 
dans  le  m^moire,  avaient  des  points  d'appui  en  dehors  du 
corps  a  mouvoir,  ces  appareils  moteurs  pourraient  exercer 
un  certain  effort  de  propulsion,  mais  r^agissant  sur  des 
appuis  (ix^s  au  ballon,  leur  action  motrice  devient  nulle. 

Pour  changer  la  direction  en  faisant  tourner  le  cylindre 
en  tdle  sur  la  plateforme  en  bois,  il  faut  que  cetle  plate* 
forme  oppose  une  resistance  que  Ton  n'aper^it  pas,  la 
plateforme  et  le  ballon  pouvant  tourner  sans  difficult^ 
autour  de  Taxe  vertical. 

En  r^um£,  ce  m^moire  ne  contienl  aucune  disposition 
nouvellc  utilement  applicable  aux  appareils  de  locomolion 
a^rienne,  et  je  suis  d'avis  de  n'y  donner  aucune  suite.  » 
—  Adopts. 
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Nouvelles  recherches  sur  quelques   formules   de  calcul 

integral;  par  J.  Beaupain. 

Mimppmifi  dm  M,  ^«  C«t«l«My  |»reiMtf«r  e#iMiM<«Mil»*«. 

€  Ce  noaveau  M^moire  complete  celui  qui  a  6t^,  il  y  a 
quelques  mois^  approiiv^  par  TAcad^mie.  M.  Beaupain, 
creusant  sod  sujet,  cherche  les  cas,  tris  nombreux,  dans 
lesquels  les  transcendantes 

r  x^"' (i  ^ xy dx 0,    A  x^^ (i  - xY (i  -♦- xy rfx, 


./ 


•*(i   ■4-X)''(1  — X)'  — 0— X)'"(i   -«-x)' 

■  dx 


soot  r^ductibles  k  la  fonction  F;  et,  bien  entendu,  il 
d6monlre  les  formules  qui  permettent  d'eflectuer  cette 
reduction. 

Cerlaioes  integrates  d^finies,  consid^r^es  par  le  jeune 
G^om^tre, sont  surtoul  int^ressantes,  parce  qu*elles  ont  ^t^ 


(*)  CeUe-d  est,  pour  ainsi  dire,  conjaguSe  de  Vintigrale  euUrienne 

I     x*^"'(l— «)Pdx. 
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traitees  aulremeni  par  Tilluslre  Legendre.  Ce  sont,  par 
excrople,  les  quantit^s  : 

r^      dx  Z'*       ix 

/     VT^'     J     VT^^ 

qu'il  ram^ne  aux  integrates  elliptiques  de  premiere 
espice  (*).  Au  contraire,  corome  nous  Tavons  d^j^  dil, 
M.  Beaupain  les  r^duii  aux  fonctions  P.  Pour  la  secoode, 
cette  reduction  est  ^vidente  et  connue;  mais  il  n'en  est 
pas  de  mSmea  regard  de  la  premiere;  et,  &  plus  forte 
raison,  pour  les  integrales 

/•*           x'rfx                  r^           xHx 
#     . ^tc, 
^         (I  -♦-  X*)  |/i— X»'      /       (i  H-  X*)  l/i— x»' 

A  priori^  on  ne  voit  pas  qu'elles  soient  r^ductibles  aux 
integrates  eul^riennes.  II  semble  done,  si  je  ne  me  trompe, 
que  M.  Beaupain  a  complete,  utilement,  une  (heorie  difficile 
et  interessante.  Je  n'ai  |)u,  Taute  de  temps,  refaire  tons  les 
calculs  contenus  dans  le  nouveau  Memoire;  mais,  par  la 
maniere  dont  ils  sont  presentes  et  par  les  verifications 
auxquelles  s'est  livre  TAuteur,  il  y  a  lieu  de  les  croire 
exacts.  D'ailleurs,  il  pourra  les  revoir  encore. 

En  resume,  le  nouveau  Memoire  de  M.  Beaupain  me 
paratt  valoir,  pour  le  moins,  celui  qui  a  re^u  I -approbation 
de  TAcademie,  et  j'ai  Tbonneur  d'en  pro|)Oser  Timpression 
^ans  le  Recueil  in-4*.  > 


(*)  Traits  des  fonctions  eltiptiques,  1. 11,  p.  382. 
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c  DaDs  son  premier  m^moire,  M.  Beaupaio  a  r^duil  ud 

_ 

cerlain  Dombre  dlnt^grales  trigonom^triques  aux  inl^- 
grales  alg^briques  suivantes  : 


0 

B  =  y     x*^*  (1  —  x)'-«  (i  +  x)'  dx, 


0 

/'(i-»-xr'(i— x)'"'— (1— x)'^'(1  ■♦-j)*"* 

.y  X 


(ix. 


Dans  le  travail  acluel,  il  parvient  k  e^primer,  dans 
certains  cas,  les  integrates  A,  B»  C,  au  moyen  de  la  fonc- 
tion  gamma,  en  cberchant  directemeni  la  valeur  des 
integrates  trigonometriqucs  don  I  nous  venons  de  parler. 
Pour  cela  il  d^veloppe,  au  moyen  de  la  formule  connue, 
les  sinus  ou  cosinus  d'un  multiple  entier  d'un  angle  (p»  en 
fonction  des  puissances  de  sin  9  et  de  cos  7;  il  multiplie 
les  deux  membres  de  la  formule  obtenue  par  sin*"  9  cos'  9^ 
integre  entre  les  limites  0  et  i  vr  et  observe  alors  que  le 
second  membre  est  une  somme  de  fonctions  eul^riennes  de 
premiere  esp^ce. 

Nous  n'avons  pu  verifier  en  detail  les  calculs  assez  labo- 
rieux  de  M.  Beaupain;  mais  la  m^thode  ing^nieuse  que 
Dous  venons  d*esquisser  est  legitime,  et  Ton  comprend 
k  priori  qu'elle  doive  permeltre  de  r^duire  un  assez  grand 
nombredlntegralesdefinies  k  la  fonction  gamma.  D'ailleurs, 
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nous  avoDs  recherche  k  rameoer  directemeut  aus  eul6- 
riennes  plusieurs  des  iDl^grales  coosid^r^es  par  M.  Beao- 
paiD,  et  nous  avons  trouve  des  r^sultats  concordant  avec 
les  siens. 

Nous  proposons  done  k  la  Classe,  avec  voire  preaiier 
rapporteur,  de  voter  Timpression  du  second  travail  de 
M.  Beaupain  daus  le  Recueil  in-4''  de  rAcademie,  comme 
elle  Ta  Tait  pour  le  premier.  Peut-dtre  y  aurait-il  avantage 
i  les  fondre  ensemble,  aGn  de  pouvoir  rapprocher  Pone  de 
Tautre  les  parties  simiiaires  de  ces  deux  m^moires. 

Voici  maintenanl  quelques  remarques  relatives  &  di verses 
formules  de  M.  Beaupain,  qu*il  pourra  probablement  uti- 
liser  pendant  Timpression  de  son  travail. 

1*  La  relation,  numerot^e  (6),  page  2  du  manuscrit, 

A'=  /      x'     (I -*-x)-'dx  — cosp- — ,    (6) 

r(._?) 

pent  se  mettre  sous  une  forme  plus  simple  et  ellesubsiste 
mSme  si  p  est  £gal  on  sup^rieur  k  Tonit^.  On  a,  en  effet. 


sin  pT  Tp  \        2/ 


sinp^rh 


Par  suite,  le  second  membre  de  la  relation  (6)  devient 


r  it]  r  [t] 

2         Vp  2     \2'  2/ 


(  ^-^7  ) 
On  a  done 


,-i.(|.|). 


On  peut  ^tablir  directeineDt  cette  forinule  de  la  maniire 
suivanle.  Faisons,  dans  A',  x  =»  yK  Nous  trouverons 

A' -y"  y*"' (i  +  yr^y. 
Par  suite, 

ou  encore,  avec  la  seule  condilion  que  p  soil  positif, 


'=^2^(2'  2A 


2^  L*int^gration  par  parties  appliqu^e  k  fois  &  Tint^* 
grale  A,  la  ramdne  4 


/    x'-*-«(i  H-xj-^dx, 


comme  le  remarque  Tauteur  en  bas  de  la  page  5  de  son 
manuscrit.  Si  cette  derni^re  integrate  est  da  type  A', 
c*est-&-dire  si 

2(p  — fc)  +  r  +  ikaO      ou      2p-t-rak, 

Fint^grale  A  est  ramen^e  aux  eul^riennes,  un  peu  plus 
rapidement  que  si  Ton  suppose  pr^alablement  r  +  1  >  0. 
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Dans  le  cas  oA  r  «=  —  1  Ja  reduction  De  peut  se  faire 
en  integrant  par  parlies,  mais  elle  s'opftre  plus  simple- 
men  t  encore,  en  observant  que 


»«*-!-» 


»  -4-  I 

est  une  expression  imm^diatement  int^grable.  Par  saite, 
rint^grale 


se  r6duit  k 


/ -^  /    x'-*-*{l-Hx)-»dx 


• 


du  type  A'  si  p  —  *  =  i  ou  2p  —  1  e=i2*,  c'est-J-dire 
2/)  +  r  E=3  2*,  puisque  r  =-  —  1. 
4^  L'int^grale,  dite  de  Poisson, 

0 

se  d6duit  sans  peine  de  celle-ci 

/     — dx^^x  col  pir, 

/  i  —  X 

0 

qui  se  Irouve  dans  les  Exercices  de  calcul  integral  de 
Legendre,  L  I,  p.  264,  el  est  due  sans  doule  i  Euler.  II 
faul  done  citer  ces  derniers  g^omitres  plutAl  que  Poisson, 
en  haul  de  la  page  8. 
S**  On  peut  oblenir  de  nouveaux  cas  de  reduction  des 
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int^rales  B,  en  iDt^raol  eulre  z^ro  et  Tunit^  Udentit^ 
suivante,  oix  Too  a  fait  u  «>  1  h-  x  : 

rf.x^  (i  —  xy  uT*  =  x'-*  (1  — x)'-* «'  K 
Kn=  jpu(2— ii)— yM(tt  — l)-*.(r-Hi)(2  — M)(ll--i)j. 

6"*  Les  int^rales  C  peuvent  s*exprimer  aa  moyen  d'in- 
t^rales  de  m£me  forme,  oil  les  exposants  r  ei$  sent  aug- 
meDt^s  ou  dimiDu^s  d*une  uoit^  et  d'int^rales  de  la  forme  B« 
II  sufBt  pour  cela  de  multiplier  chacun  des  termes  du 
dum^rateur  par  Tunit^,  mise  sous  la  forme  (1  +  x)  —  x, 
ou  (1  —  x)  -h  X,  ou  encore  de  rem  placer 

respectivement  par 

(i  =fc  x)*^*  d:  X  (i  =fc  x)-»,      (i  =F  a:)-*  ^  x[{\  =f  x)-*. 

Si  nous  ne  nous  trompons,  cette  remarque  permel  de 
ramener  la  reduction  des  integrates  C  k  celles  des  inte- 
grates B.  » 

Les  conclusions  des  commissaires  sont  adoptees  par  U 
Classe. 


Sur  deux  nouveaux  Bryozoaires  des  environs  de  Naples  ; 

par  Ed.  Pergens. 


€  La  notice  de  M.  Pergens»  Stir  deux  nouveaux  Bryo^ 
zoaires  ctenosiomes  des  environs  de  Naples^  a  pour  objet, 
comme  le  titre  Tindique,  la  description  de  deux  nouveaux 
genres,  dans  cet  int^ressant  groupe. 

Cette  notice  est  accompagnde  de  deux  planches  repr^sen- 
tant  quelques  Zoecies  grossiers  et  de  grandeur  natureile. 

Comme  M.  Pergens  a  Tintention  de  publier  ulterieare* 
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meat  le  resultat  de  ses  recherches  embryologiques  el 
histologiques  sur  ces  animanx,  dous  sommes  d^avis  que 
ceUe  Dolice  De  pourra  que  gagner  k  dtre  accompago^e  de 
ces  recherches. 

Nous  avoDS,  par  consequent,  rhonneur  de  proposer  k  la 
Classe  de  ne  proposer  Timpression  que  quaod  celle  des- 
cription sera  accompagn^e  du  r^ultat  de  ces  derniers  tra- 
vaux.  > 

M.  £d.  Van  Beneden  et  F.  Plateau,  autres  commissaires, 
s'^tant  rallies  k  ces  conclusions,  elles  sont  mises  aux  Toix 
et  adoptees. 

Recherches  sur  les  organismes  inferieurs.  La  loi  psycho^ 
physique  de  Weber  verifiee  pour  Vheliotropisme  (Tun 
champignon ;  par  Jean  Massart. 

c  La  note  soumise  par  M.  Massart  k  Texamen  de  la 
Classe  des  sciences,  est  int^ressante.  Par  une  experience 
tr^s  ing^nieuse  el  tr^s  simple,  I'auteur  ^lablit  un  Tail 
vraiment  curieux.  Ses  recherches  ont  porte  sur  Theiiotro- 
pismc  d'uD  petit  champignon  de  nioisissure,  le  PAycomj/ces 
nilens. 

II  se  trouve  que  ce  champignon  soumis  aux  actions 
oppos6es  de  deux  lumieres  de  mdme  nature,  mais  in^ 
gales,  sincurve  toujours  vers  la  plus  forte,  du  moment  que 
leurs  intensity  respeclives  sont  dans  le  rapport  de  5  i  6, 
ou,  plus  exactement,  de  100  &  118,  quelles  que  soient 
d*ailleurs  leurs  intensit^s  absolues. 

Des  faits  analogues  avaient  d6}k  &i&  constates  par 
d*autres  savants,  mais  ils  ^taient  loin  d'atteindre  une 
pareille  precision. 
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La  loi  ^noDc^e  par  M.  Hassan  pour  ceUe  mucorin^ey 
est  line  loi  de  proportionnalil^,  comme  ils*en  rencoiilre  un 
grand  nombre  dans  toutes  sorCes  de  domaines. 

II  la  rapproche  de  la  loi  de  Weber,  et  il  en  a  le  droit. 
Je  me  permets  cependant  de  lui  faire  observer  qu*il  ne 
pent  s'agir  dans  Tesp^ce  d'une  loi  psychophysique. 

Fechner  a  donn^  aux  lois  d^couvertes  par  Weber  le 
nom  de  psychophysiqaes,  parce  que,  dans  son  id^e,  elles 
exprimaient  des  rapports  entre  un  ^l^ment  psycbique,  la 
sensation,  et  un  £l£ment  physique,  la  cause  ext^rieure, 
lumi^re,  poids,  son,  etc.  Mais  ici,  quoi  qu*en  pense 
M.  Massart,  T^l^ment  psycbique  me  semble  faire  d^faut, 
ou  du  moins,  il  est  inulile  de  le  faire  inlcrventr. 

C'est  une  affirmation  gratuite  et  ill  premiere  vue  contes- 
table de  dire  que  Tincurvation  du  Phycomyces  est  c  la 
manifestation  ext^rieure  de  la  sensation  >  et  en  donne  la 
mesure.  Un  fruit  se  colore  differemment  suivant  quil  est 
frapp^  par  la  lumiire  directe  ou  la  lumiire  refliichie  — 
y  a-t-il  \k  quelque  chose  de  plus  qu*une  action  chimique 
analogue  k  celle  dont  la  photographie  nous  donne  tant 
d'exemples?  N*est-il  pas  aujourd'hui  l^m^raire  et  en  tout 
cas  oiseux  de  le  pr^tendre,  en  vue  de  Texplication  des 
faits?  Cest  15  non  simplement  les  expliquer,  mais  les 
interpreter;  et  quoi  qu'il  en  soit  de  cette  interpretation, 
la  flexion  des  plantes  vers  la  lumi^re  n*en  reste  pas  moins 
im  phenomine  chimico-m^canique,  biomdcanique,  si  Ton 
veut,  mais  non  psycbophysique. 

Au  surplus,  ce  que  j'en  dis  ici  n*est  qu*une  critique 
accessoire  ne  touchant  en  rien  au  fond  du  travail,  qui 
figurera  honorablement  dans  les  travaux  de  la  Classe. 

Je  propose,  en  consequence,  de  rins^rer  dans  les  Bulle-- 
tins  et  d*adresser  des  remerciemenls  k  Tauteur. 
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€  Pfeffer  a  prouv^  r^cemment  que  les  spermatozoides 
des  Fougeres  el  des  Mousses,  ainsi  que  beaucoup  d^orga- 
nismes  iDfSrieurs,  sonl  tr^  sensiblQs  k  certains  excitaots 
chimiques.  II  a  £tudi^  la  loi  suivant  laquelle  se  maDifestenl 
ces  phenom^nes  de  chimiotropisme,  ei  il  a  vu  qu*il  existe 
ici  une  proportionnalite  semblable  k  celle  que  la  loi  c  psy- 
chophysique  »  de  Weber  exprime. 

Les  experiences  de  M.  Massart  elablissenl  la  nidme  rela- 
tion pour  la  sensibility  b6liolropique  du  Phycomyces  nitens. 

Le  savant  premier  commissaire  estime  qu'il  n*y  a  pas 
lieu  de  parler  de  loi  psychophysique  (ce  qui  iinplique  un 
element  psychique)  lor$qu*il  s'agit  d*un  simple  Champi- 
gnon. Je  pense,  comme  lui,  que  la  physiologic  vdg^tale 
n'a  rien  k  gagner  k  Femploi  de  ce  terme.  Mais  voici  la 
difficulte.  L'h^liotropisme  des  plantes  est  un  vrai  ph^no- 
mene  d'irritabilit^,  et  je  ne  vois  aucune  difference  essen- 
tielle  qui  le  s^pare  des  ph^nom^nes  d*irritabilit6  des  ani- 
maux  infiSrieurs.  Pour  Stre  consequent,  il  Taut,  d&s  lors, 
s*interdire  de  faire  intervenir  un  element  psychique  dans 
tons  les  acles  des  animaux  les  plus  simples.  Et  celui-la 
sera  bien  habile  qui  nous  monlrera  oCi  commence,  a  ce 
point  de  vue,  la  s6rie  des  animaux  sup^rieurs. 

Mais  c'est  1^  une  question  que  M.  Massart  n'avait  pas  k 
traiter.  La  note  qu1l  nous  adresse  ajoute  un  Tait  nouveau 
et  int^ressant  k  nos  connaissances  sur  Th^liotropisme. 
Cest  done  avec  plaisir  que  je  me  joins  k  mon  savant  con- 
frere, M.  Delboeuf,  pour  proposer  Timpression  de  cette  note 
dans  le  Bulletin  de  TAcad^mie  et  Tenvoi  de  remerciements 
k  Tauteur.  >  —  Adopt<i. 


(  8tf3  ) 
COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

M.  Cr^pin  annonce  que  le  moDumeDt  de  Leopold  Cor- 
net, ancieo  membre  de  la  Classe,  a  6i6  inaugure  le 
28  novembre  dernier,  dans  le  cimeti^re  de  Mens. 

II  donne  one  relation  de  cette  cer^monie,  k  iaquelle 
plusieors  membres  de  la  Classe,  amis  du  d^fant,  ont  pris 
part. 


Sur  le$  diverses  apparences  que  presentent  le$  images  des 
etoiles  scinlillantes  selon  Velat  du  cieL  —  Description  du 
scinlillomelre ;  par  Ch.  Montigny,  membre  de  TAca- 
d^mie. 

Parmlles  indications concernant  la  scintillation  quej*ai 
transmises  presque  journellement  k  TObservatoire,  pour 
6tre  ins^r^s  au  Bulletin  meteorologique,  figurent  les 
caractires  du  trait  eirculaire  que  d^crivent  les  images 
des  etoiles  dans  une  lunette,  par  le  jeu  du  scintillometre 
qui  y  est  adapts.  Cette  courbe,  sur  Iaquelle  s'^talent  les 
brillantes  couleurs  rouge^  orange,  jaune,  vert,  bleu,  violet, 
qui  caract^risent  la  scintillation,  pr^sente  des  particu- 
larity differentes  selon  T^tat  du  ciel.  Le  temps  est-il 
beau  ct  sans  apparence  de  pluie,  le  trait  est  ^troit,  net 
ct  precis,  sans  franges  ni  rayons  sur  ses  bords.  Au  con- 
iraire,  Tatmosph^re  est-elle  plus  ou  moins  troubl^e  aux 
approcbes  de  la  pluie  ou  sous  son  influence  directe,  le  (rait 
s*£paissit,  perd  de  sa  nettete  et  pr^sente  des  irr^gularites 
qui  sent  d'autant  plus  marquees  que  le  (rouble  a(mosph^- 
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riquc  est  plus  proche  el  plus  profond.  L'all6ra(ioii  piosou 
moins  accus^e  du  trait  co'incide  alors  avec  un  accroisse- 
meiU  d*intensit6  de  la  scintillation,  el  avec  Tapparition  d'un 
exces  de  leinte  bleue  parmi  ies  couleurs  du  trait,  pour 
annoncer  un  cliangemenl  dans  P^lal  atmosph^rique  et 
particuli^rement  la  pluie. 

D^s  Torigine  de  mes  observations,  en  1870,  la  diversite 
desapparences  du  trail  selon  T^tal  du  ciel  attira  mon  atten- 
tion, au  point  de  vue  de  Timportance  de  ce  caractdre  comme 
pronostic  des  changemenls  qui  s'y  pr^parent.  Aussi,  ai-je 
signal^  cctte  importance  dans  des  travaux  precedents  ((}. 
Actuellement,  je  me  propose  de  pr^ciser  Ies  caracteres  du 
trail  tels  qu'ils  ont  ^1^  sp^ciD^s  dans  le  Bulletin  de  VObser^ 
taioire,  depuis  sa  creation  en  1876,  sous  Ies  denomina- 
tions de  traii  regulier,  trail  di/fus,  etc.,  el  d'indiquer 
ensuite  quelles  sonl  Ies  valeurs  moyennes  de  Tintensite  do 
la  scintillation  correspondant  k  chacun  de  ces  caracteres, 
puis  Ies  quantites  moyennes  d*eau  de  pluie  qui  ont  &ie 
recueillies  apres  Tobservation  des  apparences  pronostiquani 
la  pluie,  suivant  des  probabilites  differentes  pour  celles-ci. 

Les  resultais  que  je  mets  en  oeuvre  dans  Texamen  de  ces 
questions,  sonl  deduits  de  determinations  se  rapportant  k 
pr^s  de  quatorze  cents  soirees,  ce  qui  constitue  un  ensemble 
d'eiementssulTisant  pour  les  trailer. 

Pr^cisons  d*abord  les  divers  aspects  du  trail  tels  quails 
onl  ii&  indiques  au  Bulletin,  afin  de  montrer  d*abord  leur 
diversity,  puis  pour  etablir  une  classification  destin^e  a 
etre  utilis^e  par  d*autres  observateurs. 


(1)  Hecherches  tur  te$  variations  de  la  scinliltaiion  des  etoiles  selon 
I'etat  de  I'atmosphere.  Bulletins  de  l*Acadi£hib  royalb  de  Belgiqub, 
2«  sdrie,  t.  XLII,  1876,  t.  XLVI,  1878. 


Trait  regulier.  —  Quand  Tatmospb^re  est  calme  el 
sereine,  et  que,  dans  ses  regions  sup^rieures,  elle  n'esl 
troubl^e  par  Tapprocbe  d'aucuoe  perturbation,  qii'il  fasse 
cbaud  ou  froid,  la  ligne  circulaire  decrite  par  Timage  stel- 
laire  est  ^troite,  parfaitement  r^guliere  dans  sa  forme 
g^n^rale,  et  nettement  limit^e  sur  ses  bords  (fig.  7).  Les 
coulcurs  dont  la  succession  rapide  et  continue  forme  ce 
contour,  sont  plus  vives  et  plus  nombreuses  quand  le 
temps  est  froid. 

»     • 

Trait  assez  regulier.  —  (.e  contour  du  trail  s'e&t  sensi- 
blement  ^paissi,  et  ses  bords  ne  sont  plus  nettement  limit^s. 
Le  temps  se  prepare  k  la  pluie. 

Trait  irregulier.  —  Non  seulement  le  trait  est  plus 
^paiSy  mais  il  pr^senle  souvent,  espac^es  &ur  son  contour, 
des  ondulations  plus  ou  moins  marquees  qui  d^truisent  la 
r^gularit^  g^omdtrique  de  sa  forme  circulaire. 

Trait  diffus.  —  Le  contour  lumineux  est  fort  ^paissi;  il 
a  perdu  toute  nettet^;  aussi  paratuil  diffus,  comme  s'il 
^tait  estomp^. 

Trait  [range.  —  Dans  un  temps  trte  trouble,  les  bords 
du  trail  pr^sentent  en  saillie  des  I'ranges  plus  ou  moins 
larges;  on  voil  parfois  aussi  des  rayons  lumineux  s*£lancer 
de  ce  contour  suivant  differentes  directions  (fig.  8). 

Trait  perle  et  pointille.  —  Quand  fatmosph^re  est  pro- 
fond^ment  troubl^e  par  le  passage  d*une  bourrasque,  on 
remarque  sur  le  trait,  en  outre  des  arcs  colores,  des  parties 
plus  brillantcs  qui  sont  espac^es  sur  son  contour ;  celles-ci 
pr^senlent  jusqu*ik  certain  point  Taspect  de  perles  dispos^es 
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avec  plus  ou  moins  de  r^gularit^.  Ces  points  lumiDeux  sont 
plus  brillants,  plus  ^troits  pourle  trail  poiutill^  que  surle 
trait  perl^.  Pour  plus  de  simplicite,  je  n'ai  conserve  que  la 
d^nomioatioD  de  trait  pointing  dans  mes  communications 
k  rObservatoire. 

Les  subdivisions  pr^c^dentes  parattront  peut-dtre  trop 
nombreuses  et  susceptibles  d'etre  r^duiles  a  une  quantity 
moindre.  Je  ferai  remarquer  d'abord  que  leurs  differences 
sont  parfaitement  6tablies  par  les  indications  pr^c^dentes ; 
de  plus,  k  cbacune  de  ces  apparences,  qui,  Tune  et  Tautre, 
ont  tr6s  souvent  figur^  au  Bulletin,  correspond  une  inten- 
sity particuli^re  de  scintillation;  Tensembledecesintensit^s 
constitue  d'ailleurs,  comme  on  le  verra,  une  s^rie  r^guli^re 
et  continue.  Ajoutons  enGn  que  le  P.  Secchi,  en  proc^dant, 
k  Rome,  k  une  s^rie  d'observations  d'^toilcs  doubles  dont 
les  composantes  ^taient  s^par^es  d'environ  irois  secondes, 
dans  un  excellent  Equatorial  de  Merts,  de  217  millimetres 
d*ouver(ure,  et  cela,  dans  le  but  d*Etablir  des  rapports 
entre  Taspect  de  ces  Etoiles  et  les  divers  Etats  du  ciel,  est 
parvenu  a  distinguer  six  aspects  diffi§rents  du  syst^me  des 
deux  Etoiles,  d^apr^s  les  caractdres  de  netteld  ou  de  trouble 
que  prEsentaient  leurs  images  immobiles  dans  Pinstru- 
ment.  Ces  six  aspects  distincts,  que  ce  savant  a  parfaite- 
ment  pr6cis£s,  correspondent  k  six  dtats  parliculiers  de 
Tatmosph^re,  k  Rome  (1). 


(1)  Voici  lc5  distinctions  etablics  par  Ic  P.  Secchi: 

«  i*  Aimonphhre  parfaile.  f/imagc  est  formcc   de  deux  disqucs 

•  trcs  pctitSy  nctlcment  circonscrits  et  deOnis,  sans  frangcs  ni  rayona. 
»  Get  clat  est  trcs  rare,  ni6mc  a  Rome.  2*  A  Imospftere  tres  bonne, 

•  Les  disques  sont  encore  nets  et  precis,  mais  on  les  voit  deja 

•  cntourcs  dc  rayons  tres  fins  et  diSlics.  5«  Atmosphere  bonne,  Elle 
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Sauf  pour  le  trait  poiotill^,  les  autres  caract^res  du  trait 
doDnent  lieu  k  des  rapprochements  inl^ressants  enlre  eeux- 
ci  et  les  diverses  apparences  que  prdseotent  les  images  des 
^toiles,  selon  T^tat  du  del,  dans  une  lunette  ordinaire, 
comme  on  peut  en  juger  par  les  indications  pr^c^dentes  du 
P.  Secchi.  En  effet,  Falmosphire  est*elle  parfaite,  Pimage  s*y 
pr6sente  sous  forme  d'un  petit  disque  nettement  d^fini,  sans 
franges  ni  rayons.  Dans  les  m^mes  conditions,  cette  image 
dicrit,  dans  la  lunette  scintillom^trique,  un  cercle  parfait, 
nettement  limits  sur  ses  bords.  Quand  Palmosphdre  est 
plus  ou  moins  trouble,  que  Tiraage  de  T^toile  dans  la 
lunette  simple  paralt  agrandie  et  m£me  diffuse  ou  bord^ 
de  rayons,  alors  le  trait  circulaire  d^crit  dans  la  lunette 
scintillom^trique  est  plus  ou  moins  ^paissi,  diffns  ou  bord6 
de  rayons  sur  son  contour.  Remarquons  aussi  que,  d'aprds 
le  P.  Secchi,  quand  Tatmospb^re  est  mauvaise,  la  lunette 
ordinaire  produit  une  image  qui  n'est  plus  unique,  mais 


est  asscz  commune  lorsquc  le  ciel  est  serein  ;  les  rayons  tr^  pro- 
nonces  qui  cntourcnt  les  images  ne  sont  pas  assez  longs  pour 
amcncr  un  commencement  de  fusion  des  composantes.  4*  Jtmos* 
phhre  passable,  Ddja  Timage  de  Tdloile  est  entour^e  d'une  sorte 
de  halo,  ou  anneau  colore,  confus  et  iris^...  Get  dtat  precede  la 
formation  des  nuages.  5*  Atmosphere  mauvaise,  L'image  n*est  plus 
unique:  eile  ressemblo  k  une  flcur  dont  les  images  sccondaires 
oscillantcs  reprdsentent  les  petales ;  elle  est  conslamment  en  mou- 
vement.  Les  images  tremblent  et  sauttUent  conUnuellement. 
6*  Atmosphere  trh  mauvaise.  Le  diamclrc  des  grandes  6toiIeS 
attcint  jusqu'ii  8  seooadcs;  la  lumidre  diffuse  forme  une  aur^le 
de  plus  de  20  sccondes;  c*est  dans  tout  le  champ  comme  uo  halo 
mal  ddfini..^.  • 
Jnnuaire  du  Cosmos^  par  TAbb^  Moigno.  Aon^e  1850,  2«  ptrtie. 
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multiple;  qu*elle  est  constammeDt  en  moavement,  et 
ressemble  k  une  flear  dont  les  images  secoDdaires  repr^- 
seotent  les  p^tales.  II  est  Evident  que  celte  apparence 
correspond,  dans  la  lunette  scintillom6trique,  au  contour 
lumineux  pr^sentant  les  caract&res  du  trait  frang£  qui  est 
occasionn^  par  les  d^placements  incessants  de  Timage 
stellaire.  Ce  savant  signale  aussi  ce  fait  qui  est  connu  des 
astronomes:  c*est  que,  par  uo  temps  trouble,  les  images 
(les  ^loiles  tremblent  et  sautillent  continuellement.  De  tels 
d^placements  occasionnent  ^videmment  dans  la  lunette 
scintillom6trique9  des  ondulations  ^tendues  qui  d^truisent 
la  r^ularit^  de  la  forme  circulaire  du  trait  et  caract^risent 
le  trait  irr^ulier  dans  ma  classification  pr^c^dente  (1). 

L'observation  des  caract^res  du  trait  au  point  de  vuc 
de  la  provision  du  temps,  pr^sente  Tavantage  de  pouvoir 
s'ex^cuter  sans  le  secours  d'une  lunette  puissante.  En  effet, 
c'est  au  moyen  d*une  lunette  scintillom^trique  de  huit  cen- 
timetres d*ouverlurei  supportant  un  grossissemenl  81,  que 
j*ai  £tudi£  ces  caracl^res.  On  con^oit  que  les  cbangements 
de  position  sur  la  ratine  qu'^prouve  Timage  stellaire  en  y 
d^crivant  un  cercle,  permettent  de  distinguer  avec  plus  de 
facility  les  particularit^s  signal^es,  que  celles  qui  affectent 
rimage  de  T^toile  immobile  dans  le  champ  d*un  instrument 
plus  puissant,  lors  de  troubles  atmospb^riques. 


(1)  11  serait  facile  de  verifier  rexactitude  des  rapproehemehts 
^omparatifs  pr^c^deots,  avec  une  lunette  puissante,  munie  d*un 
8cintilIoin6tre:  selon  quo  celui-ci  fonctionnera  ou  non,  les  images 
stellaires  se  pr^senteroot  soit  avec  les  caracl6rcs  scintillonictriques 
du  trait,  soit  avec  les  diverses  apparences  de  Tdtoile  immobile  indi- 
quces  par  le  P.  Secchi,  scion  les  differents  ^tats  du  cicl. 
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Remarquons  ici  que,  pour  observer  convenablcment  les 
parlicularil^  donl  il  s'agit,  il  imporle  d'abord  que  la 
vilesse  de  rotation  de  la  lame  de  verre  du  scintillometrc 
qui  imprime  le  mouvement  circulaire  &  I'image  stcltaire, 
soil  telle  que  celle-ci  d6crive  une  courbe  fermee^  el  que, 
d'autre  part,  cetle  vilesse  ne  d6passe  pas  cerlaine  limile, 
afin  d'6viter  toute  confusion  dans  la  perception  des  carac- 
t6res  dn  trait.  Tout  observaleur  d^lerminera  aisement, 
chaque  soir,  la  vilesse  qu'il  conviendra  de  ne  pas  d^passer 
d*apr^  r^tat  du  ciel;  il  r^glera  en  consequence  la  vilesse 
du  m^canisme  moteur  de  la  lame  de  verre,  comme  je  le 
dirai  dans  la  description  du  scinlillomitre  qui  est  annexee 
k  ce  travail. 

J'ai  r^uni  dans  le  tableau  suivant,  pour  chaque  caract&re 
du  trait,  rintensit6  moyenne  de  la  scintillation  correspon- 
danle,  puis  la  quantity  moyenne  d'eau  de  pluie  recueillie,  et 
enfin  les  frequences  relatives  des  chutes  de  pluie  qui  sui- 
virent  Tobservation  dn  trail.  Ges  resultatsgeneraux  out  M 
deduits  de  tableaux  parliculiers  se  rapportant  chacun  k  Tun 
de  ces  caracteres,  ct  au  sujet  desquels  je  dois  donner  quel* 
ques  indications.  Dans  le  tableau  concernant  le  trait  r^gu- 
lier,  par  exemple,  je  n'ai  compris  que  des  resultats  obtenus 
pendant  562  soir6es  appartenanl  k  des  jours  oik  il  n*est 
tombe  de  pluie  ni  le  jour  mfime,  ni  le  Icndemain,  ni  le  sur- 
lendemain  de  Tobservation.  II  imporle  de  dire  ici  que,  dans 
une  m6me  soiree,  toutes  les  etoiles  observi^es  accusent 
rarement  le  m^me  caract^re :  ainsi,  parmi  7704  ^toiles 
observ^es  pendant  les  362  soirees  se  rapportant  au  trait 
r^gulier,  6514  ^toiles  seulement  presentirent  le  trail  par* 
faitement  regulier.  Pour  les  autres,  la  regularity  n'^tait  pas 
aussi  absolue.  La  mime  remarque  s*appliqne  aux  autres 
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caracl^res  du  trail,  c'esl4-dire  que,  daos  une  m^me  obser- 
vation, la  plupart  des  ^toiles  ont  pr6senl^  le  trail  frange, 
par  exemple,  el  quelqaes-unes  le  trail  simplement  diffus. 
Dans  ce  cas,  j'ai  inscrit  les  6l6ments  recueillis,  pendant 
cette  soiree,  dans  le  tableau  se  rapportant  au  trait  frang^, 
puisque  ce  caract^re  a  ^(e  accuii^  par  le  plus  grand 
nombre  des  <i(oiles  observees  le  mSme  soir  (1). 

I.es  quantil<^  d'eau  de  pluie  attributes  k  des  earactires 
du  trait  ont  ^i^  recueillies  le  lendemain  et  le  surlendemain 
de  I'observation. 

Quant  k  la  frequence  des  jours  de  pluie,  elle  exprime, 
pour  chaque  apparence  du  trail,  le  nombre  relatif  de  fois  oA 
de  Teau  de  pluie  a  6i6  recueillie  les  lendemain  et  surlen- 
demain des  soirees  d'observation,  comparativement  au 


(i)  Voici  la  raison  des  differences  que  peuvent  presenter  les  carac- 
teres  du  trait  dans  diverscs  parties  du  eiel,  et  que  j'ai  remarqudes  des 
rorigine  de  mes  observations.  Tat  etc  conduit  a  admettre,  ce  qui  ne 
pcut  nous  surprendre  d*aillcurs,  qu'il  existc  dans  Tocean  acrien, 
surlout  pendant  les  plus  fortes  tern  petes  qui  Pagitent,  des  cou  rants 
qui  se  distinguent  de  la  masse  d'air  en  mouvcmcnt,  par  leur  vitesse, 
leur  temperature,  ou  par  leur  dcgre  d'humiditc,  etc.  On  comprend, 
d*aprc8  ce  fait,  que  Ton  nc  pcut  mcttrc  en  doute  les  differences  que 
la  scintillation  doit  presenter  souvent,  dans  une  meme  soiree,  sous  le 
rapport  des  caractcros  du  trait,  dans  les  diverscs  parties  du  eiel,  ou 
cea  courants  affcclcnt  d'une  manicre  diffcrente  les  rayons  cmanes 
des  etoiles  qui  les  Iravcrsent. 

Rappelons  ici  que,  dans  un  travail  recent,  j'ai  montrc,  a  Paide  de 
nombreuz  exemplcs,  que  la  frdquencc  relative  du  trait  pointilld  qui 
caracldrise  rinfluence  des  bourrasques,  augmenle,  ainsi  quenntensitd 
de  la  scintillation,  avee  la  violence  de  ces  lempcles.  (BuUeiins  de 
I'Academie  royale  de  Belgique^  3<  serie,  t.  XIV,  4887.) 
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nombre  lolal  de  celles-ci.  Ainsi,  pour  le  trait  assez  r^golier, 
par  exemple,  apr^s  340  soirees  oCi  ce  trait  fut  observe 
pour  un  graud  nombre  d'^toiles,  on  a  recueilli  187  fois  de 
I  eau  de  pluie  k  TObservatoire  les  deux  jours  suivants.  Le 
rapport  ^^l^ao  ou  85  7o  exprime  ainsi  la  frequence  relative 
des  jours  de  pluie  pour  le  trait  assez  r^gulier.  II  importe  de 
remarquer  que  les  jours  oCi  Ton  a  recueilli  une  quantity 
d'eau  mesurable  i  TObservatoire  ayant  6i&  pris  seuls  en 
consideration,  les  frequences  relatives  eussent  &i6  num^- 
riquement  plus  nombreuses  si  j'avais  tenu  compte  des  deux 
jours  suivant  chaque  soiree  d'observation,  oh  il  ne  tomba 
qu'une  trop  petite  quantity  d'eau  pour  qu*elle  pAt  6lre 
mesur^e. 

D'aprSs  ce  qui  precede,  les  frequences  relatives  telles 
qu*elles  figurent  au  tableau  suivant,  expriment  aussi  les 
probabiliies  de  chutes  de  pluie  donnant  des  quantit^s 
d*eau  appreciates,  apres  Tobservation  de  cbacun  des 
caracteres  du  trait  annon^ant  ce  phenomene. 


Caract^res  du  trait. 


Intensity 

moyeoDe 

dela 

scintillation. 


Quantity 

moveune 

d'eau  de  plaie 

recueillie. 


Frequence 
relative 

de 
la  pluie. 


Nombre 

des 

soirees 

d'observatioa 


R^gulier.    .    .    . 

iSQ 

mm. 

Assez  r^gulier.    . 

69 

83 

Irr^gulier    .    .    . 

9U 

6,0 

Difftts 

lOS 

6.7 

Frang^    .... 

m 

6fi 

PointilU.    .    .    . 

m 

6,4 

55 
67 
70 
83 
74 


36i 
340 
96S 
170 
73 
176 


(  862  ) 

Ces  r^ultats  nous  montrent  que  les  caract6res  du  trail 
s'accordent  avecles  iolensitesde  la  scintillation  pournous 
permetlre  de  pr6sager  la  pluie,  et  que  les  probability  de 
sa  chute  sont  d'aulant  plus  grandes  que  les  irregularity 
du  trait  sont  plus  marquees.  Les  quantit^s  moyennes  d'eau 
de  pluie  recueillies  aprds  Tobservation  des  diff^rents  carac- 
t^res  du  trail  annoncant  la  pluie^  sont  6galement  en  rap- 
port avec  ces  irr^ularit^s. 

J'ai  faiX  voir  pr^c^demment  que,  quand  la  teinte  bleue 
pr^domine  relativement  aux  autres  couleurs  qui  s'^talent 
sur  le  traity  cetle  predominance  annonce  avec  d^autant 
plus  de  certitude  Tapproche  dela  pluie  et  de  pluies  d*aulant 
plus  abondantes;  qu'elle  est  plus  marquee  (1).  Ces  faits 
nous  prouvent  que,  dans  Papplication  de  la  scintillation  k 


{{)  De  V accord  entre  les  indiccUions  des  couleurs  dans  la  seintiliation 
des  itoUes  et  les  variations  almospheriques.  Bulletins  db  l^Acad^mik, 
3*  s^ric,  t  IX,  4885.  II  importe  dc  rappelcr  ici  que,  dans  cc  iravaii, 
j*ai  expliqad  la  predominance  du  bleu  auz  approchcs  de  la  pluie.  par 
ce  fait  que  Teau  pure  est  bleue  sous  les  ctats  liquide  et  solide 
(W.  Spring),  et  tres  probablemeut  a  Tctat  de  yapeur.  On  con^oit  ainsi 
que,  quand  il  y  a  beaucoup  d'eau  dans  ratmosplidrc  aux  approchcs  dc 
la  pluie,  ou  lorsqu^ellc  est  survcnue,  la  teinle  bleue  br^domine  sur  Ics 
autres  couleurs  lors  des  observations  scintillomctriques.  Dans  mcs 
communications  journali^rcs  a  rObscrvaloire,j'aien)ploye  lea  expres- 
sions trh  faible,  faible^  assez  marqud,  marqnd  pour  designer  les  cxc6s 
progressifs  du  bleu  dans  la  scintillation.  J*ai  fait  voir,  par  des  rcsul- 
tats  numdriques,  que  ces  expressions  sont  en  concordance  parfaitc 
avec  les  variations  correspondantes  de  Tintonsitd  de  la  scintillation, 
dc  la  quantity  d*eau  de  pluie  recucillie,  du  dcgrd  d'humiditd  de  Tair 
au  niveau  du  sol,  et  avec  Ic  nombre  relatif  des  ctoiles  qui  accuscnt 
Tun  ou  Tautre  excds  de  bleu  dans  la  mime  soiree. 
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la  provision  du  temps,  il  imporle  de  tenir  compte  touti 
la  ibis  de  rinlensit^  de  la  scintillation,  des  caractires  parti- 
ciiliers  du  trait  et  en6n  de  la  predominance  relative  du 
blea  comme  presage  de  ploie. 

II  6tait  tr^s  important  de  metlre  ici  en  Evidence  cette 
concordance  entre  les  trois  espices  d'indications  specifics, 
c'est-i-dire  Tin  tensity  de  la  scintillation,  les  caract^res  du 
trait  et  ceux  des  coulenrs,  puis  de  rappeler  les  r^ultats 
concernant  la  predominance  du  bleu,  qui  est  un  indice  de 
pluie  important,  comme  je  Tai  fait  voir. 

Remarquons  ici  que  Tintensite  de  la  scintillation,  qui  a 
Tavantage  d'etre  exprim^e  par  unnombre,  est  notablement 
affectee,  non  seulement  par  la  pluie,  par  la  neige,  mais  par 
la  temperature  de  Tair,  la  scintillation  etant  d'autant  plus 
forte  que  celle-ci  est  plus  basse,  toutes  choses  egales 
d'ailleurs.  II  resulte  de  li  et  de  tout  cc  qui  precede,  que  si, 
dans  une  soiree  d'observation,  la  scintillation  est  tres  forte, 
mais  que  le  trait  soit  regulier  pour  le  plus  grand  nombre 
des  etoiles,  et  qu*il  n'accuse  aucun  exces  de  bleu,  les  pro- 
babilites  seront  favorables  au  beau  temps :  dans  ces  condi- 
tions, il  y  aura  lieu  de  presumer  que  la  pluie  ne  snrvicn- 
dra  pas  tout  de  suite. 

Voici  un  fait  qu'il  importe  de  signaler  ici.  Lorsque  le  ciel 
est  favorable,  le  trait  etant  regulier,  celui*ci  n'offre  pas  la 
meme  epaisseur  apparente  pour  toutes  les  etoiles  obser- 
vees :  il  paralt  plus  large  pour  les  etoiles  brillantes  que 
pour  celles  qui  le  sont  moins.  Quoique  cette  difference  soit 
independante  de  la  hauteur  h  la  quelle  les  etoiles  sont obser- 
vees,  c'est  surtout  pour  les  etoiles  eievees  qu'elle  est  le 
plus  sensible,  parce  que  la  scintillation  etant  tr^s  faible  pour 
celles-ci,  le  trait  presente  alors  une  teinte  sensiblement 
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uQiformc  qui  est  celle  de  la  couleur  de  Taslre.  Quand  deax 
^(oiles  voisinesy  d'^clats  diff^ren(s»  se  Irouvent  dans  ie 
champ  de  la  lunelie,  leurs  images  y  decrivent  deux  circon- 
f^rences  de  roSme  diam^tre,  Ires  rapprocbdes,  qui  se 
coupent :  dans  ces  conditions,  la  difference  des  dpaisseurs 
du  trait  est  facilement  appreciable.  Si  ce  sont  des  6toiles 
doubles,  Ie  trait  circulaire  d6crit  par  Fimage  de  Tetoile 
principale  est  visiblement  plus  large  que  Ie  contour  tr6s 
d6M  tracd  par  soti  compagnon..  Les  dtoiles  doubles  Castor, 
2;de  la  grande  Ourse,7d'Andromdde  m*ont  donnd  frdquem- 
ment  Toccasion  d'observer  cette  difference.  Ce  pbdnomtoe 
doit  £tre  attribud,  non  aux  diam^tres  absolus  des  dtoiies, 
mais  <k  un  effet  d'irradiation  qui  se  produit  sur  la  rdtine 
malgrd  Ie  mouvement  circulaire  de  Timage  d*une  dtoile. 
La  Vitesse  de  ce  deplacement  ne  s'oppose  nuUement  ici  ii 
la  production  du  phdnomene,  car  la  duree  d*une  revolution 
complete  de  I'image  slellaire  est  en  moyenne  d'un  quart 
de  seconde  dans  mes  observations;  Ie  point  lumineux 
repasse  rapidement  ainsi  par  les  mdmes  lieux  de  la 
ratine  et  y  trace  Ie  trait  lumineux  sur  un  fond  obscor. 
J.  Plateau  a  constate,  comme  on  Ie  sail,  que  Tirradiation 
s*etend  d^autant  plus  sur  la  retine  que  Tobjet  lumineux 
est  plus  brillant.  D*apres  cela,  on  conceit  que  Ie  trait 
decrit  par  reioile  principale  d'un  systeme  double,  dont 
redat  est  beaucoup  plus  vif  que  celui  de  son  compagnon, 
paraisse,  dans  la  lunette  scintillometrique,  plus  lai^e  et 
plus  brillant  que  Ie  contour  dderit  par  cette  petite  etoile, 
qui  prdsente  tres  souvent  aussi  une  teinte  differente. 

D'aprSs  ce  fait,  lorsque  Ie  temps  est  beau,  Ie  trait  rdgu- 
lier  ne  prdsente  pas  rigoureusement  la  mSme  dpaisseur 
pour  des  etoiles  dont  redat  est  tr^s  different. 

L*ensemble  des  rdsultats  precedents  temoigne  de  nou- 
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veau  de  I'imporiaocc  de  Fapplication  de  la  scintillation  h  la 
provision  du  temps.  Ce  fait  ne  doit  point  neus  surprendre, 
car  la  lumi&re  est  un  agent  physique  qui  est  excessi- 
vement  sensible  aux  changementsqu'^prouvent  les  milieux 
qu'elie  traverse.  L'examen  si  d^licat  des  rayons  ^man^s 
des^loiles  aprosleur  passage  dans  Pair,  nons  r^v^le,  dans  la 
scintillation,  les  variations  decourte  dur^e  et  particuliire- 
ment  les  troubles  profonds  que  notre  atmosphere  ^prouve. 
Un  Tail  recent,  la  provision,  par  la  scintillation,  de  Tarriv^e 
de  la  violente  lemp^te  du  6  d^cembre  1886,avant  que  les 
fluctuaUons  barom^triques  Tannon^ssent,  nous  a  montr6 
que  les  indications  de  la  scintillation  permettent  de  pr^voir 
le  temps  1  certaine  ^ch^ance  (1).  Rappelons  ^galement 
quen  juin  1885,  en  m*appuyant  sur  ce  fait  que,  depuisun 
certain  temps,  la  frequence  de  la  couleur  bleue  avait  nota- 
blement  diminu^,  j^annon^ai  que  les  pluies  seraient  moins 
abondantes  et  moins  persistantes  que  pr6c£demment;  el  il 
en  a  6i6  ainsi  (2). 

Je  suis  persuade  que  i'observation  de  la  scintillation  est 
apppel^e  h  ^lendre  nos  connaissances  k  regard  de  ph^no- 
menes  m^l^orologiques  qui  se  passent  dans  les  regions 
sup^rieures  de  Fair.  II  est  k  remarquer,  du  reste,  que  les 
observations  qui  seront  faites  dans  diverges  regions,  au 
moyen  de  lunettes  de  diam^tres  diff^rents  avec  scintillo- 
m^lre,  seront  comparables  entres  elles.  En  eflet,  je  demon- 
Irerai  prochainement,  en  m'appuyant  sur  des  observations 


(!)  influence  des  bourrasques  sur  la  scinlillation  des  eloilcs.  Bull. 
DB  l'Acad.  rotalb  DE  Belgiqub  3*  scric,  t.  XIV,  1887. 

(2)  Influence  de  la  couleur  bleue  de  Veau  conlenue  dans  Vatmosphbrc 
sur  la  scintillalion  aux  approcFies  de  la  pluie*  Bull,  de  l^Acad  royals 
DB  Belgiqub,  3<  sdric,  t.  V,  1883;  t.  VII,  1884;  t.  IX,  1884. 
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sp^ciales,  que  I'inlensiie  de  la  scintillation  qui,  iouies 
cboses  ^ates  d'ailleurs,  change  avec  la  largeur  de  robjectif 
des  lunettes,  varie  en  fonction  de  cette  grandeur  d'aprte 
une  loi  simple,  quand  les  diam^tres  des  objeclifs  sent  dans 
un  rapport  num6rique  compris  entre  1  et  2. 

Les  considerations  qui  precedent  m'engagent  a  adjoin- 
dre,  comme  annexes  ik  ce  travail,  une  description  complete 
du  scinlillometre  avec  les  perfeclionnements  notables  que 
j'ai  apport^s  r^cemment  -k  sa  disposition,  puis  un  expos^ 
succint  de  la  m^ihode  d'observation  que  j'ai  suivie.  Le 
principe  seul  de  Tinstrument  a  6l6  expos^  dans  les  publi- 
cations de  I'Acad^mie  (1). 

SClNTILLOMfiTRE. 

Get  instrument  se  compose  essentiellement  dc  trois 
parties : 

l""  Une  lame  ou  disque  de  verre  circulaire  mont6  obli- 
qnemenl  sur  un  axe  de  rotation,  en  avant  et  pr^s  de 
Toculaire  de  la  lunette; 

2*  Le  m^canisme  moteur; 

S""  Le  compteur  du  nombre  de  revolutions  que  |a  lame 
de  verre  accomplit  en  une  seconde  de  temps. 

La  disposition  telle  que  je  vais  la  d^crire  dans  ses  par- 


(!)  Nouveau  scinliUomiire,  Bulletins  de  l^Acad^mie  rotile  oe 
fiiLGiQUB,  2*  scric,  t.  XVil,  4864.  On  trouvcra  dans  cette  notice  les 
formules  sur  Icsquclles  repose  la  thdoric  dc  cct  instrument,  qui  est 
susceptible  d'dlre  utilise  dans  des  experiences  d'opliquc  ou  il  serait 
necessaire  dc  faire  decrire  une  circonference  a  Timagc  d'un  point 
lumincux. 
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ties  principales,  est  celle  que  j'ai  tout  r^cemment  adoptee 
poor  le  sciDtiltometre  de  PObservatoire  de  Bruxelles,  grftce 

6  la  demande  obligeante  de  M.  Folie. 

Lame  de  verre  oblique.  —  Fig.  1.  Cette  partie  essen- 
tielte  consiste  en  un  disque  C  d*un  verre  bianc,  exempt 
de  stries,  de  50  millimetres  de  diam^tre  environ,  de  6  & 

7  millimetres  d*£paisseur,  qui  est  mont^  obliquement,  sous 
un  angle  de  16  &  17%  sur  un  axe  de  rotation  T  plac6  en 
avant  de  Toculaire,  parall^lement  k  i*axe  de  la  lunette  et 
prds  de  celui-ei.  Uno  ouverture  centrale  perc^e  dans 
la  lame,  permct  d*y  sertir  un  anneau  de  cuivre  qui  en 
couvre  le  bord  int^rieur.  L*ouverture  est  travers^e  par 
Taxe  de  rotation  T  de  la  lame.  A  la  partie  de  cette  traverse 
sont  flx^s  sur  cet  axe  deux  pivots  a  et  6  de  direction  per- 
pendiculaire  &  I'axe;  leurs  extr^mit^s  p^n^trent  dans  deux 
|)etites  ouvertures  qui  sont  pratiqu^es  k  la  face  interieure 
de  Tanneau  serti  dans  Fouverture  centrale.  Cette  disposition 
permet  de  donner  au  disque  une  inclinaison  qui  est  r^gl^ 
au  moyen  d*une  vis  de  pression  d,  taraudant  Textr^mile 
d*une  petite  pitee  de  cuivre  c  fix^e  perpendiculairement  a 
i'axe  de  rotation.  Une  lame  m^taliique  e,  formanl  ressort, 
presse  le  disque  de  verre  du  cdt^  oppos6  h  la  vis,  de  fa^on 
qu'il  s'appuie  avec  stability  contre  sa  pointe  d. 

L'axe  de  rotation  T  porte  une  poulie  H  et  un  pignon  I. 
Un  fil  eiaslique  sans  fin  ee,  fig.  2  et  5,  passant  dans  la  gorge 
de  la  premiere,  transmel  h  la  lame  de  verre  un  mouvement 
r^volutir  Ires  regulier  qu^il  revolt  du  moteur,  et  qu'il  com- 
munique au  compteur  par  le  pignon  I.  L'axe  T  est  dispose, 
eu  avant  de  I'oculaire  F  de  la  lunette  (fig.  4),  parall^lemeut 
k  l'axe  optique>  donl  il  n'est  6loign^  que  de  18  millimetres 
environ.  Dans  cette  disposition,  que  montre  la  figure  4dans 
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son  eDsemble,  le  disque  de  verre  est  constamment  traver$6 
par  le  faisceau  de  rayons  lumineux  convergeant  vers  l*ocu- 
laire,  pendant  chaque  revolution  qu*il  accomplii.  A  cause  de 
rinclinaison  de  la  lame  de  verre  sur  son  axe,  celled  imprimc 
aux  rayons,  lels  que  R,  Y,  figure  1,  un  d^placemenl  lateral 
dans  la  place  d'incidence,  et  ce  plan  toornant  avec  la  lame, 
rimage  focale  m  touroe  ^galement  et  forme  un  contour 
lumineux  circulaire  mn,  qui  paratt  continu  quand  la  vilesse 
de  rotation  est  suffisante.  Sur  ce  contour,  qui  est  le  trail, 
s'6talent  de  nombreux  arcs  color^;  cbacun  correspond  k  la 
couleur  fugitive  que  pr6sente  Timage  de  T^toile  scintillante 
pendant  le  tr^s  court  instant  que  cet  arc  est  d^crit  (1). 
La  Vitesse  de  rotation  du  disque  de  verre  doit  dtre  telle, 
que  le  contour  d^rit  par  Timage  soil  ferm^.  Cette  vitesse, 
qui  peut  d^passer  la  limite  n^cessaire  k  cette  condition, 
est  r^glee  par  le  mouvement  du  moteur,  comme  nous 
allons  le  voir. 


(1)  J'ai  ddmontrc  prdccdemment  que  si  Ton  dcsigne  par  r  rincli- 
naison du  disque  de  verre  par  rapport  a  son  axe  do  rotation,  par  e  son 
cpaisseur,  par  F  la  longueur  focale  de  Tobjectif  de  la  lunette,  et  que, 
si  Ton  impose  comme  condition  que  le  diaroctre  du  cercle  decrit  par 
rimage  de  Teloile  scintillante  paraisse,  dans  la  lunette,  ^gal  k  n  fois 
le  diam^tre  de  Jupiter  vu  dans  le  mdme  instrument,  on  a  la  relation 
suivante: 

F 
siny=n.--0,00022. 

La  grandeur  du  trait  circulaire  m«,  Gg,  4,  depend,  en  cc  qui 
concernc  le  disque  de  verre,  de  son  cpaisseur  e,  puis  dc  son  incli- 
naison  y.  Pour  le  scintillometrc  adaptc  a  ma  lunette,  e  =  e^^ji 
cl  y  =  17«.  Dans  ces  conditions,  le  trait  se  prdsentc,  dans  le  champ 
de  rinstrument,  sous  un  diametre  apparent  qui  est  un  pcu  moindrc 
que  cclui  dcs  circonfercnces,  fig.  7  et  8. 
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Moieur. — Cest  un  m^canisme  d'borlogerie  D,  flg.  2  eto, 
i  ressort,  doDt  le  mouvemeot  est  r^gl6  par  aa  volant  V; 
il  est  adapts  en  dehors  de  la  lunette  sur  le  porte-ocu* 
laire  B,  fig.  4.  La  rapidity  de  son  mouvement  peat  £tre 
r^gl^e  k  Taide  d'un  pelit  ressort  /;  fig.  %  dont  la  pression 
sur  une  roue  pleine  du  moteur  s'exerce  au  moyen  de  la 
vis  g.  Ce  frein  sen  ^galement  k  arr^ter  le  mouvement  du 
mecanisme  lorsque  les  observations  sont  termin^es.  Au  lieu 
de  r^gler  la  rapidity  du  mouvement  du  moteur  par  la 
pression  de  f^  qui  pent  varier,  il  est  pr^f^rable  de  modifier 
cette  Vitesse  en  angmentant  ou  en  diminuant  la  r^istance 
que  Tair  oppose  i  la  rapidity  de  la  rotation  du  volant  V,  par 
robliquit6  plus  ou  moins  grande  de  ses  ailettes,  que  Ton  fixe 
au  commencement  de  chaque  soiree  d'observation.  Les 
aileites  sont  adapt^es  sur  la  monture  s  t  de  facon  k  rece- 
voir  une  obliquity  diff^rente  par  rapport  k  la  circonf^rence 
qu*elles  d^crivent;  le  changement  est  16gitim^  par  ce  fail, 
que  quand  la  scintillation  est  faible,  le  contour  m  n,  fig.  1» 
d^crit  par  rimage  stellaire  ne  pr^ntant  qu'un  petit  nom- 
bre  de  couleurs,  on  les  ^num^re  ais^ment  si  la  vitesse  de 
rotation  de  la  lame  G  est  mod^r^e.  Au  contraire,  quand  la 
scintillation  est  forte,  les  couleurs  ^tanl  nombreuses,  il  est 
n^cessaire  d'acc^l^rer  la  vitesse  de  rotation  de  la  lame,  afin 
de  diminuer  la  quantity  de  couleurs  diflerentes  que  Toeil 
perQoit  sur  le  contour  m  it,  et  d'en  faciliter  le  denombre- 
ment.  Le  changement  de  position  des  aileites  permet  de 
r^gler  avec  precision  la  vitesse  du  moteur,  qui  reste  con- 
stante. 

La  transmission  du  mouvement  de  rotation  k  la  lame  de 
verre  C  s'eflectue  k  Paide  du  fil  sans  fin  e  e,  fig.  2  et  3»  pas- 
sant dans  la  gorge  d*une  poulie  ext^rieure  K  du  mecanisme 
3"*  s£rib,  tomb  xvi.  59 
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D;  elle  est  monl^e  sur  le  proloDgement  de  Taxe  de  Tune  de 
ses  roues  inl^rieures;  le  fil  passe  ensuite  sur  la  poulie  H 
adapl^e  k  i'axe  de  rotation  de  la  lame.  Ce  mode  de  transmis- 
sion s'effectue  avec  plus  de  r^gularit£  que  si  le  moleur  D 
communiquait  directemenl  le  mouvement  au  disque  de 
verre  C  au  moyen  d*un  petit  engrenage  special.  D'ailleurs, 
Tadaptation  du  fil  e  permet  de  placer  le  moteur  au-dessus 
et  en  dehors  du  porte-oculaire  B. 

Compteur.  —  11  se  compose  uniquement  d*une  roue 
dentde  P  arm^e  de  60  dents,  qui  engr^ne  avecle  pignon  I, 
form6  de  6  ailes,  que  porle  Taxe  de  rotation  de  la  lame  de 
verre  G.  La  roue  P  conduite  par  ce  pignon,  accomplit  ainsi 
une  revolution  quand  la  lame  en  a  fait  dix.  L*axe  S  de  b 
roue  est  prolong^  en  dehors  de  la  platine  qui  supporte  cette 
disposition  et  le  moteur  au-dessus  du  porte-oculaire  B. 
Get  axe  porte  une  aiguille  destin^e  k  indiquer  le  nombre 
de  tours  accomplis  par  la  roue  en  un  temps  donn6,  sur  un 
cadran  adapts  &  la  platine.  Pour  plus  de  simplicity,  cette 
plaline,  ainsi  que  les  ponts  supportant  les  axes  de  la  roue  P 
et  du  disque  de  verre  G,  n'ont  pas  &i&  indiqu^  sur  les 
fig.  2  et  3. 

Dans  la  disposition  indiqu^e,  la  roue  P,  la  poulie  H  el  le 
fil  e  se  trouvant  au-dessus  de  Taxe  optique  RR'  de  la 
lunette,  par  consequent  en  dehors  du  champ,  ne  nuiseni 
en  aucunc  fa^on  k  la  perception  des  contours  produites  par 
la  scintillation,  qui  forment  le  trait  circulaire  mn^  fig.  1. 
Ajoulons  que  celui-ci  est  notablement  agrandi  par  reflPel 
des  lenlilles  composant  Toculaire  de  la  lunette. 

Notons  ici  que,  pour  determiner  exactement  le  temps 
d'lme  revolution  de  la  lame  de  verre  G,  il  convient  d*esti- 
mer,  k  I'aide  d'un  chronometre  k  arret,  le  nombre  de 
sccondes  t  necessaire  pour  que  Taiguille  S  accomplisse 
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rieax  revolutions,  par  exemple :  dans  ce  cas  le  temps  6couie 
pendant  ua  tour  du  disque  de  verre  G  sera  £gal  a  ^.  Si  t 
6gale  cinq  secondes,  la  dur^e  d*nne  revolution  du  disque 
sera  O'^SS  ou  d'un  quart  de  seconde. 

Afin  d*enumerer  le  plus  exactement  possible  le  nombre 
des  ares  celores,  si  fugitifs^qui  s'6talent  sur  le  trait  itdi,  j'ai 
adapts  en  F  (fig.  4)  au  foyer  de  la  lentille  plac^e  derri^re 
Toeilleton  de  Foculaire,  nn  micrometre  special  qui  est  rcpr^- 
sente  figures  5  et  6.  II  se  compose  de  trois  fils  fins,  crois^s 
diametralement  de  mani^re  k  presenter,  dans  le  champ  de 
rinstrument,  quatre  secteurs  egaus,  opposes  deux  k  dcux^ 
el  valant  chacun  un  seizi^me  de  cet  espace  circulairc.  Ce 
micrometre  etant  convcnablement  edaire  a  chaque  obser- 
vation, son  centre  est  amene  en  coincidence,  soit  avec  le 
centre  fictif  de  la  circonference  decrite  par  Fimage  de 
retoile  scintillante,  soit  en  un  point  de  celte  circonference. 
Dans  la  premiere  position,  fig.  5,  le  nombre  des  couleurs 
qui  apparaissent  k  un  instant  donne  sur  Tare  compris  entre 
les  deux  fils  limitant  Pun  des  secteurs,  indique  evidemment 
la  quantite  de  couleurs  qui  s*etalent  sur  un  seizieme  de  la 
circonference,  laquelle  presente  des  arcs  colores  semblables 
sur  toute  son  etendue.  Dans  la  seconde  position,  fig.  6,  la 
moUie  du  nombre  des  colorations  comprises  entre  les  fils 
d*un  secteur,  indique  la  quantite  de  changements  de  cou- 
leurs qui  correspondent  k  un  seizieme  du  contour  cir* 
culaire. 

En  combinant  le  nombre  des  arcs  colores  etaies  sur  ce 
contour  avec  la  vitesse  du  mouvement  revolutif  que  le 
mecanisme  imprime  k  la  lame  de  verre,  on  calcule  de  la 
maniere  suivante  le  nombre  de  changements  de  couleurs 
que  rimage  de  Tastre  scintillanl  eprouve,  en  une  seconde 
de  temps,  dans  la  lunette  leiescopique.  Supposons  que  le 
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contour  nm  ddcril  |)ar  rimage  de  T^loile  pr^seDte  seize 
arcs  coloreSy  cc  qui  a  lieu  quand  uo  de  ces  arcs  occupe  l*aD 
dcs  secleurs  de  la  figure  5  ou  un  seizidme  du  contour;  si, 
d*apr6s  Ics  indications  du  compteur,  la  lame  accomplit  une 
revolution  en  un  quart  de  seconde,  il  est  Evident  que,  dans 
ces  conditions,  et  vu  la  rapidity  avec  laquelle  s*effectuent 
les  variations  de  couleur,  Timage  de  I'dtoile  scintillante 
eprouve  soixante-qualre  changemenls  en  une  seconde  de 
temps, 

Ce  r^sultat  indique  iividemment  Tinlensit^  de  la  scintil- 
lation de  r^toile  k  la  hauteur  au-dessus  de  Fborizon  oil  on 
lobserve.  Cette hauteur, ou  plutdt la  distance z^nithale qui 
en  est  le  complement,  est  immediatement  mesur^e  au 
moyen  d*un  petit  cercle  divis^  G  muni  de  son  alidade  et 
d*un  niveau  k  bulle  d'air,  qui  est  adapts  k  la  lunette  ((ig.  4). 

L'observation  a  montr^  que,  le  mdme  soir,  c'est-^-dire 
sous  rinfluence  de  conditions  atmospheriques  variant  peu, 
Tintensite  de  la  scintillation  d*une  ^toile  diminue  k  mesure 
qu'elle  s'ei^ve  au-dessus  de  Thorizon.  II  importe  de  tenir 
compte  de  ces  variations  dependant  de  la  hauteur,  qui 
afTcctent  la  scintillation  de  toutes  les  ^toiles  observ^es 
pendant  une  m£me  soiree.  Une  loi  trouvee  par  M.  Dufour, 
de  Merges,  k  Taide  d*observations  faites  k  Toeil  nu,  permet 
de  convertir  Tintensite  absolue  correspondant  k  la  distance 
zt'uithale  d*observation  de  chaque  ^toile,  en  une  intensity 
relaiive,  qui  est  celle  que  la  mSme  etoile  eilit  accusde  si  elle 
avait  6i&  observeei  une  distance  z^nithale  choisie,^  60*  par 
exemple.  C'est  k  cette  distance  que,  depuis  Torigine  de  mes 
observations,  je  rapporte  Tintensite  de  la  scintillation  des 
etoiles  observ6es,  apr^s  avoir  v^rifie  Tapplication  de  la 
loi  suivante  aux  observations  faites  a  Taide  de  la  lunette 
sciniillometrique.  Yoici  la  loi  dtablie  par  M.  Dufour :  c  Sauf 
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»  pr68  de  rhorizon,  la  scintillation  est  proportionnelle  au 
»  produit  que  Ton  obtient  en  multipliant  T^paisseur  do  la 
»  couche  d*air  que  traverse  le  rayon  lumineux  emane  de 
»  r^toile,  par  la  refraction  astronomique  k  la  distance 
»  zenithale  oil  Ton  considire  celle-ci, »  Conform^ment  aux 
applications  de  cette  loi  indiqu^es  par  M.  Dufour,  applica- 
tions qui  onl  ^t^  faites  par  ce  savant  dans  la  supposition 
d'une  elevation  de  Tatmosph^re  egale  i  7^  ^"  rayon 
terresire  ou  k  79,5  kilometres  i  peu  pris,  j'ai  construit  une 
table  de  reduction  d'intensit^  de  la  scintillation  k  60''  de 
distance  zenithale  pour  chaque  degr^  de  cette  distance. 
D'aprte  ce  qui  precede,  elle  sert  h  ramener  Pintensit^  abso- 
lue^ou  le  nombre  des  variations  de  couleur  qu*une  ^toile  a 
accus^es,  en  une  seconde  de  temps,  h  une  distance  z^ni- 
tbale  observ^e,  k  son  intensity  relative,  c'est-<k-dire  au 
nombre  que  sa  scintillation  edi  accuse  si  cette  ^toile 
avail  iii  observ6e  k  60''  de  distance  z^nitbale,  pendant  la 
m6me  soiree  (l).Supposons  que  I'observation  ait  eu  lieu  k 


(i)  Voici  quclqucs  tcrmcs  dc  cctlc  tabic: 

Distance  zdnithale  Coefficient 

apparente.  de  reduction. 

550 1,38 

«e» 1,30 

57* 4,22 

580 iM 

590 1,07 

eO-* 1,00 

61« 0,93 

62p 0,87 

630 0,81 

640 0,75 

Saaf  pour  la  Polaire  ct  quelqaes  autres  ctoiles  principales,  mc's 

obserTaiions  ont  etc  geodraUmcnt  comprises  cntrc  i8  ct  68o  dc 
distance  zenithale  apparente. 


(  574  ) 

5o%  le  coefficient  de  r^duciion  correspondant  k  cellc 
distance  z^nithale  ayanl  pour  valeur  1,38  dans  la  table, 
riniensit^  absolue  64  calcul^e  plus  haul,  r^duite  h  OO"", 
devient  88.  D'aprte  ce  qui  pr^c^e,  cette  valeur  repril- 
jsente  I'intensite  relative  de  la  scintillation  de  T^toile,  si 
celle-ci  avail  £te  observ^e  h  60  de  distance  z^nithale. 

Les  fils  du  micrometre  doivent  Stre  n^cessairement 
eclaires  !k  I'aide  d*uue  petite  lanterne  k  la  main,  donl  la 
lumiere  est  projet^e  dans  leur  direction  par  Touverture 
praiiqu^e  dans  le  porte-oculaire,  pour  le  passage  du  disquc 
do  verre. 

Avant  d*entreprendre  des  observations  de  scintilla- 
tioQ,  il  importe  de  prendre  quelques  precautions,  si  elles 
ont  lieu  par  la  fendtre  d*un  appartement.  II  est  n^ces- 
saire  que  celui-ci  sc  trouve  sensiblemeni  a  la  m^me 
temperature  que  Fair  exlerieur,  afln  d'^viter  les  effets  de 
courants  d*air  k  des  temperatures  differentes  qui,  en  se 
melangeant,  en  avant  de  la  lunette  el  pr^sdeson  objeclif, 
nuiraient  k  la  nettete  du  trait. 

II  est  evidemment  necessaire  que  Tinlensite  moyenne 
d*une  soiree  soil  deduite  des  intensites  particuliires 
aux  quatre  regions  principales  du  ciel,  lesquelles  doivent 
eire  determinees  chacune  par  Tobservation  d'un  certain 
nombre  d*etoiles.  Au  mois  d'oclobre  i887,  j*avais  observe, 
depuis  i870,  un  (olal  de  31817  etoiles  dans  le  cours 
de  i815  soirees.  A  ces  chiffres  correspond  pour  chacune 
de  celles-ci  une  moyenne  de  i7  etoiles  observees. 

Tres  souvent,  grjice  k  la  purete  de  Tair,  j*ai  pu  obser- 
ver 30  ^  40  etoiles  par  soiree;  mais,  parfois  aussi, 
lorsque  le  ciel  se  couvrit  frequemmeni  le  meme  soir,  je 
n'ai  pu  en  observer  qu'un  petit  nombre.  Ces  cas  ont  ete 


n 


BuUeiuu:,  S^Serit  jlime 
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cxtr^memeni  rares^comme  on  peut  en  juger  par  la  valeur 
de  la  moyenne  pr^c^dente. 

D*apr^s  tout  ce  qui  pr4c6de,  Tobservation  de  la  scintil- 
lation d*une  4toile  dans  une  mdme  soiree,  comporte  les 
determinations  suivanles : 

l""  le  nombre  des  couleurs  que  I'observateur  per^oit  sur 
tin  seizieme  de  la  circonfi^rence  du  trait; 

2*  les  diff^rentes  couleurs  que  Toeil  y  distingue; 

3"*  la  predominance  du  bleu  quand  il  y  a  lieu; 

i"*  les  caract^res  du  trait; 

5"*  la  distance  z^nithale  apparente  k  laquelle  Tetoile 
scintillante  est  observ^e; 

6"^  les  heures  du  commencement  et  de  la  fln  de 
Tensemble  des  observations  de  la  scHr^e. 

Quant  k  la  dur^e  d*une  revolution  da  disque  de  verre, 
pour  plus  de  simplicity, on  la  determine  au  commencement 
et  ^  la  fin  de  chaque  soiree,  si  la  marche  du  moteur  ne 
reste  point  parfaitement  r^guliere  pendant  toul  le  cours  de 
celle-ci. 

L*observation  de  la  scintillation  reclame  de  la  part 
de  toute  personne  qui  voudra  entreprendre  cette  etude, 
une  certaine  aptitude  et  une  assiduite  constante.  Mais 
elle  sera  recompensee  de  ses  travaux  par  des  decou- 
vertes  qu*elle  accomplira,  sans  aucun  doute,  dans  ce 
champ  si  vaste  de  la  meteorologie  des  regions  eicvees  de 
Patmosphere. 
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Sur  quelques  proprietes  des  transformations  lineaires; 
par  Jacques  Deruyls,  charge  de  cours  i  TUniversil^ 
de  Liege. 

I.  —  Soit  un  sysleme  illimil^  de  formes  k  n  variables : 

ft 

/i  =  2  P/sft^-'i -Tf  •  •  •  •  J^i; ",  cic. 

P<x9  P^y  •••  repr^otanl  les  Dombres  polynomiaux. 

D^sigDons  par  ii,  ia, ...  i.  les  variables  contragredientes 
de  Xj,  ar2, ...  x.  e(  par  a,  6, ...  les  d^riv^es 

de  foDCtions  ind^lermin^es  (p,  c>|, ...  dependant  des  varia- 
bles X,  i  et  des  coefficienis  des  formes  da  sysl^me  (S). 

£laDt  doon^e  une  fonction  ^,  exprim^e  au  moyen  des 
^l^meDts  X,  I,  a,  a,  6,  6, ...,  oous  repr^senlerons  par 


Of       D'l       :)p       :^p       D;/       Di 

0/; 


111  — ♦       ~~7*  ♦  ) . . . 

dx        D$        da        da        do 


les  d^riv^es  oblenues  en  consid^rant  x,  I,  a,  a,  6.  6,... 
comme  ind^pendaots  eotre  eux. 

Soil  /|,  U, ...  frf  une  suite  de  quantit^s  coropos^e:  ou 
bieuy  des  coefficients  d'une  forme  du  syst^me  (S),  des 
coefficients  a  par  exemple;  ou  bien  des  d^riv^es  a  corres- 
pondantes;  ou  bien  des  variables  x,  ou  enfin  des  variables  i. 
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Soil  A„  Xji, ...  \.  la  suite  des  quantit^s coalragr^dientes 
compos^e  ou  bien  des  d^riv^es  a,  ou  des  coefficients  a, 
ou  des  variables  ;,  ou  enfin  des  variables  x. 

Nous  repr&eoteroDS  parm|,iii2,...ii',;i'i,>4,...f)i,  etc., 
des  series  de  quaniil^,  difKrentes  entre  elles  el  analogues 
ilas^rie(():|x,,  [x^ ...  |^.,;vi,v2 ...  Vi,etc...9  repr^senteront 
de  m£me  les  series  de  quantil^s  contragr^dientes,  ana- 
logues k  la  suile  (k). 

On  peut  ^noncer  le  th^or^me  suivant  qui  ne  paratt  pas 
avoir  ^t^  indiqu^ : 

Les  produits  homogenes 

T  =  /f«/P«.../P'wf»mf«...mf' (A) 

sont  cogredients  des  quantiies 

f^'w-m^'-iiiT <»> 


et 


,      .      .      .      (C) 


(D) 


4^'  X*  '*'  ^1*  /J'  *"  4^3  ^^^'^^  ^^^  fonctions  quelconques. 

Pour  le  d^montrer,  nous  introduirons  de  nouveaux 
£l6inenls,  savoir :  1^  des  variables yi,  yj  •••  liny  ^i» ^i  ••<  "n.. 
cogr^dienles  des  x  et  des  i;  2*  des  formes 


n  =- 1  P^''>y?*i^^ . . .  .y^  ^  etc. , . 


.    .    .   (S') 
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(les  mdmes  ordres  qae  ies  formes  da  syslftme  (S);  S"*  les 

de  foDClions  (f\  ^\ ...  qui  dependent  uoiquement  des 
variables  {y)^  (t^)  et  des  coefficients  du  sysl^me  (S').  Eofio, 
nous  repr^senterons  par  (V)  (jx')...  les  quantit&s  (k)  ((x)... 
dans  lesquelles  on  a  substilu^ aux  leCtres x» l^a^a^b^b  ... 
les  lettres  y,  yi,  a\  a',  b\  b';  de  mdme  (B'),  (C'),(D')  repr^- 
senteronl  les  quanlit^s  (B),  (C),  (D),  dans  lesquelles  oo 
a  subslitu^  aux  leltres  X,  {x, ...  les  lettres  V,  fx' ... 
Supposons 

^  =  W-i- W^  ...  ^iXy 

X  =  m,ttj  •♦-  ntifi^  ^  ...  -4-  m,/tti,  etc., 
i 

%i«-:(m,Ac;  -♦-  m,ic4H )^,  etc., 

i 

p!  al  ... 

ces  fonctions  sont  ^ales  k  leurs  transform6es  par  uoe 
substitution  lin^aire  des  variables  x  (*)• 


(*)  Apr6s  la  traasformation  lin^ire  des  Tariables  «,  les  d^rirdes 
analogues  a  a„  sont  remplacces  par  les  ddrir^es  des  mimes  fonctions  «p 
par  rapport  aaz  coefficients  a,  transform^s;  semblablemcnt,  les 
dcrivees  contenues  dans  les  expressions  (A),  (B),  (C),  (D)  soot 
remplacdes  par  les  d^i^des  des  nUmes  fonctions  ^,  ^  ...  par  rapport 
anx  dldments  X,  [x, ...  transform^ 
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Pour  ce  cas  particalier,  les  quatre  series  de  qaantit^  (A), 
(B'),  (C),  (D')  sont  cogr^dientes :  en  effet,  elles  soot  idea- 
tiques  et  ii  en  est  de  mtoe  de  leurs  transforin^s.  D'aulre 
.part,  une  substitulion  lin^aire  des  variables  d^lermine, 
pour  les  quaotit^s  (A),  (B'),  {C),  (D'),  des  iransformations 
lio^ires  ind^pendantes  du  choix  des  fouctions  4^,  x*--; 
les  quantity  (A),  (B'),  (C%  (D')  soot  done  cogr^dientes 
dans  le  cas  g^n^ral. 

En  supposant 

on  volt  que  les  quantity  (A),  (B)»  (C),  (D)  sont  cogrMientes 
entre  elles. 

En  parliculier,  on  retroave  une  propri^l^  bien  connue» 
en  supposant  qae  les  variables  x  ou  ^  sont  les  seuls 
facteurs  des  produits  n  et,qu*en  oatre  les  fonctions  <{>«  x  -*- 
ne  eontiennent  pas  les  d^riv6es  a,  6 ... 

La  ffl^ihode  que  nous  avons  suivie  permet  eneore  de 
d6montrer  cette  autre  propriety : 

Le$  produiti 


D^+'-^-i/.,  y-^'-^'-^ 


?i.>ip*     ^.,^i>M<': 


IT  I 

"    ; ...    .  (E) 


Oaj  «OaJ*  . . .  DA«i  ».y, •  . . .   iUjKn,*  . . .  D|x,«Da4«  . . . 


sont  cogredienu  des  derivees 


..(F) 


/r'  "Bs  ri  -♦-  fj  -+-•.. ,    «*  =  «,  -f-  «|  -^  • .  \ 
\     d  as  p  •«- a -4- *••  +  r' +  «' +  *•.     / 
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II.  —  SoQS  certaioes  conditioos,  on  peul  d^doire  d'une 
foQCtion  invariante  d'aotres  fonctioos  invariaDtes»  eo 
rempla^ant  une  serie  de  quantity  par  one  serie  de  quan- 
tity cogr^ieoles  (*).  Nous  ferons  usage,  k  ce  point  de 
vue,  des  r^ultats  obtenus  dans  le  paragraphe  pr^c^enL 

Soit  1  une  fonction  invariante :  supposons  les  foDC* 
tions  cp,  <p, ...  <p',  <pj ...  ^,  5^... ^,,  5^1 ...  ^j,  invariantes 
et  ind^termin^  :  la  fonction  I  conserve  sa  propri^te 
d'invariance,  quand  on  y  remplace  les  ^l^ments  d,b,... 
par  a\  b\... (§  I).  Nous  pouvons  ^noncer  ce  thtor&me : 

Le  caractere  (fintariance  de  la  fonction  I  (x,  i,  a,  a,  b,  b ...) 
n*e$t  pas  altere,  si  Fon  remplace  les  produits  (A)  par  tune 
ou  Vautre  serie  d'expressions  (B),  (C),  (D)  (**). 

D*apres  la  supposition  indiqu^e  ci-dessus,  on  peat 
verifier  la  propri^t6  d'in  variance  de  la  fonction  1,  en 

faisant  seulement  usage  des  formules  qui  expriment  les 

♦  — 

quantit^s  x,  S,  a,  6,  a,  6 .,.  au  moyen  de  leurs  transform^ 
respectives.  On  pent,  du  resle,  trouver  facilement  des 
fonctions  I  satisfaisant  k  cette  condition.  En  effet,  soient 
deux  fonctions  invariantes 


(*)  Voir  la  note  que  nous  avons  pabliee  recemmcnt  Sur  ia 
diffirentiation  mutuelle  des  fonctions  invariantes  (Bull,  db  l^Acao. 

ROT.  DB  BbLGIQCB,  3*  SCF.,  t.  XVI,  D''  8). 

(**)  On  obtiendra  un  theorcme  du  mdme  genre,  en  se  ser^aQt 
de  cctte  propriety  que  les  produits  (E)  et  les  deriv^es  (F)  sont  des 
quantites  cogredientes. 
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00  en  d^duira  la  oouvelle  fonciion  invariante 


=4f/©'''^-"''] 


en  prenant 

fi         i  -         i    ,  \ 

ponr 

[Voir  le  paragraphe  V  de  la  note  cit^e  plu8  haul] 
Si  Ton  remplace  J  et  jf  par 

on  obtienl  de  mSme  la  fonciion  invariante 


r«-J 


[?:"©*'"--^'^} 


II  est  visible  que  T  et  I  different  seulenient  par  la 
substitution  des  letlres  a',  6' ...  aux  lettres  a,  6, ... 

Applications.  —  l""  Soil  I  une  fonction  invariante  des 
des  degr^  r,  p...  pour  les  coefficients  a,  6...  et  des 
degr^s  A,  k  pour  les  variables  or,  i :  nous  T^crirons 


en  reprdsentant  par  e  un  facteur  num^rique. 
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Par  la  g^n^ralisatroD  d'ao  th^orftme  de  MM.  Sylvester 
el  Catley  (*),  on  deduil  de  I  la  fonction  invarianle 

en  posant 


f,   8  . 

P''ll/t  I>P«P& 

En  appliquant  i  la  fonction  J  le  ih^or^me  ^nonc£  plas 
haul,  on  voit  que  la  quantity 


D^jJOOj*. . . .  D6?*  . . .  Ojt,*  . . .  Df  I*  . . . 


est  invariante. 


Exemple.  —  Prenons  pour  i,  Tinvariant  simullane 


2  (-  ^r  (>x-, 


de  deux  formes  binaires  f,  f  de  m£me  ordre  A.  Nous 
auroDS 

(-  I)*        3'* 


'.  =  5 


(!) 


^«jt^al-a 


(')  Voir  noire  travail :  Sur  la  thiorie  des  formes  algebriques,  tic 
(Bull,  db  l'Acad.,  3«  sdr.,  t.  XVI,  n«>  6, 4888J. 
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Le  oombre  A  4tanl  pair,  la  fonction 


est  encore  invariante.  Si  Tod  preod  pour  x  '^  resultant 
d*ane  forme  quadratique  (^Vo^ias)  (^i^s)^  ^^  d*unc  forme 
cubique  (606^6263)  (x^ar,)^  J^  se  r<Jdail  &  riovariant 

tfo  (''i^s  —  ^\)  —  «i  (W'3  —  6,6,)  -♦-  o*  (6o6i  —  6J). 

2®  Les  produits 

A      A  h  li      .  Js 

T  «  r  •  r  "         A^.tt  *  /^  " 

UiUf     ...u„   f       <i|*«i    •••Hay 

conteDUS  dans  la  formule  (G),  sont  cogr^dieDis  des  d^riv^cs 
si  Ha  e(  Ka  sont  respectivement  les  coefficients  de 

a-i* . . .  x,»    el  clc     or,* . . .  x," 

dans  dcs  formes  d*ordres  h  et  k.  En  rempla^anl  par 
les  produits 

t      Di^      Dv 


_    > 


on  voit  que  le  caractere  d'invariance  dUtne  fonction  1  se 
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conterve  $i  fon  substitue  aux  produiu  de$  variaMes  x  e(  ^, 
analogizes a\^^...xj'Z^...^j*y  les  derivees  correspondanies 

1      :)'f 


A  DH^^DK* 


Remarqub.  —  Les  modes  de  transformation  indiqiies 
pour  les  fonclions  invariaoles  s*appliquent  imm^diatemeDt 
aux  fonclions  semi'invariantes.  lis  s*£(endent  de  mdoie 
au  cas  de  plasieurs  series  de  variables.  Par  exemple, 

si  [x')  {x") ...  (x-);  (?')  ($")...  (5"^)  reprisentent  n  series  de 
variables  cogr^dientes  aux  (x)  et  aux  (i),  le  determinant 

k]  K  ...  e: 


€r  «> . . .  «' 


est  une  fonction  invariante ;  nous  F^crirons 

a,  6, ...  /  etanl  une  permutation  des  nombres  1, 2, 3 ...  n. 
On  d^duit  de  Ik  que  si  U  est  une  fonction  invariante  k  n 
series  de  variables,  il  en  est  de  m£me  de 


2 


dz 


D'^U 


DjJ^DjJ'...  Jj2 


Pour  n  s»  2,  on  retrouve  une  propri^l^  indiqu^e  par 
M.  GoRDAN  dans  ses  Vorlesungenuber  InvariantenlheorieC) 
(I.  11,  p.  22). 


1 


(')  Herausgcgcben  von  G.  Kerscbensteiner.  Leipzig,  4887. 
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III.  —  ReprenoDS  encore  les  produits  ir  [formule  (A)], 
en  ^crivant  d'une  mani^re  explicite 

!es  soromes  r  =  2r,.,  p  =  2p,, ...  A  =  SA,,  A-  =  SAv  sent 
les  m^noes  pour  tons  les  produits  tz,  et  actuellement  les 
fonctions  cp,  (pi ...  ne  sont  plus  assujellies  k  la  condition 
d*£tre  invarianles.  ' 

Une  substitution  lin^aire  effectu^e  sur  les  variables  x 
d<ilerraine  des  substitutions  lin^aires  pour  les  quantit^s 
I,  a,  d,  6,  6...  Par  ces  substitutions,  x,  l^  a,  d... 
devienuent  X,  S,  A,  A  ...  et  les  produits  u  sont  remplac^s 
par  les  expressions  11  obtenues  en  substituant  aux  letlres 
or,  ^,  a,  d, ...  les  letlres  majuscules  correspondantes. 

Soient  o)  et  Q  les  quantii^s  deduites  dc  u  et  de  11  en 
subsiiluant  aux  lettres  x,  i,  a,  d ...  et  X,  S,  A,  A ...  les 
IcUres  I,  X,  d^  a  ...  ei  S,  X,  A,  A... . 

Les  produits  (tz)  sont  contragredients  des  quantiles  (o)) 
multipliees  par  certains  coefficients  numeriques. 

Pour  le  verifier,  nous  ferons  usage  des  Elements  j^,  t;, 
a\  a\  b\  6'...  que  nous  avons  introduits  dans  une 
demonstration  pr^c^dente  (§  i).  Les  fonctions 

iaa\    lad,  • . .  Zry,     ly^ 

sont  egales  ii  leurs  transForm^es  par  une  substitution 
Iin6ajre  quelconque  des  variables  x;  il  en  est  de  mdme  de 

U  «  (lad';  {lad/ . ..  (2xv)*  (2y«)*. 

3"*   S^RIE,   TOME   XVI.  40 


n 
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On  pent  ^crire 

si  Ton  designe  par  (co')  les  quantit^s  o)  dans  lesquelles  on 
a  remplac^  x,  ^, a,  a  ...  par  y,  Ti,  a\  a\ ...  Les  qnantit^s  t: 
et  P^Pp..-  (<>'  se  transforment  lin^airemenlf)  el  elles  soni 
n^essairement  conlragr^dientes,  d*apres  la  propriete  dc 
la  fonclion  H. 

II  en  sera  de  m£me  si  Ton  Tail  o'  =  a,  a'  =  a . . .  1/  =  x, 
7i  =  5 :  en  consequence,  les  produils  iz  et  P^P^  ..  P^P*  w 
sont  contragr^dients. 

IV.  —  Consid^rons  actuellement  les  deux  substitutions 
contraires : 

X|  =s=  a,|  X,  -H  a,,  Xj  -+-  •  •     -I-  «,„  X„ , 

Xj  =  a,!  X,  '^  «„  X«  -I-  .  •  •  -♦-  «,„  X„,  V  .     .      .   (T) 


et 


Xi   ==  A|  -4-  A«  -♦-•••   H A,, 

6  6  6      " 

Xi  =.—  X,  -+-  —  X,  H -4-  —  A„, 


(•)  Pr=     ,    '      ,      P,^     /'      .etc... 

'i*'ft*'**  V 1  *  rs  •  •  •  ■ 

(")  Lc  module  dc  la  (ransformalion  dcs  quanlitos  tt  ne  pcot  pas 
ctrc  nul  poor  toutc  subslilution  des  x :  en  stipposant  Tinvcrsc,  on 
trouverail  qiril  cxistc  unc  relation  lindairc  enlrc  les  produils  tt. 
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A,y  ^tant  le  inineur;de  o^  dans  le  determinant 

Les  variables  x  et  ^,  par  la  substitution  (T|),  se  Irans- 
rorment  corome  les  variables  i  et  x  par  la  substitution  (T). 
D*autre  part,  les  produiis 

sont  cogr^dients  des  coeflicients  a^  et  des  d<^riv^es  ^  a^ : 
en  consequence,  les  quantit^s  a^,  a^,  b^,  b^ ...,  par  la  substi- 
tution (T|),  se  transforment  comme  les  quantit^s 

1  1  -  , 

jT-Oxt      Pa<^«i      :^h^      P/i&^    .. 

par  la  substitution  (T). 

D'apr^  cette  comparaison^  les  produits  ir  se  tranb- 
forment  par  la  substitution  T|,  de  la  m^ine  maniire  que 
les  quantit^s 

■  uC  *  A' 

par  la  substitution  T. 
Nous  appellerons  produiis  preparesy  les  expressions 

r, = T  [p.Pp . .  p,p,  py^  P>r^ . .  .]J : 


(*)  Le  faelear  namcrique  est  independont  de  la  composilion  de  (i>t 
par  rapport  aux  IcUrcs  x,  (• 


1 
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les  quantity  contragr^icDtes  de  (^4]  scront 


^    r  P,Pp...P,P,  "It 


D'apr^s  ce  qui  pr^cide,  les  produils  pr^pards  7C|,  se 
transformenl  par  la  substitution  Tf ,  de  la  m&tne  maoiire 
que  les  quantitds  conlragrddientes  cof ,  par  la  substitution  T. 

Pour  une  mdme  substitution  T,  les  quantilds  contra- 
grddientes  ((o^)  el  (ttj)  se  iransforment  selon  des  modules 
conlraires.  En  consequence,  on  est  conduit  au  th^r^e 
suivant : 

Deux  substitutions  contraires  e/fectuees  sur  les  variables^ 
deter minent  deux  substitutions  contraires  pour  les  produils 
prepares  formes  au  moyen  des  elements  x,  i,  a,  a,  b,  b ... 

Supposons  en  particulier  que  les  produits  prdpar^ 
contiennenl  seulement,  el  k  la  premiere  puissance,  les 
coeflicients  a  d'une  forme  f\  nous  retrouvons  ce  tbtor&me 
de  M.  Sylvester  : 

Deux  substitutions  contraires  effectuees  sur  les  variables 
d^une  forme  preparee  induisent  deux  substitutions  con^ 
traires  sur  les  coefficients  (*). 


(*)  /I meriean  Journal  of  MathemcUics,  I.  1. 

On  sail  que  N.  Sylvester  a  dcsignc  sous  Ic  nom  de  forme  prSparee, 
une  forme  dans  laqueUc  les  nombrcs  polynomiaux  sont  rcmplaccs 
par  leurs  racines  carrccs.  Nous  avons  cru  devoir  employer  la  deno- 
minalion  de  produits  prdpards,  parcc  que  les  facleurs  numdriqucs 
inlroduils  ne  dependent  pas  seulement  des  coefficients  considcres 
isolcmcnt,  mais  aussi  de  la  manicre  donl  ils  sont  groupcs  en  produits. 
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Si  Ton  elTectue  sur  les  variables  x  la  substitution  T 
et  la  substitution  adjointe 

X,   =a  —  A|   -H  —  A,  -♦-   •  .  •    -♦-  —  A„, 

A|»  Am  A,4         \  ,     .     .  (T«) 

Xf  =a  A|  H At  -4-  •  ••  -4-  A_« 


on  oblient  ^videmment  deux  transformations  adjointes 
pour  les  produits  pr^par^. 

Les  substitutions  T|,  T^  sont  iransposees,  en  ce  sens 
que  leurs  modules  different  seulement  par  le  changement 
des  colonnes  en  rang^es  et  r^ciproquement;  d*apr^  ie 
th^ordme  pr^c^dent,  il  en  est  de  mdme  des  substitutions 
correspondantes  pour  les  produits  pr^par^.  Du  reste,  les 
coefficients  de  la  substitution  Tf  peuvent  £tre  supposes 
tout  h  fait  quelconques;  de  1^  r^sultc  cette  propri^t^ : 

Deux  substitutions  transposees  effectuees  sur  les  variables 
determinent  deux  substitutions  transposees  pour  les  pro' 
duits  prepares  des  elements  x,  i,  a,  a,  b,  b ... 

Ceite  propriety  donne  comme  cas  particulier  le  th^ordme 
suivanty  qui  est  dd  k  M.  Lb  Paige  (*) : 

Deux  substitutions  transposees  effectuees  sur  les  variables 
induisent  deux  substitutions  transposees  sur  les  coefficients 
d'une  forme  preparee. 


f)  Sur  line  propriiti  dcM  formes  atgibriques  pripar^es  (Matbb- 

■ATISCHB  AntllALEN,  Bd.  XV). 
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Recherches  $ur  les  organismes  inferieum.  —  \.  La  loi  de 
Weber  verifiee  pour  I'heliolropisme  du  Champignon; 
par  Jean  Massart,  docleur  eo  sciences  naturelles. 

Les  (liferents  auteurs  qui  se  sont  occup^s  de  la  loi  de 
Weber  onl  employ^  trois  m^lhodes  :  celle  des  plus  petils 
accroissemenls  perceplibles,  celle  des  cas  vraisou  faux,  el 
celle  des  erreurs  moyennes.  M.  Delboeuf  y  a  ajoul^  la 
m^lhode  des  contrasles.  Dans  lous  ces  proc6d&,  c'est  la 
sensation  que  Ton  mesure.  Mais  la  sensation  est  un  fait 
intime>  non  communicable,  ne  pouvant  Sire  connu  quedu 
sujet  chez  qui  elle  se  produit.  De  plus,  la  sensibility  d*un 
individu  donn^  est  extrdmcment  variable  suivant  Tetal  de 
repos  ou  de  fatigue.  II  ^tait  done  bien  desirable  de  mesurer 
une  manifestation  ext^rieure  de  la  sensation  et  non  la 
sensation  elle-mSme,  et  d*exp^rimeu(er  sur  des  £lres  chez 
lesquels  Velement  fatigue  peut  6tre  n^lig^. 

Dans  ses  Etudes  sur  la  sensibility  des  dtres  inf6rieurs  et 
des  spermatozoides  des  Cryptogames  vis-i-vis  des  sub- 
stances chimiques,  H.  Pfeffer  (1)  a  fail  un  grand  nombre 
d*exp^riences  sur  la  loi  de  Weber.  Un  Bacterium  Termo, 
plac^  dans  une  solution  d^termin^e  de  peptone,  se  dirige 
vers  une  solution  de  peptone  cinq  fois  plus  concentre, 
tandis  quil  est  indifferent  h  une  solution  dont  la  concen- 


(1)  W.  Pfeffer.  Locomoiorische  liichtunytbewryungen  durch  che- 
misehe  Beizc,  (Untcrsuchungcn  aus  dcni  bQlauisciicn  Inslitut  zu 
Tubingen.  Erstcr  Band,  p.  563.) 

W.  Pfeffer.  Ueber  chemotactitche  Bewegungen  von  BacterieHj 
Flagetlaten  und  Volvocitieen  (Ibid.  Bd.  %  p.  582). 
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(ration  n'est  que  irois  ou  quaire  fois  plus  forle.  Ud  sper- 
matozoide  de  Foug6re  se  dirige  vers  une  solution  d'acide 
malique  trente  fois  plus  concentr^e  que  celle  dans  laquelle 
il  se  trouve.  Ainsi  qu*on  le  voit  par  Texpose  dc  ces  quel- 
ques  faits,  la  m^thode  employ^  est  celle  des  plus  petits 
accroissemenls  perceptibles ;  inais  pour  inesurer  cetle 
diffi6rcnce  d*cxcitalion,  M.  Preffer  se  base,  non  pas  sur  la 
sensation,  mais  sur  le  mouvement  d^termin^  par  la  sensa- 
tion, ce  qui  est  une  condition  tr^s  favorable  pour  fexp^- 
rieuce :  tandis  que  la  sensation  no  pent  pas  se  manifester 
directement  h  nous,  le  mouvement  produit  est  perfu  avec 
la  plus  grande  facility.  Ce  qui  prouve  Fexcellence  de  la 
m^thode,  c*est  que  jamais  Tauteur  n'a  obtenu  de  r^sultats 
douteux. 

M.  Pfeffer  suppose  que  les  mouvements  h^liotropiques, 
pbototactiques,  g^otropiques  el  baptotropiques  sont  sou- 
mis  i^galemeut  k  la  loi  de  Weber. 

M.  Wiesner  (1)  a  montr6  quo  certaines  piantes  sont  des 
photom6tres  diif^rentiels  d'une  extreme  sensibility.  11 
place  une  tige  de  Vicia  saliva,  d^velopp^e  i  Tobscuritts 
enire  deux  sources  lumineuses  dont  Tegalit^  a  6i6  v6rifl^e 
h  Taide  du  photomStre  de  Bunsen.  La  tige  s'incline  vers 
Tune  ou  Tautrc  des  deux  lumi^rcs.  Cette  courbure  prouve 
que  cette  plante  est  un  photometre  plus  sensible  que  ceux 
dont  ou  se  sert  dans  les  laboratoires  de  physique.  M.  Wies- 
ner ne  s'est  pas  occup^  de  la  relation  qui  existe  entre  la 
grandeur  de  Tcxcitation  et  la  grandeur  de  la  reaction. 


(I)  WiBSNBR.  Die  heliotropitchen  Ersclteinungen  im  Pfianzenreiehe : 
I  Thcil  (Dcnkscbriflcn  dcr  kaiscrlichcn  Akadcmic  dcr  Wisscnschaf- 
tcn  zu  Wicn.  Dd.  30,  1878);  II  Thcil  (Ibid.  Bd.  45,  1880). 


n 
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J'ai  fait,  pendant  les  mois  d'aoAt  et  de  seplembre  der- 
niers,  des  experiences  sur  rh^liotropisme  du  Phycomyccs 
nitens.  y^Li  cherch^  h  determiner  quelle  est  la  plas  petite 
difference  de  lumiere  que  celle  Hucorinee  pent  percevoir. 
On  salt  qu'une  plante  douee  d'heiiotropisme  et  de  geotro- 
pisme  positifs,  plac^e  entre  deux  lumieres  d'^gaie  intensity 
et  k  egale  distance  de  chacune  des  lumi^res,  continue  <^ 
croilre  verticalement.  Mais  pour  peu  que  Tune  des  lumieres 
soit  plus  forte  que  I'aulre,  la  plante  subit  une  courbure 
heiiotropique,  sur  Texistence  de  laquelle  il  est  impossible 
de  se  meprendre.  En  lout  cas,  la  courbure  ne  se  mani- 
festo que  s'il  y  a  une  difference  entre  les  deux  lumicres. 
Si  rheiiotropisme  du  Phycomyces  suit  la  loi  de  Weber, 
cette  difference  doit  etre  proportionnelle  k  Tintensite  de  la 
lumiere  employee,  quelle  que  soit  Tintensiie  absolue.  C*est 
ce  que  je  me  suis  propose  de  verifier. 

Pour  donner  aux  resultats  toute  la  nettete  desirable, 
diverses  conditions  etaient  k  remplir.  II  fallait  que  les 
Phycomyces  fussent  cullives  dans  des  conditionsidentiquos 
jusqu'^  leur  mise  en  experience.  Les  sources  de  lumiere 
devaient  garder  une  inlensite  constante  pendant  toute  la 
duree  des  experiences.  Les  champignons  ne  pouvaient  pas 
recevoir  d'autre  lumiere  que  celle  qui  venait  des  foyers. 
L'intensite  lumineuse  devait  etre  facile  a  graduer. 

Les. cultures  etaient  faites  dans  de  petits  godets  en 
porcelaine,  contenant  2  centimetres  cubes  de  gelatine 
nutritive.  Dans  une  premiere  serie  d*experiences,  ie  milieu 
de  culture  se  composait  de  : 

Eau 100  parties  en  poids. 

Extrait  de  viandc  .2  —           — 

Sucre 5  —            — 

Gdlatine ....        8  —            — 
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Dans  une  scconde  s^rie,  je  me  servais  de  moAi  de  biire 
additionn^  de  8  7o  de  gelatine.  Les  deux  milieux  coDvien- 
nent  ^galement  bieii.  Lies  deux  series  ont  donn6  des  r^sul- 
tats  identiques. 

Les  recherches  ont  6l6  faites  au  laboraloire  de  phy- 
siologie  de  rUniversil6  de  Bruxelles,  dans  une  salle 
que  M.  le  professeur  H^er  a  eu  l*obligeance  de  metlre 
k  ma  disposition.  Cette  salle  6tait  transform^e  en  cbambre 
noire.  J*avais  pens£  d*abord  k  employer  deux  lampes  k 
incandescence.  J*ai  dA  y  renoncer  k  cause  de  Tinconstance 
de  la  lumidre  donn^  par  ces  foyers.  J'ai  employ^  une 
lampe  k  p^lrole  k  double  courant  d'air  (syst6me  Sepulchre), 
dont  la  Constance  avail  6ii  v^riG^e  par  des  essais  pho- 
tom^triques.  Les  Phycomyces  ^taient  places  sur  une  plan* 
chelte  (co'  des  Ggures  1  et  2)  et  reconverts  d*une  caisse 
rectangulaire  allong^e,  ouverte  aux  deux  extr^mit^s  pour 
laisser  p^n^frer  la  lumi^re.  Pour  ^viter  toute  reflexion 
nuisible  de  la  lumi6re,  Tint^rieur  ^tait  enduit  d'une 
couleur  noire  mate.  La  lampe  (flg.  1,  A)  se  trouvait  au 
milieu  de  la  face  sup^rieure  (flg.  1,  BB')  de  la  caisse, 
de  sorte  qu'aucun  rayon  lumineux  parti  de  A  n*arri- 
vait  directement  aux  Phycomyces.  Sur  la  tablette  (fig.  1, 
DD'),  longue  de  8  metres,  qui  supportait  tout  le  dispo* 
sitify  6taient  places  k  dgale  distance  de  la  lampe  deux 
pelits  miroirs  (tig.  1,  M  et  M')  qui  r^fl^bissaient  bori* 
zontalement  la  lumi^re.  Ces  miroirs  avaient  ii6  d^coup^s 
dans  une  m^me  glace  pour  assurer  T^alit^  du  pouvoir 
de  reflexion. 
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Ainsi  que  le  montre  la  flgure  %  les  champignons  ^taient 
disposes  en  one  ligne  oblique,  de  sorte  que  Tombre  ne 
pouvait  elre  projel^e  de  Tun  sur  Taulre.  L'un  des  PAj/co* 
myces  £lail  po$6  verdcalemenl  au-dessous  de  la  lampe,  au 

point  0  (Gg.  1);  ceux  de  droile  6laient  k  5,  iO,  15 

50  eenlim^tres  du  premier;  ceux  de  gauche  en  ^laienl 

distants  de  2.5,  7.5,  12.5 52.5  cenlim^lres.  De  cetle 

fa^^n  chaque  experience  portait  sur  vingt-deux  cultures  et 
^quivalait  en  r^alit^  h  vingt-deux  experiences  individuelles. 
Lorsque  les  miroirs  ^laient  tix^s,  le  Phycomyces  plac^ 
en  0  etait  ^galement  ^clair^  par  chacune  des  images 
lumineuses;  Tindividu  place  k  7.5  centimetres  du  milieu 
eiail  k  15  centimetres  plus  pres  de  Tune  des  lumieres  que 
de  Tautre.  II  est  k  remarquer  que  la  distance  entre  chaque 
Phycomyces  et  les  sources  lumineuses  est  egale,d*un  cdte, 
k  la  ligne  qui  joint  la  plante  au  centre  du  miroir  &!,  plus 
la  ligne  MA  qui  joint  le  miroir  k  la  flamme;  de  Tautre 
cdte>  k  la  ligne  qui  joint  la  plante  au  centre  du  miroir  M', 
plus  la  ligne  M'A. 

Ledispositif  employe  permettaitun  contrdle  tresserieux. 
Supposons  que  les  Phycomyces  places  k  0,  2.5»  5,  7.5, 10, 
12.5  ne  soient  pas  influences,  c*est-&-dire,  ne  presentent 
pas  de  courbure,  tandis  que  les  individus  ^  15  et  &  17.5 
soient  flecbis,  Tun  a  droite,  Tautre  k  gauche,  il  faut  que 
tous  ceux  qui  sont  places  k  20  centimetres  et  plus, 
presentent  egalement  la  courbure.  Cest  ce  qui  avait 
toujours  lieu.  D*autre  part,  la  courbure  doit  se  montrer  k 
droite  et  k  gauche  en  des  points  correspondants,  &  15  et 
k  17.5  centimetres,  ou  k  22.5  et  &  25  centimetres,  etc. 
Lorsque  cette  concordance  ne  se  manifesle  pas,  lorsqu*^ 
droile,  par  exemple,  la  courbure  se  montre  k  20  centi- 
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metres,  tandis  qu'i  gauche  elle  commence  seulement  4 
27.5centim6lres9  on  peut  en  conclure  que  les  deux  sources 
lumineuses  ne  sont  pas  ^gales :  c'esl  ce  qui  arrive  lorsque 
Tun  des  miroirs  est  d6plac^  accidentellement  pendant  le 
cours  de  Texp^rience. 

La  graduation  de  la  lumiire  ^tait  obtenne  par  T^loi* 
gnement  et  le  rapprochement  des  miroirs  M  et  M'  (fig.  1). 
J*augmentais  ainsi  la  valeur  des  lignes  MO  +  MA  el 
M'O  -+-  M'A.  Les  deux  miroirs  ^taient  toujours  k  6ga\e 
distance  du  point  0.  LMntensit^  lumineuse  la  plus  faible 
correspondail  k  une  distance  de  7"* ,50  (7",oO  =  MO  -h 
MA  =3  M'O  +  M'A).  La  plus  grande  intensity  correspon- 
dait  k  une  distance  de  ^'",50 :  elle  ^tait  neuf  fois  plus  forte 
que  la  premiere. 

Le  temps  pendant  lequel  on  laisse  agir  la  lumi&re  con« 
stitue  un  facteur  important.  Lorsque  la  dur^e  de  Tesp^- 
rience  est  trop  faible,  la  courbure  n'est  pas  nette.  Quand 
la  lumidre  exerce  son  action  pendant  trop  longtemps, 
les  Phycomyces  rapproch^s  du  0  peuvent  eux-m£mes 
presenter  la  courbure,  mdme  pour  une  lumiere  de  faible 
intensity.  Une  exposition  de  quatre  heures  m*a  parn  la 
plus  convenable :  c*est  toujours  apr^s  quatre  heures  que 
les  observations  ont  6t^  faites. 

Dans  toutes  les  experiences,  je  cherchais  quel  ^tait  le 
Phycomyces  le  plus  rapproch^  du  point  0,  qui  pr<^sentait 
la  courbure  h^liotropique.  Connaissant  la  distance  de  cet 
individu  au  point  0,  on  en  d^duit  facilement  le  rapport  des 
intensity  lumineuses. 


..-' 
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Fig.  3. 
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Soil  a  la  distance  correspondant  i  MO  +  MA  =  M'O 
-h  M'A  de  la  fig.  1,  et  6  la  distance  du  point  0  au  premier 
Phycomyces  qui  s*est  courb^;  soit  t  Tintensit^  lumineose 
i  gauche  et  t"  celle  de  droite  (fig.  3).  D*aprte  la  loi  de 
Tintensite  de  la  lumi^re,  nous  pouvons  poser 

el  en  posant  t  ==  1,  nous  avons 


i' 


(a  -♦-  6)' 


Dans  le  tableau  1,  se  trouvent  consign6s  les  resultats 
obtenus.  La  premiere  colonne  verticale  indique  en  mitres 
les  valeurs  de  a,  les  colonnes  suivantes  indiquent  en 
centimetres  les  valeurs  de  by  la  derniire  colonne  indique 
les  valeurs  de 

{a  ^  />)" 

A  partir  de  la  croix,  dans  chaque  colonne  horizontale,  lea 
Phycomyces  sont  courl)^s;  k  gauche,  ils  son!  testis 
verticaux. 

Ainsi  que  le  montre  Tinspection  du  tableau  I,  la  valeur 
de 

reste  sensiblement  constante  dans  toutes  les  experiences. 
La  plus  grande  divergence  n'atteint  pas  0,02.  La  moyenne 
est  egale  5  1.179  ou  en  chiffres  ronds  k  1.18;  un  PAy- 
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comyces  plac£  enlre  une  Inmi^re  d*inteDsil6  i  et  une  autre 
dlntensil^  i.l8,  se  courbe  done  vers  cette  derni&re;  il 
distingue  une  diffi6rence  luroineuse  de  *^/ioo  ou  Vs,85 :  cette 
fraction  est  sa  conslanle  proportionnelle,  Celle  fraction 
aurait  probablement  il6  plus  faible  si  la  luroiere  avail 
agi  pendant  plus  de  quatre  heures.  Pour  Thomme,  les 
constantes  proportionnelles  sont : 


Sensations  luroineuses .    . 

•    Vioo 

Sensations  musculaires. 

.      Vl7 

Sensations  thermiqucs . 

.       V5 

Sensations  audilives.     .    < 

>      V5 

Sensations  tactiles  .     . 

.    Vs 

Quant  aux  constantes  proportionnelles  d6termin£es  par 
M.  Pfeffer  pour  la  sensibility  aux  substances  cbimiques, 
ellessont: 

Spermatozoides  de  Fougere  .  .  '^/i 
Spermalozoides  dc  Mousse  .  .  ^/| 
Bacterium  Termo ^^ 

Ainsi  qu'on  ie  voil,  la  sensibility  lumineuse  du  Phyco' 
myces  est  un  pen  plus  One  que  les  sensibility  tbermique» 
acoustique  et  tactile  chez  rhommey  et  elle  est  beaucoup 
plus  fine  que  la  sensibility  aux  substances  cbimiques  chez 
les  organismes  Studies  par  M.  Pfeffer. 

En  r^unissant  par  un  trait  les  croix  du  tableau  1,  on 
obtient  la  representation  graphique  des  r^sultats  (trait 
plein  du  tableau  2).  Si  dans  toutes  les  experiences, 

(g  -f-  bY 
(7=^6)^ 
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avail  ^t6^al  k  1.18,  c'esl-i-dire,  si  les  erreurs  d*eipe- 
rieDce  avaient  £l6  nalles,  le  graphiqae  serait  une  droite. 
M.  le  professeur  Errera  a  bien  voalu  calculer  cette  ligue. 
SubsliluoDS  dans  la  formule 

(mo*' 

aux  letlres  a  et  6,  les  ordonn^es  et  les  abscisses  y  ei  x, 
nous  aurons : 

(v  -*-  xY 

c  ^laot  une  conslante. 
Exlrayons  la  racine  carr^e : 

y  —  x 

c  devanl6lre  posilif,  nous  aurons: 

y  -4-  X  =  cy  —  ex ; 
cy  —  y  =  ex  -♦-  X ; 

c  -♦-  I 

V  = X. 

De  cede  Equation,  nous  tirons: 

c  -♦-  I 


lga  = 


c-l' 


a  6iant  Tangle  que  fait  la  droite  avec  Taxe  des  x. 
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Sur  le  tableau  %  Punit^  des  grandeurs  complies  sur 
Taxe  desy  ^tant  20  fois  plus  grande  que  Tuuit^  des  gran- 
deurs complies  sur  l*axe  des  x^  nous  devrons,  pour  avoir 
Tangle  a  sur  le  tableau,  diviser 

par  20, 

ce  qui  donne  tg  a  =  1 ,200;  d'oji  a  -=>  SO'S^'SO". 

La  ligne  ainsi  calcul^e  est  repr&ent^e  au  tableau  2  par 
le  trait  fin.  Ainsi  qu*on  le  voit,  elle  s'^carle  peu  de  la 
ligne  bris^e. 

Laboraioire  de  physiologic  humaine  et  laboratoire  de 
physiologie  vigitale  de  tVniversUi  de  Bruxeliet, 


3"**  S£RIEy  TOME  XVK  41 


(  602  ) 


CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  5  decembre  4888. 

M.  BoRMANS,  directeur,  pr^idenl  de  FAcad^mie. 
M.  LiAGRB,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Ch.  Potvin,  vice-directeur ;  P.  De 
Decker,  Ch.  Faider,  R.  Cbalon,  Alpb.  Wauters,  Em.  de 
Laveleye,  Alpb.  Le  Roy,  A.  Wagener,  P.  Willems,  G.  Rolin- 
Jaequemyos,  Cb.  Pioi,  J.  Stecber,  T.-J.  Lamy,  Aug.  Sche- 
ler,  P.  Heorard,  J.  Gaotrelle,  Cb.  Loomaos,  G.  Tiber- 
gbien,  L.  Roerscb,  L.  Vanderkindere,  metnbres;  Alph. 
Rivier,  associe;  Alex.  Henne,  A.  Van  Weddingen  et  le 
coQile  Goblet  d'Alviella^  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend,  avec  un  vir  sentiment  de  regret,  la 
perie  qu'elle  a  faite  en  la  personne  de  Fun  de  ses  corres- 
pondants,  M.  Jean  Van  Beers,  dec6de  &  Anvers,*  le 
17  novembre  dernier. 

M.  Potvin,  vice-directeur,  a  bicn  voulu  parler,  au  nom 
de  TAcad^mie,  lors  des  fun^railles,  en  remplacement  de 
M.  le  direcleur,  empScb^.  (Voir,  ci-apr6s,  son  discours.) 
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llDe  letire  de  condoleance  sera  ^crile  h  la  famille  Van 
Beers. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  et  de  rinstrucUon 
publique  demande  favis  de  la  Classe  sur  Fouvrage  que 
M.  WilinoUe,  charg^  de  cours  h  T^cole  normale  des  huma- 
nit^s  k  Li^ge,  se  propose  de  publier  sur  ia  grammairedes 
patois  ronuins  de  la  Belgique  et  sur  les  traditions  popu" 
laires  qui  s'y  raitachent.  —  Commissaires :  MM.  Sclieler, 
Le  Roy  et  Slecber. 

—  Le  Didme  Ministre  envoie  des  exemplaires  des  rap- 
ports des  jurys  qui  oot  d^cern^  :  1*  le  prix  d^cenoal  des 
sciences  philosophiques  (1878-1887);  S""  le  prix  quinquen- 
nal  de  liu^ralure  fran^aise  (1883-1887);  3"*  le  prix  trien- 
nal  de  lill^rature  dramalique  en  langue  fran^ise  (1885- 
1887).  —  Remercieoienls. 

—  L'Acad^mie  royale  des  sciences  d*Amsterdam  offre 
un  exemplaire,  en  bronze,  de  la  m^daille  qu*elle  vient  de 
iaire  frapper  pour  consacrer  le  souvenir  de  la  fondation, 
par  Jacques-Henri  Hoeuffl,  d'un  prix  de  po^sie  latine.  — 
Remerciements. 

—  M.  Roerscb  donne  sa  demission  de  naenabre  de  la 
Commission  charg^e  de  la  publication  des  anciens  monu- 
ments de  la  litt^rature  flamande.  —  Accept^e. 

—  Le  m^me  membre  remet  sa  notice  biograpbique  sur 
J.  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland,  pour  le  prochain 
Annuaire.  —  Remerciements. 
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K  ■  * 

—  M.  Ernest  Gilon  fait  hommage  k  rAcad^mie  de 
cent  cinquante  volumes  de  la  Bibliolheque  Gilon^  qa*j|  a 
fondle  a  Verviers.  —  RemerciemeDts. 

LaClasse  revolt  encore,  ^  titre  d*hom  mages,  les  ouvrages 
suivants,  au  sujet  ^desquels  elle  vote  des  remerciemeots 
auxauteurs: 

I''  Introduction  au  droit  des  gens;  par  Franz  de  Holt- 
zendorlTet  Alpbonse  Rivier.  (Pr^sent^  par  M  Rolin-Jae- 
quemyns  avee  une  note  qui  figure  ci-apr&s); 

2®  Napoleon  et  Carnoly  episode  de  Vhisloire  militaire 
d'Anvers  (1803-1815),  par  le  g^n^ral  Wauwermans.  (Pr^- 
seot^  par  M.  Henrard  avec  une  nole  qui  Ggure  ci-apres); 

3'  Progetto  di  codice  penale^  F.  Canonico,  rapporteur. 
(Prdsent^  par  H.  Thonissen) ; 

4*  Jf .  F.'H.'Geffcken;  par  Ch.  Potvin  ; 

5*  Etudes  d'hisloire  du  droit;  par  Rod.  Dareste; 

6®  Uorigine  et  le  developpement  de  la  vie  sur  le  globe; 
par  le  marquis  de  Nadaillac; 

7*  Des  liberies  faites  en  faveur  des  elablissements  publics 
,d€S  communaules  religieuses^  etc.;  par  Gustave  Beltjens; 

8"  Kaf  en  koorn^  verzameld  uit  CXXVIII  dichiaren; 
par  K.-H.  de  Quaker; 

9*  De  rindemnile  a  allouer  aux  individus  indument 
condamnes...;  par  H.  Pascaud; 

lO""  De  lapropriele  consolidee^  etc;  par  £mile  Worms; 

ll""  Trois  volumes,  en  allemand,  relaiifs  k  la  g^n^alogie 
de  la  famille  von  Eberstein ;  par  L.-F.  von  Eberstein. 
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Discours  prononce  aux  funirailles  de  Jean  Van  Beers;  par 
Ch.  Poivin,  membre  de  I'Acad^mie. 

L'Acad^mie  royale  de  Belgique  a  ici  ud  devoir  k  remplir 
ei,  en  TabseDce  du  direcleur  de  la  Classe  des  lettres,  c'est  > 
le  vice-directeur  qui  aet^  cbai^^  de  la  douloureuse  mission 
d^exprimer  ses  regrets  de  la  perte  d'un  de  ses  membres 
les  plus  cbers  et  de  rendre  un  suprdme  bommage  k  un 
po6te»  A  ce  nom  de  poete,  on  slocline  k  rAcad^mie;  moibs 
on  Vy  prodigue,  plus  on  le  place  baul;  et  si  Ton  aime  k 
peser  les  titres  des  ^crivains  qui  aspirent  k  le  porter,  ce 
n*est  pas  pour  leur  en  marchander  Tbonneur  m^ril^. 

Van  Beers  a  6i&  appel^  tard  dans  une  Classe  oblige  k 
r^partir  le  nombrer^glementairede  ses  membres  entre  tanC 
de  branches  diverses,  et  qui  ne  peut  r^server  k  nos  deux 
literatures  aulant  de  places  qu1l  y  conviendrait.  Cest 
ainsi  que,  pendant  iongtemps,  Ton  a  pu  croire  qu'un 
romancier  populaire  pouvait,  avec  quelques  savants,  y 
resumer  k  lui  seul  les  lettres  Oamandes,  et,  quand  il  dous 
fut  enleve,  c*est  un  po^te  qui,  ill  son  tour,  parut  d^ign£ 
pour  y  repr^senter,  par  un  nom  calibre,  comme  la  synthese 
d*une  litl^rature. 

Ce  po&le  ^lait  digne  de  tenir  ainsi  dans  nos  rangs  le 
drapeau  de  la  Flandre.  Je  me  fais  un  bonneur  d'avoir  6i6 
Tun  de  ses  parrains  et  de  lui  avoir  soubait^  la  bienvenue 
dans  cette  langue  des  vers  quil  aimait  tant. 

Arrive  tard,  dans  un  4ge  oil  Ton  reste  volonliers  cbez 
soi  —  et  le  cbez  soi  pour  lui  n'^tait  pas  seulement  son 
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int^rieur  et  sa  ville  nalale,  avec  TAlh^n^e  oi^  il  professait 
et  le  CoDseil  communal  dont  il  ^lait  membre;  c*6tait  aossi 
sa  palrie  polilique  et  cetle  grande  famille  litl^raire  qui 
r^uoit  dans  un  mdme  esprit  toutes  les  provinces  nderlan- 
daises  —  il  ne  prit  guere  part  k  nos  travaux ;  il  luttait 
ailleurs,  etchez  nous  ses  ceuvres  anl^rieures  suffisaient  k 
tout.  Nos  archives  gardent  le  souvenir  de  ses  succes  de 
concours  qui  ne  complent  que  quand  Toeuvre  m6rite  de 
sorvivre  aux  circonstanccs.  Quatre  fois  il  s'^taii  seoti  tent6 
par  des  sujets  qu'il  importe  que  des  pontes  ne  laissent 
point  passer  sans  essayer  de  les  trailer  dignement.  Et  quel 
id6al  k  mettre  en  scene,  par  exemple,  pour  un  po^e^  que 
la  vie  du  pere  de  la  po&ie  Aamande,  de  ce  Van  Maerlant 
qui,  jeune,  a  aim6  —  et  que  chanter  alors  si  ce  n'est  ce 
qui  vous  remph't  T&me?  —  mais  qui,  devant  les  d^sastres 
de  la  Flandre,  se  retrempe  dans  la  douleur,  aspire  k  vivre 
de  la  vie  de  tous,  juge  le  beau  inseparable  du  bien,  veut 
consacrer  le  gay  savoir  k  de  grands  devoirs,  laisse  h 
cbevalerie  pour  la  Bible,  Tamour  pour  la  satire — el  quelle 
satire  k  r^sumer  en  vers  raodernes  que  le  Wappen  Mar- 
tyn! —  s*assied  comme  le  psalmiste  sur  les  mines  de  la 
patrie,  pour  Pappeler  k  la  d^livrance,  demander  an  charme 
des  vers  Tinstruction  qui  r^pare  toutes  les  bribes,  et 
relever  Tesprit  des  vieilles  communes :  c  D^chirer  le  suaire 
»  du  latin,  s'^crie-t-il,  oi^  la  science  dort  du  sommeil  des 
»  morts,  et  la  rev^iir  de  la  large  robe  de  la  langue 

»  vivante telle  doit  £tre  la  vocation  du  po&te  dans  cette 

»  epoque  troubl^e  I  Qu'il  devienne  un  semeur  de  v6rit6s 
»  et  un  fondaleur  de  nation. » 

Le  laur^at  moderne  a*a  pas  compris  sa  fonction  autre- 
ment.  Mais  les  temps  n^^taient  pas  les  mfimes.  La  Belgiqne 
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£UDt  iod^pendante  et  libre,  Theure  avail  sono^  de  la 
renaissaoce  intellectuelle.  Aprte  les  fiers  Sursum  corda  et 
les  utiles  pol^miques  des  premiers  jours,  il  Tut  un  de 
ceux  qui,  r^clamaut  ce  droit  pour  la  Flandre,  sureot  le  lui 
assurer  par  des  oeuvres  durables  et  lui  reodre  sa  vieille 
laugue  dans  une  jeune  et  Torte  litl^rature. 

Van  Beers  ^tait  n^  pour  la  po&ie  lyrique,  il  en  poss^dait 
tons  les  £lans  et  tous  les  rytbmes.  Sans  parler  de  tant  de 
poimes,  on  ne  le  vit  jamais  mieux  peut-£tre  que  dans  cetle 
ode  01^  il  salue  la  lumi&re  qu*il  vient  de  revoir  aprte  une 
c£cit£  cruelle.  On  le  sent  aussi  lorsque,  de  plus  en  plus 
pr^occnp^  du  spectacle  de  la  vie  moderne  et  des  tendances 
du  r^lisme  artistique,  il  s'inspire  des  inl^rieurs  flamands, 
en  fait  des  croquis  d'une  simplicity  touchante,  des  tableaux 
de  mattres  coloristes,  que  Ton  a  compares  souvent  k  ceux 
de  Leys  et  qui  ont  fait  dire  h  M.  Van  Camp:  c  II  n*est  pas 
seulement  poite,  il  est  peintre.  »  Dans  ses  drames  du 
panvre,  le  vrai  est  si  vivement  saisi  qu'il  illusionne,  et 
rendu  avec  tant  de  sympathie  qu'il  s^id^alise.  Alors  les 
cheveux  blancs  de  la  b^guine  deviennent  une  aureole,  le 
jeune  malade  attendrit  par  le  conlraste  des  joies  indilT^- 
rentes  du  village,  et,  quand  le  po^te  ouvre  Tadjudication 
an  rabais  des  enfants  orpbelins  d*nne  commune,  par  un 
paysage  d'automne,  vu,  au  coup  de  Tangelus,^  travers  Tceil 
d^un  peintre,  ce  n'est  plus  un  Leys  qu*il  Taudrait  dire,  c*est 
un  Lamoriniftre  ou  un  Verwee. 

Tous  les  tons  ^taient  aussi  danssa  voix.  Sa  diction  ^tait 
puissante  et  souple  et  il  disait  le  vers  admirablement. 
Ceux  qui  Pont  entendu  ne  peuvent  Poublier,  se  plaisent  A 
rappeler  le  lieu,  le  jour,  la  pii^  lue,  et  il  semble  que  le 
poite  ne  leur  apparaisse  plus  que  dans  le  cadre  de  cette 
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tribune  litleraire  oix  doiDinait  sa  parole :  —  c  Qui  ne 
voudrait  avoir  assist^  h  la  lecture  de  VAveugle  (sAie  par 
Van  Beers  au  congr6s  d'Utrecbt?  »  dit  M.  Slecher  daos  la 
Revue  de  Belgique.  —  c  Et  nous-mSmes,  avail  dit 
M.  Van  Gamp  dans  la  Revue  irimestrielle^  r^unis  k  la 
Soci^t^  des  Vlamingen  vooruit^  n*avons-nous  pas  tressailli 
aux  accents  tour  ^  tour  ^nergiques ,  ou  douloureusement 
^mus  de  la  voix  du  po6te  diclamaut  sa  traduction  de 
VEsprit  et  ce  chef-d'oeuvre  d'observation  et  de  coloris 
qu'il  intitule:  Coup  d'ceil  par  une  fenitrel  » 

Van  Beers  dut  ses  meilleurs  succ^s  k  ses  tableaux 
flamands,  et  lorsque  des  amis  des  lettres  portireot  sa 
candidature,  s'il  n'avait  pas  6t6  incontest6  et  indiscutable, 
on  eAt  pu  rappeler  encore  ill  TAcad^mie,  comme  je  Tavais 
fait  dans  une  autre  occasion,  quelle  consecration,  en  dehors 
des  concours,  des  eloges  de  la  presse  et  d'^ditions  plu- 
sieurs  fois  r^p^lees,  ses  (Buvres  avaient  trouv^e  sous  la 
plume  de  traducleurs  allemands  et  anglais  et  dans  la  oiise 
en  vers  fran^ais  de  plusieurs  de  ses  ponies  par  Tun  ou 
Tautre  de  nos  ^crivains  wallons  qui,  comme  moi,  n^avaient 
pu  roister  au  charme. 

Ge  n'est  pas  non  plus  k  un  hasard,  c'est  au  mdme  d^ir 
de  completer  dans  nos  rangs  la  representation  des  genres 
les  plus  eiev^s  des  lettres,  que  Van  Beers  doit  d*avoir  ^t^ 
eiu  en  mSme  (emps  que  le  po^te  Beets  pour  la  Hollande, 
et  pour  la  France  Sully-Prudhomme. 

Messieurs,  en  honorant  les  pontes,  une  Academic  ne 
fait  pas  seulement  son  devoir,  elle  s'honore  elle  m^me. 

Mais  PAcad^mie  royale  de  Belgique  a  au  coeur  un  autre 
devoir,  un  autre  honneur,  qu'elle  place  dans  la  fraternisa- 
tion de  nos  deux  langues.  Son  cercle  est  trop  ^troit  pour 
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qu'elle  puisse  y  salisfaire  comme  elle  i'aioierait;  mais  nos 
deux  families  litt^raires  peuvent  se  grouper  ailleurs  en 
Dombre,  sans  qu'elle  renonce  k  cbercber  dans  leurs  rangs 
les  bommes  qni  auront  le  plus  d'autoril^  pour  cetle  oeuvre 
d*art  et  de  patriotisme. 

c  Prdcber  partout :  ^galil^,  liberty,  fraternity,  telle  est 
la  plus  grande  t&cbe  du  po6(e.  »  Ce  mot  d*ordre  que 
Van  Beers,  jeune  encore,  pr£tait  au  p6re  de  la  po^sie 
flamande,  devait  dtre  celui  de  toute  sa  vie.  D^s  1858,  il 
^lait  entre  h  la  Soci^t^  des  Vlamingen  vooruit,  oil  s*attes- 
tait  la  tendance  libiirale  du  mouveroeni  flamand.  En  1880, 
aprte  toute  une  vie  consacr^e  a  Tenseignement,  au  milieu 
de  ses  luttes  pour  le  lib^ralisme  anversois  qui  ont  dA  sou- 
vent  troubler  ses  pures  visions  de  po^te,  dans  la  pi6ce  qui 
cidt  son  dernier  volume  de  vers  et  ses  poesies  completes, 
intitul^e :  Confiteor^  il  le  reprend,  ce  mot  d'ordre,  pour  le 
frapper  au  coin  de  I'esprit  modenie.  Fiddle  k  sa  mise  des 
id^es  en  action ,  il  s*adresse  k  un  pr£tre  qui  vient  de  lui 
rappeler  le  temps  o£i  ils  ^taient  de  bons  amis  de  collie, 
au  s^minaire  de  Malines.  Ce  souvenir  a  pour  lui  toute  la 
fratcbeur  d'une  matinee  d*£t£,  dont  le  soleil  va  disperser 
les  vapeurs.  Mais  il  parle  fiftrement.  —  On  lui  demande 
oJi  est  son  amour  pour  r£glise.  Get  amour  c*est  r£glise 
elle-mSme  qui  le  lui  a  tu6  au  cceur.  —  Des  ^cbos  du 
Wappen  Martyn  traversent  cette  ^pltre  mouvement^e  par 
les  souvenirs  bistoriques.  Enfln,  k  ce  vieux  compagnon 
d'^tudes  qu'il  va  nous  montrer  courb^  sous  le  regret  d*UD 
vieux  ami,  brave  instituleur  de  village,  que  Tintol^rance 
d'en  baut  a  s£par6  de  lui:  c  Mais  tu  baisses  la  tdte  et  je 
crois  que  tu  pleures!  »  il  fait  son  aveu  supreme:  II  n'a 
rien  gard£  de  cbr^tien  que  cette  maxime :  Aimez-vous  les 
ons  les  autres. 
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Ceite  parole,  ^ternelle  consigne  da  cceor  i  la  raisoo,  esi 
de  celles  qu'on  ne  peut  trop  r^p^ter  jamais.  Aussi,  devant 
de  telles  pens^es,  ?ivifi£es  par  de  belles  formes,  ce  n*est 
pas  adieu  que  la  Flandre  dit  i  sou  poete,  e'esl  au  revoir : 
Au  revoir  dans  ses  exemples,  au  revoir  dans  ses  oeovres. 
c  Les  ombres  de  nos  fr^res  nous  entoureni  sans  cesse,  a 
dit  un  podte  flaroand^  son  ami  (1),  elles  Tont  que  nos  ccenrs 
jamais  ne  fl^cbissenl  dans  le  combat  ».  La  Flandre  reverra 
longtemps  ainsi  le  poite  qu*elle  pleure  aujourd^bui ;  elle 
le  reverra  dans  L/varda,  dans  une  Fleur  du  Peuple^  dans 
BeggOf  dans  Tante  Gertrude^  dans  VAveugle^  dans  le  Beste^ 
deling^  et  taut  d*autres  poimes  sortis  de  son  coeur  poor 
allerau  n6tre.  Elle  le  reverra  toujours  vivant,  daos  les 
m&les  accents  de  Van  Maerlant  ou  du  Retnorqueur  et  la 
fi^re  simplicity  du  Confiteor. 

Nous,  cependant,  devant  le  cercueil  d*un  confrdre  aim^, 
nous  ne  pouvons  nous  d^fendre  des  profondes  tristesses  de 
la  separation ;  mais  nous  avons  surtout  un  ^clatant  hom- 
mage  k  rendre,  une  sorte  de  dette  nationale  i  payer  i 
un  po^le  qui  illiistre  les  lettres  n^erlandaises  et  la  patrie 
beige.  Le  citoyen  a  fait  son  devoir,  Thomme  est  tonub^, 
r^crivain  se  rel^vera  dans  Thisloire.  Gloire  i  toi,  done, 
po^te,  au  nom  des  ^crivains  fran^ais  de  la  Belgique  et,  au  > 
oom  de  TAcad^mie  royale,  gloire  k  toi ! 


(4)  De  Geyter:  Nos  marts. 
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NOTES  BIBLI0GRAPH1QUB8. 

J*ai  ThoDneur  de  presenter  i  la  Glasse  IMdilioD  fran- 
(aise  d*an  important  traili  dA  h  la  collaboration  de  deui 
associ^s  de  TAcademie.  Je  venx  parler  de  VIntrodueiion 
au  droit  des  gens.  —  Recherches  philosophiques,  hisi0* 
rique$  et  bibliographiques^  par  MM.  de  Hollzendorff  et 
Rivier  {\). 

Get  ouvrage  correspond  au  tome  I  de  P^dition  alle- 
mande  d*un  manuel  complet  da  droit  des  gens  :  Hand" 
buck  des  VolkerrechtSf  aufGrundlage  europmischer  Slaat" 
spraxis^  qui  doit  comprendre  quatre  volumes  et  auquel 
ont  collabor^,  sous  ia  direction  de  M.  de  HollzendorfT, 
douze  des  repr^sentants  les  plus  autoris^s  de  la  science  du 
droit  international. 

L'Introduction  au  droit  des  gens  se  compose  de  quatre 
parlies,  dont  les  trois  premieres  sont  de  M.  de  Holtzen- 
dorffy  la  quatri^me  de  M.  Rivier. 

La  premiere  parlie,  intitul^e :  Le  droit  des  gens,  ses 
notions  fondamentales^  ses  rapports  avec  d*autres  sciences^ 
et  la  seconde,  intilul^e  :  Source  du  droit  des  gens^  ont  un 
caracl6re  essenliellement  philosophique.  D'apres  M.  de 
Holtzendorff,  il  n'y  a  pas  d^antith^  entre  le  droit  des 
gens  naturel  ou  philosophique  et  le  droit  des  gens  posiiif : 
tous  deux  ont,  au  eontraire,  une  origine  ralionnelle  com- 


(1)  Hambourg,  Richter,  1889. 
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mune  el  trouvenl  leur  expression  dans  le  d^veloppement 
progressif  de  la  conscience  publique  des  nations  ou  d'ua 
groupe  de  nations,  d^veloppemenl  qui  se  manifeste  par  la 
convention  ou  la  coutume.  Le  communis  consensus  n*est 
done  une  source  du  droit  de  gens  que  parce  qu'il  est  la 
traduction  visible  de  cette  conscience  collective.  Cest  dans 
cet  esprit  elev6  que  M.  de  Holizendorff  parle  success! ve- 
ment  de  la  reconnaissance  des  Ctats,  du  droit  coutumier, 
des  trailes  internationaux  et  des  lois  nationales,  de  la 
rencontre  de  ces  sources,  de  leurs  rapports  entre  elles  et 
avec  les  sources  du  droit  national. 

La  troisi^me  partie  concerne  le  d^veloppement  histo- 
rique  dii  droit  inlernational  jusqu'5  la  paix  de  Weslphalie. 
Elle  fournity  je  peose,  un  aper^u  plus  complet  que  ne  Ta 
fait  jusqu^ici  aucun  autre  trait6  des  donn^es  existantes  au 
sujet  des  relations  internalionales  entre  les  ()euples  de 
Tantiquit^.  Malheureusement,  ce  que  nous  savons  sous  ce 
rapport  des  figyptiens,  des  Ph^niciens,  de  Babylone  et  de 
FAssyrie,  des  Perses  et  des  M&des,  est  pen  de  chose 
k  cdt6  de  ce  qui  reste  k  apprendre!  L'^poque  approche, 
sans  doute,  oil  le  progrte  des  relations  internationales, 
s*^tendant  aux  pays  habitus  autrefois  par  ces  peuples  el 
aujourd'hui  sujets  k  la  domination  musulmane,donnera  un 
£lan  d^cisif  &  T^tude  de  leurs  monuments.  Peut-Stre  cette 
^tude  et  celle  des  antiquit^s  de  Tlnde  et  de  la  Chine 
d£montrera-t-elle  que  TextrSme  Orient  a,  lui  aussi^jou^ 
dans  la  formation  des  id^es  et  dans  Torigine  des  rapports 
juridiques  entre  nations,  un  rdle  dont  il  nous  est  k  peine 
permis  de  soupQonner  vaguement  importance. 

Les  notions  deviennent  plus  precises  quand  on  arrive 
aux  Israelites  et  surtout  aux  Grecs  et  aux  Romains.  Mais 
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le  terrain  se  raffermit  toul  ^  fait  ct  les  mat^riaux  devien- 
nent  dc  plus  en  plus  abondants  ^  Tapprocbe  des  temps 
modernes.  M.  deHoltzendorffembrassecetlevaste  mati^re 
d*uD  coup  d'oeil  sAr  et  en  fail  ressorlir,  avec  une  nettet^ 
parfaite,  les  traits  saillants  et  caract^ristiques.  Ce  sont 
d*excellents  cbapitres  que  ceux  oil  il  parie  du  moyen  Age, 
de  la  part  que  prirenl,  dans  le  d^veloppement  du  droit 
international,  r£glise  cbr^tienne,  P^l^roent  germanique, 
les  communes  avec  leur  commerce  et  leurs  relations  mari- 
times ;  enfin,  de  I'lnfluence  exerc^e  sur  le  droit  interna- 
tional par  la  Renaissance  et  la  R^forme. 

La  quatri6me  partie,  due  &  M.  Rivier,  est  Tesquisse 
d*une  bistoire  litt^raire  des  syst&mes  et  des  m^tbodes  du 
droit  des  gens,  depuis  Grotius  jusqu'^  nos  jours.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  signaler  &  TAcad^mie  la  competence  sp^ciale  de 
noire  savant  confrere  en  tout  ce  qui  concerne  I'bistoire 
du  droit  et  des  jurisconsultes.  La  classiGcation  qu*il  a 
adoptee  pour  son  bistoire  litt^raire  me  parail  sup^rieure  k 
celle  des  precedents  recueils  bibliograpbiques. 

Une  grande  difficuUe  se  pr^sente  pour  toule  classifica^ 
lion  de  ce  genre.  Quelle  base  de  groupement  faut-il  adop- 
ter? Esl-ce  la  date  des  ecrits,  le  syst^me  ou  la  nationality 
des  ecrivains?  En  general,  M.  Rivierse  tient  au  groupe- 
ment par  ecoles.  11  ne  fait  qu*une  exception,  en  donnant 
une  place  k  part,  marquee  d'apr&s  leur  nationaliie,  aux 
juristes  anglais  du  XVIP  et  du  XVIII''  si^cle,  Zoucb  et 
autres  qui,  eneiTet,  pourraient  diflicilemenl  prendre  rang 
dans  un  des  groupes  continenlaux.  M.  Rivier  explique 
bien  les  causes  de  ce  particularisme  scientiflque.  Si  Tin- 
fluence  de  Grotius  a  ete  moindre  en  Angleterre  qu^ail- 
leurs,  ce  n*est  pas  seulement  parce  que  les  Anglais  etaient 
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|)ort£s  par  les  iot^rdts  de  leur  politique  DatioDalei  se  rat- 
tier aux  vues  de  Selden  plutAl  qu*&  celles  de  Grotius  sor 
la  liberie  des  niers.  II  y  eat  autre  chose  encore.  Avant 
l*apparitioo  du  Jus  belli  ac  paci$^  Alb^ric  Geatil  avait  trail^ 
ik  Oxford  uoe  graode  partie  du  mdme  sujet,  et  Well  wood 
avait  public,  en  161 S,  son  ouvrage  De  dominio  maris.  De 
plus,  nombre  de  juristes,  de  philosophes  et  de  penseurs 
originaux,  k  commencer  par  le  chancelier  Bacon,  donni- 
rent  de  bonne  heure  h  la  pens^e  anglaise  une  direction 
independante,  que  les  ^venements  politiques  int£rieurs  et 
ext^rieurs  contribuerent  k  maintenir,  mais  quits  ne  cr^- 
rent  pas. 

Apr^  Grolius,  auquel  it  fait  t'bonncur  m£rit£  d'un  cba- 
pitre,  H.  Rivier  r^partit  les  ^rivains  du  droit  des  gens  en 
cinq  4coles  :  T^cole  du  droil  ualurel^  k  la  t^te  de  laquelte 
se  trouve  Pufendorf ;  T^cole  de  la  tradition  grotienne, 
dont  WoliTet  Vattel  sont  les  plus  illustres  repr^senlants; 
t*^le  du  droit  des  gens  positif  inaugur6e  par  le  fScond 
Moser,  mais  dont  Geoif  es-Fr^d£ric  de  Martens  est  le  veri- 
table fondateur;  les  auteurs  qui,  k  la  suite  de  Kant,  ont 
^rit  sur  la  philosophic  du  droit:  enfln,  le  positivisme 
pbilosophique  el  ^lectique  de  nos  jours.  Sous  cette  der- 
ni^re  rubrique,  un  pen  vague  dans  sa  gin^ralit^,  M.  Rivier 
comprend  presque  tous  les  juristes  internatiooaux  de 
notre  sitele.  II  trouve,  pour  caracteriser  rapidement  cbacun 
d*eux,  un  mot,  une  phrase  dteisive,  on,  pour  les  plus 
importants,  une  citation  marquante. 

L'Acad^mie  voudra  bien  excoser  la  longueur  de  celte 
notice,  en  consideration  de  rinierSt  exceptionnel  de  Toeuvre 
k  laqoelle  elle  se  rapporte. 

G.  RolinJaeqdbiiyns. 
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J*ai  rbonneur  de  pr^enter  k  la  Classe  des  letlres,  an 
nom  de  son  aateor,  M.  le  lieutenaDl-g^D^ral  Wauwermans, 
ie  livre  intitule :  Napoleon  et  Camot;  episode  de  Vhuloire 
milUaire  d'Anvers  (1803-1815). 

C'est  rhistoire,  mal  connue  jasqu'aajourd'hui,  des  pro- 
jets  gigaotesques  que,  premier  consul,  puis  empereur. 
Napoleon  avail  imagines  et  executes  en  partie,  pour  faire 
d'Anvers  le  premier  port  militaire  du  continent,  et  celle, 
non  moins  ignor^e  bien  que  pleine  d'enseignements  utiles, 
du  gouvernement  militaire  de  cette  place  par  le  g^n^ral 
Carnot,  pendant  un  bombardement  de  sii  jours  et  un 
blocus  de  quatre  mois. 

L'auteur,  un  de  nos  officiers  g^n^raux  qui  connaissent 
le  mieux  la  place  d'Anvers  dans  son  passe  et  son  present, 
a  particulierement  utilise  la  correspondance  de  Napoleon, 
publi^e  sous  le  second  empire,  et  les  nombreux  m^moires 
et  bistoires  militairesauxquels  la  p^riode  imp^riale  a  donn£ 
naissance.  En  metlant  dans  le  mSme  cadre  ces  deux  grandes 
Tigures  bisloriques,  resides  vivantes  dans  la  m^moire 
des  peuples  comme  deux  personnifications  du  g^nie  de 
la  guerre,  Kapol^on  et  Carnot,  Tun  qui  m^rita  le  nom 
d*organisaleur  de  la  victoire,  Tautre  qui  pendant  plus 
de  vingt  ans  sut  Tattacber  k  ses  drapeaux,  Fauteur  ne 
s*est  pas  propose  un  parall^le  impossible,  \u  les  destinies 
si  diflerentes  des  deux  bommes;  mais  en  les  presentant 
c6te  k  cdte,  il  a  sn  faire  ressortir  les  caracl^res  parlicu- 
liers  de  cbacun  :  la  r(§conde  imagination,  la  sAret6  de  Tue, 
Viniuiiion  du  premier  dans  les  cboses  militaires;  le  juge- 
ment  sain,  le  g^nie  d*organisation,  la  droiture  et  la  simpli- 
city du  second. 
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Bien  ^crit,  le  livre  da  lieateDant-g^n^ral  Wauwermans 
sera  lu  avec  interdl,  mdme  par  les  personnes  les  plus 
^trangftres  aux  questions  militaires. 

P.  Henrard. 


Elections. 

La  Classe  procMe  au  renouvellement  de  sa  Commissioo 
sp^ciale  des  (inauces  pour  1889.  Les  membres  sortants 
soot  r^^lus. 


RAPPORTS. 


II  est  donn^  lecture  des  rapports  de  MM.  Le  Roy,  Lamy 
et  Willems^  sur  un  travail  de  M.  de  Harlez,  porlant  pour 
litre  :  Le  Yik  king^ 

La  Classe  vote  Fimpressioo  de  ce  travail  dans  le  recueil 
des  Memoires  in-4^. 


Une  loi  phonetique  de   la   langue  des   Francs^Saliens 

par  Martin  Schweistbal. 

c  J*ai  rhonneur  de  soumeltre  k  la  Classe,  au  nom 
de  M.  Martin  Schweisthal,  docteur  en  philosophie,  un 
manuscrit  intitule  :  c  Une  loi  phonetique  de  la  langue  des 
Francs'Satiens.  > 

Si  j'ai  consenti  &  prendre  celle  ceuvre  sous  roon  patro- 
nage, ce  n'est  pas  sans  avoir  acquis  la  conviction  qu'elle 
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interesse  vivcmenl  la  philologie  romane  et  qirelle  est 
^labor^e  dans  toutes  les  conditions  de  savoir  et  d'exp^- 
rience  que  cette  science  est  en  droit  d*exiger  aujour- 
d*hui. 

M.  SchweisihaU  Luxembourgeois ,  n*est  pas  novice 
dans  la  mati^re;  fai  par  devers  moi,  pour  ^lablir  sa 
competence,  une  ^lude  remontant  k  six  ans  et  qui  accuse 
un  savant  s^ricux  et  solidoment  prepare:  c  Essai  sur  la 
valeur  phon^tique  de  TAIphabet  latin,  principalement 
d'apr&s  les  grammaires  de  T^poque  imp6riale  >  (Paris  et 
Luxembourg,  1882,  HO  pp.  in-8*).  En  outre,  M.  Schweis- 
ibai  cultive  avec  ardeur  Tarch^ologie  grecque;  jeciterai 
ici  un  travail  extrait  de  la  Gazelle  archeologique  de  Paris, 
de1887,  et  traitant  de  c  Tlmage  de  Niob^  et  TAutel  de 
Zeus  Hypatos  au  mont  Sipyle  >.  Cest  cette  derni^re  ^tudc 
qui  lui  a  valu  dans  ces  derniers  temps,  de  la  part  de  S.  A.  R. 
le  Comte  de  Flandre,  Thonneur  d'une  mission  scientifique 
en  Asie  Mineure. 

Dans  les  lignes  qui  siiivent,  j*aurai  Tbonneur,  M.  le 
Secretaire  perp^tuel,  de  vousexposerle  plus  succinctement 
possible  le  sujet  et  la  marche  du  travail  present^. 

Dans  la  premiere  partie  (pp.  1-18),  apr^s  avoir 
determine  le  but  qu*il  poursuit,  savoir  la  demonstration 
de  la  loi  phonetique  suivante  :  c  En  francique,  le  groupe 
nd  place  entre  deux  voyelles,  dont  la  premiere  est 
tooique,  se  reduit  ou  s*assimile  en  nn  >,  Tauteur  cherche 
a  etablir  pour  cette  demonstration,  en  presence  surtout 
de  la  penurie  de  textes  franciquesjsuivis,  les  principes 
d'argumentation  raisonnables  k  poser,  et  aborde  ensuiie 
renumeration  des  themes  franciques  constalant  la  loi 
enoncee,  et  puises  en  grande  parlie  dans  les  noms  propres 
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cil^  dabs  le  Polyptyqae  de  Saint*Remi  de  Reims;  ce 
sonl : 

Brand,  ex.  firannoidis,  Wibrannus. 

GuND,  ex.  Ganhardus  (fr.  Gonnard),  Gunhildis  (fr.  Gonnif). 
Land,  ex.  Lanno,  Lnnhnrdus,  Berlannus,  RoIIannus. 
SiND,  ex.  Adelsina ;  Senoald  (a  cdtd  de  Sinduald). 
LiND,  ex.  Theodelina  (h  c6ii  de  Thcodelinda). 
Nand,  ex.  Nanno,  Nannius. 

MuND,  ex.  Monoald  (du  terme  juridique  haut-allemand 
tnuntwalt, 

Dans  la  deuxi^me  partie  (pp.  19-37),  M.  Schweisthal 
met  au  profit  de  sa  th^se  les  donates  de  ce  que  les  germa- 
nisles  compreonent  sous  le  nom  de  glose  malbergiqiie  et  y 
d^ploie  un  vrai  talent  de  subtile  et  k  la  fois  sobre  argu- 
mentation. Nous  y  trouYons  les  en-tStes  suivants  se  ratta* 
chant  a  autaqt  de  gloses  malbergiques : 

i.  Chunna  s=a  goth.  huhder  (all.  hunderl). 

2.  Chunni  at  all.  At/net,  chien  (  d*oiji  fr.  hogner). 

3.  Wano  bs  v.  fr.  wain^  guaignon^  all.  wind  (l^vrier);  id 
I'auteur  cornet  d*ing($nieuses  et  acceptablcs  conjectures  sur  les 
composds  chunawano,  rephuouano  et  autres  similaires. 

4.  Chrbnbchruda,  cxpliqu^  par  c  poussiere  du  sol  »• 

5.  CfiRANNB  (Stable),  plus  (ard  hrannt^  ranne  (encore  daps 
quclques  dialecles  frangais  on  trouve  ran  signifiant  cochou 
d*^lable);  compose  chrannechaltey  «cochond'^tabhe>. 

().  Banno  8=  germ,  band;  compose  ortobanno.  Ici  Tient 
Texamcn  ^lymologique,  d*un  c6l^  de  fr.  6anittere,  d'un  autre 
du  verbe  fr.  bannir,  subst.  ban, 

7.  ChaHno  sa  germ,  hand;  compose  channecrwdOj  anecre^ 
nodum  =■  a\\.  hand-Ueinod. 
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8.  Obbornis,  forme  latinis^e  et  se  rattachfint  au  tbime  gemi. 
bondi  s  all.  6iincl(dan8  kopfbund^  mitre,  iurkenbundy  turban), 
moyennant  le  pr<Sfixe  ob  &=  all.  auf. 

Une  denii^re  partie  (pp.  37-41)  est  consacr^e  k  Fexa- 
men^au  point  de  vue  de  la  loi  plionetique  en  question,  de 
quelques  mots  sp^ciaux,  rentrant  dans  le  sujet,  savoir: 

i.  Fr.  verbe  pannir,  subst  pan,  signifiant  prendre  gage, 
saisir  et  (subst.)  gage ;  ces  mots  nc  vicnnent  pas  du  lat.  pannus^ 
mais  lis  repr&entent  alL  pfandy  verbe  pfUnden,  luxembourg. 
pannen  (du  m^me  radical :  v.  saxon  petining,  pennig,  all. 
pfennig^  angl.  penny). 

2.  Francique  manno,  dans  le  terrae  de  droit  m^di^val  bas- 
lat.  mannum  et  bannum^  all.  mann  und  6anii,  que  Tauleur 
prefere  tirer  du  theme  germ,  mind  (v.  saxon  gemynde^  memor, 
angl.  to  mind)^  plul6t  que  du  v.  baut-all.  manen  (auj.  maAneit), 
qu*il  tient  lui-meme  d*origine  francique  ou  du  lat.  mandate. 

3.  Fr.  MANiiB,  variante  francique  de  Fdquivalent  picard 
mande^  b=  anglo-saxon  et  nderl.  niande;  diminutif  manne- 
quin^ corbeille. 

4.  Le  nom  propre  Ganblo.x,  avec  les  variantcs  non  assimilees 
Wandilo^  Wandalin.eic.^  reproduit  la  forme  francique  de  Tadj. 
vieux  baut-all.u;am/e/iA,ireitdt7in9,«cqui  tourne>,n*cst,maIgrd 
le  fameux  personnage  affubl^  de  cc  nom  dans  la  Chanson  de 
Roland^  pas  nccessairemcnt  unc  fl^trissure;  il  a  aa  bonne 
acception  et  se  voit  portd  par  des  personnages  considerables 
appartcnant  h  T^lise. 

5.  Vieux* fran^ais    Gubrbllb,    banderole  (auj.   gueniUe^ 
lambeau),  repnSsente  fidilement  Tall,  windely  langc,  de  windeny  ' 
toumer,  enrouler,  emmaillotter. 

Un  article  de  conclusion  s*attache  d  rendre  comple  de 
qaelques  cas  particuliers,  en  apparence  contradictoires  i 


r 
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la  loi  phonetique ;  sundolino  est  un  compose  de  sund 
-4-  dolino;  dans  tuschundi  (all.  fau^enof),  la  syllabe  du 
groupe  nd  est  alone^  done  la  r^le  sauv^e;  la  variante 
ortopondo  (p.  ortopodum)  est  Teffet  d'une  alteration  de 
la  partd'uD  copisle  el  fautive;  le  vrai  mot  est  ortopodum^ 
compost  do  orto  (arbre)  +  podum  (greffe);  cp.  Tall. 
potenj  potlen,  greffe,  qui  &  son  tour  rappelle  le  lat.  impoluSy 
(Voik^  soil  dit  en  passant,  fr.  ente.  Loin  de  presenter  des 
exceptions,  la  loi  d'assimilation  offre  pr^cis^ment  on 
cjrit^rium  pour  accueillir  ou  repousser  Torigine  francique 
de  toule  une  s^rie  de  vocables. 

Je  ne  puis,  pour  ma  part,  terminer  qu'en  declarant  le 
travail  offerl  par  M.  Schweistlial  tres  int^ressant  et  tout  k 
fait  digne  d'un  accueil  favorable.  > 


c  Le  rapport  de  notre  savant  confrere,  M.  Scheler, 
pr^ente  un  r^sum^  fidele  et  complet  da  M^moire  de 
H.  Schwcisthal.  Je  m*associe  aux  eioges  adress6spar  notre 
confrere  i  Tauteur  da  M^moire,  et  je  suis  d*avis  que 
M.  Schweislhal  a  fort  bien  d^montr^  la  loi  phonetique  des 
anciens  dialectes  francs-sal iens,  qui  fait  Tobjet  principal 
de  son  etude. 

Je  ne  suis  pasd'accord  avec  M.Schweisthal  sur  le  caract^re 
etiinique  des  Francs-Saliens  et  des  dialectes  francs.  A  moo 
avis,  les  dialectes  paries  actuellement  dans  les  provinces 
d*Anvers  et  de  Brabant  derivent  directement  des  anciens 
dialectes  francs-saliens,  comme  ceux  de  Maastricht,  d*Aix- 
la-Chapclle  et  de  Cologne  sont  d'origine  ripuaire.   La 
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connaissaDce  de  ces  dialectes  aussi  bien  que  cclle  du 
n^erlandais  lilt^rairc  me  semblent,  par  cons^qucDt,  des 
conditions  essenlielles  non  seulement  pour  l*^tude  des 
anciens  dialectes  francs,  noais  encore  pour  reconnaltre 
rinfluence  qu'ils  ont  exerc^e  sur  les  dialectes  roroans  de 
la  France.  H.  Schweisthal  aurait  lrouv£  pr^cis^menl  dans 
plusieurs  dialectes  flaroands  une  preuve  ^clatante  de  la  loi 
en  question.  Si  Tauteur  se  propose  de  persdv^rer  dans  ces 
Etudes,  dans  lesquelles  il  a  si  bien  d^but^,  il  ferait  chose 
utile  d'approfondir  les  dialectes  flamands  et  le  n^erlandais 
litt^raire,  car  un  petit  detail  que  j'ai  relev^  m'indique  que 
le  n^erlandais  ne  lui  est  nullemcnl  familier.  La  preposition 
sur  ne  se  dil  pas  up,  mais  op. 

Quoi  qu*on  en  dise,  je  ne  suis  pas  convaincu  qu'avec  la 
dynastie  carlovingienne  le  haul  allemand  soil  devenu  la 
langue  de  la  cour.  LesCarlovingiens^taientdes  Ripuaires, 
el  ils  ont  parl^  sans  doute  un  dialecte  ripuaire.  Or,  ces 
dialectes  tenaient  alors,  comme  encore  aujourd*hui,  une 
sorte  de  juste  milieu  entre  le  bas-allemand  et  le  haul 
allemand. 

Je  dois,  enfin,  Taire  des  reserves  sur  certains  points  de 
detail;  Faire  d^river,  par  exerople,  wano  de  wind  (l^vrier), 
me  semble  contraire  &  toutes  les  lois  phon^liques  de 
Tancien  germanique.  Remplacer  la  glosecArenecAruc/apar 
un  mot  d^riv^  de  grand  et  de  grui,  me  semble  trop  hardi 
pour  £tre  convaincant.  Mais  je  me  borne  it  indiquer  qnel- 
ques  divergences  d*opinions,  dont  I'expos^  m'enlratnerait  ik 
des  d^veloppements  trop  considerables.  D*ailleurs,  comme 
je  le  disais  plus  haul,  je  reconnais  pleinemenl  la  valeur 
scientiflque  du  M^moire,  et  je  souscris  volontiers  aux 
conclusions  du  premier  rapporteur.  » 
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c  Je  me  rallie  bien  volontiersaui  conclusions  des  deux 
premiers  commissaires.  Je  crois  le  travail  de  M.  Scbweis- 
thal  lr6s  digne  d*dlre  imprim^  dans  les  Memoires  de 
FAcad^mie.  Ce  n'est  pas  h  dire  cependant  que  j'en  acceptey 
sans  reserve,  (outes  les  conclusions.  J'h^sile,  par  exemple, 
a  croire  que  le  mot  bann  (banno)  puisse  Stre  rattach^  aa 
th^me  band  et  irouver  son  explication  dans  Tid^e  de  lier. 
Je  suis  dispose  h  croire  plutdt  avec  Brunner  que  le 
bannum  regis  est  T^quivalent  de  verbum  regis^  sermo 
regis  de  la  loi  salique.  Aussi  le  ban  a-t-il  conserve  en 
franfais  le  sens  de  proclamation ^  et  je  ne  vols  pas  nette- 
ment  comment  M.  Scbweistbal,  qui  mentionne  (p.  33) 
cette  signification  :  c  proclamer,  annoncer  >  pour  la  racine 
ba  -4*  nn  et  le  verbe  bannen  qui  en  est  d4riv6,  refuse 
d'accepter  cette  explication  pour  le  banno  de  la  loi  salique. 

Quoi  qu*il  en  soit,  ce  n'est  li  qu*un  point  de  detail,  et 
si  Fauteur  a  ii&  tent^  peut-Stre  d*^largir  nn  pea  trop 
Tapplication  de  la  loi  qu'il  a  d^couverie,  il  ne  s'ensuil  pas 
que  cette  loi  m£me  ne  soit  pas  exacte  et  qu'il  n\v  ait  eo 
un  r^el  m^rite  k  la  mettre  en  lumidre.  » 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  de  ces  trois  rapports» 
decide  rimpression  du  travail  de  M.  Schweistbal  dans  ie 
recueil  des  Memoires  in-8*. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Reekerches  sur  FMsioire  du  globe  aile  hors  de  V£gypte; 
par  le  comte  Goblet  d'Alviella,  correspondant  de  TAca-* 
d^mie. 


FuSw  4.  Globe  ail6  d'£gypte. 
(Lbpsius.  DenkmiUer,  t  III,  pi.  3^.) 

Les  figyptiensy  k  Tinstar  de  tous  Ics  peoples  qui  se  sont 
fait  uoe  image  du  soleil,  I'ont  repr^sent^  par  uo  cercle. 
C*est  ainsi  que,  dans  leur  ^riture  hi^roglyphique,  le  soleil 
est  d^sign^  par  un  disque  centra.  La  symbolique  religieuse 
devaitnotablemenlcompliqoer  cetterepr^seutation  flgur^e. 
Au  disque,  devenu  un  globe,  s'accoJ&rent  sjro^triquement 
deux  urseus  ou  vip&res  lov^es,  dresses  sur  la  queue  et 
parfois  coiffi^  de  la  couronne.  En  arri&re  des  uraeus,  le 
disque  re^ut  les  ailes  largement  ^pandues  de  T^pervier; 
par-dessus  s'allong^rent  les  comes  ondultes  du  bouc,  et  de 
ce  melange  b^t^roclite  sorlirent  ces  globes  ailds,  qui, 
atteignanl  leur  perfection  classique  sous  la  18*  dyoastie, 
out  form6,  pendant  toute  la  durte  de  Fart  6gyptien,  un 
motif  de  decoration  aussi  original  que  gracieui  sur  les 
corniches  des  pyldnes  et  les  linteaui  des  temples. 
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Od  a  dit,  k  juste  litre,  que  le  globe  ail^  forme  le  sym- 
bole  ^gyplien  par  excellence  (1).  Suivanl  une  inscription 
d*Edrou,  c*est  Toth  lui-mdine  qui  Taurait  fait  placer  au- 
dessus  de  Tentr^e  de  tous  les  temples,  pour  comm^morer 
la  victoire  remport^e  par  Horus  sur  Set,  c'est-^-dire  par 
le  principe  de  la  lumi&re  et  du  bien  sur  celui  de  Tobscurit^ 
et  du  mal  (2). 

Les  £gyptiens  $e  sont-ils  imagin<i  que  le  soleil  —  ou 
V&me  du  soleil  —  prenait  r^ellement  la  forme  d*uD  globe 
flanqu^  de  serpents,  muni  d'ailes  et  surmonl^  de  cornes  ? 
Ou  bien,  apr^s  avoir  Ggur^  Tastre  sous  sa  forme  naturelle, 
lui  ont-ils  adjoint  des  uraeus  pour  symboliser  sa  souverai- 
net^,  des  cornes  pour  rappeler  sa  force  et  des  ailes  pour 
indiquer  son  pouvoir  de  translation  k  travers  Tespace? 

Peut-^lre  n'est-il  pas  n^cessaire  de  cboisir  ici  entre  les 
deux  sysl&mes  qui  se  partagent  les  ^gyptologucs.  Une 
troisi^me  explication,  qui  me  semble  mieux  rendre 
compte  de  la  formation  du  globe  ail£,  c'est  qu'il  serait  le 
rdsultat  d*une  synthase  consciente  et  voulue  enire  diverses 
personnilications  du  soleil.  M.  Masp6ro,  lui-m£me,  un  des 
d^fenseurs  les  plus  autoris^s  et  les  plus  convaincants  de 
la  tb^  que  les  Egyptiens  ont  commence  par  tenir  pour 
r^elles  les  cr^tures  bestiales  ou  fantastiques  d^peintes  sur 
leurs  monuments,  admet  que  les  pritres  ont  pu  fabriquer 
de  toutes  pieces  des  figures  composites,  avec  rintenlion 


(1)  G.  Pbmot  ct  Ch.  Cbipikz.  HUtoirt  de  Vart  dans  !'antiq%n(e, 
Paris,  4882-4888,  1. 1,  p.  604. 

(2)  H.  Brugscr.  Die  Sage  v<m  der  geflOgelten  Sonnenscheibe  dans 
lea  A  bhandtungen  der  kdnigticken  Geselleehafi  der  Wietenscfiaflen  zu 
CdUingen^  U«  anode  (1868-1860),  p.  200. 
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bien  arr^t^e  d'exprimer  Tunioo  d'id^es  et  de  symboles 
distincts  (f).  Or,  noussavons  que,  dks  les  temps  les  plus 
recul^s,  le  soleil  avail  et^  respect! vemenl  personniG6,  dans 
certains  nomes,  sous  la  forme  de  T^pervier,  du  bouc,  du 
scarab^e  et  d'autres  animaux  encore. 

Qnand  la  fondation  d'une  monarchic  nalionale  amena 
r^tablissemenl  d'un  pantheon  commun,  les  dieux  les  plus 
rapproch^s  de  signification  ou  d*atlributs  furent  mis  en 
rapport  les  uns  avec  les  autres,  soit  comme  membres 
d'une  mdme  familie,  soit  comme  formes  diverses  du  mdme 
dtre.  Est-il  d^raisonnable  de  supposer  que  ce  mouvement 
d*unification  entre  les  personnifications  locales  de  la  m6me 
divinitd  se  soit  traduit  par  la  fusion  des  images  qui  les 
repr^sentaient? 


I.  —  Le  globe  aile  dans  CAsie  anterieure, 

II  suffit  de  feuilleter  les  beaux  volumes  publics  par 
MM.  Perrot  et  Chipiez  sur  YHhtoire  de  Fart  dans  I'anto 
quUe  ou  de  jeter  un  coup  d*oeil  sur  les  premieres  plancbes 
de  Tatlas  annexe  par  Lajard  i  son  Introduction  a  I'elude 
du  culte  de  Mithra^  pour  se  convaincre  que  le  globe  aile  a 
&{&  ^alement  un  des  symboles  les  plus  r^pandus  et  les 
plus  v^n^r^s  dans  toute  TAsie  ant^rieure. 

La  Ph^nicie  en  oflre  de  nombreux  exemplaires  sur  des 
stiles,  des  bas-reliefs,  des  cylindres,des  bijoux,  des  patires, 
des  coupes.  Friquemment  le  globe  aili  orne,  comme  en 
£gypte,  le  linteau  des  temples.  Un  des  cas  les  plus  cnrieux. 


(I)  G.  Masp^ro  dam  la  Revue  de  Vhiilaire  dee  reliyions^  t.  V,  p.  97, 
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cl\&  par  H.  Renan  dans  sa  Missien  de  Phenicie,  nous  est 
foorni  par  le  iinieau  d'une  ^glise  chr^tieDoe  constroile  Ji 
Edd£,  pr^  de  G^bal,  avec  les  mal^riaux  d*0Q  temple 
antique.  Le  globe  et  tes  uraeas  y  ont  6ii  marlel^  poor 
recevoir  uoe  croix  rouge;  au  baa  se  lisent  des  inseriplioos 
que  le  savaot  academicieo  rapporte  au  cuite  d*Adonis  (1). 

Le  globe  ail^  des  Pb^nicieos  se  retrouve  partout  oA 
leur  art  s'est  implant^,  k  Carthage,  en  Cbypre,  en  Sar- 
daigne,  en  Sicile,  chez  divers  peuples  de  la  Palestine. 
On  fa  m£me  relev^  sur  des  sceaux  Israelites  de  Tdpoque 
la  plus  ancienne(2)  et  rien  ne  nous  eropdche  desupposer 
qu'il  y  a  peut-^tre  servi,  —  comme  le  serpent,  le  laureao 
ou  veau  d'or,  et  les  images  idolSitriques  d^noncdes  par 
les  proph^ies,  —  i  fournir  une  representation  ttgur^e  de 
Jahveh. 

M.  Renan  va  encore  plus  loin  dans  son  Histoire  du 
peuple  d'hraely  quand  il  croit  decouvrir  les  deux  uraeus 
du  symbole  ^gyptien  dans  Yurim'tummim  ou  les  deux 
urim  (ha-'Ourim  ou  ha-OuratrnJ  que  TExode  d^crit,  en 
termes  assez  obscurs,  comme  un  moyen  m^caniqae  de 
consulter  la  volont^  divine,  c  Peut-£lre,  conjecture-t*il, 
les  deux  uraeus  du  globe  aiie,  signifiant  Tun  out,  Tautre 
non^  s*agitaient  au  moyen  d*un  ressort  cache  derriire  le 
disque(3).  >  Je  laisse  naturellement  k  r^minent  ecrivain 
toute  la  responsabilite  de  cette  theorie  qu-on  pent  diffici- 


(1)  EaNBST  Renan.  Jiff «ston  de  Phdnieie.  Paris,  486i,  4  vol.  avce 
atlas,  pp.  227,241.897. 

(2)  CLBaMO.\T-GANNBAU.  Sccoux  ct  cacIuU  dans  Ic  Journal  asia* 
tique,  i8S3,t.l. 

(3)  Histoire  du  peuple  d'ieraH.  Paris,  Levy,  4887, 1. 1,  p.  276* 
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ment  conlroler  sans  £tre  k  la  fois  Egyptologue  ethibraisant. 
-En  tout  cas,  rien  ne  prouve  que  les  Israelites  aient 
directement  apportE  d*£gyple  le  type  de  leur  globe  ailE; 
celui-ci  reproduit  plutdt,  comme  ie  reconnatt  M.  Renan, 
ies  formes  de  Tart  pb^nicien. 

^  A  la  vEritE,  ies  globes  allies  de  la  Ph6nicie  s'efforcent 
souvent  de  reproduire  le  type  classique  de  Tfigypte,  mais 
toujours  avec  des  divergences  qui  permettent  ais^ment 
d'etablir  la  distinction.  Tantdt  les  urseus  semblent  sortir 
de  Tare  inf<Srieur  du  globe,  si  bien  que  les  appendices 
supErieurs  peuvent  figurcr  autant  les  queues  des  vipiires 
que  des  cornes  de  bouc  comme  en  £gypte  (1). 


Fig.  1  Globe  i\\6  de  Pb^Dicie. 
(Renan.  Siistion  de  Phinicie,  pi.  XXXII.) 

Tantdt  ces  appendices  sont  reroplacEs  par  une  touffe  de 
plumes  qui  repr^sente  peut-dtre  un  faisceau  de  rayons,  sur- 
tout  quand  elle  se  reproduit  en  forme  de  queue  au-dessous 
du  globe  (2).  Tantdt  encore,  les  ailes  se  recourbent  vers  le 
basy  comme  dans  certains  types  archaiques  du  symbole 
Egyptien  (3).  Enfin,  dans  quelques  cas,  le  globe  ailE 
emprunte  plutAt  ies  formes  que  nous  allons  rencontrer 
dans  PAsie  Hineure  et  dans  la  M£sopotamie(4). 


(1)  E.  RiNAN.  Mi$9ion  de  PhMcie,  p.  2S7. 

(2)  PiMOT  et  Chifiiz.  T.  Ill,  fig.  7 1,  72,  U9,  itf7. 

(3)  Pbmot  etCaiFiBz.  T.  Ill,  fig.  23,  303,  54(5. 

(A)  J.  MiNART.  Le$  pierre*  gravcet  d9  la  Haute- A$ie,  Paris,  1886, 
c.  II,  p.  223. 
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II  est  dssez  difficile,  en  I'abseDce  de  docuiAeDls  positifs^ 
de  d^lerminer  exaclemeot  la  sigDification  que  les  Ph^ni* 
ciens  allachaient  k  ce  symbole.  II  est  plausible  qu*OD  doive 
y  voir  uue  representation  solaire.  Toutefois,  d*apr6s  ce 
que  nous  connaissons  de  la  religion  ph^nicienne,  elle  com- 
portait  moins  le  culle  direct  de  Tastre  que  celui  des  per- 
sonnages  mythiques  dans  lesquels  s'^laient  incarn^s  les 
principaux  aspects  de  la  puissance  solaire  (1). 

Au  nord  de  la  Ph^nicie,  en  pleine  Asie  Hineure,  —  cbez 
ces  Khelas  ou  Hetl^ens  dont  les  monuments  r^v^lent  toute 
une  civilisation  k  peine  soupgonn^e  il  y  a  trente  ans,  —  le 
globe  aiie  s'observe,  associe  k  des  sujets  religienx,  sur  des 
cachets,  des  steles,  des  dalles  sculpt^es  et  des  bas-reliefs. 
Mais  il  est  traii^  d'une  fa^on  assez  lourde  et  incorrecte, 
parfois  d^form^  jusque  dans  ses  details  essentiels.  Le 
globe  devienl  plus  ind^pendant  des  ailes ;  celles-ci,  dans 
certains  cas,  lui  servent  de  support  plutdt  que  d*appen- 
dices  (2) ;  il  passe  aussi  au  disque,  voire  k  une  ^loile 
inscrite  dans  un  cercle. 


Fig.  3.  Disque  ail^  d'Asie  miaeure. 
(Lajard.  MUhra,  pi.  I,  fig.  3i.) 

Je  n'insislerai  pas  sur  ces  variations  dont  TintentioQ 


(1)  C.  P.  TiBLB.  HUtoire  des  aneiennes  religions  dee  peupies  simt" 
tiques.  Paris,  4882,  chap.  III. 

(2)  Pbrbot  ct  Chipiez,  L  IV,  fig.  356. 
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nous  ^chappe.  Peut-£tre  d^rivenl-elles  de  (enlatives  pour 
adapter  le  symbole  Stranger  k  des  croyances  locales;  peut* 
£tre  faut-il  simplement  les  attribuer  i  une  fantaisie  ou  k 
une  m^prise  de  Tartiste  indigene  s*attaquant  it  des  ii^odiles 
Strangers.  On  s'accorde,  en  effet,  k  reconnaitre  qae  Tart 
beU^en,  comme  Tart  de  la  Ph^nicie,  a  lir^  ses  inspirations 
de  r£gypte  et  de  TAssyrie. 

Descendant  vers  la  M^opotamie,  nous  trouvons  le  globe 
ail£  au  premier  rang  des  symboles  relev^  sur  les  bas- 
reliefs  et  les  cylindres  de  TAssyrie  et  de  la  Chald^e.  Tan- 
tdt  il  y  plane  au-dessus  des  rois  et  des  pr£tres,  tantdl  il  y 
pr^ide  it  des  seines  d*adoration  et  de  sacrifice.  Les  formes 
quil  affecte  offrent  de  norobreuses  variantes,  mais  celles-ci 
peuvenl  presque  toutes  se  ramener&deux  types. 

L*un  prisente  un  disque  coifl(6  d*une  banderole  dont  les 
extrimitiSy  s'enroulant  par  le  haut,  produisent  Teffet  de 
deux  comes,  non  pas  allongies  comme  dans  le  symbole 
6gyptien,  mais  recourb^s  k  la  fa^on  d'un  chapiteau  ionique 
renv(ers^.  Au-dessous  du  disque,  qui  parfois  se  transforme 
en  rosace  ou  en  rouelle,  une  queue  penn^e  s*ouvre  en 
^ventail,  entre  deux  appendices  ondulis  ou  ligirement 
courb^s  qui  descendent  obliquement  de  Tare  infSrieur. 


Fig.  4.  Disque'  iiU  d'Assjrie. 
(Latabd.  Monuments  ofHtneveh,  i-  ste.,  pL  VI.) 
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L'autre  type  se  disUagoe  par  la  prince  d'un  g^nie 
aalhropoide,  inscrit  dans  le  disque,  eolre  les  ailes,  de  telle 
facon  que  les  cornes  semblent  soriir  de  sa  mitre  et  qae  la 
queue  penn^c  Ini  forme  una  jupe  i  volants  pliss^  (1 ).  Sni- 
vant  la  nature  des  scenes  oQ  apparalt  ce  personnage,  tao- 
Idt  sa  main  droile  est  elev^e  daos  une  attitude  de  protec- 
tion ou  de  biJn^iclJon,  (antdt  il  tJeut  une  couronne  ou  an 
arc;  lanldt,  assnmanl  I'attilude  beltiqueuse  qui  convicot 
surtout  aux  divinity  de  I'Assyrie,  il  d^cocbc  une  fltebe  i 
triple  dard  (2). 


Fig.  S.  Disque  aiU  lalhropoldfl; 
(Latard.  Moaumems  of  Klneveh,  1»  s4r,  pi.  XIIIJ 

Les  texies  cun^iformes  r^v^lent  que,  dans  ces  vari^l^s 
du  globe  ail^,  il  ne  s'agit  plus  exclusivement  d'un  emblinie 
solaire,  et  que  nous  sommes  devani  I'image  d'une  divinity 
k  la  I'ois  plus  abstraile  et  plus  anthropomorpbique  que  le 


(I)  Sulvant  M.  Lcun  Hcuzcy  (Retnu  areMutogiquf,  1887,  p.  39ft], 
CCS  prclcnducs  juprs  pli'isccs  nt  luyautccs  du  costume*  aasfrJcn  nc 
icraicrit  qu'unc  iUiffe  tnatie,  k  iongucs  mtehcs  de  laine,  irtpic 
autour  du  corps  i  la  fafou  d'un  ehite. 

{1)  G.  Rawlinsom.  TAe  fiut  great  UonarcMa  of  tht  atuitnl  eaiUrn 
World,  Undru  (1803- 1867)  I.  II,  p.  33S. 


n 
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soleil :  Assour  k  Ninivc,  Bel  ou  Ilou  i  Babyione.  Peut-itre 
m6me  cette  image  a-t-elle  servi  k  exprimer  Tid^e  g^n^ralc 
de  divioit^,  si  Ton  en  juge  par  rimporlaDce  qu*elle  a  prise 
dans  Tart  religieux  de  la  H^sopolamie;  parfois,  en  effet,  elle 
J  remplace  le  disque  simple,  le  croissaot,  la  rouelle^  la 
croix,  r^toile  et  les  autres  symboles  qui,  dans  le  champ  des 
plasancienscylindres,  se  monlreot  au-dessus  des  person- 
nagcs  divins,  des  autels,  des  pyr^es,  de  I'arbre  saer^,  etc. 

Cependanl  les  globes  ail^s  du  bassin  de  TEuphrate, 
€omme  ceax  de  la  Ph^nicie  et  de  TAsie  Mineure,  onl  bien 
leur  point  de  depart  dans  la  valine  du  Nil.  Ce^t  I&  seule- 
ment  qn'ils  peuvent  £tre  ramen^s^  lenrs  ^l^ments  simples 
et  intelligibles :  le  disque,  I'^pervier,  le  bouc,  les  serpents. 
De  plus,  —  alors  qu*en  £gypte  le  globe  aile  s*observe  sur  les 
monuments  d^s  la  sixiime  dynastie  (1),  —  on  le  chercberait 
vainement  en  M^sopotamie  sous  le  premier  empire  chal- 
d^en  et  m£me  sous  le  premier  empire  assyrien  (2). 

Ccst  seulement  i  partir  des  Sargonides  qu*il  apparalt 
sur  les  cachets  et  les  bas-reliefs.  La  fondalion  de  Khorsa- 
bad  marque,  du  reste,  au  dire  de  H.  Layard,  T^poque  oil 
se  montrent  pour  la  premiere  fois,  dans  Pari  assyrien,  le 
scarab^e,  la  clef  de  vie,  la  flenr  de  lotus  et  les  autres  sym* 
boles  emprunt^s^  l£^ypteX3). 

M£me  la  d^couverte  du  globe  aile  sur  des  monuments 


(1)  Lemios.  Denkmdler  aiu  JEyyplen  und  jEihiopinn,  t  II,  pi.  49, 
I|j6,  423,  i55J30. 

(3)  V.  Ic  classement  ctabli  par  M.  J.  Hcnant  dans  son  prdcicux 
ouvragc  :  Les  pierret  graoieM  de  la  llaule»/i$ie,  Pari.%  St  vol.,  4883- 
4886. 

(3)  Layard.  Nineveh  and  it$  remaiHS^  Londrcs,  4848-49,  1.  II, 
pp.  213-214. 
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plus  anciens  de  la  M^sopotamie  De  serait  pas  encore  un 
argumeDt  contre  la  provenance  ^yptienne  du  symbole. 
Les  r^v^ialions  de  Tassyriologie  onl  singuli^remenl  recall 
le  comn)encemenl  des  relations  entre  rCgjpte  el  la  Cbal«- 
d6e,  Ces  rapports  semblenC  remonter,  pour  le  moins,  i 
Naram-Sin,  le  fits  de  Sargoo,  qu*une  lablelie  de  Nabonnid, 
confirmee  par  divers  calculs  chronologiques,  fait  r^ner 
dans  le  pays  d*Accad  au  XXXVIII''  si6cle  avanl  notre  &re(1 ). 
S'il  est  un  fait  surprenant,  c'est  que  les  principaux  sym- 
boles  de  TCgypte  n*aient  pas  p6n6tr6  plus  idt  dans  Tima* 
gerie  cbald^enne.  lis  ont  dA,  en  effet,  se  r^pandre  bien 
avanl  la  constitution  de  Tempire  assyrien,  avec  les  ivoires, 
les  cacbels,  les  bijoux  qu*apportaienl  d*£gy.pte  les  arm^ 
et  les  caravanes  —  t^moins  les  nombreux  scarab^s  an 

« 

cartoucbe  de  Totm^  IH  et  d'Am^nopbis  III  retrouv^  de 
nos  jours  dans  le  bassin  du  Tigre  (2). 

Plusieurs  savants,  entre  autres  MM.  Geoi^e  Rawlinson 
et  J.  Menanl,  se  soni  demand^  si  le  disque  aii^  de  la  H&o- 
potamie  n*avait  pas  son  prototype  dans  I'oiseau  sacr6  aux 
ailes  d6ploy6es  qu*on  promenait  dans  les  processions  reli- 
gieuses  et  qui  couronne  d6ji  les  enseignes  sculpt^es  it 
Tellob  (3).  II  est  trte  vrai  que  le  disque  m^sopotamien, 
gr&ce  k  la  prfeence  d*une  queue  penn^e,  pr^sente  en  g6ni- 
ral  une  pbysionomie  ornithpmorpbe  plus  accentu^e  encore 
que  celle  du  globe  ail6  de  Tfigypte.  Toutefois,  le  principe 
meme  de  cetie  combinaison  est  d*origine  ^gyptienne.  Cest 


(1)  A.  H.  Sayc£.  Religion  of  tfie  ancient  Babyfonians.  Londrcs, 
1887,  pp.  21  ct  i37. 

(2)  Layard.  Nineveh  and  Babylon,  Londres,  1853,  chap.  XII. 

(3)  J.  MfimxT.  Leepierret  gravies  de  la  Haute-. 4 tie,  t.  II,  p.  i7» 
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r£gyp(e  seule  qui  a  pu  donner  aox  Assyrieos  Tid^e  d*inlro- 
duire,  en  quelqne  sorte>  dans  la  representation  de  i'oiseau 
divin,  le  globe,  les  uraeus  et  les  comes.  S'ii  restail  quelque 
doute  i  eel  ^gard,  il  serait  ieve  par  Texamen  des  formes 
interm^diaires  qui  servent  de  transition  gradu^e  entre  les 
globes  ail^s  des  deux  pays. 

On  a  voulu  voir  dans  les  traits  reclilignes,  terminus  en 
boule,  qui  servent  d*appendices  inferieurs  k  quelques 
disques  aiMs  d*Assyrie»  T^quivalent  despatles  qui  tiennent 
un  anneau  daps  les  representations  du  vautour  ou  de 
repervier  ^gyptien.  II  n'y  aurait  rien  d'^lrange  k  ce  qne» 
empruntant  les  ailes  de  Toiseaii  sacr^,  le  globe  ornitbo- 
morpbe  lui  ail  ^galemenl  pris  ses  patles.  Toulefois,  dans 
la  grande  majority  des  disques  aaiatiques,  ces  Iraits  sonl 
ondulis  ou  recourb^s  el  derivenl  incontestablemenl  des 
uraeus  ^gyptiens,  comme  on  peut  8*en  assurer  par  le  rap- 
prochemenl  des  deux  figures  ci-dessous  : 


Fic.  6.  Globe  ^gyptien.  Fic.  7.  Globe  mdsopotamieD. 

(LfiPSlUS.  Oenkm&ler,  t.  II,  fig.  i9^)     (LAJ4RD.  Mithra,  pi.  IIXVI,  fig.  i^.) 


Reste  k  expliquer  commenl  le  symbole  ^gyplien  du 
soleil  est  devenu,  en  Hesopotamie,  la  represenlaticn  figu- 
rde  du  dieu  supreme.  Sir  G.  Rawlinson  suppose  que  les 
Assyriens  onl  Irac^  un  cercle  poursigniGer  reternit6,  puis 
qu*il8  y  onl  ajoul^  des  ailes  pour  exprimer  romnipresence 
el  insure  una  figure  humaine  pour  symboliser  la  supreme 

3-«  s£rib^  tome  xyi.  43 


.'     -JT 
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sngesse  (1).  II  est  possible,  bien  que  nous  manquions  de 
renseignemenls  k  eel  ^gard,  qu'une  inlerpr^talioo  ana- 
logue ail  ^t^  appliqu^e  dans  les  ^coies  sacerdolalcs  de 
Babylone  el  de  Tyr,  k  T^poque  de  speculation  ro^taphy- 
sique  oil  Sancbonialhon  ddtinissait,  conime  un  symbole  du 
roouvement  perp^luel,  la  double  paire  d*ailes  de  certaines 
figures  divines  cmprunt^es  par  la  Pb^nicie  k  Pari  de  la 
M^sopolamie  ou  de  I'Egyple  (2).  Mais  des  inlenlions  aossi 
rafTin^es  se  ehercberaienl  vainemenl  cbez  les  premiers 
artistes  assyriens  qui  fa^nn^rent  les  disques  ornitbo- 
morphes  el  antbropo'ides.  II  est  bien  plus  probable  que, 
sous  rinfluence  envahissanie  de  Pari  el  de  la  svmbolique 
^gyptiennc,  ils  se  born^renl  k  copier,  pour  reprdsenler 
leur  dieu  supreme,  le  symbole  qui  leur  semblait,  dans 
rimagerie  de  Icurs  voisins,  ex  primer  Tid^  ^quivalenle. 
En  £gypte  mSme,  le  soleil  apparaissait,  depuis  long- 
temps,  comme  la  manifestation  essentielle,  la  Tace  visible, 
la  c  prunelle  »  du  dieu  unique.  Toute  la  mythologie  de 
rflgypte,  k  r^poque  de  son  complet  developpement,  avail 
fini  par  devenir,  suivant  une  expression  de  M.  Paul  Pierrei, 
un  drame  solaire  (5).  D6s  lors,  il  est  facile  de  comprendre 
que  le  globe  ail^,  c*est-i-dire  la  synthese  des  principales 
images  appeliies  k  repr^senter  le  soleil  dans  la  vall^  da 
Nil,  ait  &i&  adopte  par  les  peuplcs  soumis  k  Tinfluence  de 
rii)gypte,  pour  syniboliser  leurs  propres  conceptions  du 
divin  dans  ses  plus  hautes  manifestations. 


(i)  G.  Rawlinson.  The  five  great  3fonardties,  t.  II,  p.  251. 

(2)  Sanchonialhonis  fragtnenta,  cd.  Orclli,  p.  58. 

(3)  P.  PiERRET.  Essni  sur  la  mytholotjie  igypticnne  Paris,  4876, 

p.  its.- 
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Ut  ne  devaienl  pas  s'arrdter  les  destines  du  globe  ML 
Nous  voyoDSy  par  Taccueil  que  lui  Grenl  tes  Perscs, 
*  comment  les  symboles  passent  (run  peuple  k  un  autre  et 
m£me  d'un  culle  k  un  culte  rival.  Lorsque  Cyrus  soumii 
le  second  empire  de  Babylone,  en  538  avanl  noire  ire,  les 
Perses  n'avaienl  guire  d*imagerie  religieuse.  Tout  en 
mainlenant  leur  foi  nalionale,  ils  emprunlirenl  bientdl  k 
la  religion,  ou  plut6t  k  Tart  du  peuple  vaincu,  les  repr^ 
sentations  figur^es  qui  leur  semblirent  de  nature  k  expri- 
mer  leurs  propres  croyances.  Cesl  ainsi  que  les  ginies 
assyriens  k  double  paire  d*ailes  fournirenl  un  corps  aux 
sept  esprits  sup^rieurs  du  mazd^isme,  les  Amshaspands. 
Les  demons  cbald^ens,  aux  formes  hideuses  et  bestiales, 
servirent  k  figurer  les  daevas,  ces  personnifications 
iraniennes  de  tout  ce  qui  est  t^n^breux,  faux  et  impur  (1). 
Jusque-U  Abura  Mazda,  le  Seigneur  omniscient,  avail 
6i&  peut-£tre  exclusivement  repr6sent^  dans  le  culte  par  la 
flamme  des  pyr^es,  ainsi  qu'il  convenait  k  un  dieu  c  sem- 
blable  de  corps  k  la  lumiire,  et  d*esprit  k  la  v^rit^  ». 
D^ormais  il  empruntera  le  symbole  de  Bel  et  d*Assour  : 
le  disque  ail^  sous  Tune  des  deux  formes  que  lui  a  donn^es 
TAssyrie,  mais  avec  des  modiflcations  g6n4ralement  heu- 
reuses.  Dans  le  type  anthropoide»  le  disque,  avec  ses 
appendices  infirieurs,  devient  de  plus  en  plus  une  cein- 
ture  aux  bouts  flotiants.  Toute  trace  des  comes  disparati. 
Le  genie  inscrit  dans  le  cercle  ^change  la  tunique  collanto 
et  la  mitre  basse  des  Assyriens  con tre  la  robe  k  largos 


(i)  Fa.  LiifORMANT.  Lis  origines  de  Vhi$toirt,  2*  ^d.,  t.  f,  p.  79. 
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mancbes  el  ia  haute  liare  des  M^des.  Cependant  rallilude 
reste  celle  d'Assour.  Tantdt  planaDt  au-dessus  du  char 
royal,  le  dieu  d6coche  une  fliche  aux  animaux  f^roces  ou 
aux  ennemis  du  souverain,  tantdl  il  a  la  main  droite  lev^e 
et  tient  de  la  gauche  une  fleur  de  lotus. 


v^ 


> :- 


Fig.  8.  Ahara  Mazda. 
(Lajard.  Mithra,  pi.  II,  fig.  SS.) 

L*autre  type  offre  ^alement  des  formes  plus  ^l^antes 
et  plus  d^li^es  qui  peuvent  soutenir  la  comparaison  avec 
les  meilleurs  exemplaires  de  la  Ph^nicie  et  de  r£gypte. 
M.  Dieulafoy  a,  du  reste,  d6roontr£  que  rarchitecture  et 
Tornemenlation  des  Perses  se  sont  fr^quemment  inspire 
de  Tart  ^gyptien,  pris  k  ses  sources  mimes  et  non  dans  ses: 
imitations  assyriennes  (1). 


II.  —  Let  origines  du  caducee. 

En  Europe,  je  ne  sache  pas  que  le  globe  aili  se  soit  ren- 
conlri  jusqu*ici,  sauf  dans  les  ties  de  la  Miditerranee  od  il 
a  iii  directement  import^  par  les  Phiniciens.  La  Grice  ne 
semble  pas  lui  avoir  donni  droit  de  citi,  quoiqu*elle  se  soit 


(i)  Dieulafoy.  Uart  antique  dela  Pene,  5*  parL,  §  IV,  pp.  33  et 
saiv. 
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ouverlc  k  des  symboles  asialiqoes  moins  imporlanls  ou 
moins  r^pandus^  tels  que  le  svasUka^  le  iriscele,  le  fondre, 
le  lolus,  elc.  II  se  monlre  hien  k  Tarse,  i  Papbos,  j^  Carlliage, 
surdesrnonnaiesdoDlIa  faclure  r^v^le  rinfluence  plastiqiie 
de  Tarl  grec.  Mais  ces  pieces  se  raltachenl  trop  aiix  civili- 
sations de  TAsie  par  leiirs  siijols,  leurs  symboles  et  m£me 
leur  l^gende  pour  qu'on  puisse  les  porter  k  Taciif  de  la 
symbolique  classique  (1).  Celle-ci  a  sans  donle  connu  le 
symbole  du  disque  ou  de  la  roue  solaire  (2);  il  est  m^me 
possible  que  cerlaines  representations  d'lxion  sur  la  roue 
aienl  ^t^  emprunl^es,  comme  le  suppose  M.  Gaitioz,  au 
type  du  dieu  assyrien  inscrit  dans  le  disque  ail^.  Mais 
Tart  grec  ^tait  trop  antbropomorpbique  pour  prater  des 
formes  contre  nature  aux  incarnations  flgur^es  de  son 
id^al  divin.  II  laissa  done  aux  monstres  les  corps  mon- 
strueux  et  s'il  attacba  des  ailes  aux  ^paules  de  quelques- 
uns  de  ses  genies  ou  de  ses  dieux,  ce  furent  des  simples 
accessoires  qui  n*all£r£rent  ni  les  formes  ni  les  proportions 
de  la  physionomie  bumaine. 

M6me  la  roue  ailee,  dont  la  symbolique  de  nos  arts 
industriels  fait  un  si  frequent  usage,  n*apparait  qu'excep- 
tionnellement  sur  les  monuments  grecs  et  romains,  si  on 
laisse  de  cdt^  Tesp&ce  de  v^locipide  que  monte  Triplolime ; 
encore,  dans  ces  rares  exemples,  iigure-t-elle  simplement 


(I)  Due  OB  LuTNBs.  fifumismatique  <U$  Satrapies,  Paris,  I8i6, 
pi.  I,  6g.  1,  2,  3,  pi.  II,  fig.  5,  i,  5.  —  Barclay  V.  Head.  Guide  to  the 
Coins  of  tfu  Ancients.  Londres,  i88l,  pi.  XI,  n*  40  ct  pi.  LIX,  n«  33. 

(9)  H.  Gaidoz.  Le  dieu  gautois  du  soteii  et  le  sytnbolisme  de  la  roue* 
Paris,  1886,  pp.  ii  et  suit. 
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comme  abreviation  de  char  on  comroe  symbole  de  mou- 
vement,  et,  dans  auciin  cas,  elle  ne  pent  se  rallacher  k 
Timage  de  la  rouelle  ail^e  qui,  sur  cerlaiDS  moaumeols 
asialiques,  derive  du  globe  ^gyptien  (1). 

11  existe,  o^aDmoins,  dans  la  myihologie  figur^e  de  la 
Grece,  un  symbole  qui  pourrail  bien  se  irelier  indirectement 
au  globe  ail6  de  la  Pb^nicie  et  de  I'Asie  naineure.  Cest  le 
caduc^e. 

Le  caduc^e  classique  est  form£  d*une  verge  ailee,  aulonr 
de  laqiielle  deux  serpents  s*enroulenl  sym^triquemenl  pour 
former  une  sorte  de  chifTre  buit  ouvert  par  le  haul. 
Mais  ce  type  ne  repr^sente  pas  la  forme  primitive  da 
symbole  cbez  lesGrecs  (2).  II  est  probable  que  le  cadac^e 
a  il6  d*abord  une  simple  baguette  magique,  un  b&ton  fleo- 
ronn^  —  k  trois  feuilles,  TpiTreTaXo;,  comme  dit  Thymne 
bom^rique  k  Herm^,  —  voire  une  fourche  comme  ^elle 
que  la  tradition  assigne  k  Hadis,  et  qu*unQ  pierre  gravie 
du  cabinet  de  France  nous  montre  dans  la  main  d'un 
Mercure  coiffi§  du  p^tase  ail6  (3).  Dans  les  repr^entalions 
les  plus  anciennes,  le  caducee  apparatt  comme  un  b&toa 
dont  la  t^te  noueuse  donne  naissance  k  deux  rameaux 
qui  s'arrondissent  pour  se  rapprocber  k  lenr  extrimitii. 


(I)  V.  dans  les  Monuments  inidiU  dc  Raoul  Rochette  (Paris,  1853), 
la  seine  du  jugement  d*Oresle  (pi.  XL,  fig.  1)  ou  Minerve  s^appuie 
sur  une  roue  ailee,  qui,  dans  tropin  ion  de  l*auteur,  reprcsente  le  char 
de  la  deesse;  aussi  (pi.  XLIII,  fig.  2)  le  personnage  qui  semble  s'avan- 
eer  a  I'aide  de  roues  ail^cs  plaedes  sous  ses  pieds. 

(S)  P.  Dechahmb.  JHyt/udogie  de  la  Grhce  antique,  p.  163. 

(3)  N«  4601  du  catalogue^  reproduit  dans  VUutoire  des  Bamaing 
de  M.  Duruy.  Paris,  1885,  t.  VII,  p.  50. 
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II  prend  ainsi  Tapparence  d'uo  cercle  plac6  sur  une  hampe 
el  snrmont^  d'un  croissaot. 


Fig  9.  Cadacte  des  Grecs.  Fic.  iO.  Caduc^e  paaiquo. 

(OvERBECK.  KuHstmythologie,  pi.  XI VI,  fig.  6.)    (PfiRROT  et  Chipiez,  t.  Ill,  p.  !232 ) 

Or,  sous  celte  forme,  ii  s*observe  si  fr^quemment  sur  les 
monuments  ph^iciens  (tig.  10)  qu'on  doit  se  demander  avec 
M.  Perrot  c  si  le  caduc<ie  a  6t6emprunt6  par  fes  Ph^niciefis 
k  la  Gr^ce  et  5  son  Herin^,  bu  si  celui-ci  n'a  pas  plutdt 
d^rol)^  cet  allribut  h  quelque  dieu  de  TOrient,  son  atn£  de 
bicn  des  siecles  (1) ».  MM.  Perrot  et  Cbipiez  nous  semblent 
eux-m£mes  fournir  une  reponse  decisive  i  cette  question, 
lorsque,  dans  un  volume  ulterieur,  ils  nous  font  voir  le 
caduc6e  sur  des  monuments  hittites  de  TAsie  Mineure  ot 
personne  ne  pent  songer  h  des  imitations  ou  mdme  i  des 
reminiscences  de  Tart  grec  (2). 

A  Carthage,  le  caduc^e  est  presque  toujours  associ^  au 
cdne  sur  des  stales  d^di^es,  soit  k  Tanit  «  face  de  Baal,  » 
soit  conjointement  t  Baal  Hamman  et  h  Tanit.  S1I  est  pro- 
bable que  le  cdne  des  monuments  puniques  ligure  le  sym- 
bole  de  Tanit,  est-il  t^m^raire  de  supposor  que  le  caducee 


(I)  Perrot  et  Chipibz.  T.  Ill,  p.  i63. 

(9)  Perrot  et  Coipiez.  T.  IV  {JudSe,  Syrie,  etc.),  flg.  274  et  383. 
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pourrail  bieu  y  rcpr^senler,  soit  I'associ^  de  la  grande 
d^esse  de  Carlbage,  le  dieu  ph^nicien  du  soleil  ou  de  la 
cbaleur  solaire,  Baal  Hamman, —  soil  Thyposlase  ordinaire 
de  Baal  Hamman,  8on  «  messager  »,  sod  «  aoge  »,  Malac 
Baal(1),  —  soilenfm  le  troisi^me  personnage  de  la  triade 
carlbagi noise,  lol  ou  lolaiis,  le  divin  enfant  solaire,  tour  k 
tour  perdu  el  retrouv^,  comme  Alys  el  Adonis  (2)? 

Le  caduc^e  des  Grecs  semble  avoir  &i6  un  symbole 
essentiellemeni  solaire  —  bien  plus  que»  par  exemple,  un 
symbole  de  T^clair,  corame  le  voudrail  M.  Scbwartz  (5).  — 
D*apr6$  les  termes  d'Homdre,  c'est  une  verge  d*or  qui  tour 
h  tour  c  cbarme  les  yeux  des  hommes  et  les  fail  sorlir  de 
»  leur  sommeil  »  (4);  il  allire  les  morls  aux  enfers  et  il 
peut  les  ramener  au  jour;  enfin,  vraie  baguette  magique,  il 
change  en  or  lout  ce  qu'il  toucbe.  —  Je  n'en  conclus  nulle- 
menl  qu'Hermte  ait  6i&  un  dieu  solaire  ou  mSme  un  dieu 
du  soleil  sous  Tborizon.  Mais,  cbez  les  Grecs  mSmes,  la 


(1)  Pa.  Bergbr.  L'ange  d'Astarte  dans  la  FacuUe  de  UUologie  pro* 
testanie  it  M,  Edouard  Reuss,  Paris,  4879,  pp.  52-5i. 

(2)  Fa.  LENORMAiNT.  Gazettc  archcologique,  1876,  p.  127.  — 
M.  Philippe  Bergcr  est  plulot  tcntc  de  voir  dans  Ic  caducee  un  sym- 
bole de  Tanit,  comme  evoquant  Timage  de  Tashcrah,  ce  pieu  ceiot 
de  banddcUcs  qai  figurait  cbez  les  Canandens  la  grande  deesse  de  la 
nature  {Gazette  archiologique,  1880,  p.  167.)  —  Cependant  ces  sortes 
de  mau  ont  scrvi  cgalement  a  rcprcsenter  des  dieux  ro&les  et  meme 
des  dieux  solaircs.  C'cst  par  un  pin  couronni  de  violetles  et  orne  de 
bandelelles  qu*on  symbolisait  Altis  dans  les  fdtcs  commenioratives  de 
sa  mort  (P.  Decharmb.  Mylhologie  de  la  Greee  antique^  Paris,  1886, 
p.  567). 

(5)  W.  Schwartz.  Der  Blitz  als  geomelrisches  gebilde  dans  /ti6f- 
Idumtehrift  des  Posener  NcUurwissenschaflliehe  Vereins,  i  887,  p.  S26« 
(4)  Odytsee,  V,  v.  i7-48. 
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tradition  voulait  que  le  caducee  iui  eAt  ^t^  dono^  par 
Apollon  en  ^change  de  la  lyre. 

Oi!i  et  commeol  peut-on  supposer  que  le  caducee  pb^ni- 
cien  aurait  rempiac^,  dans  la  main  d'Hermte,  I'ancienne 
bagette  k  Irois  Teuilles  ?  Peut-£tre  celte  substitution  se 
sera-t-elle  faite  cbez  ces  colons  grecs  de  la  Cyr^naique  qui 
ont  plus  ou  moins  contribu^  k  introduire  des  ^l^ments 
puniques  et  m&me  6gyptiens  dans  la  mytbologie  et  dans 
le  culte  des  Hellenes  (1).  Peut-£tre  aussi  se  sera-t-elle 
op^r^e,  sur  le  sol  de  la  Grice,  au  contact  direct  des  trad- 
quants  ph^niciens  qui  n'onl  pu  manquer  de  r^pandre  avec 
leurs  produits  religieux  et  ariistiques  les  attributs  de 
leurs  propres  divinity  nationales  (2). 

(1)  Maurt.  I/iitoire  de$  religions  de  la  Grhce  antique,  Paris,  4859, 
t.  Ill,  pp.  265  et  suiv. 

(2)  II  n*est  pas  memc  neccssairc  que  les  Grecs  aient  cru  a  Tiden- 
tite  d^Herm^  avec  la  divinile  etraiigerc  a  laquclle  ils  eoipruntaient 
ainsi  le  caducee.  II  convienl  ccpendant  de  faire  observer  qu>ntre 
Hermes  et  Baal  Hamman  les  rcsscmblanccs  ctaient  trop  nombreuses 
pour  ne  pas  frappcr  leurs  adorateurs  rcspectifs,  une  fois  que  ces 
dieux  se  trouvaient  en  contact.  Tous  deux  sont  unis  a  la  deesse  de 
Tamour,  Aphrodite- Astart^.  Tous  deux  ont  pour  animal  sacrc  le 
b^lier;  ce  dernier  trait  leur  est  mdme  commun  avec  TAmmon  des 
Libyens  et  TAmoun-Ra  des  Egyptiens.  La  divinitc  qui  protegeait  le 
trafic  des  Phenicicns  devait  aiscment  passer,  aux  ycux  des  Grecs, 
pour  le  dicu  du  commerce,  et  Ton  sait  qu^Hernies  s*attribua  eette 
qualite  aux  temps  post-homcriques. 

Quant  a  Malac  Baal,  M.  Ph.  Berger  fait  observer  qu*il  est,  comme 
Hcrmds,  un  iniliatcur,  un  intermddiaire  entre  les  hommes  et  la  divi- 
Dite  superieure.  Tout  deux  sont  representds,  voire  personnifies  par 
des  steles :  herm^  ou  b<Styles.  Tous  deux  revdtent  parfois  la  figure 
humaine  avec  des  ailes,  sauf  que  Tart  grec  a  mis  celles-ci  aux  talons 
de  son  dieu  —  de  mdme  quMl  a  changd  de  place,  dans  le  caducee, 
les  ailes  du  globe  ailc  {VAnge  d'Astarle,  loc.  eit.,  pp.  52-5i). 


(  6«  ) 
D*aulre  part,  il  y  a  dgalemeot  passage  du  caduc6e  phe^ 
nicien  au  disque  sacr6  de  TAsie,  avec  ses  comes  arron- 
dies  vers  le  haot,  sa  queue  triangulaire  et  ses  appeodices 
inf^rieurs,  lantdl  semblables  k  des  bandelettes,  comme 
ies  itemmata  des  caduc^  grecs,  taoldt  analogues  i  des 
esp^s  de  pattes,  comme  Ies  traits  eoroul^  que  oous 
avons  constates  sous  oerlaios  globes  ail^s  de  la  Mdsopola- 
roie  el  que  nous  avons  vus  6galemenl  descendre  du  disque 
dans  quelques  triQAIas  bouddhiqups  (1). 


Fig.  4i.  Varidt^s  de  cadacfes  paniques  {% 

Ces  flgures  oGTrent  bien  la  charpente  du  globe  ail£.  A  la 
v^rit^,  Ies  ailes  manquent.  Mais  il  faul  se  rendre  compte 


On  peut  ajoutcr  que  Ies  Grccs  cux-mcmes  a?aicnt  senti  cette  ana- 
logic entre  Ic  messagcr  de  Zeus  et  Ics  hypostases  dc  Baal  Hamman, 
car  Pausanias  {£lide,  XV)  nous  apprend  que,  dans  le  prytanee 
d'Olympie,  on  rendait  des  hommages  a  Hera  Ammonienne  (proba- 
blcmcnt  Tanit)  et  a  Parammon,  divinitcs  de  la  Libyc.  •  Paramtnon, 
ajoUtc-t-il,  est  un  surnom  d'flenAes,  • 

(1)  Voir  le  Bull,  de  I'Acad,  roy,  de  Belgique,  1888,  n**  7-iO,  p.  S3i. 

(2)  a,  W.  S.  W.  Vaux.  Inicriplions  in  the  Phanician  eharaeier, 
LondreSf  1863.  pi.  I,  fig.  3. 

6.  Id.  pi.  Vll,  20. 


M' 
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que,  quaad  les  symboles,  pour  une  raison  quelconque,  se 
d^partent  de  leur  rigidity  hi^ratiqoe,  ils  tendent  k  se  sim- 
plifier,  comme  si  la  partie  valait  pour  le  touL  C'est  aiosi 
que,  sur  certains  moDuments  de  PAssyriei  ie  type  eonven- 
tionnei  de  Tarbre  sacr£  est  remplac6  par  sa  palmette  ter- 
minale,  sans  que  la  valeur  religieuse  de  Timage  en  paraisse 
amoindrie.  Les  ailes  manqueut  k  maint  globe  solaire 
de  la  Ph^nicie,  que  cependant  la  presence  dos  uraeus  et 
mime  d'une  toufle  de  plumes  au  3ommet  du  disque  rat- 
lache  d*une  fa^^on  incontestable  au  globe  ornitbomorphe 
de  P£gypte.  Au-dessous  de  ces  globes  sans  ailes  apparatt 
friquemment,  tant  en  Palestine  qn*en  Libye,  un  des  sym- 
boles  favoris  de  la  symbolique  phinicienne  :  le  croissant 
encadrani  le  disque. 


fir<2'^^r 


Fig.  i%  Globe  ph6iiicieii  k  uneus  sans  ailes 
(Rbraic.  MiMSion  de  Phinicie,  pi.  LV.) 

Renversez  cette  figure  el  placez-li^  sur  une  bampe, 
comme  certains  disques  ailis  de  TAsie  antirieare  (1); 
vous  aurez  inconteslablement  une  transition  au  caduc6e. 

II  existe^  d'autre  part,  des  caducies  asiatiques  od  le 
cercle  est  remplaci  par  un  globe  en  relief  surmonti  d'une 
veritable  paire  de  cornes  (fig.  13).  Mime  en  Grice,  nous 
irouvons  sur  une  amphore  tyrrbinienne  reproduite  par 

(I)  V.  nn  disque  ail^  servant  d*elendard,  dans  le  champ  d*un 
cylindrc  que  II.  J.  Aldnant  eroit  d'origine  bcltcenne,  et  M.  Perrot,  de 
Cactarc  ph^nielcnne  ou  assyricnnc.  Pbbrot  et  Coipicz,  Op.  eit ,  t.  IV, 
p.  770. 
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MM.  de  Wiiie  et  LenormaDl  ud  caduc^e  forme  d*un  disque 
plein,  que  couronne  ud  croissaul  forlement  creus^  (fig.  14). 


Fig.  43.  Caduc^e  hittite  (I).  Fig.  i4.  Varia^  de  cadac^e  grec  (9). 

11  ne  faut  pas  oublier  noo  plus  que  les  ailes  ont  ult^- 
rieuremeni  reparu  daus  le  caduc^e  grec,  aiusi  que  les 
serpents.  La  disposilion  de  ces  accessoires  y  est  sans 
doule  differente,  mais  ce  sont  \k  de  simples  transpositions, 
comme  Tart  grec  ne  s*en  est  jamais  refuses  dans  ses 
preoccupations  esth^tiques.  Non  pas  que  je  veuille  attacber 
k  cette  r^apparition  des  ailes  et  des  serpents  une  impor- 
tance exag^ree.  Mais,  sans  faire  injure  au  g^nie  in?enlif 
de  la  Grece,  on  doit  rcconnaitre  que  cette  double  coinci- 
dence est  au  moins  Strange,  s*il  n'est  permis  d*y  chercber 
soit  une  reminiscence  archdologique,  un  retour  k  des 
formes  anciennes  ou  etrangires,  soit  mSme  la  persistance 
d*une  tradition  plastique  dont  les  anneaux  interm^diaires 
ne  nous  sont  point  parvenus.  II  est  k  noter  que  le  serpent 
enroule  au  bout  d*une  perche  figure,  dans  Timagerie 
punique,  parmi  les  symboles  de  Baal  Hamman  (3). 


(1)  Pbrrot  ct  Cbipibz,  t.  IV,  f.  553. 

(2)  DB  WiTTB  ct  Cii.  Lgnormant.  £lUe  dci  monumtiUs  eiramogra" 
pfUqties  de  la  Grdce,  i.  III,  pi.  XXXVI  A. 

(5)  Pu.  Bbrobii.  Bandeau  d'argeni  trouve  aux  environs  de  Batna 
dans  la  Gazette  archiologiquc  dc  1 879,  p.  1 35. 
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line  I^geodc  assez  tardive,  dont  Hygin  s'est  Tait  I'^ho, 
pretend  bieo  expliqner  la  pr^ence  des  serpents  dans  le 
caduc^  grec  par  un  eiptoit  d'Herm^s  jetant  son  embleiiie 
eolre  deux  serpents  qui  se  ballaient.  Mais  ii  est  clair  que 
nous  avons  Id  un  cas  de  ce  que  M.  Clermont  Gaoneau  a 
appeli  la  mylhologie  iconohgique.  Ce  n'csl  pas  t'image  qui 
a  ^t^  fabriqu^  pour  illuslrer  le  mylhe,  mais  le  mythe  qui 
a  6l6  invent^  pour  exptiquer  Timage. 


III.  —  De  quelquei  combinaiiotu  du  globe  aite, 

J'ai  mODtr£,  dans  une  pr^c^dentecommanication,  com- 
ment le  globe  ail£  avait  pioitr^  dans  I'lnde  el  quelle 
influence  il  avait  pu  exercer  sur  le  d^veloppement  du 
sjmbole  connu  sous  le  nom  de  irifula  ou  vwrdka- 
mdna. 


Fig.  15.  Trifflli  d'AmmiiU. 
(JokDHil  d«  1*  Rogal  Atlatie  Socfrty,  t  XVIII  {aoMv.  ttr.\  p.  391) 

Je  me  suis  ^alement  eflbrc^  d'^tablir  coaiment  le  Iri- 
^a,  apr^  avoir  absorb^  d'autres  eymboles  indigenes  ou 
Strangers  —  tels  que  le  disque  et  le  trident,  le  caduc^e,  la 
roue,  le  lotus,  le  scarab^,  ]e  lingam  entre  les  serpents,  — 
avail  priii  sea  formes  d  la  coiffure  du  Bouddha,  aux  idoles 
de  Jagann&tha,  i  I'arbre  sacr^  des  traditions  bouddhiques, 


n 
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pMr  reveoir,  dans  les  bas-reliefa  Je  B6rA-Boudoar,  aa 
globe  orn£  des  nneus  (1). 

II  est  int^ressani  d'observer  que  des  combioaisoos  ana- 
logues  se  sonl  produiles,  k  I'aotre  exti^mit^  de  I'Asie 
aaiirieure,  autour  du  globe  ail^  ou  de  sea  d6n\^. 

On  rencontre,  sur  un  vase  ironv^  i  Citioin,  dans  llle 
de  Chypre,  par  le  g^n^ral  de  Cesnola,  uoe  figore  assez 
bizarre,  i  propos  de  laquelle  H.  Perrot  se  demaode  : 
■  Faut-il  rappelercolonne,  sl&le  ou  palmette?  >  (2) 


1^ 


( 1 )  £«  Tripita  ou  Vardhamdna  4»t  bouddhulei ;  $n  originei  *t  «<■• 
milamorphoui,  dins  le  Dulletin  dk  l'AudIhii  iotili  di  Biuiqgk, 
t  XVI  (o-  UT\t).  pp.  353  et  suir. 

{3}  T.  Ill  (Pkhtieie},  p.  706. 
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Les  trails  les  plus  saillanls  de  celte  figure,  ses  feuilles 
m^dianes,  son  fleuron  termiual,  les  deux  paires  de  volutes 
qui  la  coupent  en  sens  inverse,  enfin  et  surtout  sa  position 
entre  deux  animaux  affront^s  qui,  dresses  sur  les  pattes 
de  derriire,  semblent  chercher  k  atleindrede  la  gueule  les 
extr^mit^s  du  fleuron  —  tons  ces  details  paraissent  r^v^ler 
rintenlion  de  repr^senter  farbre  sacr6  de  la  Ph^nicie  dans 
sa  forme  conventionnelle  et  avec  ses  accessoires  si  carac- 
t^risliques. 


Fig.  i7.  Arbre  sacr<}  dc  Ph^nicie. 
(Lajard.  Mithra,  pi.  LIV  A,  fig.  3.) 

D'autre  part,  fimage  se  termine  en  has  par  une  veri- 
table queue  penn6e  qu*on  dirait  emprunt^e  k  un  globe  ail^ 
de  TAsie  anierieure;  les  feuilles  ni^dianes  peuvent  6tre 
prises  pour  des  ailes ;  les  volutes  infiSrieures  font  songer 
aux  appendices  obliques  du  disque  assyrien  qui  se  ter- 
minenl  en  boucle;  enfin,  les  volutes  sup^rieures  repro- 
duisent  la  banderole  qui  surmonte  certains  exemplaires  du 
globe  iD^sopotamien  (1). 


(i)  Sir  G.  RawtinsoD,  d^crivant  le  type  Ic  plus  r^pandu  de  Tarbre 
i«cr6  chcz  les  Assyriens,  compare  Tesp^c  do  chapiteau  ionique 
renvers6  qui  supporte  la  palmeltc  tcrminalo  jk  •  la  banderole  qui 
turmonto  ordiDaireinent  Ic  globe  aiie  •  {Tlie  five  great  Monarehiei 
Qf  the  East,  t.  II,  p.  236).  Voir  plus  baut,  fig.  4. 
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En  r^sum^,  il  n'y  manque  que  deux  cboses  pour  en  faire 
un  globe  ail^  :  ce  sont  le  globe  et  les  ailes.  Cependant, 
dAt-on  me  reprocher  de  faire  ud  civet  sans  lievre,  je  ne 
puis  m*empScher  de  soutenir  que  jamais  ne  s'est  mieux 
r^v^i^e,  sous  le  piuceau  d*un  d^corateur  orienlal,  Tobses- 
sion  du  globe  ail^  (1). 

Je  citerai  encore,  comme  exemple  de  la  m6me  obsession, 
une  figure  grav^e  sur  une  pierre  recueillie  aux  environs  de 
Damas  et  reproduile  par  M.  Renan,  qui  la  croit  d'origine 
moabite  ou  ammonite. 


Fig.  iS.  Symbole  sur  ane  pierre  de  Damas. 
(Remam .  Mission  de  Phinicie,  p.  3S1.) 

<  Ce  signe,  ^crit  M.  Renan,  est  frequent  sur  les  monu- 


(I)  On  rcmarquera  en  passant  combjcn  celte  figure  offrc d^analogie 
avcc  les  triciitas  d^Amarayati  et  de  Sanchi.  Les  volutes  supericures* 
avec  la  projection  flcuronnee  qui  coupe  le  centre  de  Tare,  ne 
rappellent-ellcs  pas  ctonnamment  les  trois  pointes  du  tricula  avec 
leur  fleuron  central  ?  De  meme,  la  paire  de  volutes  qui  s^arrondit 
vers  le  bas,  aux  deux  cotes  de  la  base,  fait  songcr  aux  appendices 
ophidicns  qui,  dans  Ic  symbole  bouddhique,  s^abaissent  a  droite  et  a 
gauche  du  piddestal.  Enfin,  de  part  et  d*autre,  on  observe,  dans  la 
partic  ni6diane  dcs  figures,  deux  feuilles  qui,  par  leur  position  comme 
par  leur  forme,  evoquent  Tid^  de  deux  ailerons.  (V.  les  figures  I  et 
S  de  ma  communication  pr^dcnte.  Butt,  de  PAcad,  roy.  de  Belpque, 
1888,  n«*  9-10,  pp.  353  et  334.) 


(649) 

meDta  pb^niciens;  il  paratt  venir  de  Timage  d'nne  persoane 
en  prjire,  non  moins  fr^queote  ay  haul  des  stiles  pb£ni- 
ciennes.  > 

Voici  comnaeDt  esl  g^D^ralement  dessio^e  ['image  en 
question  : 


^ 


Fig.  1».  Simulacra  de  Tinii. 
(Vaui.  Interipliont  in  the  Phecnician  character,  pi.  IX,  fig.  IS.) 

Aujonrd'hui  Ton  admel  universellement  que  ces  pr£- 
tenduB  oranis  repr^sentenl  jes  cAnes  en  pierre  employ^  i 
figurer  les  grandes  dresses  de  la  nature  dans  les  religions 
pbinicrenfles  (1).  On  s'est  born6  d  les  enrichir  d'un  cercle 
en  guise  de  t£te  et  de  deux  bras  lev^s. 


Fig  so.  Simnlacres  des  ddesi«a  ador^e  i  Bjbloi  el  t  PapbM  (3). 


(I)  Pa.  BinetH.  Bepritenlaiioni  figuria  da  ttiU*  punifUMdiDS  la 
Gazette  artliAilogiqat  de  (876, 1.  II,  p.  I'M. 

(3)  a.  Uonnaic  de  Byblos,  Pehhot  et  Coipiei,  I.  Ill,  fig.  19- 
6.  HJdaillc  Cypriote  dc  Julia  Domna.  GuioRAVt.  La  ratfjioM 
d»  I'anli^iU  (Paris,  183S-I84I),  pi.  LtV,  fig.  S06. 

3"^  B£niK,  Tons  XTi.  44 
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II  est  incoateslable  que  Timage  reproduile  par  M.  Renan 
ren(re»  par  cerlaiDs  trails,  dans  cet  ordre  de  reprdsenla- 
tioDS.  La  parent^  se  revile  jusque  dans  les  deux  petits 
cercles  qui  se  voient  ^.droile  el  k  gauche  du  cdoe,  dans  la 
pierre  de  Damas,  comme  ils  se  voient  aux  deux  c6l6s  du 
simulacre  Cypriote  (1).  —  Mais,  en  mSme  temps,  ne  sent-on 
pas  du  premier  coup  d'oeil  que  cetle  figure  derive  Ele- 
ment du  disque  ornilhomorphe  k  la  queue  triangulaire,  aui 
aiies  allong^es  et  aux  cornes  reclilignes  ? 

Nous  sommes,  d'ailleurs,  k  mdme  de  verifier  I'exactilude 
de  cetle  impression,  gr&ce  k  la  ddcouverte  d'un  cylindre 
rooabile  oQ  M.  de  Vogu6  a  lu  le  nom  d'un  adorateur  de 
Kamos  et  que  M.  Joachim  Menant  fait  remonter  aux 
origines  de  Fart  ph^nicien  (2). 

Fig.  21.  Symbole  sur  an  cylindre  moabite. 
(DE  V0GU£.  Melanges  darcMologie  orientate,  p.  89.) 

Ce  cylindre  exhibe  k  T^tat  isol4  les  deux  symboles  qui 
se  sont  amalgamds  sur  la  pierre  de  Damas,  c*esl-&-dire  le 
c6ne  et  le  globe  ail6.  Tun  plananl  sur  I'aulre  —  toujours 
avec  les  deux  pelils  cercles  qui  flanquent  les  c6lis  do 
cdne. 


(1)  II  est  encore  a  notcr  que  oes  menies  cercles  se  montrcnt  aux 
deux  c6lcs  du  disque  dans  un  |(rand  noipbre  de  trig^Uat*  (Vpir  ma 
communicalion  sur  le  Tric^ila,  fig.  10  e.)  Pcut-dtre  ont-iis  iM*j^n«i* 
rement  figur^  le  soleil  et  la  lunc. 

(2)  J.  Menant.  Pierrei  grav6ei  de  la  Haule-Asie,  t.  II,  p.  233. 
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Si  Tod  m'accorde  Tidenlit^  de  la  combinaison  symbo- 
lique  siir  ies  deux  pierres  —  et  je  ne  vols  pas  comment 
on  pourrait  s*y  refuser,  —  me  sera-l-il  permis  de  faire 
un  pas  de  plus  et  de  chercber  rexplicalion  m6me  de 
cette  image  dans  un  des  motifs  favoris  de  la  symboliqne 
assyrienne :  le  disque  aii£  planant  au-dessus  de  Parbre 
sacr^. 

L'arbre  sacr^  parail  repr^enler  chez  Ies  Assyriens,  — 
au  m6me  tilre  que  Fasherah  canan^en,  dont  il  serail 
r^quivalenty  —  la  grande  deesse  de  la  nature,  ador^e,  cbez 
presque  tous  Ies  Semites,  sous  des  noms  et  des  aspects 
divers.  Des  savants  aussi  comp6tents  que  Fr.  Lenormant 
et  Sir  G.  Rawlinson  ont  sugg£r£  que  ce  rapprochement 
du  globe  ail^  et  de  Tarbre  sacr£  pourrait  bien  symbo- 
liser  Tunion  d'Assour,  le  dieu  du  ciel,  avec  Istar,  en 
tanlque  personnification  f(£minine  de  la  terre  f^conde  (1). 
Or,  nous  avons  vu  que  d'autres  formes  de  cette  derniere 
personnification  iiaieDt  representees  par  des  pierres 
coniques,  k  Paphos,  k  Byblos^  k  Carthage.  Ne  doit-on 
pas  se  demander  si  Ies  comblnaisons  ojt  Je  c6ne  rem  place 
Tarbre  sous  le  disque  ne  procident  pas  d*un  symbolisme 
analogue? 

Peui-dtre  la  fusion  des  deux  emblimes  dans  la  pierre 
de  Damas  a-t-elle  eu  pour  objet  d'accentuer  encore  la 
representation  figur^e  de  cette  union  mythique.  Mais  pent- 
etre  aussi  faut-il  simplement  y  voir,  prise  sur  le  fait,  la 
fafon  souvent  inconsciente  dont  Ies  figures,  rapproch^es 


(1)  Fi.  LiNonfAMT.  Leg  arigmn  de  I'hUioire.  Paris,  2<  Mit,  t  I, 
p.  88.  —  G.  Rawlikson.  The  five  great  AtoHorehiee  of  the  Eaeif  t.  Il* 
pp.  232  el  suiv. 
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par  les  hasards  ou  les  calculs  de  la  syrobolique,  tinissent 
par  se  souder  et  se  confondre. 

A  plus  forle  raison,  cette  interpr^iation  s'appliquerait- 
elle  k  la  figure  peiote  sur  Ic  vase  de  Ciiium,  8i  Tod  consent 
ill  y  reconnattre  une  p^n^lratioD  reciproque  du  globe  aile 
et  de  Tarbre  sacr£,  que  nous  avons  dgalement  montris  pla- 
naut  Tun  au-dessus  de  Tautre  dans  un  cylindre  de  faclare 
ph^nicienne.  (V.  fig.  17.) 

Que  faut-il  d^duire  de  tous  ces  parall^lismes  et  de  tons 
ces  empruols?  A  retrouver  ainsi  les  mdmes  traits  dans  les 
symboles  les  plus  divers  de  provenance  et  de  signiGcation, 
on  serait  lent6  de  croire  que  la  symbolique  i  dA  se  con- 
tenter  d*un  nombre  extr£mement  restreint  de  signes  el 
d'images  afin  de  pourvoir  aux  exigences  plastiqoes  du 
sentiment  religieux.  Cependant  telle  ne  sera  pas  noire 
conclusion.  Rien  de  plus  riche,  en  r^lit^,  que  le  monde 
des  representations  symboliques,  ouverl  k  toutes  les  cr^- 
tions  de  Tesprit  d*analogie,  qui  u'a,  pour  ainsi  dire,  pas 
(le  limites  cbcz  rbomme.  Mais  certaines  figureSi  une  fois 
form^esy  se  sont  tellement  empar^es  de  Foeil  et  de  Tima- 
gination  qu*elies  sont  devenues  les  lieux  communs  da 
langage  figur^  et  que  la  main  de  Tartiste  n*a  pu  se  d£ga- 
ger  de  leur  influence  dans  la  production  des  symboles 
nouveaux. 

Parfois  aussi  rint^rdt  sacerdotal  a  dill  conduire  k  accen* 
(uer  les  analogies  plut6t  que  les  dissemblances  des  sym- 
boles,  voire  k  favoriser  sciemment  leur  fusion,  en  vue  de 
facililer  Tabsorption  oo  runificaiion  des  doctrines  qtfils 
repr^sentaienl. 
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Ed6d,  il  faot  tenir  compte  de  la  tendance  populaire  an 
syncr^tisme,  qui,  \k  oil  elle  n'est  point  contenue  par  une 
orlhodoxie  rigide,  s*exerce  aussi  bien  sur  les  symboles  que 
sur  les  croyances. 

Cestde  la  sorte  que^chez  les  Egyptiens,  nous  avons  vu 
le  rapprochement  des  dieux  solaires  entralner  la  Tusion  de 
leurs  symboles.  II  faut  remarquer  que  les  autres  cas  de  syn- 
cr^tisroe  symbolique  relev^s,  tant  dans  ces  recherches  que 
dans  mon  6tude  pr^c^dente  sur  le  tri^Ala,  se  rencontrent 
particuliirement  chez  les  Ph^niciens  et  parmi  les  boud- 
dhistes. 

Trafiquants  infatigables,  hardis  navigateurs,  les  Ph6ni- 
ciens  furent  des  assimilateurs  et  des  interm^diaires,  non 
des  th^oriciens  et  des  inventeurs.  Ilsse  born&rent  a  com- 
biner chez  euz  et  k  transborder  d*un  rivage  k  Tautre  les 
inspirations  artistiques  et,  en  g^n^ral,  tous  les  ^I^ments  de 
culture  qu'ils  avaient  recueillis  chez  leurs  voisins  de  Test 
et  du  sud-ouest,  dans  les  grands  empires  de  I'Assyrie  et  de 

rfigypte. 

Quant  aux  principaux  apdtres  du  bouddhisme,  leur 
doctrine,  an  d^but  surtout,  s*£levait  fort  au-dessus  du 
symbolisme  vulgaire.  Mais,  par  cela  m6me  qu^elle  £tait  un 
systime  de  tolerance  et  de  rationalisme,  elle  n'h^sita  point, 
pour  favoriser  sa  propagande,  k  accepter,  en  y  attachant 
un  sens  nouveau,  les  symboles  de  tous  les  cultes  avec 
lesquels  elle  Tint  en  contact. 

Au  sein  de  pareils  milieux,  un  symbole  aussi  impor- 
tant que  le  globe  solaire  devait  n^cessairement  attirer  et 
absorber  les  plus  importantes  des  representations  figur^es 
qui  gravitaient  dans  sa  sphere  d*expansion,  alors  surtout 
que,  de  leur  cdt^,  elles  se  rapportaient  k  la  lutte  de  la 


(  6U  ) 

lomi^re  conlre  les  t^n^bres,  el,  par  extension,  de  ia  vie 
conlre  la  mort,  du  salut  contre  la  perdiliony  du  bien  centre 
ie  roal.  Comment  s'^tonner,  d^  lors,  qu*aulour  de  ce 
premier  noyau,  les  m£mes  combinaisons  damages  se  soienl 
reproduites,  au  service  des  cultes  et  des  peuples  les  plos 
divers,  sur  les  rives  de  la  M^diterran^e,  comme  dans  Ie 
bassin  de  TEuphrale  el  dans  celoi  de  I'lndus?  La  symbo- 
lique  a  beau  avoir  k  sa  disposition  des  ^I^menls  aussi 
nombreux  que  les  caprices  de  rimaginalion  :  elle  aussi 
ob^it  k  des  lois  qui  ont  leur  fondement  dans  ia  consiilQ- 
lion  de  Tesprit  humain. 


1 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  6  decembre  1888. 

M.  Alex.  Robert,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^lueK 

Sent  presents :  MM.  C.-A.  Fraikin,£d.  F^tis,  J.  Portaels, 
Alph.  Balat,  le  chevalier  L.  de  Burbure,  Ernest  Siingeneyer, 
Ad.  Samuel,  Ad.  Pauii,  Jos.  Schadde,  Th.  Radoux,  £mile 
WauterSy  Peter  Beooit,  Jos.  Jaquet,  Jos.  DemanDez,  P.-J. 
Clays,  Ch.  Yerlal,  G.  De  Groot,  Gustave  Biol,  H.  Hymans, 
le  chevalier  Edm.  Marchal,  Th.  Vio^otte,  Jos.  Stallaerl, 
J.  Rousseau,  tnembres;  Max.  Rooses,  correspondant. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minisire  de  rint^rieur  et  de  rinstruclion  publique 
communique  : 

i*  Le  3'  rapport  semestriel  de  M.  G""*  Van  der  Veeken« 
laur&t  du  grand  concours  de  gravure  de  1886.  — Renvoi 
k  la  section  de  gravure ; 

2*  line  nouvelle  s^rie  de  bulletins  relatifs  aux  recher- 
ches  de  M.  Edmond  Van  der  Straeten  dans  les  collections 
et  biblioth^ues  musicales  de  Rome.  —  Renvoi  k  la  Com- 
mission de  publication  des  ceuvres  des  grands  musiciens 
du  pays. 
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—  M.  Disire  VaD  der  Haeghen,  architecle  k  Gaod,  ea voie 
la  reproduction  photographique  de  son  projet  de  phare, 
couronn£  par  la  Classe  dans  sa  s^oce  du  1 1  octobre 
dernier. 

—  M.  Charles  Meerens  adresse  one  oouvelle  commani- 
cation  relative  k  la  gamme  musicale.  —  Commissaire  : 
H.  Gevaert. 


Election. 

La  Classe  proc&de  au  renouvellement  de  sa  Commission 
sp^ciale  des  flnances  pour  l^ann^e  1889.  Les  membres 
sortants  sont  r^^lus. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

M.  Hymans  donne  lecture  d'une  notice  sur  le  peintre 
Jacques  Jordaens,  destin^e  k  Stre  public  par  la  Commis- 
sion de  la  <  Biographic  nationale  ». 


COMITY  SECRET. 

La  Classe  se  constitue  en  comi(6  secret  pour  discnter 
les  titres  des  candidats  aux  places  vacantes  et  pour  la 
proposition  de  candidatures  nouvelles. 
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CLASSE  DES  SCIEflCBS. 


Seance  du  id  decembre  1888. 

H.  Cr£pin,  directeur. 

M.  L1AGRB9  secretaire  perp^toel. 

Sont  pr^seots  :  MM.  Aiph.  Briarli  vice  •directeur; 
J.-S.  Stas,  P.-J.  Vao  Beneden,  le  baroD  Edm.  de  Selys 
Longchamps,  G.  Dewalque,  H.  Maus,  E.  CaDd&ze,  F.  Donny, 
Ch.  MoDligny,  BrialmoDt,  £d.  Dopont,  £d.  Van  BeDeden, 
C.  Malaise,  F.  Folie,  fid.  Mailiy,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bam- 
beke,  Alf.  Gilkinet,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  W.  Spring, 
Louis  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  J.  Delboeuf,  membres; 
E.  Catalan,  Ch.  de  la  Valine  Poussin,  associes;  L.  Errera, 
correspondant. 


CORRESPONDANCE. 


LL.  MM.  le  Roj  et  la  Reine  Tont  exprimer  leurs  regrets 
de  ne  pouvoir  assister  k  la  stance  publique  de  la  Classe. 

Des  regrets  semblables  sont  exprim^  de  la  part  de 
LL.  AA.  RR.  Monseignear  le  Comte  et  Madame  la 
Comtesse  de  Flandre. 

M.  le  Ministre  de  rint^riear,  M.  le  Ministre  de  la  Guerre 
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ct  M.  le  Mintstre  de  TAgriculture,  ainsi  que  TAcademie 
royafe  de  m^decine,  remercieot  pour  rinvitation  k  la  m£aie 
stance. 

—  La  Classe  accepte  le  d^pdt  dans  les  archives  de 
TAcad^mie  d*un  billet  cachet^  portant  en  suscription  : 
Sur  la  conservation  de  la  vapeur  d'eau  dans  les  espaces 
capillaires,  par  G.  Van  der  Mensbrugghe. 

—  M.  J.  Pulsage  adresse,  k  tilre  d'hommage,  un  exem- 
plaire  de  son  livre  intilul6  :  Etudes  de  science  reelle. 
L'instinct  et  rinCelligence.  De  la  responsabilil^.  Discussion 
philosophique.  —  Remerciemenls. 

—  M.  Stas  pr^senle,  au  nom  de  M.  A.  Petermann,  an 
exemplaire  do  sa  brochure  acad^mique  intitul^e :  Essais 
sur  Passimilabilite  de  Vacide  phosphorique  des  scories  de 
dephosphoration,  —  Remerciemenls. 


RAPPORTS. 


II  est  donn^  lecture  des  rapports  suivants : 
i"*  De  MM.  P.-J.  Van  Beneden,  £d.  Van  Beneden  et 
Plateau,  sur  le  rapport  de  M.  Pergens  au  sujet  de  la  mis- 
sion dont  il  a  ^t£chai^£  k  la  station  zoologiquedu  D'Dohro, 
k  Naples ; 
^  De  MM.  P.-J.  Van  Beneden,  fid.  Van  Beneden,  Plateau 
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et  Errera,  sur  la  deniande  faite  au  Gouvernemeot  par 
M.  De  Bruyne,  docteur  en  sciences  naturelles  et  pr^para- 
leur  i  rUniversiti  de  Gand,  afin  d'etre  envoys  &  la  station 
zoologique  pr^cil^e.  —  Ces  rapports  seront  communiques 
ii  M.  le  Ministrede  Tlnt^rieuretde  Tlnstruction  publique. 


CONCOURS  EXTRAORDINAIRE  POUR  1887. 


Le  Gouvernement  a  propose  et  les  Chambres  ont  adopts 
une  loi  qui  a  pour  objet  la  conservation  du  poisson  et  le 
repeuplement  des  rivieres. 

L*obslacie  capital  qui  emptehe  actuellemeni  d*atteindre 
ce  but,  c'est  la  corruption  des  eaux  dans  les  petites 
rivieres  non  navigables  ni  flottables,  qui  sont  contamin^es 
par  des  roati&res  solides  ou  liquides  d^vers^es  par  difli£- 
rentes  industries,  et  incompatibles  avec  la  reproduction  et 
i'existence  des  poissons. 

L'Acad^mie  fait  appel  k  la  science  pour  facililer  Taccom- 
plissement  des  vues  des  pouvoirs  publics. 

Acceptant  la  proposition  d*un  de  ses  membres,  qui  met 
g^n^reusement  k  sa  disposition  une  somme  de  trois  mille 
francs,  elle  demande  une  ^lude  approfondie  des  questions 
suivantes,  k  la  fois  chimiques  et  biologiques  : 

1^  QuiUes  sont  les  matieres  speciales  aux  principales 
industries  qui^  en  se  mSlangeant  avec  les  eaux  des  petites 
riviires^  les  rendent  incompatibles  avec  Vexistence  des  pois^ 
sons  et  impropres  a  I'alimentation  publique,  aussi  bien 
qu'au  bitail; 
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2®  La  recherche  et  Vindication  des  moyens  pratiques  de 
purifier  les  eaux  a  la  sortie  des  fabriqueSf  pour  les  rendre 
compatibles  avec  la  vie  du  potsson,  sans  compromettre  /'m- 
dmtrie,  en  combinani  les  ressources  que  peuvent  offrir  la 
construction  de  bassins  de  ddcantation,  le  filtrage^  en  fin 
I'emploi  des  agents  chimiques ; 

3"*  Des  expMences  siparies  sur  la  matiere  qui,  dans 
chaque  industrie  spicxale^  causent  la  mori  des  poissons^  ei 
sur  le  degri  de  resistance  que  chaque  espece  de  poisson 
comestible  peut  offrir  a  la  destruction ; 

A*"  Une  liste  des  rivieres  de  Belgique  qui,  actuellement^ 
sont  depeuplees  par  cet  Stat  de  choses^  avec  I'indication  des 
industries  spMaks  a  chacune  de  ces  rivieres  et  la  liste  des 
poissons  comestibles  qui  y  vivaient  avant  Cetablissement  de 
ces  usines. 

Si  le  m^moire  est  jug£  satisraisaDt  poor  la  solution  des 
deux  premiers  paragraphes  (l"*  et  2**),  une  somme  de  deux 
mille  francs  pourra  lui  dtre  d^cern^e,  quand  mSme 
aucune  r^ponse  ne  serait  Taite  aux  paragraphes  S""  et  4*  de 
la  question. 


KSmf^p^rS  dm  M*  Mift*m€S  eHikinmS,  |»r«Mt##«*  e«fMHtl«#iM«*e. 

€  Trois  r^ponses  lui  sont  parvenues,  deux  rddig6es  en 
langue  allemande,  la  troisi^me  en  langue  frauQaise.  L^une 
des  r^ponses  allemandes  portant  pour  devise  : 

Der  Fisch  ein  nUtzlich  Tkierja  ist^ 
Drum,  Hausfrau,  du  ihn  nicht  vergisst, 
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se  borne  k  doooer  quelques  conseils,  aussi  g^o^raax 
qu*aDodiDS,  celui,  par  exemple,  de  purifier  les  eaux  avee 
du  gravier  el  du  sable  et  de  recueillir  les  eaax  industrielies 
daDS  de  grands  bassins  avant  de  les  d^verser  dans  les 
fleuves.  Celte  r^ponse  tient  en  entier  sur  une  demi*feuille 
d^  papier  ministre ;  je  ne  puis  done  la  consid^rer  corome 
ayant  la  pretention  de  rdsoudre  la  question  pos6e  et  j'en 
fais  iinm^diatement  abstraction. 

Les  deux  autres  m^moires  sont  beaucoup  plus  impor- 
tants;  le  m^moire  en  langue  allemande  porte  T^pigraphe : 
Trutta;  je  Texaminerai  en  premier  lieu. 

L'auteur  declare  d*abord  qu*il  n*est  pas  en  6tat  de 
fournir  des  renseignements  sp^ciaux  sur  la  quatriime 
partie  de  la  questioui  qui  concerne  surtout  les  fleuves  el 
les  industries  de  la  Belgique,  mm  qu'il  puisera  dans  les 
documents  publics  par  le  Minist^re  de  rinl^rieur  du 
royaume  de  Saxe  les  mat^riaux  de  sa  r^ponse;  et^  en 
r^alit^^  ainsi  que  nous  le  verrons  tantdt>  il  mentionne 
toutes  les  industries  existant  en  Belgique  et  fail  con- 
nattre  la  nature  des  substances  qu*ellesdeversent  dans  les 
cours  d'eau. 

Dans  Topinion  de  Tauteur,  le  §  3  de  la  question  est  le 
plus  important;  avant  d'avoir  trouv£  la  solution  de 
celui-ci,  il  est  impossible  de  r^soudre  les  autres  para- 
graphes.  Nous  devons  determiner  les  substances  qui 
agissent  comme  toxiques  sur  les  poissons,  ainsi  que  leur 
degre  de  nocivite,  pour  pouvoir  en  d^barrasser  les  eaux 
pollnees.  Enfin,  Tauteur  estime  encore  que  Ton  pent 
trailer  separemenrt  la<  partie  du  §  1*"  qui  a  trait  k  la  puri- 
fication des  eaux,  au  point  de  vue  de  I'alimentation 
publique  et  de  celle  du  bitail.  II  se  propose  de  r^pondre 


^ 
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aux  (liff(6reDl8  membres  de   la  qoestion    dans   Tordrc 
suivant : 

1*  (5)  On  demande  des  experiences  siparies  sur  les 
matieres  quif  dans  chaque  induslrie  sp4ciale^  causenl  la 
morl  des  poissons  et  sur  le  degrS  de  resistance  que  ehaque 
espece  de  poisson  comestible  peut  offrir  a  la  destruction; 

2®  (1)  Quelles  sont  les  matieres  spieiales  aux  prinei- 
jMfas  imdMSiries  quiy  en  se  mtiangeant  avee  les  eaux  des 
petites  rivieres y  les  prndtmLimcampatibles  avee  F existence  des 
poissons; 

S""  (2)  La  recherche  et  Cindication  des  moyens  pratique* 
de  purifier  les  eaux  a  la  sortie  des  fabriques  pour  les  rendre 
compatibles  avee  la  vie  du  poisson^  sans  compromettre  Fin-' 
dustriCy  en  combinant  les  ressources  que  peuvent  offrir  la 
construction  de  bassins  de  dicantatiouy  le  flltrage,  enfin 
Cempioi  des  agents  chimiques ; 

4«  (§  1 «!-)  Qutelles  sont  les  matieres  speciales  aux  princi- 
pales  industries  qui^  en  se  milangeant  avee  les  eaux  des 
petites  riviereSy  les  rendent  impropres  a  Calimentation 
publique  aussi  bien  qu'au  betail; 

5*  (§  2)  La  recherche  et  Vindication  des  moyens  wra^ 
tiques  de  purifier  les  eaux  a  la  sortie  des  fabriques  pou/  les 
rendre  bonnes  a  Calimentation  publique  aussi  bien  qu'au 
betail. 

Les  poiols  k  ^lucider  sodI  Dombreux;  il  ne  s'agit  pas 
seulement  de  determiner  les  substances  qui  sont  toxiques 
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pour  les  poissoDS,  mais  encore  la  force  de  resistance,  tris 
variable,  des  diff^renles  esp^ces.  Si  I'on  veut  assurer  un 
repeuptement  durable  des  cours  d'eau,  il  ne  suffit  pas  que 
les  experiences  portent  sur  des  individus  arrives  k  TAge 
oil  ils  peuvent  servir  de  nourriture  k  rhomme;  elles  doi- 
vent  dtre  pratiqu^es  sur  tons  les  ^tats  de  d^veloppement, 
depuis  roeuf  jusqu'i  Tindividu  adulte.  Linfluence  sur 
reiement  f^condant  mk\e  ne  pent  Aire  non  plus  negligee. 
EnDn,  la  flore  et  la  faune  qui  servent  d*aliments  auz  pois- 
sons  ont  une  importance  aussi  graade  %m  TAiiC  dm  mOta 
ambiant.  Aussi  les  cipeces  peavent-elles  varier  lorsque  la 
flore  d*iiBe  eau  se  modiUe.  Si  la  nourriture  vient  k  leur 
maaquer,  les  poissons  fuirout  des  eaux  m£me  relative- 
ment  pures.  11  pourrait  done  se  faire  que,  par  un  mode  de 
purification,  on  oblint  une  eau  debarrass^e  de  tout  corps 
nuisible,  mais  dans  laquelle  les  poissons  ne  pourraient 
vivre,  uniquement  parce  quails  n'y  trouveraient  pas  leur 
p&ture. 

Quelles  conditions  doit  r^unir  une  eau  propre  k  la  vie  et 
k  la  reproduction  des  poissons?  Entre  quelles  limites  pent 
varier  sa  temperature?  Quelles  sont  les  substances  qu'elle 
doit  renfermer?  Car  une  eau  absolument,  cbimiquement 
pure,  est  incompatible  avec  la  vie  des  differents  organismes. 
II  a  ete  constate  que  la  nocivite  de  certaines  substances 
deversees  par  les  usines  doit  dtre  attribuee  au  fait  qu*elles 
privent  Teau  d*un  de  ses  principes  indispensables,  foxy- 
gene,  par  exemple.  La  presence  de  microorganismes,  Pin- 
troduction  dans  une  riviere  de  grandes  quantites  d'eau 
privee  de  son  oxygene  par  la  chaleur,  une  elevation 
notable  de  la  temperature,  etc.,  sont  des  causes  qui  pro- 
duisent  la  desoxygenation  de  Teau.  Aussi,  pendant  les 
cbaleurs  de  rete,  voit-on  la  truitie  se  refugier  dans  les 
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Irous  les  plus  profonds  et  les  pliis  froids  des  ruisseaux  qai 
coalent  en  plaine,  alors  que  dans  la  montagne,  oii  ies  eaox 
coDservent  une  temperature  moius  ^lev^e,  on  les  ren- 
contre dans  de  tris  petits  ruisseaux  k  cours  rapide,  dans 
lesquels  Toxyg^nation  de  Teau  se  produit  continuellemeot. 
Dans  les  aquariums,  elles  se  plaisent  dans  la  tratode  des 
l^&res  bulles  d'air  que  I'on  injecte  pour  oxyg^ner  Teaa. 
La  presence  d'une  quantity  suffisante  d'oxyg^ne  et  le  degr^ 
de  temp<^rature  de  Teau  sont  done  des  facteurs  qoi  ne 
pen  vent  £tre  n^glig^s. 

Le  contenu  en  mali&res  min^rales  semble  moins  impor- 
tant, car  nous  trouvons  les  eaux  en  g6n£ral,  depuis  l*eao 
tr&s  douce  des  sources  en  terrains  anciens  jusqu'i  Teaii  de 
roer,  aboudammenl  fournies  de  poissons,  lorsqa*elles 
r^unissenl  les  aulres  conditions  de  vie. 

Les  modi6cations  apport^es  aux  eaux  par  suite  de 
I'existence  de  Thomme  sont  nombreuses  et  complexes; 
lorsqu'elles  deviennent  importantes,  visibles,  nous  disons 
que  les  eaux  sont  pollutes.  Les  maiiSres  qui  souillent  les 
eaux  sont  solubles  ou  simplement  suspendues;  elles  sont 
de  nature  organique  ou  inorganique.  Tr6s  rarement,  one 
rivi&re  est  enti^rement  priv^e  de  mati^res  en  suspension, 
au  moins  k  cerlaines  ^poques,  aprte  de  fortes  pluies,  par 
exemple.  Sous  certaines  influences,  les  algues  et  les  cham- 
pignons peuvent  se  multiplier  fort  rapidement.  En  so 
d^posant,  les  mati&res  en  suspension  peuvent  englober  le 
frai  des  poissons  et  empScher  son  d^veloppement  ult^- 
rieur;  elles  se  d^posent  aussi  sur  les  branchies  de  TadaUc 
et  empSchenl  plus  ou  moins  sa  respiration  normale.  Les 
algues  et  les  champignons  s'atlachent  6galement  aux  bran- 
chies et  Tauteur  a  pu  observer  dans  Teau  saum&tre  du 
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delta  d'liD  grand  fleuve  des  milliers  de  poissoDs  dont  la 
iDort  avail  6i&  causae  par  des  algues  verteSyformaDt  d*^pais 
coussinel8  dans  les  branchies. 

L*effel  des  substances  solubles  est  anssi  trte  variable  : 
on  voit  certaiues  espdces  d^eau  douce  s*accommoder  faci« 
leroent  k  Teau  sauTn4lre  et  ni6me  k  Teau  de  mer,  qui  ren- 
ferme  de  grandes  quantit^s  de  sets.  Les  eaui  fortement 
ferrugineuses  ne  contiennent  pas  de  poisson,  et  Ton  ne 
peut  decider  a  priori  si  cette  carence  est  due  an  fer  lui- 
mdme  ou  au  d^pAt  d^oxyde  ferrique  qui  se  produit  au 
contact  de  Tair.  De  mdme,  Tacide  carbonique  est  nuisibte» 
non  seulement  par  lui-mdme,  mats  encore  parce  qu*il 
d^place  une  partie  de  Tozygine  en  solution.  Le  gaz  des 
maraiSy  le  sulfide  hydrique,  rentrent  dgalement  dans  la 
cal^orle  des  gaz  nuisibles. 

Jusqu'i  quel  point  tontes  les  substances  ^numirtes 
sont-elles  incompatibles  avec  la  vie  du  poisson?  G*e$t  ce 
que  Tauteor  se  propose  surtout  d*6lucider  par  ses 
recbercbes.  II  confinne  d*abord  les  experiences  de  Gran- 
(ieau,  d'aprte  lesquelles  des  poissons  de  radme  esptee  et 
4le  mdme  taille  se  montrent  au  mdme  degri  sensibles  k 
Taction  des  substances  nuisibles.  Avec  Tauteur  precedent, 
il  a  constat^  que  la  moft  est  pr^cdd^e  d*une  p6riode  d'as- 
phyxie,  pendant  laquelle  le  poisson  est  couch^  sur  le  c6t6 
et  perd  la  sensibility  aux  attouchements.  Cest  le  moment 
oil  se  produisent  ces  ph^noro&nes  que  Tauleur  choisit 
comme  terme  de  Texp^rience,  et  il  d^signe  sous  le  nom 
de  duree  de  resistance  le  temps  ^coul^  entre  ce  moment  et 
rintroduction  du  poisson  dans  le  liquide.  Cette  fagon  de 
proc^der  pr^sente  diffi§rents  avantages;  d*abord  ceini  de 
raccourcir  les  experiences,  de  fagon  qu*on  puisse  les 

3**  SfiRlB,  TOMB  XVI.  45 
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multiplier;  ensuite  elle  fourDil  la  possibility  de  maioteoir 
ces  derni^res  dans  les  memes  coadilions  de  temperature 
et  de  concentration  des  liqueurs;  enfin,  le  poisson,  zrmi 
k  la  limile  de  resistance  que  Tauteur  indique,  pent  tap- 
per k  la  mort  si  on  le  replace  dans  de  Teau  pure. 

Les  poissons  resistent  d*autant  mieux  k  un  liqaide 
(oiique  que  celui-ci  est  maintenu  4  une  temperature  plas 
basse  et  que  leur  taille  est  plus  considerable.  L'aulear  oe 
se  cache  pas  que  les  conditions  naturelles  ne  repondeni 
pas  aux  conditions  des  experiences  de  laboratoire.  Dans 
les  cours  d'eau,  rarement  Taction  deietdre  se  manifeslea 
retataigu;  le  plus  souvent,  la  mortdu  poisson  estpro- 
duite  par  une  intoxication- lente  et  prolongee;  dans  le 
laboratoire,  on  ne  pent  guere  determiner  que  la  limite  de 
resistance  i  un  milieu  relativement  actif ;  il  serait  impos- 
sible de  prolonger  indeGniment  Texperience  sans  devoir 
fournir  au  sujet  les  conditions  normales  de  nourritureet 
de  vie,  sous  peine  de  tirer  des  conclusions  inexactes;  de 
plus,  k  retat  naturel,  Tinfluence  deiei^re  se  manifeste  dans 
des  eaux  courantes  sans  cesse  renouveiees.  Apres  avoir 
soumis  k  quelques  essais  des  poissons  renfermes  dans  on 
reservoir  et  places  dans  Teau  courante,  Tauteur  a  renooce 
k  ce  mode  d*experimenlation  pen  pratique;  en  effet,  ud 
certain  nombre  des  animaux  temoins,  places  dans  on 
reservoir  souslrait  a  Tinfluence  toxique,  mouraient  apres 
quelque  temps,  faute  de  renconlrer  les  conditions  nor- 
males d'existence,  de  h(fin  que  la  comparaison  devenait 
tres  difficile. 

Au  sujet  de  la  nature  des  maladies  qui  produisent  la 
mort  du  poisson,  Tauteur  remarque  que  nos  connaissances 
ichthyopalhologiques  sonl  encore  fort  pen  developpees;  il 
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passe  cependaot  en  revue  les  diflKrentes  affeclioas  coDnaes, 
DOlamment  celles  dans  lesquelles  on  a  constat^  la  prince 
d'organismes  infi^rieurs,  que  ceux-ci  eausent  la  maladie  ou 
qu*ils  en  soient  I*effet. 

D^aprte  ce  qu*il  vient  de  dire,  Tauleur  formule  de  la 
fa^n  suivante  la  question  i  ^lucider  : 

i*  Dei  poissons  de  genres  el  Respects  diff&ents  ne  pri^ 
senlent  pas  le  mime  degri  de  rMstance  aux  influences  exti- 
rieures  nuisibles ; 

2"  La  resistance  d'une  mime  espece^  prise  a  differents 
dges  {depuis  le  germe  jusqua  raduUe)^  esl^lle  variable  et  a 
quel  degri  f 

3*  La  nourriture  nicessaire  a  chaque  phase  du  develop- 
pement^  e'est-d-dire  la  flore  et  la  faune  du  cours  ieau^ 
n'a-t-elle  pas  Hi  endommagie? 

4*  Qu'entend'On  par  eau  normals  pour  les  poissons  f 

5*^  Dans  quelles  limites  sa  temperature  peul-elle  varier  et 
quelle  est  Vinfluence  de  cette  demiere  sur  la  force  de  resis- 
tance des  poissons  t 

6*  Quelle  est  Paction  des  corps  solubles  :  a)  gazeux, 
b)  solidesf 

7*  L'influence  des  constiluants  d'une  eau  naturelle  sur  la 
flore  it  la  faune  est-eUe  visible? 

8*  Quelle  est  Vinfluence  des  impuretis  naturelles  et  de 


n 
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aUes  qui  rSsuUent  de  Vexistence  de  Fkomme  ei  que  ton  petil 
subdiviser  de  la  fagon  suivante  : 

a.  Mati^res  iDsolables. 

—  organisees. 

—  organiques. 

—  inorganiqaes. 

b.  Mali^res  solubles. 

—  solides. 

—  liquides. 

—  gazeuses. 

9*  Quellei  sant  les  conditions  de  tie  dupoi$$on  sain? 

1  (y  Que  savons'-nous  dee  maladies  des  poissons  ei  quds 
sent  les  premiers  symptdmes  par  lesquds  elles  se  numt- 
fesieni  f 

11*  Quelle  ^chelle  pouvons-nous  adopter  pour  mesurer  U 
degrS  de  iMciviti  des  impuretis  ? 

12*  Quelle  est  la  fagon  la  plus  rationnelle  de  prodder 
Qux  experiences? 

Avanl  de  passer  i  ses  experiences  personnelles,  I'autenr 
pareourl  rapidemenl  les  documents,  assez  ipars  qoi  coo- 
stituent  toute  la  litt^ralure;  il  meotioDDey  entre  autres^ 
les  travaux  de  P.  Bert,  de  Grandeau,  de  A.  Wagner,  de 
Reichart,  etc.,  sor  la  resistance  de  quelqoes  poissons  aax 
influences  toxiques;  ceux  de  0.  Zacharias,  de  A.  Forel, 
Asper,  Imhof,  Legoux,  Weissmann,  etc.,  snr  la  faune 
tnicroscopique  ou  peu  apparente  des  eaux ;  ceux  de  Bau- 
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inert,  Boassingault,  Quinquaad,  8ur  la  n^saii^  de  Toxy-t 
gioation,  etc. 

L*auleur  expose  ensuite  sea  propres  experiences,  qai 
ont  port^  sur  les  espeees  suivanles  :  Perche,  Epinochet 
Silore,  Tanche,  Goujon,  Abletle  (2  6lat8  de  d^veloppe-* 
ment),  Rolengle,  Ombre  valgaire  (2  ^lats  de  d^veloppe* 
menl),  Truiie  (6  £uts  de  d^vetoppemeot  k  parlir  de  rceuf), 
SauiDOD  (4  £lals  de  d^veloppemeQl),  Otnbre  chevalier, 
SaumoQ  de  Californie,  Truiie  d*Am6riqae  (Salmo  fi^ui'- 
Halts,  2  ^lals),  Brocbet  el  Anguille. 

Quant  aux  substances  exp^riment^es,  elles  soni  nom- 
breuses;  nous  les  cilons  ^gaiement :  oxyg^ne,  anhydride 
carbonique,  chlore,  achydride  sulfureux,  acide  oxalique, 
lanin,  hydrate  calcique,  ammoniaque  et  carbonate  ammo- 
nique,  carbonate  sodique,  savon,  chlorure  manganeux, 
permanganate  polassiqne,  sulfate  ferreux,  sets  ferriques, 
alun^  dilorures  ammonique,  calcique,  sodique  et  magn^- 
sique,  sulfate  magn^ique,  acide  ars^nieux,  ars^nile  et 
ars^niale  sodique,  chlorure  mercurique,  sulfate  de  cuivre 
et  de  zinc,  chlorure  stannique,  cyanure  potassique,  sulfo- 
cyanate  ammonique,  ferrocyanure  potassique,  sulfate 
sodique,  sulfide  hydrique,  sulfide  carbonique^  acide  phe- 
nique,  goudron,  alcools  m^ihylique,  ^thylique  et  amyliqne, 
glycerine,  p^trole,  huile  d*olive. 

L*auteur  s*est  eflbrci  de  fixer  le  degrade  concentration 
auquel  une  eau,  additionn^e  des  diff(§rentes  substances  que 
nous  avons  ^num^r^s,  devient  toxique;  ses  experiences 
atteignent  le  nombre  de  272;  ensuite,  il  fait  connaltre 
une  s^rie  d'essais  de  f(6condation  d'ceufs  de  trnite,  op^r^a 
dans  diffirents  liquides  toxiqnes;  enfin,  quelques  exp^* 
riences  execacees  avec  des  eaux  domestiques,  dont  one 
partie  renfermait  le  contenu  des  latrines.  On  compreaci 
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que  je  ne  puis  ici  r&amer  ce  cbapitre,  le  ptas  importaiit, 
le  plas  original  du  m^moire.  Ed  effet,  il  ne  consUtoe 
qu'une  ^num^ratioo  de  chiffres  concernaDt^les  uns,  la  duree 
de  Taction  des  liquides  loxiques,  les  autres,  la  concentra- 
tion de  ces  liquides. 

Disons  cependant  que  cette  partie  du  travail  nous  parait 
bien  conduite  el  semble  devoir  fournir  des  docoaients 
imporlants  pour  la  solution  deGnitive  des  questions  mises 
au  concours. 

Ici  se  termine  aussi  la  partie  v^ritablement  personnelle 
du  m^moire. 

Dans  le  paragraphe  suivant,  Tauteur  r^pond  k  la 
question  : 

Quelles  sont  les  matieres  speciales  aux  principales 
induUries  qui,  en  $e  tnelangeant  avec  les  eaux  des  peiiies 
rivieresy  les  rendenl  incompatibles  avec  ^existence  des 
poissons  ? 

Le  r^sum^  donn£  par  Tauteur  est  succinct  et  cependant 
complet ;  la  plupart  des  industries  y  sont  passees  en  revue. 
Ainsi  que  la  question  Texige,  Tauteur  enumire  les  sub- 
stances qu'elles  d^versent  dans  les  cours  d'eau;  la  plus 
grande  partie  d*entre  elles  ont  ^t^  exp^riment^es  dans  le 
paragraphe  pr^c^dent.  L*auteur  fait  reroarquer  cependant 
qu'une  serablable  Enumeration  ne  pent  avoir  qu'une  valenr 
provisoire,  les  procEdes  industriels  se  modifiant  incessam- 
menty  les  produits  accessoires  s'utilisant  de  plus  en  pins; 
parfois  aussi  Textraction  de  Pun  de  ces  produits  acces- 
soires a  pour  r^sultat  de  substituer  &  la  mati&re  enlev^ 
les  r^actifs  employes,  les  combinaisons  formdes  par  la 
reaction. 
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L*auteur  passe  ensuite  k  la  qoeslion  : 


La  recherche  et  rindiccUion  des  tnoyens  pratiques  de 
purifier  les  eatAX  a  la  sortie  des  fabriques^  pour  les  rendre 
compatibles  avec  la  vie  des  poissons^  sans  compromettre 
Vindustrie,  en  combinant  les  ressources  que  peuvent  offrir 
la  construction  de  bassins  de  decantationy  le  fillrage^  enfin 
t'emphi  des  agents  chimiques. 

L*auteur  declare  que,  k  sod  avis,  la  question  est  trop 
g^D^rale  et  reclame  plus  qu^it  D*est  possible  de  dooner. 
S*£taDl  livr^  depuis  louglemps  k  de  nombreuses  recherches 
au  sujet  des  poissoos,  il  porte  Daturellement  un  trte  vif 
int£r£l  k  la  p£che,  k  la  pisciculture  et  k  la  conservation 
du  poisson;  mais,  malgr^  toules  ces  causes  de  partiality* 
il  ne  pent  pas,  dit-il,  se  poser  en  puritain  fanatique  de 
reau.  Quelque  jus(ifi6  que  soit  le  d&ir  d'une  culture 
intensive  du  poisson,  on  ne  pent  interdire  Tadmission  dans 
les  eaux  de  loute  substance  qui,  k  un  degr£  quelconque, 
pent  £tre,  directement  ou  indireccement,  nuisible  au  pois- 
son. Quel  que  soit  Tint^rdt  que  pr^sente  la  ptebe  d*eau 
douce  pour  ralimentation  de  rbomme,  il  ne  pent  6tre  mis 
en  parailele  avec  rimportance  de  I'industrie;  si  le  poisson 
d*eau  douce  pent  fournir  des  aliments  k  qnelques  milliers 
dindividus,  Tindustrie  en  nourrit  bien  des  millions,  et  Ton 
doit  £tre  prudent  dans  la  prescription  des  mesures  reslric- 
tives.  Lorsque  la  quantity  des  impuret^s  est  considerable, 
c'esUi-dire  lorsque  le  cours  d*eau  est  pen  volumineux 
relativement  au  nombre  d*industries  qu*il  alimente  et  k  la 
quantity  de  dejections  qu*il  re^it,  Tauteur  pense  qu'on  doit 
renoncer  k  le  puri6er  suffisamment  pour  permeUre  au 
poisson  d*y  vivre. 
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Je  suis  absolameot  du  mdme  avis  que  Tauteor;  T^ade 
que  j'ai  faite  des  precedes  de  purificatioQ  employes,  et  iU 
se  chiffrent  par  centaiues,  prouve  qu'il  resle  dans  Feao 
purifi^e  de  grandes  quanlit^sde  sels  solubles.  La  seole 
ditutioD  dans  de  grandes  masses  d'eau  permet  de  r^uire 
la  teoeur  en  sels  k  uo  mioimum  compatible  avec  Texis- 
tencedes  poissons.  Cest  un  th^me  sur  lequel  jereYiendrai 
i  ToccasioD  de  TezameQ  du  second  m^moire.  Je  veux 
cepeudant  citer  ici  quelques  fails  qui  viennent  k  Tappui 
de  la  roani&re  de  voir  de  Tauteur. 

La  petite  ville  de  Harvick  possMe  accuellemeot  16,00Q 
&mes;  etie  renferme  des  teintureries,  des  laoQeries  et  holt 
Tabriqnes  de  draps;  elle  est  situ6e  sur  un  affluent  de  la 
Tweed,  le  Teviot,  dont  le  d^bit  est  de  10  &  15  metres  cubes 
par  seconde.  Pour  se  conformer  k  T^dit  sur  la  poliution 
des  rivi&res  (Rivers  pollution  prevention  act)^  elle  a 
dt  construire  des  installations  dont  le  prix  s'^I^ve  i 
675,000 francs,  et  Texploitation  coAte en  sus,  10,000  francs 
par  an,  d&:omple  fait  des  produits  utilises  comme  engrais. 

La  purification  de  ses  eaux  coAte  k  la  ville  de  Bradford 
(environ  200,000  habitants),  100,000  francs  par  ao,  plos 
le  cout  des  installations,  qui  s'est  £lev^  k  1,600,000  francs. 

Ce  sont  Ik  des  depenses  considerables  qui  donnent  a 
r^fl^cbir.  Lorsque  la  sant£  publique  peut  etre  compromise, 
et  c*etait  le  cas  pour  Bradford,  par  exemple,  nulle  h&ita- 
lion  n^est  possible,  quelle  que  soit  la  somme  k  d^peoser; 
mais  ii  est  absolumeut  certain  que  s'il  s^^tait  simplement 
agi  de  la  conservation  du  poisson  dans  le  filet  d*eau  qui 
arrose  la  ville,  jamais  celle-ci  ne  se  fAt  grev^  d'uoe 
d^pense  aussi  considerable. 

Ceci  dit,  j*en  reviens  k  Pexamen  du  m^moire.  L'auteur 
donne  quelq^ues  conseils  g^n^raux  sur  la  purification  des 


(C73) 

eaax ;  il  considire  comme  tolerable  I'admission  des  chlo- 
rures,  sulfates  et  carbonates  alcalins  et  alcalinoterreox, 
ik  condition  qu'ils  se  trouvent  k  un  6Ui  de  dilution  suiBsant. 
Les  substances  sus|)endues  se  d^posent  dans  des  bassins 
de  d^cantation;  les  acides  libres  doivent  dtre  satur^ 
par  les  bases,  les  mati&res  putrides,  filtr^es;  Toxydation 
des  mati^res  organiques  est  favoris^e  par  tons  les  moyens 


L(*auteur  parle  d'une  fa^n  un  pen  plus  sp^ciale  du 
proc6d^  de  purification  k  la  chaux;  celle-ci  fixe  Tacide 
carbonique,  transfornie  les  bicarbonates  en  carbonates 
insolnbles,  pricipite  beaucoup  de  matieres  organiques,  y 
coropris  les  bact^ries ;  mais  le  liquide  clarifi6,  abandoon^ 
h  Tair,  absorbe  de  Tanbydride  carbonique  et  ne  tarde  pas 
k  pr^ipiter  de  nouveau;en  mSme  temps,  Talcalinit^  dimi- 
nuant,  les  bact^ries  reparaissent  et  provoquent  la  fermen* 
tation  putride  des  substances  azot^es  en  solution,  car  on 
sait,  d'autre  part,  que  le  traitement  par  la  chaux  a  pour 
effet  de  dissoudre  une  partie  des  substances  azot^es  en 
suspension  et,  par  consequent,  d^augmenter  la  quantity 
d^azote  soluble  de  Teau  purifi^e.  Ce  n*est  qu*aprte  que  les 
bact^ries  ont  achev^  leur  (Buvre,  que  Teau  perd  ses  pro- 
pri^t^s  d^l^t^res,  et  Toxydalion  du  liquide  favorise  le 
processus.  Cest  une  action  analogue  qui  se  passe  lorsqu*on 
£tend  les  eaux  d'^outs  sur  de  grandes  surfaces  4  fertiliser; 
la  porosit^  du  sol,  favorable  k  Toxydation,  son  contenu  en 
microorganismes,  de  m6me  que  les  bact^ries  contenues 
dans  les  dejections,  ont  rapidement  transform^  les  matieres 
azot^es  en  ammoniaque,  nitrites,  nitrates. 

Les  procid^s  cbimiques  de  purification,  bien  qu'ils 
soient  legion,  ne  mettent  en  ceuvre  qu^un  tr^s  petit  nom- 
bre  de  substances :  chaux,  alun,  sels  de  fer,  cblorure 


n 
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maopneux,  sels  maga^siques,  acide  stlicique  soloble^  etc., 
et  comme  nous  voyons  que  plusieare  de  ces  mati&res.soDl 
toxiques  pour  les  poissons,  on  doit  done  eo  pr^ipiter 
Texc^ent  avant  de  permetlre  Taccte  de  la  rivi&re  aux  eau 
qui  les  renferment.  En  g^n^ral,  on  peut  conseillcr  la  pari- 
fication  par  les  sels  de  fer,  de  mangantee  et  d*atuniine,  et 
la  prteipitalion  de  Fexc&s  par  la  chaux ;  toutefois,  comme 
Teau  reste  satur^e  de  cette  derniere  base,  il  est  indispeiH 
sable  de  lui  faire  parcourir  un  assez  long  espace  k  Pair 
libre,  avant  de  la  rejeter  dans  la  riviere ;  de  cette  fa^n»  la 
cbaux  se  carbonate  et  se  pr^cipite  pendant  le  trajeC. 

Pour  ce  qui  concerne  les  appareils  k  employer,  i*auteur 
ne  pr^conise  pas  de  syst^me;  il  renvoie  i  Touvrage  tout 
recent  de  Konig  (1),  r^dig^  en  r^ponse  k  une  quesUoo  trfe 
analogue  k  celle  de  TAcad^mie  de  Belgique,  et  pour  la 
solution  de  laquelle  le  roi  Albert  de  Saxe  avait  institui 
un  prix.  L*ouvrage  de  Konig  renferme,  en  effet,  les  docu- 
ments les  plus  complets  sur  les  proc^des  chimiques  et  les 
appareils  en  usage  dans  tons  les  pays  de  TEurope;  malheu- 
reusement,  Konig  est  oblig^  d'avouer  que,  dans  la  plupart 
des  cas,  les  proc^d^s  pratiques  de  purification  sonl  encore 
k  trouver.  Nous  reviendrons  plus  longuement  sur  ce  sujet 
dans  Texamen  du  second  m^moire. 

En  r^um^,  le  travail  portant  pour^pigraphe:  c  Trutta^, 
pr^sente  une  ir&s  r^elle  valeur;  il  est  parfaitement  ordonoi 
et  clairement  r£dig£;  les  ph^nom&nes  y  sont  inlerpr^t^ 
d'une  fa(on  tout  k  fait  scientifique,  tant  ceux  du  domaine 
chimique  que  ceux  du  domaine  biologique;  le  nombre 
d'exp^riences  originales  qu*il  renferme  est  relativemeot 


(1)  Die  Verunreinigung  der  Gewds»er,  etc.  Berlin,  1887. 
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considerable  el  ces  exp^rieDces,  failes  avec  soin,  apportent 
une  conlribution  importante  k  oos  connaissaoces  relatives 
aux  conditions  de  vie  des  poissons. 

R£pond-il  complilemenl  ik  la  question  pos^e  par  TAca- 
d^mie?  Nous  devons  convenir  que  non ;  une  partie  impor* 
tante  du  problime  reste  sans  solution;  Fauteur  ne  fournit 
pas  de  pracede  pratique  pour  P^puration  des  eaux.  Je  me 
bftte  d*ajouier  que  je  ne  puis  lui  en  faire  un  grand  crime; 
mais  avant  de  discuter  ce  point,  ii  est  indispensable  que  je 
passe  k  Texamen  du  second  mimoire.  Celui-ci  porte  pour 
^pigraphe iTravail ei  Perseverance;  il  est  r^ig^ en  langue 
francaise. 

L'auteur  fait  le  tableau  de  ce  qu'^taient  autrefois  nos 
cours  d'eau  et  de  ce  qu*ils  sont  devenus  depuis  le  develop- 
pement  de  Tindustrie,  ce  monstre  de  fer,  comme  Tappelle 
le  m^moire.  Les  diflKrentes  industries  d^versent  dans  les 
cours  d'eau :  1*  des  matiires  solides  inertes;  2*  des  mati^res 
solides  et  liquides  v^n^neuses ;  3**  des  liquides  charges  de 
matiires  organiques  fermentescibles.  II  faut  joindre  k  ces 
impuret^  les  eaux  d'^gouts  des  villes.  Suivant  Tauteur, 
les  roatiires  f^cales  d^vers^es  dans  les  cours  d*eau  par  les 
3  millions  d'habitants  urbains  de  la  Belgique  s*ei6veraient, 
par  an,  k  la  quantity  ^norme  de  i  ,S04,S00,000  kilo- 
grammes. Nous  devons  faire  remarquer,  en  passant,  que  ce 
cbiffre  est  fortement  exag^r^.  L'auteur,  dans  son  calcul,  se 
base  sur  les  donn^es  de  Liebig,  fixant  la  moyenne  journa- 
iidre  des  d<ijections  k  1100  grammes;  mais  il  oublie  qu'il 
s*agit  ici  des  Evacuations  totales,  et  que  celles-ci  contien- 
nent  une  Enorme  quantity  d*eau ;  Purine  ne  laisse  que  A  */« 
k  r^vaporation  et  les  autres  mati^res  fecales  conticnnent 
75  V«  d'eau.  En  prenant  pour  base  les  donn^es  de  E.  Heiden, 
ou  bien  celles  de  Lebmann  et  Wolf,  qui  ont  calculi  trte 
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exactemeDt  les  cMjeclioiis  pour  les  bommes,  les  femmes  et 
les  enraots  des  deux  sexes*  oq  arriverait  poor  5  miUions 
d*habilan(s  au  cbiffre  de254  30  roillioos  de  kilograuifnes. 
Certes,  ce  cbiffre  rourntl  d^ji  mati&re  k  r^Oexioo,  d*aalaal 
plus  que  les  dechets  de  rindustrie;  si  oonsiddrables  dans 
QOtre  pays,  en  sool  exclus,  mais  iis  soot  cependaot  40  k 
50  fois  jnoios  ^lev^s  que  ceux  de  Tauteur. 

L'auleur  fait  counailre  le  m^canisme  de  la  respiraiion 
des  poissons,  et  altribue,  en  grandepartie,  le  d6peaplemeot 
des  rivi&res  h  la  d^soxyg^uation  de  Teau.  II  cite  les  exp6« 
rieoces  faites  sur  ce  sujet  par  MM.  Bourdet  et  Girardin  ; 
enDn,  il  attire  aussi  rallenlion  sur  rimportaoce  que 
poss^dent  la  faun^  et  la  flore  des  rivi^s  poor  la  vie  des 
poissoQs.  Ces  coosid^rationSf  oo  se  le  rappelle,  sodt  ddire* 
lopp^es  ^galement  dans  le  m^moire  pr^c^dent. 

L*auteur  fait  rtoum^ratioa  et  la  description  des  poissoos 
vivant  ou  ayant  v6co  dans  nos  cours  d'eao :  truite,  carpc, 
brochet,  perche,  tancbe,  br^me,  barbeau,  goujon,  ablelte, 
alose,  eperlan,  flet,  saumon,  chevaine,  lotte,  ombre,  iocbe, 
booting,  bouvi^re,  rotengle,  gardon,  gremille,  ide  m^lanotc, 
cbabot,  ^pinoche,  vairon,  anguille,  iamproie.  II  passe 
ensuite  en  revue  les  industries  qui  contaoiinent  nos  coars 
d^eau  et  donne  un  tableau  des  diff^rentes  usioes  que  Too 
rencontre  dans  le  bassin  de  nos  rivieres.  Cette  statistiqne 
nous  parait  surtont  complete  pour  la  partie  flamande  do 
pays.  Elle  montre  le  d^veloppemenl  incroyable  de  notre 
industrie,  et,  en  nous  faisant  toucher  du  doigt  les  innom- 
brables  causes  de  pollution  des  eaox,  en  nous  montraot 
Timmensit^  du  mal,  elle  nous  fait  songer  k  la  difficult^  d*y 
apporter  un  remide  pratique. 

Nous  arrivons  k  la  partie  la  plus  tmportante  du  m^moire, 
c*est-i-dire^  k  la  recbercbe  d'un  proc^^  pratique  d*ipo- 
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mtion  des  eanx.  Comme  le  dit  Taoleur,  pour  arriver  k  ce 
i>ot,  bieu  des  recberches  ooi  ii&  vainemeDl  failes  jusqu'& 
xe  jour,  et  daus  la  aeule  Anglelerre,  plus  de  SOO  brevets 
dMpuralioB  des  eaux  pollu^  onl  6i6  pris,  et  en  partie 
soumis  au  crible  de  rexp^rience.  L'auteur  passe  eu  revue 
quelques*uns  de  ces  proc^d^.  II  8*occupe  longuement  du 
•proc^d^  h  la  cbaui,  qn*il  condamne  absolument.  II  cite  les 
analyses  des  eaux  de  Leicester  et  de  filacfcburn,  pour 
constater  que  la  quantity  d'azote  en  combinaison  a  aiig- 
menti  apr^  le  trailement  par  la  cbaux,  d'oJi  l'auteur 
xondul  que  Tinfection  des  eaux  ^tait  plus  marqii^  aprds 
-ce  traiteroent.  Ici,  nous  ne  partageons  pas  Tavis  de  Tauteur ; 
ccrles,  pour  les  eaux  de  Leicester,  par  exemple,  la  quan- 
iit&d*ain'moniaque  a  augment^,  par  litre,  dans  la  proportion 
de  2,083  milligrammes  i  2,552  milligrammes;  mais  Tazote 
organique  a  diminu^,  par  contre,  comme  0,809:0,452; 
ensnilef  le  tableau  de  Tauteur  ne  cite  que  les  mati^res  en 
solution,  et  omet  les  mati&res  en  suspension.  Or,  pour 
Leicester,  les  matidres  inorganiques  en  suspension  out  et6 
r^uites,  par  la  cbaux,  de  485  milligrammes  ii  19  milli- 
grammes, et  les  mati6res  organiques,  de  295,8  k  9,4.  Pour 
Blackburn,  les  r^ultats  sont  un  pen  moins  favorables :  en 
prenant  la  moyenne  pour  les  deux  locality,  nous  voyons 
que  le  trailement  &  la  cbaux  a  diminui  les  mati^res  en 
suspension  de  80  */«,  le  carbone  organique  en  solution  de 
28  */•>  Tazote  organique  en  solution,  de  44  7*9  tandis  que 
Tammoniaque  augmentait  tr6s  l^dremenl  k  Blackburn. 
Cerles,  on  ne  peut  parler  ici  d'une  puriflcation  complete, 
mais  il  est  ind6niable  que  la  cbaux  avail  am^lior^  consid^ 
rablement  les  eaux  auxquelles  elle  avail  iii  ajoul^e. 

Actuellement,  en  Allemagne,  on  en  revienl,  jusqu*&  un 
certain  point,  au  proc^d^  k  la  cbaux  additionn^e  d'antres 
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substances.  Aiost  le  proc6(l£  Nahnseo-Muller,  employe 
pour  r^puralion  des  eaux  des  sucreries,  emploie  la  chaiu» 
le  sulfate  aluminique  et  la  silice  soluble  (argile  d6sagr^g6e}« 
L'ezcelleDt  proc^di  Rothe-Rockoer  emploie  la  chaux  et  le 
sulfate  magn^ique;  enflu,  diflKrentes  usiues  emploieol 
encore  la  chaux  seule.  Ajoutons  cependant  que,  dans  ces 
derniers  cas^  les  eaux  sont  fortement  alcalines  eC  eon* 
tiennenl  du  sulfure  calcique  et  de  raromoniaque,  et  que 
leur  purification  est  loin  d*£tre  aussi  complete  que  dans  les 
cas  prdc^dents.  En  r^um^,  si  le  proc6d^  k  la  chaux  seuie 
est  insufBsanty  on  ne  pent  declarer,  comme  le  fait  ranleor, 
que  rinfection  des  eaux  est  plus  marquee  apres  le  traite« 
ment  par  cette  base. 

L'auteur  cite  encore  le  proc^d^  Sillar  ou  de  TA.  B.  C.^ 
et  le  procedd  Holden ;  on  peut  regretter  quil  ne  mentionne 
pas  les  deux  proc^d^s  dont  je  viens  de  parler,  ainsi  que  le 
procdd^  de  Krupp,  k  Essen  (chaux  et  sulfate  de  fer  ou 
sulfate  d*alumine),  analogue  au  proc^d^  Nahnsen-Muiler. 
Toutefois,  nous  devons  le  reconnattre,  aucun  des  proced6s 
connus  jusqu'i  pr^ent  ne  fournit  de  r^sultats  irbs  satis- 
faisants;  ils  accomplissent  la  precipitation  des  matieres  en 
suspension,  et  Texamen  microscopique,  ainsi  que  les  cul- 
tures sur  gelatine,  ont  montre  que  les  eaux  depar^es 

renfermaientincomparablementmoinsdemicroorganismes; 
c*est  quelque  chose  d^j^ ;  mais  les  eaux  ne  sont  pas  pri« 
v^es  de  matieres  en  solution;  n)6me  les  tentatives  de 
precipitation  de  I'ammoniaque  que  Ton  a  faites  k  Taide  de 
I'acide  phosphorique  et  des  sels  magn^siques  ont  compid- 
tement  ^chou^. 

L'auteur  attaque  le  systeme  d*irrigation  appliqu^  aux 
eaux  d*egouts,  en  se  basant  surtout  sur  le  danger  que 
presente  pour  la  sant^  publique  r^paodage  a  Tair  libre  de 
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liquides  azol^s,  trte  riches  eo  microorgaoismes;  il  cite 
ropiDion  emise  par  Pasteur,  au  sujet  du  projet  d'irrigatioa 
par  leg  eaai  d'^ouls  de  Paris  des  terrains  domaaiaax 
d'Ach^res  et  de  SaiDt-Germaio ;  puis,  il  passe  k  Texpos^ 
de  soDsyslime  d^^puration.  Gelui-ci  comprend  trois  phases 
bien  disliucles  : 

1*  Une  precipitation  et  uue  d^cantatioo  pr^alables  au 
moyen  de  trois  riactifs  :  sulfate  d'alumiue,  chaux  et  per- 
mangauate  polassique,  combiuds  &  des  doses  variables^ 
d^apr^s  la  density  des  eaux; 

2»  Une  filtration  k  travers  une  couche  de  tourbe^  pr6* 
parte  d'aprfts  un  proced^  simple  et  peu  coAteux.  Cette 
tourbe  saturte  pent  6tre  reviviOte  et  acquiert  ainsi  une 
durte  infinie; 

S**  Une  purification  subs^quente  k  travers  un  lit  de  fer 
spongieux,  obienu  suivant  un  proc6d6  sbmmaire  et  econo- 
mique. 

L*eau  s*teoule  k  la  riviere  par  un  chenal  garni  de  debris 
de  pierres  calcaires.  Au  sortir  des  bassins  de  precipitation, 
les  eaux,  dijk  trte  claires,  passent  k  travers  le  fillre  de 
tourbe.  (Je  cite  les  paroles  de  Tauleur.)  Une  premiere 
elimination  des  matieres  en  dissolution  a  lieu;  enfin,  en 
passant  &  travers  reponge  de  fer,  elles  perdent  les  matieres 
organiques  qu*elles  tiennent  encore  en  solution.  Ainsi 
purifiees»  elles  ne  renferment  plus  qu*un  peu  d*oxyde  de 
fer  qu*elles  abandonnent  au  contact  des  debris  calcaires 
du  chenal  qui  les  conduit  k  la  riviere. 

La  quantite  de  reactifs  k  employer  dans  les  bassins  est 
de  120  grammes  par  metre  cube  d'eau  d'egouts.  Le  filtre 
defer  est  obtenu  au  moyen  de  tournure  de  fer,  meiee  k 
an  corps  soluble  que  Tauteur  ne  nomme  pas,  et  addiiionnee 
proportionnellement  de  permanganate  potassique.    Ces 
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substances,  m^laog^  k  la  pelle,  soni  arros^es  peodaot 
plusieurs  jours  d*eau  acidul^  de  */m  d*acide  nitriqoe,  afie 
d'oxyder  le  fer  et  de  ragglom^rer;  on  lave  eosaiCe  k  TeM 
tiide.  Le  corps  soluble  esl  enlev^  et  peul  dire  reiiri  par 
evaporation;  on  obtient  ainsi,  suivant  Pauteur,  une Sponge 
de  fer  d*une  dur^e  ind^finie. 

La  tourbe  employee  k  la  preparation  du  second  filtreesi 
soumise  dans  des  bassins  k  un  courant  d*eau  tiide  qui  h 
d^sagr^e,  la  lave  el  lui  enl^ve  la  coloration  brane  qo'elle 
doonerail  sans  cela  aux  eaux;  elle  est  alors  press^e,  ink 
pour  enlever  les  impuret^,  bois,  racines,  etc.,  et  replaofe 
dans  un  bain  contenant  une  solution  aluminde  (est-ce  le 
sulfate  d*alumine?) ;  elle  est  ensuite  s^h^e  sur  la  tabletie 
d'un  four  en  maconnerie.  La  dur^  de  ce  filtre  d^peiHl 
essentiellement  des  eaux  k  ^purer;  toatefois,  lorsqull  esl 
satur6,  on  pent  le  laver  etle  trailer  k  nouveau. 

Enfln,  le  prix  de  cette  6puration  serait  de  2  7io  ^^' 
times  le  m^tre  cube  pour  les  eaux  de  leinture,  de  roois- 
sage  et  les  eaux  charg^es,  et  de  1  ^Jj^q  centime  poor  les 
eaux  d*^ouls,  soil  en  moyenne  1  ^Vioo  centime. 

Je  passe  sur  la  description  des  appareils  pour  m'occoper 
des  objections  qui  se  pr^sentent  k  la  lecture  de  Texpose 
qui  pr^c^de,  et  elles  sont  nombreuses. 

i**  Precipitation  par  la  chaux,  le  sulfate  aluminiqoeet 
le  permanganate.  Cest  le  proc^d^  Nahnsen-Huller,  atec 
la  difference  que  ce  dernier  n*emploie  pas  de  perroaoga- 
nate,  mais  ajoute  de  la  silice  soluble  (silicate  d^sagrigi, 
dechet  de  la  fabrication  de  Talun),  qui  produit  une  preci- 
pitation rapide  par  suite  de  la  formation  d'un  silicate  de 
calcium  et  d'aluminium.  Quel  est  le  but  de  Temploidu 
permanganate  dans  le  proc6de  de  Tauteur?  £videmment 
d*oxyder  les  mati^res  organiques  en  solution.  Or,  il  est  de 
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toute  Evidence  que  les  quantites  de  cc  r^aclif,  n^cessaires 
pour  produire  Toxydalion  recherch^e,  doivent  £tre  consi- 
derables. Suivant  Tauteur,  120  grammes  de  melange 
suffisenl  pour  1  meire  cube  d*eau  d'^gouts  :  c'est'l^  unc 
alBrmation  que  nous  ne  pouvons  admettre.  La  commission 
institute  en  Allemagoe,  par  le  Minislre  du  Commerce  et 
de  rAgricukure,  pour  I'examen  des  diflKrents  proc^d^s 
de  purification  des  eaux  des  sucreries  (1884-85),  donne 
comme  quantity  h  employer  (moyeone  de  qualre  sucreries), 
du  melange  Nahnsen-Muller  270  grammes,  et  nous  avons 
vu  que  ce  melange,  h  cause  de  la  silice  qu'il  renferme,  est 
un  meilleur  precipitant  que  celui  de  I'auteur.  De  plus,  il 
s'agil  ici  d*eaux  de  sucreries,  qui  sont  moins  charg^es  que 
les  eaux  d'^gouts.  En  eflet,  les  moyennes  que  j'ai  etablies 
d'apres  les  nombreuses  analyses  de  Teuckerl,  Kdnig, 
Demel,  etc.,  donnenl  comme  r^sidu  d'un  litre  d^eau  de 
sucreries,  2  ji  5  grammes.  Les  eaux  d'^gouls,  au  conlraire, 
donnent,  d'apris  les  analyses  de  Grandeau,  6  grammes  de 
r^sidu  par  litre;  parfois, suivant  Heiden,  jusqu*^  9  grammes, 
parfois  aussi  notablement  moins,  car  on  con^it  que  le 
chiffre  doive  varier  suivant  les  quantites  d*ean  qui  iavent 
les  latrines  ou  les  ^gouts;  mais,  en  tons  cas,  il  est  beaucoup 
sup^rieur  k  celui  que  fournit  le  r6sidu  des  eaux  de  sucre- 
ries. II  en  est  de  mSme  des  eaux  de  rouissages  qui,  d'apris 
les  analyses  de  Fausto  Sestini,  renferment  6'',14  par  litre 
de  matidres  en  solution.  Nous  pouvons  done  dire  que  la 
quantity  de  270  grammes  de  r^actif  Nahnsen-Miiller 
devrait  Stre  doobl^e,  au  minimum,  pour  les  eaux  d'^gouts, 
parfois  mdme  tripl6e.  Nous  sommes  tr^s  loin  d^jji  des 
120  grammes  de  i'auteur.  Pour  ce  qui  concerne  le  perman- 
ganate, la  difference  est  encore  bien  plus  considerable. 
Ainsi,  les  eaux  d'egouts  de  Dortmund,  Ottensee,  Gssen, 
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Kronenberg»  Halle,  d^olorent  en  moyenne  480  grammes 
(le  permanganate  potassiqae  par  m&lre  cube,  et  eDcore 
s'agit-ii  ici  d'une  oxydalion  analyiique  en  solution  acide. 
En  solution  alcaline,  comme  c'est  le  cas  dans  le  procAii 
de  Taaletir,  la  quanlile  de  permanganate  employ^  doit 
dtre  presqiie  doublde,  par  suite  de  la  formation  de  seis  de 
Tacide  H^Mn^O^^  qui  entratnent  une  notable  partie  de 
I'oxygSne;  mais  en  nous  tenant  mdme  au  cbiffre  de 
480  grammes,  nous  arrivons  k  employer,  par  metre  cube, 
une  valeur  d*environ  50  centimes  en  permanganate. 
L'auCeur  declarant  que  toUte  la  purification  ne  coAle  eo 
moyenne  que  1  ^^^oo  centime,  nous  devons  admettre 
qu*il  n*emploie  qu'une  quantity  inOnitesimale  de  perman* 
ganale,  et  alors  nous  ne  comprenons  pas  Temploi  de  ce 
r^aclif ; 

2^  Filtration  k  Iravcrs  la  lourbe  alumin^e.  L'emploi  do 
sulfatealuminiquenes'explique  gu6re  ici.S'agit*il  d'obtenir 
une  nouvelle  precipitation  dons  les  mailles  du  filtre?  Eo  ce 
cas,  ce  dernier  ne  doit  pas  tarder  k  dtre  obstru&  La  pre- 
paration et  le  renouvellement  de  ce  filtre  doivent,  en  tons 
cas,  devenir  tr6s  ondreuz.  L*auleur  ne  nous  fail  pas  con* 
naltre  les  avantages  qu'il  presenle  sur  les  filtres  de  coke, 
tels  qu*ils  existent  k  Bradford,  par  exemple,oii  Ton  emploie 
comme  combustible  le  coke  ayant  d6ji  servi,  ou  bien  sur 
les  filtres  de  sable,  employes  k  Anvers  ; 

S""  Filtration  k  travers  la  tournure  de  fer.  L'auteor 
prepare  son  filtre  en  faisant  k  la  pelle  un  melange  de 
tournure  de  fer,  de  permanganate  potassique  et  d*ane 
troisieme  substance  qu'il  ne  nomme  pas ;  on  arrose  avec  de 
Tacide  nitrique  tr&s  dilu^,  pour  favoriser  I'oxydatioo  el 
Tagglom^ration  du  fer,  puis  on  lave;  la  substance  soluble 
pent  £tre  r^cupdr^e  par  I'^vaporation  des  earn  de  lavage. 
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Qaelle  est  la  substaoce  soluble  qui  sert  h  agglom^rer?  Ce 
ne  peut  dtre  une  maliSre  organique;  sou  emploi  ne  se 
juslifierail  pas  en  presence  du  permanganate.  Enfin, 
quelle  est  ici  rqliliti  du  permanganate?  J*ai  pu  constater 
par  quelques  essais  de  laboratoire,  et  cela  ne  surprendra 
personne,  que  le  fer  peul  s*agglomirer  en  Gllre,  par  simple 
arrosage  avec  un  acide  dilu^;  le  filtre  arros^  d*acide 
nitrique  tr^  dilud  ^tait  m£me  plus  oxydd  que  le  fillre  au 
•permanganate. 

Quant  5  Temploi  du  fer,  il  est  justifi6  en  principe;  on 
sait,  en  effet,  que  ce  mdtal  r^duit  les  sels  ammoniques; 
maiSy  pour  que  celte  reduction  ait  lieu,  il  faut  un  contact 
assez  prolong^  ou  une  violente  agitation  de  Teau  avec  la 
tournure  de  fer,  comme  cela  est  realist  dans  Tepuration 
des  eaux  d*Anvers.  L'auteur  du  m^moire  se  borne  k  une 
filtration  rapide  k  travers  une  couche  de  fer  d'une  £pais- 
seur  de  40  centimetres,  de  50  centimetres  ou  de  1  m^tre 
(mesures  prises  sur  les  plans  annexes).  Je  suis  persuade, 
pour  ma  part,  que  le  contact  n'est  pas  suiBsant  et  que 
Keau  ainsi  filtree  doit  encore  renfermer  une  bonne  partie 
des  sels  ammoniques  qu*elle  contenait  d'abord. 

L*auteur  termine  son  m^moire  en  transcrivant  la  loi 
anglaise  de  1876  sur  la  pollution  des  rivieres.  Je  dois  faire 
remarquer  que  cette  loi,  abolie  depuis  1886,  est  remplacee 
par  un  £dit  qui  divise  les  cours  d'ean  en  deux  categories  : 
ceux  qui  servent  aux  besoins  des  villes  et  ccux  qui  ne 
sont  pas  dans  ce  cas.  Les  prohibitions  sont  diflKrentes, 
selon  qu'elles  s*appliquent  k  Tune  ou  k  fautre  des  deux 
categories,  plus  siv^res  dans  le  premier  cas,  plus  tol^rantes 
dans  le  second. 

En  resume,  le  projet  de  purification  donn^  par  I'auleur 
ne  peut  ^tre  accept^  qu*avec  grande  defiance.  II  n*est  pas 


1 


(  684  ) 

d^crit  en  entier ;  mais  ce  que  nous  en  savons  suffil  poar 
nous  monlrer  qu*il  est  Tun  des  plus  compliqu6s  de  ceox 
qui  ont  vu  le  jour  jusqu*^  present.  Le  proc^d6  employ^  i 
An  vers  pour  la  puriQcalion  des  eaux  de  la  N^the  esi  certes 
bien  sup^rieur  de  toules  les  fa^ns.  Ce  pro€^d6,  qni  fooniit 
de  Teau  potable,  est  le  suivant :  Teau  est  d^nt^e,  apr^ 
une  demie<-journ^  de  repos,  environ,  puis  elle  est  agit£e 
avec  du  fer  dans  des  turbines,  d'oii  elle  tombe  en  cascade, 
pour  6tre  fillr^e  k  travers  du  sable;  quant  an  coAt  de 
Top^ration,  il  est  minime,  et  d^aprte  les  renseignemeots 
qui  me  sont  transmis,  le  prix  du  metre  cube  d'eau  parifie 
revient  k  Vio  ^^  centime  seulement,  et  Ton  espere  le 
riiduire  notablement  encore  par  rinlerposition  de  deox 
bassins  de  d^cantation^  en  de^a  des  (litres.  Cerles,  il  y  a 
lieu  de  tenir  compte  du  fait  que  les  eaux  k  purifier,  quoique 
tr^s  impures,  sont  loin  d*Stre  aussi  chargees  que  les  eaax 
d*^gout8,  ou  celles  qui  proviennent  des  diverses  indus- 
tries (1);  roais  le  prix  de  revient  est  aussi  4  7a  fois 
rooindre ;  on  voit  qu'il  y  a  de  la  marge. 

Une  derni^re  objection,  et  c'est  la  plus  grave  :  ranlenr 
ne  nous  fournit  pas  une  seule  analyse  de  ses  eaux  pan- 
tiles, de  sorte  qu'il  nous  est  impossible  de  juger  de  la 
valour  du  proc^^;  il  ne  pent  ignorer,  cependant,  que  des 
analyses,  par  milliers,  ont  &{&  Taites  en  Angleterre  el  en 
Allemagne,  et  que  celles-ci  sont  consid^r^es  cotnme  prea^ 
tables  a  loui  jugement  porte  sur  un  sysfeme  quelconqite. 
Quelle  est  la  teneur  des  eaux  trait^es  en  sels  alcalins  et 


(i)  A  la  mar^  montante,  la  Nithe  re^oit  par  refoulemcnl  les 
eaux  da  Rapel  cbargdes  des  prodaits  d^versds  par  les  ^gouts  de 
Bruxelles. 
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sp^cialemeDl  en  sels  ammoniques,  apr^  un  simple  passage 
k  travers  un  Oltre  fort  peu  ^pais  de  lournurede  fer?  Quel 
est  leur  conleou  en  mali^res  organiques  el  enfin  en  com- 
poses calciques?  Ce  sonl  la  aulanl  de  questions  auxquelles 
fauteur  n*a  pas  r^pondu  et  dont  la  solution  est  cependant 
indispensable. 

En  r^sumi,  je  rends  justice  aux  efforts  de  I'auteur  dont 
je  viens  de  parler;  je  me  rends  compte  de  la  somme  de 
travail  qu'a  dfi  lui  coikter  son  mdmoire;  celui-ci  a  tout  au 
moins  le  m^rile  d'appeler  Tattenlion  sur  une  question 
imporlante  k  diff<6rents  tilrcs,  et  je  pense  qu*il  y  a  lieu  de 
seconder  les  efforts  des  personnes  qui  se  pr^occupent  de 
I'assainissement  de  nos  rivieres.  A  ce  tiire,  je  propose 
d*accorder  5  Tauteur  une  m^daille  d*argent,  de  la  valeur 
de  cinq  cents  francs ,  corome  encouragement.  A  mon  grand 
regret,  je  ne  puis  proposer  Timpression  du  m^moire:  une 
grande  parlie  de  TintdrSt  qu'il  pr^sente  reside  dans  le 
mode  de  purification  indiqu^,  et  ce  mode,  fAt-il  mdme 
bon,  ce  qu*il  est  impossible  de  savoir  d*apr^  les  donn^es 
de  Pauteur,  est  loin  d*£tre  pratique  et  restera  toujoiirs 
relaiivement  coilteux. 

II  est.bien  entendu  qu*en  accordant  cette  recompense, 
TAcad^mie  ne  donne  nullement  son  approbation  au  pro^ 
c^dd  en  question,  sur  lequel  je  tiens  k  faire  une  derni^re 
fois  toutes  mes  reserves. 

Quant  au  m^moire  Tnuia^  ainsi  que  je  Tai  dit  plus 
baut,  il  ne  r^pond  qu'ji  une  partie  de.la  question;  il  ne 
donne  pas  de  proc^d^  pratique  d*£puralion  des  eaux; 
mais,  k  mon  avis,  fauteur  merile  toute  indulgence  sous  ce 
rapport.  La  question  de  la  purification  des  eaux  est  tr^s 
complexe;  il  est  possible  que  Ton  trouve  des  moyens  pra- 
tiques pour  d^purer  les  diff^rentes  eaux  polla^;  il  est 
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peu  probable  que  Ton  en  decouvre  un  seul,  applicable  4 
toutes  les  eauz  et  k  loutes  les  industries;  les  procedis 
devronl  varier  avec  la  nature  des  produits  donl  on  veui  se 
d^barrasser.  Aprte  avoir  pass^  en  revue  tous  les  sysl^oies 
employes,  Konig  est  oblige  de  reconnattre  que  les  moyeos 
pratiques  de  puriGcation  font  d^faut  dans  la  plupart  des 
cas. 

Ceci  dit,  j'ai  constat^  d&jk  que  le  ro^moire  TruUa 
poss^dait  une  r^elle  valeur,qu1i  renfermait  de  nombreoses 
recherches  originales,  qii'il  ^tait  judieieusement  r^digifi, 
d*un  style  clair  et  scientifique,  enfin,  qu*il  apportail  one 
contribution  importante  Ji  nos  connaissances  relatives  i  la 
physiologie  des  poissons. 

J'estime  que  TAcad^mie  ne  peut  accorder  la  totality  do 
priz  k  une  r^ponse  incomplete,  mais  j*ai  Thonneur  de  loi 
proposer  d^imprimer  le  m^moire  dans  Tun  de  se$  recoeib, 
et  de  d^cerner  k  son  auteur  une  m^daille  d*or  de  la  valeor 
de  mille  francs,  » 


I.  —  Sur  le  m^moire  intitule  c  Trdtta  ». 

c  Le  rapport  si  d6taill6  de  mon  honorable  conTrdn 
M.  Gilkinet  Tait  tr^  bien  connattre  le  plan  du  Mimoire 
c  TruUa  »  et  les  patientes  et  consciencieuses  Etudes  biolo- 
giques  et  chiroiques  auzquelles  Tauteur  s*est  livri  pour 
^lucider  une  grande  partie  du  programme  de  concoors. 
Je  me  rallie  done  k  ses  appreciations  g^n^rales,  me  bornani 
k  printer  des  observations  secondaires  et  k  lui  demander 
de  modifier  partiellement  ses  conclusions. 
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II  ne  peuC,  dit-il,  proposer  de  d^cerner  k  Tauteur  de 
Trutta  renliiret6  du  prix  offerl,  parce  que  rindicalion 
d'on  proc£d6  pralique  de  porificalion  y  manque,  et  que, 
seloD  lui,  ]l  est  peu  probable  qu*on  en  d^couvre  un  seul 
applicable  a  iouies  le$  eaux  et  a  toutes  Us  industries. 

Je  suis  enli^reroent  de  I'avis  de  mon  Eminent  confrere, 
car  un  tel  proc^dd  serail  une  panache  universelle  k  laquelle 
n'a  pu  sooger  le  promoleur  du  prix. 

En  effet,  leseaux  des  rivieres  sont  de  nature  diverse  ; 
elles  different  les  unes  des  autres  dans  leurs  propri6t& 
comme  dans  le  genre  d*alt4ration  qu*elles  subissent  par 
les  usines,  selon  qu*il  s*agit  de  produits  organiques  (v^g^ 
tauxy  animaux)  ou  bien  inorganiques  (min^raux).  De  sorte 
que  les  procid^s  de  purification  doivent  ^videmmenl  varier 
d*apr^s  chaque  cas  parCiculier. 

Mais  ces  difficultes  ne  doivent  pas  nous  arr^ter  dans 
les  efforts  qu*il  faut  tenter  pour  arriver  k  6liminer  les 
dejections  qui  les  corrompent.  11  n*esl  pas  question,  d*aiU 
leurs,  de  pritendre  purifier  Teau  de  la  riviere  mdme,  mats 
bien  les  r^idus  des  usines  avant  leur  deversement  dans  le 
cours  d'eau. 

I^s  principes  qui  devraient  pr^valoir  sont,  k  mon  avis» 
les  suivants: 

l""  La  purification,  comme  je  viens  de  Texpliquer,  k  la 
sortie  immediate  de  Tusine  —  et  si  cette  purification  est 
impossible  k  r^aliser  compl^tement,  ramendement  des 
dejections  dans  la  mesure  du  possible^  tout  an  moins  par 
des  bassins  de  d^cantation  bien  construits,  suffisamment 
vastes  et  soumis  k  une  surveillance  sirieuse  d*agents 
sp^ciaux. 

2*  L'etablissemenl  de  toute  nouvelle  nsine  rentrant 
dans  la  categoric  de  celles  qui  d^versent  leurs  dejections 
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aux  ruisseaux  oti  rivieres,  souinis  k  uoe  enqudte  prealaUo 
par  les  Commissions  ceotrales  de  salubrite,  d'bygieoe  el 
de  m&lecine  publique,  el  nou  par  les  Commissions  locales 
(lorsqu*il  en  exisle),  celles-ci  ne  pouvanl  pas  diriger  de 
telles  invesligalions  avec  une  liberie  el  uue  independance 
n^eessaires.  Les  enqu^les  cfecommodo  et  incommodo.  Idles 
qu'ellesse  praliquenlmainienanlen  pareilles  circonslances, 
sonl  souvenl  illusoires.  Elles  peuvent  £tre  paralyses  par 
des  influences  locales  ou  personnelles,  el  les  babitaats,  le 
plus  souvenl,  ne  se  rendenl  pas  bien  comple  deseffets  que 
ces  osines  projel^es  auronl  sur  le  cours  d'eau  doal  il$ 
avaienl  la  joutssance  imm^moriale  pour  les  usages  domes- 
liquesy  le  lavage  du  linge,  Tabreuvemenl  des  besliaux,  les 
irrigations,  elc. 

Lorsquedes  meuniers,  par  exemple,  voienl  s'^tablir  des 
usines  in  vapeur,  leur  craiole  est  ordinairement  de  voir 
diminuer  k  leur  ddlrimenl  la  quanlil6  d'eau  utiliste  par 
leur  moulio,  mais  ils  ne  se  doulenl  pas  a  priori  d'une 
consequence  plus  f^cheuse :  la  corruption  de  leur  riviere. 

3*  II  faudrail  que,  lorsqu*une  usine  deji  elablie  vieot  a 
dire  abandonnde,  elle  ne  pi\l  dire  rdtablie  plus  tard 
qu'aprds  avoir  &i&  de  nouveau  soumise  aux  formalitds  de 
Tenqudte  que  je  viens  d'indiquer. 

En  rdsumd,  Tdquild  semble  exiger  qu'on  ne  puisse,  du 
jour  an  lendemain,  enlever  aux  riverains  les  avanlages  du 
cours  d'eau  donl  ils  jouissent,  par  la  crdalion  d'une  usioe 
dta()Ue  par  Tun  d'enlre  eux,  ou  par  un  Stranger  pour  sou 
bdndfice  personnel. 

Nolons  d*ailleurs  que  si  celte  servitude  nouvelle  se 
produil,  ses  eflets  nuisibles  se  font  senlir^  non  senlement 
dans  la  locality,  mais  encore  sur  le  restant  du  parcours  du 
cours  d*eau  en  aval. 
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11  y  a  du  reste  en  jeu  un  int^r^t  de  premier  ordre,  qui 
en  ce  moment  preoccupe  de  tous  cdt^  les  administrations 
publiques  el  les  hygi^nisles:  c*esl  celui  de  procurer^  et  k 
plus  forle  raison  de  conserver  des  eaux  salubres  aux  habi- 
tants; inl^rdt  qui  s'accorde  absolumenl,  d'ailleurs,  avec 
rutiliti  subsidiaire  du  repeuplement  des  rivieres  par  la 
pisciculture,  utility  reconnue  par  le  Gouvernement,  qui 
tente  de  la  r^aliser  depuis  une  dizaine  d*ann£es. 

Cette  question  des  eaux  salubres  necessite  souvent  des 
d^penses  considerables  lorsqu'il  s*agit  de  les  amener  dans 
les  agglomerations,  de  sorle  qu'il  y  a  de  serieuses  reserves 
4  faire  lorsque  Tauteur  de  Trutia^  en  se  plaQanti^  un  point 
de  vue  special,  compare  la  valeur  de  la  pdche  qui  fournit 
un  b^neGce  et  des  aliments  4  quelques  milliers  de  consom- 
mateurs  avec  celle  de  Tindustrie  qui  proflte  k  un  nombre 
bien  plus  considerable  d*babitants. 

Je  ne  saurais,  du  reste,  assez  le  r^peter:  nous  ne  deman<- 
dons  que  ce  qui  est  realisable,  possible,  sans  risquer 
d*arreter  Tindustrie.  Ce  serait  une  cbiroere,  par  exemple, 
en  presence  de  Timportance  des  interdts  engages,  que  de 
pretendre  exiger  aujourd*hui  de  Tindustrie  vervietoise  la 
puriflcation  des  eaux  de  la  YesdrCy  qu'elle  transforme  en 
egout  infect,  malsain,  et  qui  restera  tel  tant  que  la  science 
n^aura  pas  perfeclionne  les  procedes  de  desinfection  qu'elle 
a  actuellement  i  sa  disposition. 

La  difficuUe  n*est  beureusement  pas  la  meme  pour  la 
plupart  de  nos  industries  agricoles,  telles,  par  exemple,que 
les  feculerieSy  les  distilleries,  les  sucreries,  etc.,  dont  les 
residus  peuvent  eire  porioes  k  peu  de  frais,  comme  cela 
se  pratique  dans  plusieurs  parties  de  I'Allemagne,  oili  les 
usiniers  exiraient  par  la  puriQcation  des  eaux  industrielles, 
des  matieres  utiles  qui  viennent  en   deduction  de  la 
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(  690  ) 

d^pense.  Or,  pour  une  grande  partie  des  vastes  plaines  de 
la  Belgique,  entre  la  Meuse  et  POc^n,  ce  sent  ces  cate- 
gories d'indQStries  qui  foot  obstacle  k  ce  que  le  Gouver- 
nemenl  puisse  y  6tendre  les  avantages  de  la  piscicaltare, 
qui  se  Irouve  forc^ment  restreiote  jusqu'ici  aux  coors 
d'eau  de  la  rive  droite  de  la  Meuse  et  d*une  parlie  de 
rEntre-Sambre-et-Meuse. 


H.  —  Sur  le  m^moire  intitule :  Travail  el  Perseverance. 

Le  plan  de  ce  miSiDoire  me  parail  trte  satisfaisaDt  et 
r^poodre  aox  di£Krents  articles  du  programme  de  con- 
cours.  Les  r^ponses  soot-elles  toutes  ^alemeot  salisfai- 
sautes  ?  C'est  une  autre  questioo,  sur  laquelle  il  y  a  lien 
de  se  prononcer  chemin  faisant,  en  examinant  cbacone 
des  parties  du  travail. 

L'auteur  debute  en  ^tablissaot  une  comparaison  eutre 
ce  qu*£iaient,  il  n*y  a  pas  lougtemps  encore,  la  majeure 
partie  de  nos  cours  d'eau,  et  leur  transformation  actuelle 
en  ^gouts  souvent  pestilentiels.  Si  Tauteur,  comme  je  serais 
heureux  de  le  voir,  juge  k  propos  de  publier  son  m^moire, 
je  lui  conseillerais  de  modifier  certaines  parties  de  cet 
avant^propoSy  tout  en  maintenant  le  fond  de  Texpos^, 
puisque  c*est  la  v^rit^,  quelque  pen  gaie  qu'elle  soiu 

II  d^taille  ensnite  les  causes  diverses  de  la  pollution 
des  eaux,  qui  fait  p4rir  les  poissons  en  m^me  temps  que 
les  mollusquesy  les  insectes  et  les  v^^taux  n^cessaires  k 
leur  nourriture;  puis  les  dangers  que  cet  empoisonnement 
fait  courir  i  la  sant^  publique.  H  critique  aussi  avecraison 
la  maniere  dont  on  proc^de  au  curage  des  ruisseaax  et 
des  petites  rivi&res. 
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Aprts  cela,  Taoteur  (enle  de  donner  la  description  des 
diffdreotes  esp^s  de  poissons  vivant  ou  ayant  v^cu  dans 
no8  cotirs  d*eau.  Ce  chapilre  est  trte  faiblement  lrait6, 
non  seulement  parce  que  la  liste  de  nos  poissons  y  est 
assez  incomplete,  mais  sortout  parce  que  les  descriptions 
reposent  en  g^n^ral  sur  des  caracl^res  insigniflants  el 
nullement  capables  de  faire  reconnallre  les  esptees  qui  y 
sonl  decriles,  de  sorle  qu*il  me  paratt  qa'elle  n*^mane  pas 
d*une  pei*sonne  ayant  £tudi6  elle-mdme  ces  animanx.  Dans 
ces  conditions,  one  simple  liste  des  poissons  par  rivieres 
principales  eiii  mieux  ripondu  k  ce  que  demandait  le  pro- 
gramme. 

Dix-sept  pages  du  manuscrit  sont  ensuite  consacr^es  k 
faire  connattre  les  diverses  industries  dont  les  dejections 
rendent  ou  peuvent  rendre  les  cours  d'eau  st^riles  ou  insa* 
lubres.  Ce  chapilre  est  utile  k  consulter^  de  mdme  que  le 
suivant,  oili  Tauteur  entreprend  r^num^ration  des  6tablis* 
sements  qui  contaminent  nos  eaux.  II  procftde  g^ographi- 
quemeut  en  lesrecensantsuccessivement  selon  nos  bassins 
hydrographiques  et  leurs  aflOuents. 

Cette  statistique  tr6s  detaill^e,  que  Tauteur  a  probable- 
ment  puisne  dans  des  documents  oflSciels,  indique,dit-on, 
quelques  ^tablissements  qui  ont  cess^  d*exister.  D*autre 
part,  j*ai  constat^  que,  pour  deux  rivieres  qui  me  sont 
mieux  connues  que  les  autres,  elle  n*6lait  pas  complete. 
Quoi  qu*il  en  soit,  elle  est  utile  k  avoir  sous  les  yeux  et 
pourrait  £tre  facilement  rectifl^e. 

II  est  bon  de  faire  remarquer  que,  fort  heureusement, 
tons  les  etablissements  mentionn^s  ne  sont  pas  nuisibles 
au  mdme  degr6  et  qu'un  certain  nombre  d'entre  eux  se 
montrent  compatibles  avec  Texistence  du  poisson  et  avec 
Temploi  des  eaux  pour  les  usages  domestiques.  Tets  sont, 
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pour  ne  ciler  qu*un  exempie,  les  lanoeries  du  Bocq,  de 
TAmbl^ve,  etc.,  od  les  salmooes,  tres  susceptibies  de  souf- 
frir  de  la  contaminalion,  conliouent  k  exister. 

Dans  les  pages  73^  81,  Paateur  fait  connaltre  lesdiffe- 
reolcs  m^thodes  propos^es  ou  pratiqu^es  pour  la  parifica* 
tioD  des  eaux.  Les  dix  pages  suivaotes  exposeni  son  propre 
sysiime  et  soul  accompagD^es  de  plans  pour  T^iucider. 

Ici,  Messieurs,  je  suis  oblige  de  me  r6cuser  k  cause  de 
mon  incompetence  el  de  m*en  r£f<Srer  k  Topinion  6mise 
par  mon  Eminent  confrere  dans  son  lumioeux  rapport  qui 
rend  justice,  dit-il,  aux  efforts  de  Tauteur  et  appricie  la 
somme  de  travail  qu*a  du  lui  coAter  son  m^moire,  mais 
ne  pent,  k  son  grand  regret,  lui  accorder  le  prix,  loat  Tin- 
t^ret  qu'il  pr^sente  r^sidant,  selon  lui,  dans  le  mode  de 
puriflcation  indiqu^ ;  et  celui-ci  fQt-il  mSme  convenable, 
ce  qu'il  est  impossible  de  savoir,  est  loin  d'etre  pratique 
et  restera  loujours  couteux.  II  consid^rerait,  oonclut-il, 
comme  dangereux  que  TAcad^mie  parAt  donner  son 
approbation  k  un  proc^de  d*une  valeur  douteuse. 

Je  regrette  pour  mon  compte  que  cette  experimentation 
ne  se  fasse  pas.  Quant  k  la  d^pense,  il  est  possible  que  les 
progr^s  de  la  science  en  diminuent  Timportance. 

En  terminant,  Tauteur  du  m^moire  nous  donne  comme 
annexe  la  traduction  de  la  partie  la  plus  imporlante  des 
actes  du  Parlement  britannique  relatifsaux  mesures  prises 
pour  s*opposer  k  la  corruption  des  eaux. 

II  est  bon,  en  effet,  que  nos  compalrioles  sachenl  qa*en 
Angleterre,  oil  I'industrie  est  encore  plus  developp6e  que 
cbez  nous,  on  n'hesite  pas  k  prendre  des  mesures  serieuses 
et  elBcaces,  capables  d'elever  une  digue  contre  rempoison- 
nement  des  cours  d*eau. 

En  Belgique,  au  contraire,  on  elude  meme  les  prescript 
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tioDS,  d*aiileurs  insufBsanles,  qui  sont  ^dict^es  dans  la  loi 
sur  les  cours  dVau,  dans  ceile  sur  la  pdche  et  dans  le  Code 
rural. 

Notre  premier  commissaire  a  examine  un  troisi6me  tra- 
vail £crit  en  allemand  (comme  Trutta)  dont  il  a  pensd 
quil  fallait  Taire  abstraction,  parce  que  cette  riponse  au 
programnne,  qui  n'oeeupe  que  deux  pages,  se  borne  k 
donner  quelques  conseils  anodins,  tels  que  de  purifier  les 
eaux  avec  du  gravier  et  du  sable  et  de  reeueillir  les  eaux 
industrielles  dans  de  grands  bassins  avant  de  les  deverser 
dans  la  riviere. 

II  va  sans  dire  que  je  me  rallie  h  Topinion  de  Fbonorable 
M.  Gilkinet;  mais  il  m'est  impossible  de  ne  pas  faire  celte 
reflexion  m^lancoliquc  que  nous  serions  d6j^  bien  heureux 
si  les  induslriels  ^tablissaient  partout  et  Taisaient  fonc- 
tionner  r^guli^rement  les  grands  bassins  de  d^cantation 
conseill^s  par  Tauteur  dont  je  viens  de  signaler  Topuscule. 


III.  —  Conclusions. 

Aprte  avoir  m^dit^  le  rapport  de  notre  premier  commis- 
saire sur  le  grand  m^moire  en  allemand  intitule  Trti/ra,  je 
me  rallie  k  son  opinion  de  proposer  k  TAcad^mie  d*en  d^i- 
der  rimprcssioo  et  de  d^cerner  k  son  auteur  tine  medaille 
dCor  de  la  valeur  de  mille  francs.  II  est  formellement 
entendu  qu*il  sera  public  en  frangais  dans  les  Memoires 
in-S""  de  TAcad^mie,  le  texte  allemand  ne  pr^sentant  pas 
pour  la  Belgique  Tutilit^  pratique  que  le  promoteur  du 
prix  a  eue  uniquement  en  vue. 

^  Je  me  rallie  ^alement  k  Tavis  de  M.  Gilkinet  qui  pro- 
pose d*allouer  tine  medaille  d'argent  de  la  valeur  de  cinq 
cenls  francs  k  Tauteur  du  mimoire  Travail  et  PersM^ 
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rance^  encouragement  que  j*eusse  m^oie  ilt  port£  4 
tuer  davantage,  atlendu  que  cet  auteur  (probableaieDt  no 
Beige)  a  Tourni  des  documents  slalistiques  el  des  rensei-* 
gneroenls  locaux,  tandis  que  celui  de  Trutta^  qui  paraic 
ne  pas  connattre  la  Belgique  ni  ses  industries  de  maoidre 
k  pouvoir  entrer  dans  les  details  de  ces  questions  rentranC 
dans  ce  que  r^clamait  le  programme,  n*en  a  rien  dil  el 
semble  n'avoir  vis^  que  ce  qu*il  a  vu  et  6tudi^  en  Alle- 
magne.  » 


c  Les  deux  premiers  m^moires  soumis  k  noire  exameo 
ontf  Tun  et  Tautre,  une  yaleur  r^elle,  mais,  comme  les 
auleurs  doivenl  avant  tout  s'occuper  de  recherches  sur  la 
qualiie  des  eaux  pollutes  el  la  mani^re  de  les  reodre 
propres  k  la  vie  des  poissoos  et  k  ralimentation  publique 
sans  nuire  k  rindustrie«  j'ai  dd  alleodre  rappr^ciation  de 
mes  honorables  confreres  avant  d'emeltre  un  avis  sar  lear 
valeur  relative. 

Apres  avoir  pris  connaissance  des  rapports  de  mes 
collogues,  MiVl.  Gilkioet  et  de  Selys  Longchamps,  je  d^lare 
adherer  k  leurs  conclusions.  » 

Voir  pour  les  conclusions  page  750  ci-aprte. 


Elections. 


La  Classe  proc^de  aux  Elections  pour  les  places  vacantes* 
Les  r&ultats  en  seront  proclam6s  en  stance  publique^ 
(Voir  p.  751.) 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  le$  proprieies  physiques  de  la  surface  de  contact  d'tin 
solide  et  d'un  liquide;  remarques  pr^limiDaires,  par 
G.  Van  der  MeDsbrugghe,  membre  de  TAcad^mie. 

Dans  UD  travail  ius£r6  au  tome  XXXV  (p.  562J888) 
des  Annalen  der  Physik  und  Chemie,  de  M.  G.  Wiedemann, 
mon  excellent  coll^ue  et  ami  M.  G.  Quincke  me  cite  dans 
les  termes  suivants : 

c  Hr.G.  Van  der  Mensbrugghe  hat  in  der  Oberflaehe  fester 
»  K5rper eine  Extensionskraft  angenommen Jm  Gegensalz 
»  za  der  Contractionskraft  einer  Fliissigkeitsoberflache. 
»  Diese  Annahme  ist  mit  der  Erralirung  nicht  in  Ueber- 
»  einstimmnng. » 

Traduction  liltirale:  c  M.  G.  Van  der  Mensbrugghe  a 
»  admis  k  la  surface  des  corps  solides  une  force  d'exten- 
»  sion,  en  opposition  avec  la  force  contractile  d*une 
»  surface  liquide.  Cette  hypothfese  n'est  pas  d'accord  avec 
»  Texpirience.  > 

Cette  citation  m*a  surpris,  d'autant  plus  que  jamais, 
dans  aucun  de  mes  Merits,  je  n'ai  exprim6  I'id^e  que 
m'attribue  le  savant  physicien  d'Heidelberg,  et  qui,  au 
surplus,  est  en  contradiction  non  seulement  avec  les  faits, 
mais  avec  le  simple  bon  sens. 

Corome  M.  Quincke  jouit  k  juste  titre  d'une  grande 
notori6t6,  spicialement  pour  ses  recherches  relatives  aux 
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ph^Dom^nes  capillaires,  je  liens  5  mettre  en  regard  de 
Tassertion  quil  me  pr^te,  les  propositions  que  j'ai  £noD- 
c£es  r6eliement : 

I.  —  La  surface  de  contact  d'un  solide  et  d'un  liquide 
qui  ne  le  mouille  pas,  possede  une  force  contractile. 

II.  —  Si  un  liquide  mouille  plus  ou  moins  parfaiiement 
nn  solide,  la  surface  commune  aux  deux  corps  est  dauee 
d'une  force  d^extension. 

Aux  preuves  esp^rimentalcs  que,  d^  i875,  j*ai  cil^  a 
Tappui  de  cette  double  proposition,  j'esp^re  pouvoir  en 
ajouter  prochainement  de  nouvelles;  h  cette  occasioo 
je  ne  manquerai  pas  de  montrer  que  les  experiences  de 
M.  Quincke,  au  lieu  de  confirmer  ses  premisses  d^apres 
lesquelles  la  surface  de  contact  d*un  solide  et  d*nn  liquide 
serait  toujours  dou^e  d*une  force  contractile,  sent,  au 
contraire,  parfaiiement  conformes  k  ma  th^rie. 


PRl^.PARATIFS   DE   LA   STANCE   PUBLIQUH. 

Conform^ment  k  Tarticle  17  du  r^lement  int^rienr  de 
la  Classe,  MM.  Cr^pin  et  de  la  Valine  Poussin  donnenl 
lecture  dcs  discours  quails  prononceront  dans  cette  stance. 
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La  stance  est  ouverle  &  1  heure  et  demie. 

Les  Roses  aux  prises  avec  les  savants.  —  Hisioire  dTHSie 
Monographie;  discours  par  F.  Cr^pin,  directeur  de  la 

Classe. 

Messieurs, 

Depuis  UQ  demi-siecle,  les  sciences  ont  pris  un  d^¥elo|H 
pement  extraordinaire.  La  botanique  n*a  pas  ^chappe  k  ce 
roerveilieux  progres.  Elle  n'est  plus,  comme  aux  temps 
passes,  une  branche  de  Thistoire  naturelle  exclusivement 
consacr^ei  la  denomination  et  au  classement  des  plaoles. 
La  pbysiologie,  Tanatomie,  la  morphologie,  la  g^grsiphie 
botanique  et  la  pal^onlologie,  sont  devenues,  pour  ainsi 
dire,  siulant  de  sciences  dislinctes. 

L'^tude  du  rftgne  v^g^lal  abonde  aujourd'hui  en  ques- 
tions varices  dignes  de  fixer  Fatten tion  g^n^rale.  Parmi  ces 
nombreuses  questions,  il  semble  que  le  choix  d'un  sujet  i 
traitor  en  public  soit  devenu  trte  facile.  MalheureusemenC, 
il  n*en  estrien.  De  nos  jours,  les  savants  concentrent  ions 
leurs  efibrts  sur  des  objets  de  plus  en  plus  etroitement 
limit^s;  beaucoup  vont  mSme  jusqu'^  se  retrancher  dans 
un  seul  compartiment  scientifiquc.  La  division  du  Iravail 
est  devenue  tellement  accentu^e  que  les  adeptes  d*une 
m^nie  branche  constituent  entre  eux  des  groupes  n*ayant 
presque  plus  de  rapports  les  uns  avec  les  autres. 

Coniin^,  k  mon  tour,  dans  un  tris  petit  departemenl 
botanique,  je  me  suis  vu  forc^  d'y  puiser  le  sujet  de 
mon  discours.  Peut*etre  parviendra-t-il  k  ^veiller  votre 
curiosity,  gr^ce  surtout  a  sa  nature:  il  s'agit  de  la  Rose. 

Mais  n*esp6rez  pas  entendre  ici  un  6loge  brillant  de  la 
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Reine  des  fleurs,  donl  Thisloire  a  6i6  si  gloriease  depuis 
rantiquit^.  La  Rose  associ^e  aux  Kles  des  aDciens,  la 
Rose  chants  par  les  pontes,  ce  n^esl  pas  celle  que  je 
conoais. 

Je  vous  parlerai  seuiemeDt  de  ia  Rose  des  botanistes, 
dont  riiistoire,  aussi  charg^e  de  diflScalt^s  que  sa  tige  est 
h^riss^  d'^pines,  commence  i  peine  k  entrer  dans  sa 
periode  scienlifique  vers  le  milieu  du  XVP  siicle.  Malgre 
les  recberches  el  les  travaux  d'observateursquise  compleot 
par  cenlaines,  cetle  histoire,  apr6s  plusiears  siteles«  n'est 
pas  encore  complitement  achev^e. 

Comment  se  fait-il  que  cette  fleur  soit  si  diiGcile  k 
connaltre?  Cest  que  la  Rose  ne  se  compose  pas^  ainsi 
qu'on  le  pense  g6n6ralemenl,  d*une  seuleet  unique  espftce 
avec  d'iunombrables  variations.  Cest  un  groupe  g^u^rique, 
tel  que  le  genre  ChSne  ou  le  genre  Saule,  constitu^ 
d*un  nombre  assez  considerable  de  types  sp^cifiques, 
d*esp6ces  ayant  chacune  son  mode  de  v£gelalion«  ses 
caract^res  particuliers,  son  aire  de  distribution  et  son 
cortege  de  vari^t6s.  En  raison  de  leur  nature,  les  formes 
dece  genre  prisentent  de  grandes  diflicultis,  qui  louchent 
aux  questions  les  plus  d^iicates  et  les  plus  controversies 
de  la  classiticaiion  el,  par  consequent,  k  la  question  si 
dibatlue  de  Tespece. 

Dans  le  domaine  physique,  comme  dans  le  domaine  de 
la  pens^e,  Thomme,  sans  cesse  pr^occup^  de  ia  distinction 
des  fails  el  des  ph^nomines,  cherche  k  les  classer  d'apres 
une  mithode  scientiGque,  c'esl-a-dire  naturelle.  L'appricia* 
lion  des  phenom&nes  et  des  fails  varie  en  raison  du  savoir 
et  de  rexpirience  de  Tobservateur ;  de  li,  cette  grande 
diversity  d*opinions  que  nous  voyons  r^gner  sur  loutes  les 
choses  soumises  k  noire  examen. 
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Le  naturalisie,  ct  plas  sp^ciaiement  le  classificatear, 
doit,  avant  d'^cliarauder  un  sysl£me«  Windier  avec  le  plus 
grand  soin  les  v^ritables  ^l^ments  de  son  oeuvre.  te 
^l^ments,  matiiriaux  de  conslruclion,  sont  ici  ce  qu'cm 
appelle  les  esp^ces.  L'espdce,  Tunil^  fondamenlale  daos 
(oule  classilication,  qu*esl-elle  en  realite  ?  ii  quels  carac* 
t^res  peut«on  la  leconnaltre?  C'est  \h  una  queslion 
(roublante  qui  obs6de  sans  cesse  Tespril  du  naluralisle. 
On  peul  cerles  y  r^pondre  par  Tune  ou  I'autre  d^fioitioo 
th^orique,  mais,  dans  la  pralique,  ceUe  d^flnition  est  vatoe 
et  sans  valeur  comme  crilSrium.  L'esp^ce,  ou  du  moios 
Tassocialion  d*individus  d6sign£e  sous  ce  nom,  ne  peul 
Sire,  dans  chaque  groupe  g^n^rique,  reconuue  que  par 
une  ^lude  approfondie,  dirigie  avec  une  eiir&me  sagacite. 


Dans  ranliquitiy  la  bolanique,  de  mSme  que  les  autres 
branches  des  sciences  naturelles,  consistait  en  connais- 
sances  vagues  el  tout  k  fail  empiriques;  les  anciens  se 
Lornaient  k  ^tudier  les  vdg^taux  au  seul  point  de  vue  de 
Tutilile.  La  veritable  distinction  scientilique  des  especes, 
comme  la  constitution  des  genres,  ne  les  avait  aucunement 
preoccup^s.  Pour  eux,  le  genre  Rose  n*£tait  qu*une  inco- 
h^rente  association  de  plantes  d^tach^es  de  plusieurs 
Tamilles,  poss^dant  seulement,  en  commun,  une  fleur  en 
forme  de  rosace. 

II  serait  vraiment  curieux  de  d^couvrir  quelle  Rose 
attira  Tattention  des  premiers  pcuples  civilises  dans  ia 
partie  occidental  de  I'ancien  monde.  Les  documents  les 
plus  antiques  se  rapportant  5  la  Rose  ne  permetlent  pas 
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de  fairc  une  attribution  sp^cifique;  il  faut  arriver  aiix 
Grecs  el  aux  Romains  pour  renconter,  aur  Ic  sujet,  des 
notions  un  peu  moins  vaguea.  Au  surplus,  leurs  auteurs 
ne  parlent  gu^rc  que  des  variitis  cultivies,  passant  k  peu 
pris  sous  silence  les  esp^ces  sauvages,  autrcment  elites  les 
Eglantiers. 

Les  Grecs  et  les  Romains  avaient-ils  trouv^  chez  oux  la 
souche  des  Roses  de  leurs  jardins  ?  Cellrs-ci  ^(aient-elles, 
au  contraire«  de  provenance  6trang6re?  Tout  doit  nous 
faire  supposcr  que  cette  souche  Tut  Tespdce  sauvage  d^si- 
gn^e  aujourd'hui  sous  le  noin  de  Rosede  France  ou  de  Pro- 
vins.  Cette  derni6re  crott  naturellcment  et  souvent  en 
abondance  sur  une  grande  ^tendue  de  I'Europe,  notam- 
ment  en  Italic  et  en  Gricc,  et,  vers  I'Orieut,  elle  s'avance 
jusqu*au  pied  meridional  du  Caucase. 

Arbuste  ou  arbrisseau  peu  ^levd,  d*unc  transplantation 
facile,  au  Teuillage  ^liganl,  k  la  corolle  grande,  incarnate 
ou  pourprie,  la  Rose  de  France  a  dA,  de  Irte  bonne  heuro, 
provoquer  Tadmiration  de  Thomme  et  lui  inspirer  ie  d&ir 
de  la  cultiver  autour  de  sa  demeure.  De  simple  qu^elle 
6tait  dans  les  champs,  cette  Rose  ne  tarda  pas  k  voir  sa 
fleur  se  doubler  par  la  multiplication  des  |)etales;  le  temps 
lui  fit  produire  peu  k  peu  des  variety,  parmi  lesquelles  se 
trouva,  probablement,  la  Cent-feuilles.  II  est  vraisemblable 
que  les  Romains  eurent  recours  aux  semis  pour  peupler 
leurs  vastes  cultures  et  que,  parmi  ces  semis,  ils  obtinrent 
les  deux  hybrides  connus  plus  tard  sous  les  noms  de  Rose 
de  Damas  et  de  Rose  blanche.  Celles^ci  devinrent  sans 
doute  bienldt  les  rivales  de  la  Rose  de  France. 

Les  descriptions  des  anciens  nc  nous  autorisent  guire  i 
identifier  leurs  variitds  cultiv^es;  toutefois,  nous  somines 
porte  k  croire  que  sous  les  noms  de  Roses  de  Prinestre,  de 
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Paestam,  de  Campanie,  de  Milet,  d*H6racl^  el  d'Alabande, 
le8  Grecs  et  leg  Romains  ayaient  eu  en  voe  les  espeoes 
cilees  pr^c^emroent,  auiqaelles  il  faut  peat-^tre  joiodR 
la  Rose  musqu^e  qu*ils  ayaient  import^e  de  rOrient 

Sous  les  cmpereurs,  Rome  flt  one  consommalion  prodi- 
gieuse  de  Roses,  qu*elle  iirail  eo  &i&  de  ses  campagnes  ei, 
pendant  l^biver,  des  plaines  de  T^gypte.  Sa^one  npporte 
que  pour  une  f§(e  donn^e  par  N^ron  les  Roses  senles 
avaient  coA(6  quatre  millions  de  sesterces,  plas  d'ai 
demi  million  de  notre  monnaie !  Cettc  ^tonnaote  prodi- 
galii£  a-t-elle  ^t^  exag^r^e  ?  Nous  Tignorons,  mais  il  n'en 
reste  pas  moins  vrai  que  les  Roses  abondaient  dans  lootes 
les  fites,  dans  une  foule  de  ceremonies;  les  tables  el  les 
lits  en  etaient  jonch^s;  le  luxe  allait  m£me  jusqo'i  en 
couvrir  les  rues  et  les  places  publiques. 

Aprte  la  chute  de  Tempire  et  pendant  tout  le  moyes 
Age,  la  culture  de  la  Rose  fut  presque  partout  d^laiss^ ;  ea 
debors  du  royaume  de  Grenade,  occupy  par  les  Maures, 
cette  fleur  ne  trouva  plus  gnire  un  refuge  que  dans  les 
jardins  des  monastires.  Le  goAt  de  sa  culture  semble  avw 
reparu  vers  le  XV'  sitele. 


La  botanique,  nous  Pavons  dit,£tait  tout  k  Tait  empiriqae 
cbez  les  anciens,  qui  n*avaient  vu,  dans  les  v^g^laoxy  que 
des  cboses  utiles  ou  agriables,  mais  diponrvues,  poor  eox, 
de  tout  intirfit  scientifique. 

Les  auteurs  qui  ont  ^crit  sur  les  plantes  au  moyen  ftge 
et  jusque  vers  le  milieu  du  XVI*  sitele,  se  sont  k  peo  prts 
born^  k  commenter  les  ouvrages  des  Grecs  et  des  Latjiis, 
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sans  rien  ajouter  d^origioal  k  icnrs  oeuvres  d'^rudils.  Its 
ne  nous  apprennent,  do  reste,  que  peo  de  choses  sur  les 
•Roses. 

II  nous  faut  arriver  h  Tann^e  1546  poor  troover,  dans 
THistoire  des  plantes  de  Tragus,  la  premiere  mention,  do 
reste  encore  assez  vague,  de  deux  especes  saovages,  la  Rose 
canine  et  la  Rose  rouill^e. 

En  IKK4,  Dodoens,  notre  illuslre  compalriote,  dans  on 
livre  c^lebre,  qoi  marqoe,  en  quelque  sorte,  Faurore  de  la 
botanique  k  T^tat  de  science,  d^rit,  d^une  fafon  assez 
claire,  les  Roses  blanche,  de  France,  de  Damas,  la  mus- 
quee,  la  canine  et  la  rouill^. 

Aprte  Dodoens,  ses  deux  ^mules,  de  L'Escluse  et  de 
I.*Obel,  ajoutirent  trois  esp6ces  noovelles  k  celles  do  Croy- 
deboeck,  deux  originaires  d'Europe,  one  troisi^me  exo- 
tique,  la  Rose  jaune. 

A  la  fin  du  XVI'  sitele,  le  genre  conoptait  huit  ou  neuf 
espies  connues. 

Pendant  le  si^cle  suivant,  ce  nombre  fut  port£  k  seize 
ou  dix-sept  par  Taddition  de  plusieors  types  europ^ns  et 
de  deux  esptees  ^trang&res,  Pune  d'Am^rique,  Tautre  de 
TAsie  Mineure. 

Le  XVIIl*  sitele  ^lait  appel^  k  enrichir  le  genre  de  qua- 
torze  Roses  nouvelles,  cinq  originaires  de  la  Chine  ou  do 
Japon,  quatre  de  TAm^rique  do  Nord,  trois  d*Europe  et 
deux  de  Sib^rie. 

Ao  cours  de  ce  sitele,  la  botanique  se  diveloppa  d^one 
fa^on  remarquable  par  les  travaox  de  savants  tr6s  nom- 
breux.  Parmi  ceux-ci,  brille  au  premier  rang  Linn^,  le 
c^l^re  SuMois  qoi  viot  renouveler  la  face  des  sciences 
naturelles,  en  proposant  une  noovelle  classification  et  en 
imposant  des  lois  dont  la  plopart  sont  encore  respect^. 
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Par  malheur,  pour  le  genre  Rose,  ce  puissant  nalurali^f, 
donl  le  coup  d^oeil  4lait  habiluellement  si  sAr,  se  oi^prii 
tout  &  fait,  dans  ce  groupe,  sur  la  nature  des  espeoes. 
L*autorit6  du  mallre  £lait  telle  que  son  erreur  fut  accept^e 
comme  une  \Mi6  d£montr6e.  Aujourd'hui,  cetle  erreor 
n*a  pas  encore  cnti^rement  disparu.  La  marche  embarras- 
s6e  et  vacillante  du  genre  Rose»  depuis  un  si6cle  et  demi, 
est  assur^nicnl  due,  en  grande  partie,  i  la  conrusion  faiie 
par  Linn6. 

Dans  les  sciences  d'observation,  on  se  laisse  trop  facilc- 
ment  influencer  par  une  reputation  acquise.  Si  Tautear  est 
calibre,  on  est  porl6  k  consid^rer  les  diverscs  parties  de 
son  oeuvre  commc  ayant  toutes  une  ^ale  valeur,  comme 
ayant  toutes  fail  Tobjet  des  m£mes  soios,  du  mdme  travail 
personnel.  Cest  \k  une  tendance  f&cheuse,  surtout  quaod 
il  s'agit  d^appr^cier  le  mdrite  des  travaux  descriptifs  ren- 
fermant  un  grand  nombre  d*csp^ces.  II  est  rare,  il  est  sou- 
vent  impossible  que  tous  les  types  d^crits  aient  i{&  ^tudi^^ 
d'une  facon  ^galement  approfondie,  et  qu'ils  portent  bien 
tous  la  vraie  marque  de  Tauteur.  Quelle  que  soil  la  renom- 
m£e  d*un  descripteur,  gardons-nous  d^accepter,  sans  exa* 
men,  toutes  ses  appreciations;  ^vilons  de  Comber  ainsi 
dans  une  sorte  de  fdticbisme  et  rappelons-nous  que  le 
g^oie  lui-mdme  ne  pent  supplier  k  Tobservation. 

Reprenons  maintenant  notre  marche  cbronologique»  en 
passant  au  XIX*  siicle.  Celui-ci  dibutait  avec  un  nombre 
considerable  d^esp^ces  de  plan  les.  Ce  nombre  atleigDait 
environ  vingt-cinq  mille,  alors  qu'un  demi  si^cle  aupara- 
vant  Linneen  avail  k  peine  decrilhuit  mille.  Actuellemeot, 
les  seuls  vegeiaui  phanirogames  s^eievent  au  dei4  de 
cent  mille!  Get  inorme  accroissement  doit  dire  alt.nbue, 
principalement,  aux  facilites  croissanles  des  longs  voyages; 
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il  est  aussi  dA,  pour  une  large  part,  au  d^vouement  de 
ces  botanisles  iotr^pides,  qui  n'ont  recul6  devant  aucun 
danger  pour  explorer  les  contr^es  lointaiues,  mais  qui, 
h^las !  out  trop  souvent  pay^  de  leur  vie  ou  de  leur  saul^ 
les  services  rendus  k  la  science. 

Le  genre  Rose  a  amplemenl  pro6l6  de  ces  heureuscs 
circonslances,  puisque  son  aclif  a  616  double  depuis  le 
commencement  du  si^cle.  II  comprend  aujourd'hui  une 
soixantaine  de  types  spicifiques. 

Le  monographe  a  vu  de  la  sorle  son  cadre  s'^largir,  et 
le  genre  dessincr  plus  neltemenl  ses  divisions  naturelles. 

D'autre  part,  les  simples  amateurs  de  Qoriculture  ont 
trouv^,  parmi  les  nouveaux  types  d^couverts,  des  formes 
dignes  de  flgurcrdans  leurs  collections.  lis  se  sont  cmpa- 
r^Sy  par  exemple,  de  la  Rose  Banks,  de  la  Rose  k  petiles 
feuilles,  de  la  Rose  multiflore  et  de  la  Rose  k  fleurs  d*An6- 
mone,  originaires  de  la  Chine  et  du  Japon,  de  la  Rose 
rugueuse  de  Kamtschatka  et  suriout  de  la  Rose  de  Chine. 

Cette  derniireesp^fCulliv^e  aujourd'hui  sous  toutes 
les  latitudes  chaudes  et  temp^r^es  du  globe,  est  venue 
r^volutionner  et  mitamorpboser  completement  nos 
anciennes  collections.  Poqrvue  de  la  pr^cieuse  faculty  de 
fleurir  sans  interruption  durant  tout  V&i6  et  jusqu*aux 
approches  de  Thiver,  clle  a  donn£  naissance,  par  son 
croisement  avec  la  Rose  de  France,  k  ces  magnifiques 
bybrides  remontants  si  recherch^s  des  amateurs.  Lors  de 
son  importation  en  Europe,  cette  merveilleuse  Rose  6tai( 
cultiv^e  partout  en  Chine  et  au  Japon  depuis  un  temps 
immemorial.  Dans  Textrdme  Orient,  elle  a  jou6  le  mime 
rdle  que  la  Rose  de  France  dans  nos  contr^es  occidcn- 
tales. 

Les  details  trte  incomplets  que  je  viens  de  donner  sur 
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rhistoire  des  Roses,  soni  loin  de  soffire  poor  voos  faire 
appr^cier  la  place  importante  occup^e  parcesplantesdans 
les  ItYres  publics  depuis  le  XV*  8itele.  Le  genre  a  6li 
traits  par  des  centaines  d^auteurs,  donl  les  observatioiis 
rassembl^es  formeraieot  aojourd'hui  de  gros  voiames.  En 
consultant  cette  longue  s^rie  d'ouvrages,  od  suit,  eo 
qaelque  sorte,  pas  k  pas  les  progr^  successiTs  de  la 
botanique  syst^matique.  On  est,  de  plus,  teoioin  de  la 
marche  progressive  de  Ticonographie.  En  effel,  dans  les 
publications  aneiennes,  on  voft  la  Rose  reprdsentte  par  de 
grossi^res  figures  sor  bois;  plus  tard,  le  bois  Ot  place  an 
m^tal  avec  la  fine  gravure  en  taille  douce;  enfin  le  pinceao 
vint  nous  donner  le  portrait  de  la  Rose  dans  toute  sa 
beauts.  Parmi  les  peintres  de  celte  fleur  ravissaote, 
n'oublions  pas  de  citer  notre  compatriote  Redouts,  dont 
les  v^lins  sont  de  v4ritables  chefs-d'oeuvre  de  fldSlile  et 
d'^l^gance. 

Certaines  fleurs  ont  eu  leurs  jours  de  splendeur  —  telle 
est,  par  exemple,  la  Tulipe  — ,  mais  la  mode,  qui  esl  capri- 
cieuse,  les  a  laiss^s  tomber  dans  Toubli  ou  du  moins  dans 
Tobscurit^.  La  Rose  a  eu  un  meilleur  sort;  elle  a  r^iste  aa 
temps;  elle  a  vu  sa  gloire  nattre  avec  la  civilisation,  se 
perp4luer  k  travers  le  moyen  dge,  durant  la  Renaissance,  et 
briller  d*un  nouvel  6clat  avec  le  XIX*  siicle.  II  est  vrai- 
semblable  que  cette  aimable  creation  du  r^ne  v£g£ial 
sera  admiree  et  choy^e  aussi  longtemps  quil  y  aura  des 
hommes  sensibles  k  T^l^gance  des  formes  el  k  la  dilicatesse 
des  parfums. 

Les  Romains  ont  fait  une  consommation  effr£n4e  de 
Roses,  mats  il  est  douteux  qu'ils  les  aient  cultiv^  avec 
Tabondance  de  nos  jours.  Les  Roses  ^talent,  dans  la  Rome 
ancienne,  un   luxe  r£serv6  aux  riches,  aux  potssants; 
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aujourd^hui,  elles  sont  devenues  le  luxe  de  tout  le  moude. 
Partoul,  nous  vojroDs  les  amaleurss*en  composer  de  magni- 
fiques  collections;  partout  nous  en  trouvons  les  jardins 
remplis  et  il  n*est  pas  de  pauvre  habitation  qui  ne  soit 
entour^  de  ces  rustiques  vari£t6s  des  temps  anciens  dont 
la  beant^  n'a  pas  6lA  surpass^e. 


L*^lat  actud  de  nos  connaissances  sur  la  distribution 
g^raphique  des  Roses  nous  permet  de  distinguer,  pour 
le  genre,  plusieurs  regions  botaniques,  cbacune  caract^- 
ris^e  par  la  presence  de  certains  types  particuliers. 

A  vantd'examiner  ces  regions,  disons  tout  d*abord  que  les 
Roses  croissent  Ik  T^tat  sau  vage  seulement  dans  Tb^misphire 
boreal,  et  que  la  limite  m^ridionale  du  genre  ne  d^passe 
r^qualeur  sur  aucun  point.  En  suivant  cetle  limite  dc  Test 
h  rouest,  nous  la  voyons  passer  dans  Tile  de  Lu^on  vers 
le  18%  au  Tonkin  et  dans  le  royaume  de  Burma  vers  le 
20%  dans  les  monts  Nilagiri,  vers  le  i1%  en  Arabic,  vers 
le  i4*  et  dans  les  montagnes  de  TAbyssinie  au  voisinage 
du  12*.  De  ce  dernier  point,  la  limite  se  porte  brusquement 
au  nord  en  gagnant  TAIg^rie  et  le  Maroc,  oil  elle  passe 
dans  la  chatne  de  FAtlas  en  ire  le  SK""  et  le  30*,  pour 
atleindre  les  ties  Canaries  sous  le  28*.  De  Tautre  cdt£  de 
FAtlantiqoe,  elle  traverse  la  Floride  an  deli  du  26%  se 
poursuit  dans  TAIabama,  le  Texas,  la  province  de  Coa- 
huila,  au  Mexique,  vers  le  27%  pour  aboutir  sur  les  bords 
du  Paciflque  sous  le  32*. 

Le  vaste  empire  de  la  Chine,  en  y  ajoutant  une  parlie 
du  Japon,  Ttle  de  Formose,  le  Tonkin  et  le  royaume  de 


' 
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Burma,  paratt  constitiier  Tune  des  r^ions  botaniqaes  do 
genre.  On  y  coropte  i9  esp^ces  de  Roses,  dont  7  lai  son  I 
propres. 

A  Touest  des  hauls  plateaux  et  des  montagnes  de  TAste 
centrale,  nous  trouvons,  dans  le  domaine  de  la  flore  orieb- 
lale,  une  deuxi^me  region  bolanique.  Elle  compreod 
enlre  ses  limiles  TAfghanislan,  le  B^loulchislan,  la  Perse, 
la  Sjrric,  TAsie  Mineure,  le  Caucase  et  une  parcie  da 
Turkestan.  Ses  Roses  sont  au  nombre  de  18  ou  19,  dont 
S  lui  sont  pariiculi^res. 

L*Europe,  k  son  tour,  constitue,  peut-Stre,  une  troisidme 
region,  que  d*^troits  rapports  relientcependantd  la  r^ion 
orientate.  Elle  possede  i8  esp^ces,  dont  7  ou  8  lui  appar- 
tiennent  en  propre. 

EnGn,  TAm^rique  du  Nord  est  une  quatri^me  r^ioo 
bien  caracteris^e  par  13  ou  14  esp^ces,  dont  12  ou  13  soot 
exclusivement  am^ricaines.  Cette  derniere  r^^ion  D*est 
pas  toutefois  aussi  isol^  des  autres  qu*on  pourraic  le 
supposer.  Ainsi  elle  nous  offre  un  type  qui  est  largenieni 
r^pandu  dans  la  zone  septentrionale  de  TAsie  et  de  TEu- 
rope;  en  outre,  plusieurs  esp^ces  de  sa  section  des  CiDoa- 
mom^es  ont  des  traits  frappants  de  ressemblance  avec 
certaines  Cinnamomics  de  Pancien  monde. 

Cette  distribution  g^ographique  des  Roses  eut  jadis  fail 
nailre  la  question  de  savoir  si  la  Cbine,  TOrient,  TEurope 
et  TAm^rique  n'avaient  pas  &i&  autant  de  centres  primilifs 
de  cr^tion  et  de  dispersion.  Aujourd'bui,  en  presence  des 
enseignements  de  la  pal^ontologie,  esl-il  encore  possible 
de  se  baser  sur  les  seuls  faits  actuels  pour  determiner 
quels  ont  pu  £tre  les  centres  de  creation  et  de  dispersioo  ? 
Si  les  Roses  ne  sont  pas  d'origine  modernei  si  elles  out 
poss^e  des  ancdtres  au  temps  tertiaire,  dont  elles  seraient 
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les  descendants  directs  par  voie  de  g^n^ration,  c'est  h  la 
pal^ontologie  surloat  que  revient  la  mission  de  d^couvrir 
la  patrie  primitive  du  genre;  c'est  elle  qui  pourra, peut*dtre 
un  jour^  nous  dire  quelles  ont  ^te  les  migrations  des  Roses 
durant  les  temps  g^ologiques  et  nous  indiquer  les  terres 
^merg^es  qui,  au  d^bnt  de  T^poque  quaternaire,  ont  vu  les 
premieres  associations  d*especes. 

Jusqu*^  present,  la  paMontologie  ne  nous  a  r^v^l^  que 
des  vestiges  tr6s  rares  de  Roses  fossiles,  mais  ils  paraissent 
suflire  pour  faire  remonter  Texistence  du  genre  i  T^poque 
tertiaire. 

En  attendant  la  solution  pal^ontologique  du  probl^me, 
on  pent  supposer  avec  quelque  raison  que  la  Chine, 
rOrient,  TEurope  et  TAmdrique  ont  dt£,  sur  I'un  ou  Tautre 
de  leurs  points,  les  foyers  d'une  antique  distribution  des 
Roses  actuelles. 


* 


L*^tude  de  la  pal^ontologie  doit  non  seulement  aider  k 
r^soudre  les  questions  de  geographic  botanique  et  de  geo- 
graphic zoologique,  mais  encore  nous  fournir  des  docu- 
ments propres  k  ^lucider  la  question  capitale  de  Torigine 
des  esp^ces  dans  le  r^ne  organique. 

Nos  types  sp^cifiques  modernes  proviennent-ils  d'anc£- 
tres  absolument  identiques,  ayant  poss^d^  les  mimes 
caractires?  Sont-ils  destines  k  se  perpituer  indifiniment 
sans  modifications  essentielles?  ou  bien  sont-ils  les  descen- 
dants transform^s  d*espices  disparues,  ayant  vicu  durant 
les  Ages  ant^rieurs? 

Ce  problime»  k  la  solution  duquel  une  foule  de  savants 
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se  sont  appliqu^  avec  la  plus  grande  ardear  el  souvenl 
m^me  avec  passioD,  divise  depuis  longleinps  le  monde 
sdeotitique  en  deux  camps,  entre  lesqoels  se  sod!  ^bang^ 
tous  les  arguments  possibles  pour  ou  coulre  la  th^orie  de 
r^volulioD.  On  a  vraisemblablement  £puis£  tout  ce  que 
le  raisonnement  peut  fournir  sur  les  fails  coooaa.  II 
imporle^  avanl  de  reprendre  la  discussion,  de  recueillir  de 
noaveaux  fails,  observes  sans  pr^jugds  el  avec  la  plus 
emigre  ind^pendance. 

Devons-nous  allendre  de  la  pal6onlol(^ie  seule  les 
preuves  de  rimmulabilil^  ou  de  la  variability  des  especes? 
Ne  pouvons-nous  pas  irouver,  dans  T^lude  approfondie 
des  formes  vivanles  el  dans  Texamen  allenlif  des  groopes 
g^neriques,  des  fails  pouvanl  servir  k  resoudre  le  probleme 
de  Torigine  des  £tres  organises?  Une  reponse  affirmalive 
k  celte  question  ne  parail  pas  douleuse. 

Quelle  signification  les  savants  donnenl-ils  au  genre? 
Le  genre  est  la  reunion  d'un  nombre  variable  d'uniles 
sp^cifiquesayanl  entre  elles  des  liens  plus  ou  moins^lroils. 
Dans  nos  classifications,  il  existe  des  genres  v^rilablemenl 
nalurels,  sur  la  conslilulipn  desquels  les  naluralisles  sonl 
el  doivenl  £lre  d*accord ;  mais  il  en  esl  d*aulres,  fori  oom- 
breux,  donl  les  limiles  varient  au  gr6  de  Tobservateur, 
selon  Timportance  que  celui-ci  ailribue  aux  caracteres 
gen^riques.  II  en  esl  de  ces  derniers  genres  comme  des 
types  specifiques  douleux,  especes  pour  les  uns,  varietes 
pour  les  aulres;  ils  doivenl  &ite  soumis  k  un  examen 
approfondi  pour  recevoir  un  jour  leurs  v^rilables  limiles 
nalurelles. 

Dans  lous  les  genres,  qu*ils  soienl  nalurels  ou  arliGciels, 
les  unites  specifiques,  c'esl-i-dire  les  espdces,  sonl  sysl^- 
maliquemenl  classees  sur  le  mdme  rang,  les  unes  k  la  suite 
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des  autres,  toutes  eslitn^es  ^  une  ^ale  valeur.  Celte 
disposition  est-elle  naturelle  et  r^pond-elle  aux  faits?  Poor 
ce  qui  coDceroe  le  genre  Rose,  6Uidi^  par  nous  deptiis 
UD  tres  grand  nombre  d'ann^es,  on  peut  ripondre  D^ati- 
vement  k  celte  question. 

Dans  ce  groupe  g6o£rique  dont  les  limites  sont  rigou- 
reusement  trac^es  et  parfaitement  naturelles,  les  esp^ces, 
au  point  de  vue  du  nombre  el  de  rimportaoce  des  carac- 
t6res  distinctifs,  sont  de  valeur  morphologique  tr^s  in^gale. 
Ce  fait)  d*une  haute  port^e  scieniifique,  est-il  isol^?  est-il 
limits  4  ce  genre  seul?  Nous  sommes  port£  k  croire,  au 
coolraire,  qu'il  est  frequent  et  peut-dlre  mSoie  g^n^raK 
Celte  in^galil^  sp^cifique  dans  le  genre  Rose  n*esi  pas 
obtenue  par  la  comparaison  de  bonnes  esp^ces  avec  des 
espices  liiigieuses,  mais  par  la  comparaison  de  types 
linneens  admis  par  la  grande  majority  des  bolanisles. 

Le  monographe  ne  doit  pas  se  conlenter  de  conslaler 
le  fait  de  Tin^galit^  sp^ciOque,  il  doit  encore  s'efforcer  d'en 
d^couvrir  Torigine  et  les  causes. 

En  voyant  le  genre  Rose  nous  monlrer,  d*un  cdt(i,  un 
certain  nombre  d*esp6ces  fortement  caracl^ris^es,  consli* 
tuant  chacune  une  section  monotype,  el,  d*autre  part,  des 
groupes  d*especes  plus  ou  moins  af&nes  composer  des 
sections  pleiotypes,  en  voyant,  chacun  des  types  isol^snous 
presenter,  par  Timporlance  et  le  nombre  de  ses  caract^res, 
la  valeur  morphologique  de  chacun  des  groupes  d*esp^ces 
affines,  on  est  tenl6  de  consid^rer  le  genre  entier  comme 
le  fragment  d*un  arbre  g^ndalogique.  Certains  rameaux 
seraient  resles  simples  dte  Torigine  ou  auraient  perdu  leurs 
ramifications  au  coors  des  S^ges;  d*autres  se  seraient 
bifurques  ou  multiplids  en  faisceaux  de  ramifications 
terminates.  Quel  que  soil  leur  couronnement,  ces  divers 
rameaux  parattraient  avoir  one  ^le  valeur  entre  eux. 
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Que  repr^sente,  en  realil4,  cette  associalion  de  raroeaox 
au  sein  du  groupe  g^D^rique?  Ne  marque- t-elle  pas  uoe 
descendance  vi§ri(able?  Ne  sommes-nous  pas  en  face  de 
generations  parvennes  k  des  slades^  &  des  &ges  diflereots? 
Nos  Roses  ne  sont-elles  pas  les  descendants  directs  de 
quelques  anc£lres,  d*un  seul  peut-etre,dont  elles  out  cmporti 
les  traits  affaiblis  ou  modifies?  Le  genre  Rose  ne  serait-il 
pas  entin  Tune  de  ces  mille  ramifications  vivaoles  do 
giganlesque  tronc  paleontologique,  dont  la  soucbe  plonge 
au  sein  des  strates  les  plus  profondes  du  globe,  tandis  que 
sa  cime,  emerg^e  h  Taurore  des  temps  quaternaires,  est 
seule  visible  h  nos  yeux  ? 

Par  prudence  scientifique,  laissons  h  Tavenir  le  soin  de 
repondre  h  ces  obscures  ct  deiicales  questions. 

Quelle  que  soil  la  solution  definitive  reserveei  ce  grave 
probiemOy  souhaitons  que  la  phytographie«  abandonnant 
la  routine,  adopte  desormais  la  methode  de  distribuer,  dans 
chaque  genre,  les  especes  d'apres  leur  valeur  morpholo* 
gique,  de  fa<;on  k  nous  representer  fideiement  ce  qui  existe 
dans  la  nature.  Cette  nouvelle  methode  astreindra  les 
descripteurs  h  se  livrer  h  des  recherches  approfondies, 
dignes  d*etre  comparees  &  celles  qui  sont  faites  dans  les 
autres  branches  de  la  science. 


«  ¥ 


11  ne  sera  pas  superflu,  je  pense,  de  vous  tracer  main- 
tenant  le  tableau  des  epreuves  auxquelles  les  Roses  ont 
ete  soumises.  II  me  permettra  de  vous  les  montrer  aux 
prises  avec  les  savants,  et  de  vous  faire  voir  par  quelles 
phases  successives  Thistoire  d*un  genre  pent  passer  avani 
d'atteindre  un  certain  degre  de  perrectionnement. 


(  713  ) 

Le  genre  Rose,  nous  le  savons,  s*est  troov^  dans  une 
sitaation  exceptionnelle;  ses  esp^ces  ont  ^{6  ^tudi^es  par 
une  foule  d*observateurs;  ceux-ci  ont  ^mis  des  opinions 
trte  varices  et  sou  vent  contradictoires.  Chose  bien  curieuse, 
k  ce  propos,  chaque  fois  qu'un  groupe  g^o^rique  est  ^tudi^ 
par  un  grand  nombre  de  bolanisles,  il  ne  tarde  pas  ji  subir 
le  sort  du  genre  Rose.  Cbez  ce  dernier,  la  confusion  est 
de  venue  tellement  grande  qu'on  a  6ii  jusqu'i  croire  que 
la  nature  n*avait  pas  encore  achev^  son  ceuvre,  que  les 
Roses  se  trouvaient  k  T^lal  de  simples ^baucbes,  attendant 
leurs  limites  sp^ciflques. 

Que  la  nature  soit  encore  k  TcBUvre  dans  ce  groupe, 
qu*elle  le  soit  encore  dans  tous  les  genres  indislinclement^ 
la  chose  est  possible.  II  est  m^me  permis  de  penser  qu'elle 
poursuitsa  marche,  quoique  peut-^tre  avec  moios  d*£nergie 
que  par  le  pass^;  qu*elle  continue  k  entratner  le  monde  des 
£tres  organist  vers  des  transformations  et  des  destinies 
nouvelles. 

Mais  tout  en  admeltant  cette  marcbe  lente  et  ininter- 
roropue,  nous  repoussons,  comme  contraire  k  la  v^rit^, 
Tid^  que  les  Roses  sont  moins  sp^cifiquement  distinctes 
que  les  espies  de  tout  autre  genre. 

Jugeons  les  Roses  dans  la  nature  et  non  pas  dans  nos 
livres,  oil  la  confusion  est  devenue  extreme  et  pour  ainsi 
dire  inexiricable.  Cette  confusion  n*est  certes  pas  \e  fait  de 
la  nature,  mais  plutdi  le  r^sultat  d*une  analyse  livr^  an 
caprice  d*observateurs  m^ticuleux,  oo  la  consequence 
d*arrangements  syst^matiques  d^pourvus  d*un  contrdle 
sufGsant. 

II  y  a  une  trentaine  d^ann^es,  quand  je  coromencai  mes 
premieres  Etudes  sur  les  Roses,  le  genre  se  trouvait  iijk 
dans  UD  ^tat  lamentable.  L'arriv^e  d*une  nouvelle  6cole  de 
descripieurs  vint  rapidement  aggraver  le  maL  Les  nova- 
s'* sAme,  tomb  xvk  48 
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leurs,  s*imaginanlque  les  anciens  types  ^taient  conslito^ 
(i'associalions  d^espteesm^connues,  multipli^ent  les  cr6>- 
lioDS  sp^cifiques  d;liis  un6  proporiion  effrayante.  Les  geos 
craintifs  consid^r^reot,  d^  lors,  la  pbylographie  corome 
une  science  en  voie  de  se  decomposer  au  mdme  degre  que 
les  espies  qu'elle  a  pour  mission  de  d6crire. 

Les  Roses  n^^chappirent  poinl  k  ce  morcellement,  que 
Ton  peul  qualifier  dlnsens^,  el  nos  livres  se  sont  bienldt 
irouv^s  remplis  d*esp^s  nouvelles  se  comptant  par 
centaines  et  m£me  par  milliers! 

Je  m'^lais  impost  la  t&che  de  d^barrasser  le  genre  do 
monslruenx  bagage  qui  rencombre,  de  d^gager  ses  vrais 
types  sp^cifiques  el  de  les  mellre  en  lumiere.  J*£tais  loin 
de  soupfonner  que  celte  tftche  m*enlra!nerail  dans  des 
rechercbes  qui  ne  sont  pas  encore  compl^lement  terminees 
apres  un  quart  de  si^cle  d'efforts  incessants. 

On  se  demande  avec  surprise  comment  une  soixantaine 
de  Roses  aienl  pu  rtelamer  une  telle  somme  de  Iravail, 
alors  que  Ton  voil  assez  souvenl  un  m6me  auteur  d^crire, 
en  peu  d^ann^es,  des  cenlaines  el  mdme  des  nuilliers 
d'especes  ? 

A  moins  de  s'^lendre  en  longs  details  lr6s  fastidieux  et 
de  citer  de  nombreux  exemples,  il  est  bien  difficile  de  faire 
clairement  saisir,  anx  personnes  ^trangires  aux  travaox 
monographiquesy  I'^norme  difference  qui  existe  entre 
r^tude  complete  d*une  esp^ce  et  celle  qu*on  a  rhabiiode 
de  faire  pour  la  plupart  des  ouvrages  descriptifs«  Les 
autenrs,  pour  ^tablir  une  description,  se  conlentent  ordi-  I 
nairement  d*un  petit  nombre  de  specimens  dess4ch£s;  ils 
passenl  assez  rapideroent  d*un  typelk  Tautre,  sans  prendre 
la  peine  de  r^soudre  compl^tement  les  difBcult^s.  Aossi 
doit-on  consid^rer  beaucoup  de  Irayaux  r^dig^s  d*aprte  ce 
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systeme  comme  des  inventaires  provisoires  attendant  qne 
revision  approfondie. 

Pour  embrasser  complitemenl  une  esp^ce  dans  toutes 
ses  manifestations,  il  ne  sudit  pas  de  lui  consacrerquelques 
instants  et  de  T^tudier  sur  un  nombre  restreint  d*^hantil- 
lons ;  il  Taut  la  suivre  pas  k  pas  dans  toute  son  aire  d*ex- 
tension,  rassembier  des  materiaux  tr^snombreux,  observer 
avee  le  plus  grand  soin  Taction  des  circonstances  exle- 
rieures  sur  ses  individus,  enOn  il  faut  se  d^fler  sans  cesse 
des  fails  exceptionnels  el  des  apparences. 

Entreprise  dans  eel  ordre  d'iddes,  T^tude  d'un  seul  type 
sp^cifique  peul  r^clamer  un  temps  exlrdniement  conside- 
rable, car  cbaque  espece  devient  ainsi  Tobjet  d*une  veri- 
table monographic. 

Cest  la  m^tbode  que  j'ai  adoptee.  Si  Ton  tienl  compte 
des  diiBcuUes  accumulees,  on  ne  sera  pas  irop  ^tonn^  de 
la  longue  dur^e  de  mon  travail. 

Aprte  trente  ans  de  rechercheSy  apr^s  avoir  ^puis^ 
presque  toutes  les  sources  d'informations,  je  me  trouve 
seulemenl  en  mesurede  conclure  el  de  demontrer : 

Que  les  esp^ces,  dans  le  genre  Rose,  sont  de  valcur 
specifique  in^gale;  qu*elle$  se  distinguent  parfaitement  les 
unes  des  autres;  qu'elles  presentenl,  en  g^n^ral,  les  mSmes 
series  de  variet^s  et  de  variations  parall^les;  qu'elles 
constituent  des  sections  tr^s  naturelles,  et  qu*enfin  le 
genre  n*offre  aucunement  ce  polymorphisme  exceptionnel, 
ce  ddsordre  que  certains  observateurs  onl  cru  y  avoir 
d^couvert. 

VoiU,  dira-l-on  sans  doute,  de  bien  minces  r^sullats 
pour  autant  d'efforts  et  de  soins.  Ces  resullals  ou,  si  Ton 
veut,  ces  consequences  gagneront,  peul-dtre,  de  la  valeur 
par  leur  application  &  d*autres  groupes  gcn^riques,  en  6di* 
Oant  les  fulurs  roonogrophes  sur  la  marche  Ji  suivre  pour 
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appr^ier  les  espdces  k  leur  valeur  r^elle.  Celles-cu  r^p^ 
tons-le,  ne  peuvent  Sire  bien  connues  qu*apr^  avoir  ^t^ 
^tudi^es  sous  tous  leurs  ^tats  et  dans  toule  P^tendoe  de 
leur  aire  de  dislribulion,  qu*aprte  avoir  ^t^  observ^es  pen- 
dant an  temps  suffisammenl  prolong^. 

La  nature  est  un  veritable  Prot^e  qui  dSroute  k  chaque 
instant  nos  connaissances  en  renversant  les  semblaols  de 
v^rit^  que  nous  croyons  lui  avoir  arrachSs.  Les  Stres  orga- 
nisiis,  les  espdces,  sous  les  masques  vari^  qu*elles  doivent 
aux  circonslances,  nous  dissimulent  souvent  ce  qu*elle$ 
possSdent  d*essenliel,  de  g^n^ral.  Durant  des  ann^,  on 
simagine  avoir  bien  compris  un  type  et  favoir  enserre 
entre  des  limites  infranchissablesi  quand,  k  rimproviste, 
un  fait  nouveau  ou  m^connu  vient  d^truire  votre  cr^Cioo 
sp^cifique,  en  Sbranlant,  du  mSme  coup,  tous  les  types 
voisins.  Le  doute  vous  envabit  et  vous  vous  demandez, 
avec  anxi^t^,  si  toute  votre  experience,  si  toute  votre 
science  n*est  pas  vaine,  el,  plus  encore,  si  vous  n'Stes  pas 
d^pourvu  des  conditions  indispensables  pour  bien  observer 
et  pour  juger  sainement  les  choses  de  la  nature.  Quel  est 
le  savant  qui  n*ait  jamais  pass6  par  ces  moments  de  cruelle 
incertiiude,  oil  la  v^ritS  se  d^robe  subitement,  laissant  a  sa 
place  la  confusion  ou  I'erreur  ? 

Le  monograpbe,  au  cours  de  ses  rechercbes,  doit  in^vi- 
tablement  s*attendre  k  commettre  des  erreurs,  mais,  s*il 
est  sage,  celles-ri  pourront  lui  proGter  autant  que  des  viri* 
tSs  Qouvelles.  Elles  le  fortifieront  en  le  meltant  plus  en 
garde  contre  les  apparences  trompeuses. 

Pour  Xaire  un  travail  monograpbique  qui  puis^  long- 
temps  rSsister  aux  progr^  incessants  de  la  science,  il  ne 
suffit  pas  d*dlre  parfaitemeht  outill^,  de  poss^der  les 
matSriaux  d^Stude  n^ssaires,  il  faut  en  outre,  etfinsisle 
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fortement  sur  ce  point,  le  temps  indispensable  pour  s*assi- 
miier  les  iravaiix  de  ses  devanciers  el  pour  livrer,  ji  un 
conlrdle  r£p6t^,  la  masse  des  fails  analyses.  Le  temps  est 
Ic  grand  facteur  de  la  perfection  de  (oute  oeuvre.  Cest  1^ 
une  v^rit^  banale,  mais  que  Ton  doit  incessamment  rappe* 
ler,  surtout  aux  jeunes  savants,  qui  sont  trop  souvent 
pOTi&s  k  publier  le  resullat  de  recherches  b&tives  ou  insuf- 
fisantes. 

N*est-ce  pas  dans  Tapplication  de  cette  v^rilj,  dont  its 
avaient  compris  Textrdme  importance,  que  les  naturalistes 
c6l6bres  ont  trouv^  la  source  d*un  succ6s  qui  leur  a  fait 
devancer  leur  temps  par  des  d^couvertes  brillantes  ou  par 
des  conceptions  originales  ? 

Creuser  le  mSme  sujet  avec  une  patience  k  toute  ^preuve 
et  sans  se  pr^occuper  du  temps,  y  faire  converger  toules 
ses  m^litations  et  tout  ce  qu*on  pent  acqu^rir  d*exp^rience, 
s*acbarner  au  mdme  travail  jusqu'au  moment  oil  la  lumi^re 
soit  devenue  complete,  nous  paralt  plus  utile  au  progrte 
de  la  science  que  de  disperser  son  activity  sur  des  objets 
varies  dont  T^tude  ne  pent  6tre  achevde  par  un  seul 
homme. 

A  mon  tour,  j*ai  tent£  de  suivre  cette  methode  en  Tap- 
pliquant  k  T^tude  des  Roses.  Aurai-je  r^ussi  dans  cette 
modeste  entreprise  ?  Je  n'ai  pas  la  pretention  d*avoir  fait 
une  d^couverte,  d*avoir  m6me  ^mis  une  id^e  nouvelle, 
mais  j^ose  esp^rer  que  le  fruit  de  mon  long  travail  ne  sera 
pas  perdu,  que  mon  exemple  engagera  les  jeunes  phyto- 
gtaphes  k  creuser  plut6t  qvi*k  ^tendre  leurs  recherches  et 
k  les  faire  d^sormais  concourir  k  la  solution  du  probl^me 
qui  domine  aujourd'hui  les  sciences  naturelles,  celui  de 
Torigine  des  6tres  organises. 


^ 
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—  M.  Charles  de  la  Valine  Poussin  vienl  prendre  place 
au  bureau  pour  faire  la  leclure  suivaule  : 


La  cause  generate  des  mouvemenis  orogeniques, 

Les  hommes  illustres  qui  onl  eu  le  m^rite  et  le  bonheur 
de  r^v^ler  des  fails  d'une  grande  porl^e  dans  le  domaine 
de  la  nature  n*ont  pas  loujours  all6g^  la  (&chede.ceux  qui 
devaient  poursuivre  aprte  eux  les  consequences  de  leurs 
d^couvertes.  Tout  rapport  nouveau  d^gag^  des  fails  de 
Tobservation  pose  k  la  raison  de  nouveau x  probl&ines, 
souvenl  plus  embarrassants  que  les  premiers.  Dans  sa 
marcbe,  le  progrte  scienlifique  fait  penser  k  ces  brouiilards 
qui  disparaissenl  lout  k  coup  de  la  surface  de  I'oc^an  pour 
ouvrir  aux  regards  des  perspectives  lontaines  aussi  mysie- 
rieuses  que  jamais. 

On  m^dit  volontiers  de  la  geologic  k  cause  de  ses  incer- 
titudes. Gependani  il  est  tel  chapilre  de  celle  science  dont 
les  principes  onl  la  fermet^  et  la  sAret^  d^applicalion  des 
sciences  les  mieux  ^lablies.  Ainsi,  Texplication  des  formes 
du  terrain,  en  lanl  qu'elles  dependent  des  agents  de  Pal- 
mosph^re  el  de  Teau  couranle,  est  d*une  rigueur  admi- 
rable; comme  s*en  convaincra  tout  lecteur  du  bean  et 
savant  livre  r^cemment  public  par  MM.  de  la  Noe  et  de 
Margerie  (a).  Mais  il  n'est  que  trop  vrai  :  la  geologic,  vn 


(a)  Service  g^ographique  de  i*arm6e«  Les  formes  du  terrain,  par 
G.  de  la  Noe,  lieutenant-colonel  du  g^nie,  avee  la  eoUaboratiaa 
de  £m.  de  Margerie*  Paris,  Imprimerie  nationale.  llDGGCLKXXVIIf. 
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.s*attacliant  k  un  but  aussi  ile\&  que  le  developpement 
bislorique  de  notre  planite,  reucontre  de  ces  questions  qui 
peuvent  d^Oer  longteoips,  et  les  meilleures  methodes  d*ob- 
servation,  et  les  oi^dilatious  les  plus  profondes.  Au  surplus, 
mdme  en  dehors  des  solutions  certaines,  les  efforts  persis- 
tants de  rhomme  de  science  pour  atteindre  aux  grands 
mystdres  naturels,  malgr^  les  d^convenues  de  la  recherche, 
sonl  un  objet  digne  d*int^r6t.  Nulle  part  ailleurs  on  ne 
prend  mieux  la  mesure  du  g^nie  humain  :  car  il  est  ^gale- 
ment  impossible  d'y  m^connaitre  sa  grandeur,  et  son 
infirmity. 

Vers  1760,  Fuchsel,  h  la  suite  de  ses  explorations  du 
Hartz  et  du  Thuringerwald,  reconnut  que  beaucoup  de 
couches  originairement  fornixes  au  fond  de  la  mer  ont  6ie 
souniises  i  Taction  de  forces  motrices  d'origine  inconnue 
qui  les  ont  redress^es  apr^s  qu*elles  6taient  deji  consoli- 
d^es  (1).  Vingt  ans  plus  tard,  Benedict  de  Saussure,  en 
ignorant  les  vues  de  ses  devanciers,  arrivait  k  la  m^me 
conclusion  k  propos  des  poudingues  c^l^bres  du  Val  Orsine, 
en  Savoie,  relev^s  dans  le  plan  vertical.  II  saisissait  !mm^- 
diatement  Timporlance  que  devait  prendre,  dans  I'^difica- 
tion  du  mont  Blanc  et  des  autres  massifs  alpins,  le 
redressement  6tonnant  de  ces  couches  puissaotes,  n^ces- 
sairement  horizontales  k  Torigine.  c  Quelle  est  la  cause, 
dit-il,  qui  les  a  ainsi  redress^es?  Cest  ce  que  nous  igno«- 
rons  encore.  Mais,  ajoute-t-il,  c*est  d6}k  un  pas  important 
que  de  constater  les  mouvements  qu*elles  ont  subis  »  (2). 

A  partir  de  Saussure,  les  deplacements  6prouv^  par  les 
terrains  des  ftges  ant^rieurs  n'ont  plus  6i6  perdus  de  vue 
par  les  g^ologues.  Rel^vements,  plissements,  renverse* 
ments,  fractures  de  toutes  formes,  ont  6i6  notds,  inter*- 
pr^t^;  et  la  litt^rature  g^ologique  est  encombr^e  de 
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deitcriplioDS  aiinulieuses  relalives  k  ces  ph^om&nes.  Si, 
apr^  un  sitele  6coM^  Saussure,  reparaissaDl  paroii  nous, 
nous  adressait  sur  la  cause  qui  a  relev^  ies  couches  daos 
laol  de  coDlr^es  la  queslion  qu*il  se  posaii  k  lui-m£me, 
serioDs-DOus  k  mSme  de  lui  faire  uue  r^ponse  sAre  et 
p^remploire  ?  Cesi  ce  que  nous  allons  examiDcr  en  coosul- 
lanty  aulaiu  que  le  permet  une  courte  leciure,  Ies  prioci- 
pales  auloril^s  du  temps  (3). 


I. 


L^^tude  des  derangements  dans  Ies  r<^gions  tourment^ 
du  globe  a  ^t^  poursuivie  avcc  une  exactitude  croissante 
et  embrasse  d^ji  une  partie  notable  des  continents.  La 
possession  de  cartes  topograpbiques  plus  precises  et  Tap- 
plication  de  la  pal^ontologie  i  la  connexion  des  slrates 
fossiliferes  chiffonn^es  ou  rompues,  ont  rendu  possible  de 
d^chiffrer  des  structures  d*une  complication  extreme,  qui 
t^moignent  de  bouleversements  qui  passent  tout  ce  que 
i*on  pouvait  soup^onner  (4). 

De  Tensemble  des  connaissances,  il  ressort  que  Ies 
grands  d^placements  de  terrains  affectentdeux  types.  Les 
uns  constituent  des  series  de  plis  ou  d*ondulations  plus  on 
moins  parall6les,  form&  ordinairement  de  couches  s&li- 
inentaires.  Tels  sont  le  Jura,  les  Alpes,  les  Pyr^o^es,  Ies 
Balkans,  le  Caucase,  THimalaya,  les  Alleghanys,  les  Cor- 
dill^resy  etc.,  etc.  D*autres  r^sultent  de  d^placements  dans 
le  sens  vertical,  qui  semblent  avoir  rapproch^  ou  ^cartila 
zone  superficielle  du  centre  du  globe.  Ce  sont  des  bombe- 
ments  ou  des  voAtes  tr^s  surbaiss^es,  parfois  d^une^lendue 
immense,  embrassant  des  centaines  de  mille  kilometres 


(721  ) 

carr^s,  comme  daos  TlDde  p^ninsulaire,  ou  bien  dans  lea 
coDlr^s  du  Colorado,  de  FUtah  et  de  TArizona  du  Far 
West  amdricain  (5).  On  a  des  examples  contraires,  et  Ton 
lient  la  preuve  de  rabaissement  considerable  du  fond  d^ 
certains  oc^ns.  Toutes  ces  d^nivellations  peuvent  £tre 
accompagn^es  de  Assures  et  de  failles,  entre  lesquelles  des 
compartiments  ont  jou^  k  la  mani^re  des  claveaux  d*une 
voAte. 

Voici  d*aulres  particularity  recueitlies  par  Tobservatioo. 
Les  bandes  montagneuses,  accompagn^es  de  plis  et  de 
redressements  des  couches,  affectent  communemenl  des 
zones  diroiteset  longues,  en  dehors  desquelles  les  terrains 
de  m^oie  &ge  sont  pen  d^rangds.  Elles  se  prolongent  sur 
des  centaines,  des  milliers  de  kilometres  de  distance; 
tantdt  gardant  une  direction  plus  ou  moins  constante, 
tantdt  coud^es  ou  inOechies.  Frequemment  leur  profil, 
leur  charpente  et  leur  composition  sont  dissym^triques. 
Les  plis  seront  penches  ou  couches  dans  le  m^me  sens; 
d*enormes  paquets  de  strates  auront  gliss^  sur  des  |)lan8 
de  cassure  voisins  de  Thorizon  et  auront  &i6  refoul^s  lat^- 
ralement  (6).  On  connatt  leur  ige  g^ologique,  plus  ou 
moins  M  k  leur  direction;  et  dans  tous  les  continents 
explores,  il  est  des  cbatnes  de  montagnes  datant  les  unes 
des  p^riodes  anciennes,  les  autres  des  p^riodes  racemes. 
On  sait  aussi  que  leur  edification  a  &i&  longue;  d*oii  il 
ressort  que  la  force  orog^nique  inberente  k  notre  planete 
n*cst  pas  un  simple  accident  de  son  histoire,  mais  oQe 
fonction  essentielle  li^e  k  son  developpement  naturel,  bien 
qu*elle  ait  pu  s*exercer  avec  plus  ou  moins  d^^nergie  dans 
certains  temps  etdans  certains  lieux.  Enfin,  comme  James 
Hall  Ta  remarque  le  premier,  les  couches  contourn^es  et 
chiffonnees  dans  les  montagnes  sont  generalement  beau- 
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coup  plus  ^paisses  que  les  s^dimenU  de  la  oidme  ipoqae 
demeur^s  horizoolaux  (7). 

Ell  envisageanl  Tensemble  de  ces  caractdres,  il  n'est  plus 
permis  d'assigoer  au  ph^nom^ne  orog^oique  uoe  cause 
idenlique  k  celle  qui  fait  nionter  les  laves  daos  la  chemiaee 
d'uD  volcauy  comme  on  ie  pensait  au  commeocement  du 
sitele  sous  ilnflueuce  de  HuUod  et  de  de  Boch  (8).  Uoe 
force  simplement  ascensionnelle  o'expliquerait  pas  la 
compressioQ  transversale  el  la  dissym^lrie  si  forlemeDt 
exprini^es  dans  des  cliaines  d'uue  grande  louguear.  Pour 
juslifier  ces  grands  trails  du  visage  de  la  Terre,  on  esl 
porl6  h  s'enqu^rir  d*une  cause  g^n^rale,  eo  rapport  avee 
Tampieur  des  ph^nom^nes  dans  Ie  lemps  et  dans  Tespace. 
Cordier,  k  la  suile  de  ses  belles  Eludes  sur  la  distribution 
de  la  chaleur  interne,  revenanl  k  une  pens^e  de  Descartes, 
paria  un  des  premiers  du  refroidissement  et  de  la  compres- 
sion graduelle  du  globe  comme  d*une  cause  des  rides  de  sa 
surface.  Mais  Tid^e  ne  irouva  sa  formule  precise  que  sous 
la  plume  d'Elie  de  Beaumont*  Personne  n'ignore  que, 
d*apres  lui,  les  grands  derangements  de  terrains  derivent 
de  i'enveloppe  solide  de  la  Terre  devenue  trop  grande  avec 
Ie  lemps  pour  recouvrir  exaclement  une  masse  interne 
encore  fluide  sur  laquelle  elle  doit  reposer  et  qui  se  cou- 
trade  en  se  refroidissanl.  Pour  y  rester  appliqu^^  Tecorce, 
en  se  rapprochant  du  centre,  subit  une  compression  tan- 
gentielle  qui  lui  fail  perdre  de  son  ampleur :  elle  se 
d^forme  et  se  pariage  en  compartiments  plus  ou  moios 
etendus,  separ^  par  des  rides  correspondant  aux  zones  de 
moindre  resistance  (9). 

Que  de  traits  g^ographiques  ou  g^ologiques  s'encadrent 
heureusement  dans  celle  conception  oil  la  grandeur  s^unit 
k  la  simpliciiei  Elle  a  I'avaniage  d*encha!ner  les  principaux 
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accideols  du  globe  &  la  doctrine  universellement  accept^e 
BUT  r^voUuion  des  astres  par  concenlralioo  avec  d^perdi- 
tioQ  de  la  chaleur.  Grandes  flexions  de  T^corce  k  la  suite  de 
ses  deformalioos  immanquables;  contorsioos  des  terrains 
pinc^s  par  la  compression  transversale;  aligoemeot  des 
volcans  le  long  des  fractures  qui  raccompagnent  infailli- 
blement;  dissym^trie  des  cbalnes  provoqu^e  par  le  glisse* 
ment  tangentiet;  succession  et  orientations  varices  de  ces 
m^mes  cbatnes  d'apr&s  les  Stapes  du  refroidissement,  tout 
cela,  et  bien  d'autres  ph^nomines  accessoires,  se  lient  et 
s*expliquent. 

Au  premier  abord,  on  put  croire  que  la  lumiire  £tait 
faite  I 

Cesl  pourquoi,  la  doctrine  qui  voil  dans  la  diminution 
s^culaire  du  volume  du  globe  la  cause  essentielle  des 
derangements  de  sa  surface  est  entree  largement  dans  la 
science.  J.  Dana  a  pu  dire  qu'Elie  de  Beaumont  et  ses 
disciples^  en  attribuant  les  plissemcnts  et  soul&vements  de 
terrain  k  la  contraction  de  P^corce  du  globe,  tie  font  pas 
une  hypoUiese ;  Us  expriment  un  fail.  lis  n*abordent  la 
th^orie  qu'en  lui  assignant  comme  explication  le  refroidis- 
sement  de  notre  planete  (10).  Pourtant  la  plupart  des 
savants  acceptent  Tassertion  dans  son  entier.  Naumann  et 
Credner,  Heim,  Baltzer,  Suess  et  Neumayr,  Mallet,  Prest* 
wich.  Green  et  Thomson,  Tadoptent  comme  J.  Dana  et 
IV.cole  fran^aise.  Mais  lis  ne  s'accordent  que  sur  cette 
th^e :  le  globe  perd  graduellement  la  chaleur  encore  tr&s 
considerable  qu*il  poss^e  k  rint^rieur  et,.  par  suite, 
r^corce  se  contracte. 

On  ne  s*entend  ni  peu  ni  point  sur  T^tat  physique  de  la 
mati^re  interne.  Aux  yeux  de  Beaumont  et  d*un  bon 
nombre  de  nos  contemporains,  Tecorce  du  globe  peut  6tre 
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assez  roioce,  el  elle  repose  sur  une  masse  que  la  chaleirr 
tnainlient  k  T^lat  liquide  (11).  Plusieurs  physiciens  el 
malh^maticieQS  emioents  d^Angleterre  afBrment,  aa  cod- 
traire,  que  le  globe  esl  ^minemmeat  rigide,  ou  comprend 
du  moins  une  ^corce  de  4,500  kilometres  au  miaimum  (12}. 
lis  pr^tendent  le  d^duire  de  di verses  raisons  astrono- 
miques  et  surtoul  de  Tabsence  de  marte  lerreslre  sen- 
sible. D*apr^  quelques  g^ologues  de  cette  opinioD,  les 
volcans  puisent  les  laves  dans  des  reservoirs  isol^  et 
rcslreiots  enclidss^s  daos  une  masse  solide.  Pour  d'aulres 
g^ologues,  les  roches  soumises  dans  les  profondeors  a 
d'^normes  pressions  resient  solides  malgr^  leur  chaleor 
intense.  Elles  sont,  disent-iis,  k  T^tat  de  fusion  potentietle, 
c'esl-ii-dire  susceplibles  de  se  fluidiGer  imm^dialement  k 
la  condition  d*une  diminution  de  pression.  II  n*est  pas  on 
argument  de  ces  ^oles  qui  ne  soil  contest^.  II  n*en  est 
pas  moins  vrai,  qu*au  moment  oil  je  parle,  il  est  im|>ossible 
de  connaitre  avec  certitude  si  la  terre  esl  solide  jusqu^aox 
approches  du  centre  ou  si  elle  enferme  une  nappe  floide 
universelle  k  une  profondeur  mediocre.  Qui  ne  voit  cepen* 
danl  combien  doivent  difftirer  les  mouvements  de  TeDve- 
loppe  conlract^e  selon  qu*on  pari  de  Tune  ou  de  Tautre 
hypolh^  ?  Que  d*actions  de  gr&ces  n*aurions-nous  pas  a 
rendre  k  mon  cher  et  savant  confrere  H.  Folic,  si,  faisanl 
triompher  la  nutation  diurne  dans  le  monde  astronomiqae, 
il  nous  apportait  du  del  une  v^rit^  comme  celle-ci :  la 
croAte  de  la  terre  est  mince  et  elle  repose  sur  une  masse 
0uide(i3)! 

Les  divergences  sont  grandes  aussi  sur  la  nature  et  U 
valeur  des  mouvements  qui  ont  produit  le  relief  actuel  do 
globe.  Les  uns  acceptent,  les  autres  nient  plus  ou  moins 
la  permanence  des  oc^ns  et  du  piMestal  des  conti- 
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neots  (i4).  Elie  de  Beaumont  d^clarait  que  le  retrait  de 
r^corce  s^op^rait  avant  lout  par  la  compression  d'un  fuseau 
spb^rique.  Pour  M.  de  Lapparent,  T^quilibre  se  refait  par 
UQ  rempli,  qu*il  d^finit  comme  une  grande  depression 
suivie  d*une  sail  lie.  D*apr^s  MM.  Dana  et  Whitney,  les 
montagnes  surgissent  le  long  des  zones  de  sedimentation 
trte  active  {geosynclinal)^  contigues  aux  cdtes  oc^aniques. 
Le  fond  de  Toc^an  venant  k  s'abaisser  par  suite  de  la  con- 
traction generate  du  globe  comprime  et  plisse  ces  zones 
littorales,  par  une  action  semblable  k  celle  d*une  voAte  qui 
s*affaisse  et  refoule  ses  pieds-droits.  C*est  ainsi  que  les 
grandes  chatnes  sont  g^neralement  paralldles  aux  bords 
des  grands  oceans.  Pour  MM.  Hall,  Sterry  Hunt,  Judd, 
1^  Conte,  ces  zones  littorales,  oil  les  sediments  8*entassent 
sur  de  grandes  ^paisseurs,  se  plissent  u^cessairement  par 
suite  de  I'affaissement  qu'elles  subissent,  puisque  lenr  con- 
vexity disparalt  avec  le  temps.  AdopCant,  au  surplus,  une 
vue  remarquable  d^Herschell  et  de  Babbage,  ils  pensent 
que  les  zones  de  sedimentation  trSs  active  produisent  peu 
k  peu  une  ascension  progressive  des  lignes  itageothermei^ 
qui  les  ramollit  k  leur  base.  Elles  deviennent  ainsi  les 
regions  faibles  de  recorce  et  elles  cedent  k  la  poussee 
transversale  en  se  plissant.  De  iJi,  cette  curieuse  coinci- 
dence des  montagnes  et  des  sediments  les  plus  epais.  Pour 
MM.  Suess  et  Neumayr,  les  plissements  ont  moins  dimpor- 
tance  que  les  effondrements  dans  le  retrait  continu  du 
globe.  lis  s'operent  autour  de  compartiments  resisCants  qui 
demeorent  comme  de  larges  piliers  au  milieu  des  regions 
voisines  tout  ensemble  enfoncees  et  comprimees  (15). 

\o\\k  des  vues  disparates  k  bien  des  egards.  Elles  ema-^ 
nent  d*hommes  d'un  grand  savoir,  d*une  rare  experience 
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du  terrain  et  i  qui  Ton  doil  des  iravaux  de  premier  ordre. 
Grande  preuve  d'incerlitode ! 

Mais  abandonnons  ik  Pavenir  le  soin  de  decider  la  part 
de  v^rit^  qui  revient  ^  chacun  de  ces  savants  illustres,  car 
lous  peuvent  avoir  raison  dans  une  certaine  mesure,  el 
contentons-nous  de  verifier  ce  que  j*appellerai  Vhypoiliue 
contractive,  c*est-ill-dire,  d^examiner  rapidemcnt  si  Too 
peut  tenir  comme  ^tabli  que  les  grands  derangements  des 
couches  d^rivent  dn  refroidissement  s^culaire. 


II. 


Quand  il  s'agit  d'^valuer  la  perte  par  irradiation  dans 
un  corps  ^chauifS,  le  temps  est  un  facteur.  Les  pbysiciens 
ont  done  abord^  la  question  de  la  dur^e  probable  £eoal^ 
depuis  la  consolidation  de  la  pellicule  exl^rieure  de  ootre 
plan^te.  M.  W.  Thomson  a  public  sur  ce  point  des  condo- 
sions  auxquelles  il  est  fait  appel  tres  souvenl  dans  noire 
litt^ratu^e  scientifique.  II  a  eu  ^ard  au  volume  de  la 
Terre,  au  degr^  de  fusibility  des  roches,  k  leur  capacity 
calorifique  et  ^  I'accroissement  connu  de  la  temperature 
dans  la  profondcur  (i6).  II  est  parvenu,  k  I'aide  d*uDe 
savante  analyse,  k  obtenir  une  p^riode  de  millions  d*aD- 
n^es.  qui  comporte  un  maximum  et  un  minimum  fort 
dearths  Tun  de  Tautre.  II  assigne  au  maximum  cent  millions 
d'ann^es  k  Tapparition  des  premiers  organismes.  De  lear 
cdt^y  les  g^ologues  connaissent  la  date  g^ologique  de 
beaucoup  de  soul^vements  et  de  plissements  de  couches; 
ei  ils  poss^dent,  en  outre,  certaines  appreciations  plus  ou 
moins  probables  sur  la  dur^e  relative  des  grandes  periodes. 
Partant  de  li,  il  existe  un  proc^de  direct  pour  verifier 
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I'hypotb^se  contractive.  Cest  de  comparer  la  diminution 
de  volume  subie  par  le  globe  en  raison  du  rayonnement 
calorifique  pendant  un  temps  d^termin^,  avec  le  resserre- 
ment  de  sa  surface  d^duit  des  contorsions  de  terrains.  Si 
les  deux  r^sultats  num^riques  se  d^duisent  rigoureuse- 
ment  des  faits  et  de  Tapplication  legitime  des  lois  connues, 
el  s*ils  sont  k  peu  pr&s  de  m6me  ordre,  la  question  serait 
r^solue.  Elle  a  done  ^t^  travaill^e  depnis  vingt  ans  dans 
ce  sens  par  des  pbysiciens  et  des  g^ologues.  Mais,  h^las  I 
sa  difBcult^  est  k  la  hauteur  de  son  importance. 

II  est  impossible,  dans  Tetat  de  la  science,  de  connattre 
la  mesure  du  resserrement  dprouv^  par  Tensemble  des 
zones  disloqu^es  et  pliss^es.  On  n*a  explore  avec  attention 
que  la  moindre  partie  des  continents.  Mais  il  y  a  plus. 
Mdme  dans  les  regions  constamment  visitees,  quand  elles 
sont  tourment^es  comme  les  Alpes,  Tallure  des  terrains 
prSte  k  des  doutes  fort  graves.  On  con^oit  qu'en  parlant 
d'un  bassin  de  peu  d*^tendue,  assujetti  k  des  allures  uni- 
formes  et  exploit^  dans  ses  trois  dimensions,  Am.  Burat 
ait  affirm^  que  les  couches  du  terrain  houiller  de  Charle- 
roi,  repli^es  vingt-deux  fois  sur  elles-m^mes,  n*occupent 
plus  k  la  surface  qu'une  zone  de  6,600  metres  en  largeur 
au  lieu  de  11  kilometres  et  deroi  qu'elles  rempliraieni  si 
elles  ^taient  deploy^es  (17).  Mais  en  Suisse,  dans  le  Dau- 
phin6,  en  Tyrol,  ot  les  roches  sont  fr^quemment  inacces- 
sibles  ou  rev^tues  de  glace,  les  mouvements  prodigieux 
des  terrains  onl  ramen6,  k  la  crdte  des  rides,  des  masses 
cristal lines  enseveliesd'abord  dans  la  profondeur.  Comment 
faut-il  entendre  ces  larges  apparitions  de  roches  cristal- 
lines,  aujourd*hui  ins^r^es  dans  la  mosaique  de  la  surface? 
Si,  par  une  cause  quelconque,  elles  se  sont  fait  jour  vio* 
lemment  k  travers  les  couches  qui  les  recouvraient  d'abord. 


(  728  ) 

il  est  ^videnl  que  celles-ci»  refoiil^es  it  droite  et  k  gandie, 
ou  s*^taDt  chiifoDD^es  en  glissant  lar^ralement  sar  des 
plans  inclines,  porleront  les  preuves  d'une  compression 
horizontaie,  alors  mSme  que  la  superfieie  du  globe  aaraic 
gard6  son  £tendue.  Dans  celte  hypoCh^,  rien  de  plus 
illusoire  que  d'appr^cier  la  contraction  (errestre  d'aprts 
les  ondulations  des  couches,  puisque  ces  ondulations  com- 
pensenl  les  d^hirures.  Au  contraire^  si  les  noyaux  moD- 
tagneux  form^  de  roches  anciennes  ne  sont  que  Taxe  de 
grands  plis  dont  les  arcades  sup^rieures  out  disparo  par 
la  denudation,  il  Taut  que  I'espace  ait  diminu^,  et  Ton  esc 
autoris^y  tout  au  moins  d'une  mani^re  g^n^rale,  k  inter- 
prater  les  circonvolutions  des  couches  dans  le  sens  d*aDe 
contraction  du  volume  de  la  terre  (18).  De  ces  deux  alter- 
cations, la  premiere  paralt  devoir  Stre  ecart^e  dans  maints 
cas;  mais  elle  est  aussi  vraisemblable  que  la  seconde  dans 
beaucoup  d^autres.  Et  remarquons  que  des  observateors 
vieillis  dans  T^tude  des  Alpes,  un  Studer,  un  FaTre»  un 
Al.  Heim,  un  Lory,  sont  loin  de  s^accorder  toujours  entre 
eux  (19)- 

Nonohstant  ces  reserves,  on  doit  attacher  grand  prix 
aux  chiffres  avanc^s  k  Foccasion  de  quelques  regions  sp^ 
ciales  par  des  savants  qui  les  ont  ^piees  avec  tout  le  soin 
possible.  Voici  quelques  chiffres  :  M.  J.  Le  Conte  declare 
que  les  replis  de  terrains  engag&s  dans  le  Coast  Range  de 
la  Californie  ont  concentre  les  couches  dans  Tespace  de 
6  roilles,  au  lieu  de  15  &  18  qu'elles  occuperaient  si  elles 
etaient  d^velopp^es*  Cest  done  une  reduction  de  prAs  des 
deux  tiers  de  Textension  primitive.  Le  professeur  Claypole 
nous  apprend  que,  dans  un  des  terrains  les  mieux  explords 
du  monde,  les  Appalaches,  les  gr^s  de  Meana  sont  r^uits 
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par  les  ondulatioDS  de  100  inilles  i  68.  C'est  une  diminu- 
lion  de  largeur  de  57  kilometres.  Albert  Heim  assure  que 
les  couches  contourndes  des  Alpes  centrales  ont  de  115  a 
120  kilometres  de  plus  dans  ieurs  circon volutions  que  sui- 
vanl  leur  ligne  de  base  (20). 

En  acceptant  au  pied  de  la  lettre  celte  dernidre  vaieur« 
affirm^e  par  uu  observateur  Eminent,  il  faut  croire  que 
des  portions  plus  ou  moins  considerables  de  la  croAte  ter-> 
restre,  glissaot  sur  le  noyau  interne,  se  sont  rapproch^es 
de  120  kilometres  pour  construire  les  Alpes  de  Suisse. 
Ce  resserrement  est  considerable;  cependant  il  ne  pent 
exprimer  qu*une  fraction  de  celui  qui  s'est  accompli  sur 
le  pourtour  entier  du  spheroide  pendant  le  meme  temps. 
D*abord,  il  existe  bien  d'autres  regions  montagneuses 
daiant  des  memes  epoques.  Mais  on  ne  connaltniii  pasces 
zones  comprimees  de  Tancieu  et  du  nouveau  continent 
que  Ton  pourrait  encore  affirmer  sans  temeriie,  dans  Thy- 
poibese  du  refroidJssement,  que  la  contraction  des  Alpes 
ne  represente  qu*une  partie  de  la  reduction  generalc 
eprouvee  par  le  globe  durant  la  phase  tertiaire.  N*est<il 
pas,  en  effet^  de  toute  invraisemblance  qu*un  seul  gronpe 
niontagneux,  une  region  ires  restreinte,  assumenl  inte* 
gralement  le  refoulement  d'une  ecorce  de  510  millions  de 
kilometres  carres,  forcee  de  8*ecraser  sur  elle-meme  tout 
en  consf  rvant  la  forme  spheroldale  ?  Heme  dans  la  sup- 
position d*une  masse  fluide  interne  facilitant  tons  les  glis- 
sements  de  Tenveloppe,  celte  restitution  de  la  Ggure 
d*equilibre»  moyennanl  un  froissemenl  anssi  local,  serail 
inadmissible.  Qn*en  dire  dans  la  supposition  d*un  interieur 
rigide?  Le  ires  probable  done,  au  cas  oil  un  resserrement 
general  ;i  provoque  les  froissements  de  la  surface,  c*esl  que 
la  compression  tangenlielle  a  opere  des  rappro<*Jiemenls, 
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d*une  mani&re  ou  d*ijne  aulre,  daos  un  grand  nombre  de 
regions  i  la  fois.  Ce  qai  revient  &  dire  que,  si  Ton  s'en 
remet  aux  oodulations  mesur^esavec  exactitude  dans  cer- 
tains  pays  pour  appr^cier  la  diminution  totale  du  volume 
de  uotre  planite,  rien  que  depuis  le  depdt  de  la  craie 
blanche,  on  est  conduit  k  une  valeur  considerable.  Cest 
I'impression  de  la  plupart  des  g^ologues;  et  il  est  permis 
de  s'associer  k  leur  avis,  sans  aller  jusqu'^  M.  Heim,  poor 
qui  les  seuls  mouvements  orographiques  alpins  impliqueol 
un  raccourcissement  de  19  kilometres  dans  le  rayon  da 
globe. 

Tournons-nous  mainlenant  du  c6te  des  physiciens^  ei 
demandons-leur  dans  quelle  mesure  probable  la  Terra  a  pu 
diminuer  de  volume  par  suite  du  refroidissement.  Us  nous 
r^pondrout  qu'au  temps  actuel  la  perte  en  calorique  est 
extrdmement  faible.  D&]k  Fourier  disait  que  la  cbaleor 
centrale  ne  contribuait  pas  pour  un  treuti^me  de  degre  I 
la  temperature  de  la  surface;  et  Ton  savait  au  temps  de 
Laplace  que  ie  jour  sid^ral  n'avait  pas  vari^  d'un  deox 
centi^me  de  seconde  depuis  les  plus  anciennes  observa* 
tions  cbald^ennes^  il  y  a  25  siecles.  D'oii  Too  conclut  eo 
m^canique  que  le  rayon  terrestre  est  demeure  sensiblemeDt 
invariable  pendant  ce  mSme  temps  (21). Mais,  pensera-t-oo, 
a  r^poque  tertiaire,  k  T^poque  secondaire,  la  croiite  ter* 
restre  ^tait  beaucoup.plus  mince,  plus  chaude,  la  deper- 
dition  interne,  et  partant  la  contraction  de  Tenveloppe, 
etaient  aiitrement  actives.  Or,  Ton  ne  pent  plus  se  donoer 
carriire  k  cet  ^gard  depuis  le  docte  m6moire  de  Sarlorius 
van  Waltershausen  sur  les  climats  anciens,  oil  il  accumule 
un  grand  nombre  d*arguments  pour  etablir  qu*eo  ces 
temps,  si  eioign^s  de  nous,  la  croAte  solide,  dej4  trte 
epaisse,  formait  une  ^cran  difficile  k  traverser  (22).  Dis 
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les  lefflps  jurassiques,  il  gardaii  si  bien  la  chaleur  cenlrale, 
d*aprte  Sartorius,  que  celle«ci  entrait  k  peine  pour  7s  degr^ 
daos  la  temperature  i  T^quateur. 

Quelques  ann^es  plus  tard,  le  savant  g^logue  d'Erlan- 
gen,  F.  Pfaff,  emprunlait  aux  experiences  de  Mallet  le 
coefBcient  moyen  de  contraction  des  roches  volcaniques, 
et,  Tappliquant  k  la  masse  enti^re  du  globe,  il  enon^ait 
qu*une  diminution  de  1000°  centigrades,  affectant  toute 
cette  masse,  serait  encore  insuffisante  pour  justifier  les 
rides  de  Tecorce  (23).  Cependant,  si  nous  nous  en  rappor- 
tons  aux  deductions  de  W.  Thoflisoo,  cette  diffusion  gene- 
rate de  la  chaleur  centrale  supposee  par  Pfaff  est  contraire 
aux  lois  du  rayoonement  propre  k  la  Terre.  Dans  son  tra- 
vail sur  r&ge  du  globe,  cite  plus  haul,  W.  Thomson  part 
du  (heoreme  de  Fourier  relalif  aux  echanges  de  tempe- 
rature dans  un  corps  inegalement  echauffe,  et  il  en  tire 
cette  consequence,  qu'au  delk  de  quelques  cenlaines  de 
kilometres  en  dessous  de  la  surface,  le  noyau  central  est 
encore,  k  pen  de  chose  pris,  aussi  chand  que  jamais,  parce 
que,  depuij  repoque  la  plus  recuiee,  Tirradiation  calori- 
flque  ne  s*y  opere  que  d'une  maniere  insensible.  Ainsi,  dans 
cette  doctrine,  la  deperdition  calorifique  n*aflecle  que  Ten- 
veloppe,  la  iris  grande  partie  du  spherolde  o'y  prend,  ou 
peu  s*en  faut,  aucune  part,  et  conserve  ses  dimensions 
origiuaires.  Ce  qui  faisait  dire  recemment  et  un  peu  bru- 
talement  k  Tun  des  plus  eminentsgeologues  deTAmerique, 
Clarence  Dutton,  que  les  plis  et  les  rides  de  la  peau  n'ont 
pas  le  resserrement  du  noyau  pour  cause,  puisqu*il  ne  se 
contracle  pas  du  tout  (24). 

Neanmoins,  en  admettant  que  le  globe  se  soit  refroidi 
sttivant  le  mode  con^u  par  W.  Thomson,  il  y  a  possibilite 
d*une  diminution  de  volume  pour  la  planite;  seulement 
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cette  diminution  est  trds  faible.  Dans  celte  lb6orie,  sai* 
vani  M.  G.  Darwin  (^S),  le  noyau  immense  el  de  diraen- 
sions  k  peu  pr^s  invariables  qui  occupe  le  centre,  est 
entoure  d*une  calotte  sph^rique  ^paisse  de  qiielqa^s  ceo- 
tainesde  kilometres,  qui  perd  graduellement  sa  ch^ileurct 
diminue  reellement  de  volume.  II  faut  distinguer  deu 
zones  dans  cette  calotte  en  train  de  se  refroidir.  line  zone 
infi6rieure  qui  en  comprend  presqiie  (oute  Tepaisseur.  Elk 
est  form6e  de  couches  cpntract^es  par  la  perte  du  calo- 
rique,  qui  ce  peuvenl  se  rapprocher  du  centre  en  propor- 
tion de  cette  perle,  parce  que  rjnvariabilil^  du  Do^au  s  j 
oppose.  Les  couches  y  subissent  un  amincissement  el  me 
tension.  II  ne  peut  done  6tre  question  de  plissement  pour 
^lles.  Reste  la  zone  sup^rieure  qui  n'embrasse  qoe  U  por* 
lion  la  plus  superficiejle  de  T^rce  et  ot  les  phenocniiies 
se  modifient.  La  diminution  de  volume  causae  par  la  dissi- 
pation de  la  chaleur  y  est  moindre  que  ramincissemeDl 
de  la  zone  sons-jacei>te.  Elle  presente  done  un  exoes 
d*ampleur  par  suite  du  mouvement  ceutrip6(e  auquel  elle 
est  astreinte.  De  Ik  possibility  pour  elle  de  plissemeDis 
et  d*^crasements  dans  la  suite  des  &ges. 

Mais  cette  zone  susceptible  de  se  rider  n*est  qu'une  pel- 
licule  infinil&imale  par  rapport  au  rayon  terresUre.  On 
peut  lui  assigner  depuis  2  ou  3  jusqu*^  8  ou  10  kilometres. 
Cela  depend  de  T&ge  qu*on  accorde  k  la  croAte  consolid^e, 
etsuivant  les  math^maticiens  anglais,  cei  4ge  oscille  enire 
400  millions  d'ann^es  maximum  de  Sir  Thomson  el  10 1 
15  millions  d*ann^es  oil  aboutit  M.  Tait.  Le  raccourcisse* 
ment  radial  est  necessairement  tr^  petit  dans  celte 
m^tbode,  et  le  savant  Osmond  Fisher,  dans  un  livre  et 
divers  m^moires  consacr^s  k  discuCer  Tensembte  de  to 
question,  le  porte  entre  2  milles  et  6  milles  angiais^  soit 
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entre  3  et  10  kilometres,  pour  toot  le  temps  ^coul6  depuis 
la  premiere  consolidation  de  la  Terre  :  ce  qui  revient  k 
dire  que  la  contraction  est  insignifiante  (26).  C*est  pour** 
quoi  le  Rev.  Fisher  rejette  absolument  la  possibility  d*ex- 
pliquer  les  grands  mouvements  de  terrains  dans  la  voie 
suivie  par  M.  Thomson.  Sur  quoi,  M.  Green,  convaincu  par 
une  foule  de  convenances  g^ologiques  et  astronomiques  de 
la  l^gitimil^  de  Thypothtee  contractive,  8*£crie  que  les  cal- 
cols  du  R6v.  Fisher  prouvent  on  chose :  c'est  que  le  globe 
de  la  Terre  se  refroidit  d*one  tout  autre  faQon  que  ne 
i'imaginent  M.  Thomson  et  ses  disciples  (27)1 

Toutefois,  d*aprds  le  commentaire  bienveillaut  de 
M.  Georges  Darwin  (28),  un  dernier  travail  Ad  k  M.  Davi- 
son aurait  fort  avanc^  la  question  de  la  contraction  de 
r^orce  par  refroidissement.  En  reportant  k  100  millions 
d'ano^s  en  arridre,  non  point  Tapparition  des  premiers 
organismes,  comme  le  fait  Sir  Thomson,  mais  la  premiere 
consolidation  de  la  plan^te,  les  calculs  condoisent  k  une 
pellicule  actuellement  contractile  de  3  i  4  kilometres. 
Or,  depuis  10  millions  d^ann^es  cette  mince  enveloppe  se 
serait  r^duite  de  228,000  milles  carrds  (575,000  kil.  car- 
r^s  environ).  C*est  une  perte  d*espace  considerable.  Mais 
d'abord  elle  embrasse  une  fraction  notable  des  temps  fos- 
silireres,  si  la  plandte  etait  encore  fluide  k  sa  surface,  il  y 
a  100  millions  d'ann^es.  El  en  second  lieu,  ce  qui  est 
autrement  grave,  comme  font  fait  observer  MM.  0.  Fisher 
et  Mellard  Read  k  propos  des  calculs  de  MM.  Davison  et 
G.  Darwin,  une  ^corce  contractile  r^duite  k  3  kilometres 
ne  pent  rendre  compte  de  mouvements  tels  que  ceui  des 
Alpes  ou  des  Apallaches,  qui  enchaineni  des  terrains  de 
10  k  18  kilometres  d^epaisseur.  La  question  n'est  done  pas 
resolue. 


^ 
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De  son  cAt£,  M.  de  Lapparcnt  (29)  s*est  attach^  k  mesa- 
ror  la  perte  annuelle  de  chaleur  ^prouv^e  par  le  globe, 
en  raison  du  degr6  g^othermique  de  1*  pour  35  mitres. 
II  Rvalue  cclle  perte  k  53  calories  par  an  et  par  centi- 
iD^lre  carr^  de  ia  surface.  II  en  conclut  la  diminution 
de  volume  de  la  plan^le  dans  un  temps  d^termio^,  en 
atlribuanl  la  perte  k  la  masse  emigre,  conlrairemeDt  aox 
physiciens  anglais,  el  en  supposant  que  Piol^rieur  est 
m^tallique  el  possMe  un  coefficient  de  contraction  ^gal  a 
celui  de  la  pyrile,  soit  0,003  pour  100""  centigrades,  c*esl- 
^-dire  ^  plus  de  trois  fois  celui  de  la  moyenne  des  rocbes 
connues.  II  admet  ^galement  que  la  capacity  calorifique 
du  noyau  ne  s'el6ve  qu'^  V|o  Dans  ces  conditions,  dotit  la 
plupart  ne  sont  que  trop  favorables  a  la  contraction,  il 
n*obtient  qu*un  raccourcissement  radial  de  89  metres  par 
million  d'ann6es,  et  il  fait  ressorlir  d'autant  mieux  les 
exagdraMons  de  MM.  Suess,  Heim  et  Neumayr.  La  perte 
en  surface  obtenue  par  celte  m^thode  est  assez  minime, 
et  M.  de  Lapparent  dit  qu*on  pourrait  la  doubler  ou  la  trt- 
pier  s*il  est  n^cessaire,  pour  expliquer  les  ridemenls  oper^ 
duranl  les  derni^res  p^riodes  g^ologiques.  Par  cette  disser- 
tation remarquable,  oh  malheureusement  il  en  appelle 
plus  d*une  fois  k  Tinconnu,  notre  savant  ami  a  monlri 
peut-Stre  dans  une  certaine  mesure  la  possibility  de  ratta- 
cher  les  rides  de  la  surface  au  refroidisseroent  de  la  Terre: 
mais  avec  des  valeurs  num^riques  aussi  mal  assar^es,  il 
n*a  pas  prouv^  quil  en  soit  r^ellement  ainsi. 

En  presence  de  toules  ces  difficult^s,  il  est  significatif 
d*entendre  MM.  William  B.  Taylor  et  Alexander  Wincbell 
invoquer,  pour  expliquer  les  chiffonnements  de  T^corce 
terrestre,  des  raisons  absolument  etrang^res  h  T^tat  phy* 
sique  interne  de  notre  planSte,  et  dependant  uniqqement 
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(le  la  gravitation  ou  de  causes  astronomiques.  Dans  leurs 
idees,  les  rides  soot  d^terinin^es  par  le  chaogement  qui 
s^op^re  en  vertu  de  la  pesanteur  dans  la  forme  g^otn^^ 
trique  de  Tcnveloppe.  Celle-ci  s*^carle  de  plus  en  plus  de 
son  elliplicil4  primitive  pour  se  rapprocher  de  la  sphere, 
en  proportion  du  rolentissemenl  qui  paratt  constat^  dans 
la  rotation  diurne  du  globe.  L^enveloppe  doit  done  s*£cra- 
ser  sur  elle-m£me»  la  sphere  representant  un  tnaximutn 
de  capacity.  Si  Ton  en  croit  les  savants  am^ricains,  on 
trouverail  dans  ce  changement  progressif  de  la  figure  de 
la  Terre  une  reduction  de  surface  largement  suffisante 
pour  espliquer  le  modele  des  continents,  £tant  donn£  le 
ralentissement  probable  de  la  rotation  diurne  depuis  les 
^poques  anciennes,  en  raison  de  la  reaction  due  aux 
marges  (30). 

Aux  yeux  des  savants  qui  raisonnent  de  cette  maniire, 
il  est  clair  que  le  procte  est  gagn^  contre  la  contraction 
par  perte  de  la  chaicur.  Mon  savant  confrere  M.  Briart 
partage  ^videmmont  leurs  convictions  i  cet  ^gard.  II  ne 
croit  pas  k  la  chaleur  originaire  du  globe.  II  ne  la  fait  done 
pas  entrer  comme  facteur  dans  les  derangements  de  Ten* 
veloppe.  Plus  que  personne,  il  est  vrai,  il  admel  que  les 
plissenients  des  terrains  stratifi^saccusent  le  rapetissement 
progressif  de  notre  planSte.  II  va  mdme  jusqu*^  attribuer 
au  rayon  un  raccourcisseroent  de  moiti6  depuis  la  forma- 
tion du  terrain  archaique  :  ce  qui  d^passe  toutes  les  Eva- 
luations ant^rieures.  Mais  il  attribue  au  tassement  de  la 
mati^re  ce  prodigieux  amoindrissement  du  globe  terrestre, 
lequel  se  serait  op^rE  depuis  qu'il  dtait  dej&  consolidE  (31) ! 

En  definitive,  le  mode  de  refroidissement  de  la  Terre 
n*est  pas  mieux  6tabli  que  le  laps  de  temps  EcoulE  depuis 
sa  premiere  consolidation  et  que  I'Etat  physique  du  noyau 
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iolerne.  Le  doule  oa  le  myslere  plancnl  sor  tout  ce  cole 
du  probl^roe.  D'auire  part,  robservation  est  loin  d'en  £(re 
arriv^e  i  pouvoir  ^valuer  d'une  maniftre  serieuse,  d*apres 
Failure  des  terrains,  la  r^uction  4proov^e  par  la  surface 
depuis  les  p^riodes  ancieones.  Le  contrdle  est  dooc  absent, 
paisque,  d*un  cdl6  comme  de  raulre,  il  faut  renoncer  pour 
le  momeot  i  raetlre  eo  presence  des  chiffres  bas^  sur  des 
dono^  positives.  II  s'enstiit  qu*on  oe  peut  aojourd*hui  se 
proQoncer  d^finitivement  sur  la  cause  g^n^rale  des  bombe- 
meuts  et  des  rides  de  P^corce  du  globe,  ni  r^poadre  cat^ 
goriquemeDt  k  la  question  que  se  posait  Saussure.  L*hypo- 
thtee  contractive  a  pour  elle  des  probability,  mais  elle 
peut  Stre  fausse;  et  avant  qu'elle  soit  accept^e  comme  uoe 
v^rit^y  mon  impression  est  qu'il  y  a  du  chemin  i  faire! 
Ainsi  r^tude  du  rayonnement  terrestre  conduit  k  un 
raccourcissement  radial  presque  nul,  tandis  que  les  boule- 
versements  de  la  surface,  au  cas  oil  il  les  faut  rapporter  a 
la  contraction,  indiqueraient  pour  celle-ci  une  valeur  tres 
notable  pendant  les  derniers  ^ges  de  Thistoire  du  monde. 
Une  meilleure  interpretation  de  la  structure  des  continents, 
une  appreciation  plus  exacte  de  rinl^rieur  du  globe  feront 
peut-Stre  disparaltre  la  contradiction.  En  attendant, comme 
le  disait  il  y  a  peu  de  temps  J.  Dana,  on  ne  doil  pas 
epouser  une  doctrine  quelconque  sur  la  formation  des 
montagnes  (32).  Apr6s  cela,  rien  d*etonnant  que  Dutton, 
Mellard  Read,  Taylor,  et  en  dernier  lieu  Reyer,  dans 
le  savant  ouvrage  qu*il  vient  de  mettre  au  jour  (33), 
n^admettent  pas  le  rapport  de  cause  k  effet  entre  le  refroi* 
dissement  de  notre  planete  etses  irr^gularites  exterieures. 
Chose  curieuse,  qui  fait  bien  voir  Fincertitude  oil  nous 
en  sommes  toujours  relativement  au  phenom^ne  oroge- 
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oiquel  Uq  livre  r^ent  et  special,  le  plus  travaille  peau 
dire  que  la  Ii(t6ralnre  anglaise  ait  produit  toucbant  Tori- 
gine  des  montagnes,  d6veloppe  sur  la  question  des  id^es 
qui,  sur  la  plupart  des  points,  sont  en  opposition  radicale 
avec  celles  qui  out  cours  dans  les  traits  de  g^logie  (34). 
M.  Hellard  Read,  Tauteur  de  ce  livre,  y  fait  preave  de 
beaucoup  de  connaissances  et  de  talent.  Disons  en  pen  de 
mots  comment  il  entend  la  cause  g^nerale  qui  a  produit 
les  grands  mouvements  de  T^corce  du  globe. 

Son  point  de  depart  est  le  fait  signal^  par  J.  Hall^  que  les 
terrains  tourmentcs  et  pliss^s  ont  des  milliers  de  mitres 
d'^paisseur,  alors  que  les  Stages  contemporains  qui  n'onl 
pas  ^ie  bouleversis  n*en  possident  sou  vent  que  quelques 
centaines.  Quelle  est  la  raison  d*£tre  de  ces  efforts  m^ca- 
niques  qui  s*attaquent  pr^cisement  aux  d^pAts  les  plus 
puissants?  A  la  suite  de  Herscbel,  de  Babbage  et  de 
Scrope,  M.  Read  ripond  que,  dans  le  fond  d*un  bassin 
oc^anique  oh  la  s^imentation  est  active,  Tascensiou  de 
la  cbaleur  interne  gagne  progressivement  les  couches  ik 
mesure  qu'elles  sont  recouvertes  de  d^pdts  nouveaux. 
Supposons  que,  dans  une  region  d^lermin^e,  des  sedi- 
ments s*empilenl  sur  i 5,000  mitres  d^ipaisseur;  le  degri 
geotbermique  itant  tel  qu'on  Tadmet  communiment,  il 
s'ensuivra  un  icbauffement  moyen  de  plusieurs  centaines 
de  degris  ik  partir  de  la  surface  pour  toule  la  portion  de 
ricorce  terrestre  comprise  dans  Tarea  de  sedimentation. 
Comme  cette  augmentation  de  cbaleur  porte  sur  une 
ipaisseur  de  rocbes  tris  considerable,  elle  determine  une 
inorme  expansion  de  volume.  Mais  la  masse  ecbauffie, 
cernie  par  d*antres  masses  invariables  parce  que  les  causes 
modiflcatrices  de  la  temperature  n*y  agissent  pas,  ne  pent 
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s^^leodre  qu*i  Pexl^rieur,  et  elle  donne  noissance  ^  one 
protuMrance  eti  rapport  avec  Texc&s  d'expaosioo.  Oi 
excte  est  irks  sup^rieur  k  ce  qu*eD  oDt  dit  cerlaiDs  savaols* 
Lyell  entre  autres,  qui  avanl  M.  Read  onl  traits  le  mtee 
sujet,  car  celui*ci  observe  avec  raison  qu*iis  n'ont  tena 
eompte  que  de  la  dilatation  lineaire»  et  c'est  la  dilatatioo 
cubique  qui  entre  en  jeu. 

En  se  basant  sur  ses  propres  experiences  et  celles  de 
quelques  autres,  il  admet  dans  les  roches  un  coeflBcieni 
moyen  de  dilatation  de  2  pieds  75  centi^mes  par  mille 
anglais  pour  100*  Fahr.  Cela  pos^,  une  region  lerrestre 
de  forme  carr^e,  de  500  millcs  anglais  de  c6te  et  de 
20  milles  de  profondeur,  dchaufT^e  de  1000*  Fahr.,  acqaer- 
rait  un  accroissement  de  S2,13S  milles  cul)es,  soit  216 
mille  kilometres  cubes  environ  :  ce  qui  pent  constituer 
assur^ment  une  protuberance  tr^s  respectable  (33).  &lais 
voici  qui  est  nouveau.  Dans  les  conditions  admises  par 
M.  Read,  un  syst^me  de  conches  ^tendu  souterrainement 
et  arr^te  k  ses  extr^miies  par  des  masses  stables,  ne  peut 
obeir  k  Texpansion  quVn  se  tordanl  ou  se  plissant;  comme 
il  adviendrail  d*une  barrc  de  fer  encastree  dans  deux 
mursy  si  on  la  portait  au  rouge.  Telle  est  rexplication 
m^canique  des  plissements  de  couches.  Si  Ton  en  croit 
M.  Read,  ces  fameuses  ondulations  des  formations  sedi- 
mentaires  ot  chacun  voyait  le  temoignage  des  resserre- 
ments  de  la  surface  sonl  simplemenl  amen^es  par  la  dila- 
tation des  strates.  <  Elles-memes,  dit-il,  se  sont  allong^es 
en  se  plissant.  »  Cest  le  renversement  d'une  des  indoc- 
tions  les  plus  plausibles  de  la  stratigraphie,  et  il  en  dicoule 
strictemcnt  que  les  plis  ne  prouvent  rien  quant  k  la  con- 
traction de  Tenveloppe.  Certes,  le  processus  imaging  par 
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M.  Read  roe  parait  tout  k  fait  insufBsant;  mais  pour  £lre 
impartial  je  dois  ajoiiter  que  sa  tb6orie  satisfait  mieux  que 
I'ancienne  k  certaines  dif6cuit6s  de  detail  (36). 

M.  Read  poursuit  ainsi  les  consequences  de  son  systftme 
sur  la  gen^se  des  oiontagnes  dans  une  foule  de  directions, 
avec  une  sagacity,  une  ing^niosit^  tout  k  fait  remarquables 
et  qui  donnent  un  grand  attrait  k  son  iivre.  II  restera 
quelque  chose  de  cette  cBUvre  bardie,  Mais  je  tiens  n^an- 
moins  que  Tauteur  s^abuse  entierenient  sur  la  port^e  de 
son  explication,  qui  rencontre  plus  d*une  objection  deci- 
sive. Je  n'en  signaterai  qu*une. 

1^  surcbaufferoent  qui  produit  des  montagnes  exige 
dans  Ic  bassin  marin  Tapport  d'une  immense  ^paisseur  de 
sediments,  et  ceux-ci  impliquent  k  leur  tour  un  abaisse- 
ment  au  moins  Equipollent  du  fond  oc^anique.  Get  Enorme 
affaissemcnt  de  la  croAte,  condition  pr^alabje  du  pb^no- 
mine,  s^explique  peut-itre  dans  d'autres  tb^oricsy  mais 
elle  semble  inconciliable  pr^cisement  avec  cellede  M.  Read. 
Car  si  la  superposition  des  sediments  nouveaux  (inil  par 
entratner  un  gonflement  considerable  des  rocbes  du  des* 
sous>  lerajonnement  interne  doit  produire  une  expansion 
soulerraine  qui  s'oppose  k  tout  abaissement  Irds  prolong^ 
des  fonds  marins. 

Je  m'arrete.  Dans  ces  annates  grandioses  du  monde  que 
nous  babitonsy  Tinvesligation  a  compris  et  relie  d^ji  bien 
des  pages.  Ce  tableau  veridique  qu*on  pent  tracer  aujour* 
d'bui  des  revolutions  de  la  faune  et  de  la  flore  k  partir  des 
premiers  fossiles  des  couches  anciennes,  c*est  une  des 
plus  belles  conquetes  du  savoir  humain !  Mais  que  de 
lacunes  dans  nos  connaissances !  La  vraie  nature  des  forces 
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molrices  qui  ont  creas^  le  bassin  des  oc^nSy  s^par^,  dis- 
tribu£  et  rid^  les  conUnenUy  est  au  nombre  de  ces  points 
obscurs.  Nous  voyons  ce  que  ces  forces  ont  produit :  nous 
n'entrevoyons  que  tr^s  imparraitement  leur  origine;  et 
aucune  des  theories  inspir^es  k  leur  sujet  n'a  la  solidity 
d'une  th^e  d6finitivenient  acquise.  Nous  sommes  parqoes 
k  la  surface,  tandis  que  Pinterieur  du  globe  est  le  terrible 
inconnu,  auquel  ramenent  k  cbaque  instant  nos  t4tonne« 
menls  sur  son  histoire.  Le  voile  tonibera-t*il  jamais?  Je 
I'ignore.  Mais  le  jour  oili  Taclion  des  agents  internes  snr  le 
modeie  de  I'^corce  serait  comprise  et  6x6e  dans  ses  traits 
essentiels  marquerait  un  grand  pas  dans  la  connaissance 
de  cette  plan^te,  ordonn^e  dis  les  kges  les  plus  recul^s  par 
la  Sagesse  ^ternelle  pour  aider  au  d^veloppement  phy- 
sique, iotellectuel  et  moral  de  Tbumanite. 

En  eflet,  cette  lente  Elaboration  du  globe  de  la  Terre, 
que  le  g^ologue  Ep^le  de  son  mieux,  elle  a  son  but  et  son 
couronnement  dans  le  d^veloppement  des  regnes  orga- 
niques  qui  y  trouvenl  leur  condition  d'existence^el  finale- 
ment  en  I'bomme  qui  est  k  leur  t^te.  Dans  Tenchatnement 
des  cboses,  les  continents  et  les  oceans  avec  toutes  les 
particularit&s  physiques  qui  les  distinguent  aujourd*hui 
supposent  Texistence  des  plantes  et  des  animaux  qui  les 
peuplent;  et  tout  cela  suppose  en  dernier  ressort  Texis- 
tence  de  ThumanitE.  L'homme  done,  en  un  sens  trds  vrai, 
renferme  en  lui-m£me  le  grand  secret  du  monde  oA  Dieu 
Ta  placE.  Cest  ce  qu'un  des  cr^ateurs  de  la  gtegraphie 
compar^e,  M.  Arnold  Guyot,  a  exprimE  dans  une  page 
remarquable  par  laquelle  je  termine  cette  lecture. 

€  CVst  la  loi  universelle  de  tout  ce  qui  existe  dans  la 
nature  finie  de  n*avoir  en  soi*m£me  ni  la  raison  ni  le  but 
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total  de  sa  propre  existence.  Chaque  Sire  eiiste,  non  seu- 
lement  pour  luHmdnae,  mais  comme  partie  d'un  grand 
ensemble,  dont  le  plan  el  Tid^e  le  d^passent  inGniment 
lui-ai£me>  et  dans  lequel  il  est  destine  k  jouer  un  r6le. 
C*est  ainsi  que  la  nature  inorganique  n*existe  pas  seule- 
roent  pour  elle-mdme,  mais  pour  servir  de  base  k  la  vie  dc 
la  plante  el  de  Tanimal,  et  elle  accomplit,  k  eel  effet,  des 
Fonctions  d'un  ordre  bien  sup^rieur  k  celles  que  lui 
assignent  ies  lois  puremenl  physiques  el  ehimiques  de  la 
maii&re.  De  mSme»  la  nature  emigre,  noire  globe,  quelque 
admirable  qu'en  soil  Tordonnance,  n*esl  pas  le  but  final  de 
la  creation ;  mais  il  est  la  condition  de  i*exislence  de 
Thomme;  il  lui  sert  d'inslrument  dans  son  dSveloppement 
el  accomplit,  k  son  service,  des  fonctions  d'un  ordre  plus 
relevS  et  plus  noble,  pour  lesquelles  il  a  6ie  fail.  Cesl  done 
i*dire  supdrieur  qui  sollicile  pour  ainsi  dire  la  creation  de 
Tdtre  infSrieur,  el  Passocie  aux  fonctions  qui  lui  sonl  pro- 
pres;  el  il  est  vrai  de  dire  que  la  nature  inorganique  est 
faite  pour  la  nature  organisde,  le  globe  entier  pour 
rhomme,  comme  Tun  et  Tautre  sonl  pour  Dieu,  Toriginc 
et  la  fin  de  toutes  choses  (37).  » 


NOTES. 

(1)  j^cia  Aead.  EieetoratU  Mogtmtia,  II,  p.  IS7  f.  ^  Slcnoa 
I'aTtit  Vu  d^j4  des  U  seconde  moi\i6  du  XVII*  sidele.-  De  soUdo  intra 
solidum  naiuraliter  conienio  diuerUUionh  Prodfomui,  FIorcntlsB, 
4669.  ilais  Fflchsel  Ignoniit  Mns  doute  Ies  vues  de  rilluslre  DaneU. 

(2)  Coof.  d*Arc|iiao«  Geologie  H  paleantologie,.  pp.  49  el  scq.  Dans 
un  passige  da  .Voyage  d$$  Alpes,  Saussare  eonsidire  le  refoulemetit 
comme  la  cause  da  redressemenl  des  couches. 
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(5)  Dans  cclte  lecture,  il  ne  s'agit  pas  des  ioegalites  quelcooqaes 
de  la  surface  du  globe,  mais  uaiquement  de  celles  qui  se  rattaeheol 
en  grande  partie  a  des  rcdressemcnU  et  derangements  des  terraios. 
11  nY  est  question  d'aiileurs  que  de  la  cause  physique  a  laqoelle 
on  pent  rapporter  les  deplaoements  de  roches  qui  se  poursaiveni 
flur  des  etendues  considerables.  On  ne  s*y  occupe  pas  des  deran- 
gements locaux  dependant  de  causes  bien  connues;  tels  que  Ics 
effohdrements  provoqu^  par  la  dissolution  de  roches  en  profondear, 
ou  les  glissements  qui  se  produisent  sur  les  pentes. 

(4)  Comme,  par  exemple  ;  au  couchant  et  au  milieu  da  bassia 
de  Mons,  le  renversement,  sous  le  terrain  Gretace,  du  Siluriea  et  da 
Devonien  sur  le  calcaire  carbonifere  et  le  terrain  Houiller.  G>of. 
GossBLET,  VArdenne,  pp.  7i2-746.  —  De  m6me,  les  plis- failles 
cottch^  et  les  chevauchcmcnts  horizon taux  ayant  produit  les  pro- 
digieux  renversements  des  Alpes  de  Glaris  (A.  Hbim.  Meehamtnuu 
des  Erde,  Bd.  I) ;  les  Thrustplane  qui  ont  entrain^  la  saperpositioa 
du  Gneiss  au  Siluricn  dans  le  N.  de  r£cosse  (Ar.  Gbikib.  Natwrt^ 
noY.,  13,  188i,  pp.  29-35);  ou  les  plis  couches  formes  par  du  THas 
ou  da  Jurassique  installes  sur  des  couches  cretacces  dans  le  depar* 
tement  du  Var  (Bull,  de  la  Soe,  geolo,  de  France,  5*  ser.«  U  XV, 
pp.  667-702  et  t  XVI,  pp.  748  et  suiv.).  Des  faits  de  m^me  geore 
(Cambrien  sur  Gretace)  viennent  d'dtre  signales  par  M.  Mac  Cormcll 
dans  les  montagnes  Rocheuses  {Ibid.,  t.  XVI,  p.  513). 

(5)  Sur  les  regions  de  plateaux.  Gonf.  Mbdlicott  and  BLANPoao : 
Manual  of  the  Geology  of  India,  vol.  I.  Sur  les  mou Yemenis  qui  oot 
donne  lieu  aux  plateaux  des  £tats-Unis,  lesquels  ont  ete  Tobjet  de 
nombreuses  observations  des  savants  americains,  voir  Report  oh  ike 
Geology  of  the  High  Plateaus  of  Utah,  4880  :  (J.  S.  geographical  aad 
geological  Survey  of  the  Rocky  Mountains  Region.  J.  W.  Powaix 
in  Gharge.  Voir  aussi  C.  Dutton.  Mount  Taylor  and  th$  Zuni  Plateau 
(en  particulier  les  considerations  generates).  tJ.  S.  geological  Sorvey 
Sixth  Annual  Report,  i883,  pp.  183  et  suiv* 

(6)  Sur  les  divers  modes  de  dissymetrie  aSect^s  par  les  monlagnas, 
lire  Texcellent  livre  publie  simultan^ment  en  fran^is  et  en  allemaiid 
par  MM.  Ejf.  db  Maeobbib  ct  A.  Hbij^  et  intitule :  isss  dislocatiom$ 
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de  Vecaree  terrestre  (Die  Dislocationen  dcr  Erdrinde).  Zarich,  4888* 
Voir  notamment  le  Litiera  D,  et  la  note  567,  p.  117.  ~~  Voir 
egalcment  Studbr.  Geologie  der  Sehweix,  I,  p.  5,  et  de  Lappaebnt. 
Traits  d$  g6ologie,  2<  edit.,  pp.  77  et  U40. 

(7)  Le  professeur  James  Hall  a  formul<&  le  premier  oe  rappro- 
chement entre  les  contorsions  de  couches  et  la  grande  ^paisseur  des 
strates  scdimentaires;  c'est  dans  Pre$idenHal  Adreu  to  the  American 
^tsoeiaiion  for  the  Advancement  of  Sciences,  prononc^e  en  1857. 
Mais  clle  nc  fut  publiee  qu'en  1882.  Les  idees  d^ailleurs  en  6taient 
connues  dans  le  mode  savant  arant  rimpressioo. 

(8)  Hutton,  qui  a  saisi  Ic  premier  I'importance  capitale  de  la 
discordance  des  strates  sddimentalres,  attribuait  le  redressement  des 
terrains  a  une  sorte  de  poassee  d'origine  rolcanique  (Conf.  Theory 
of  the  Earth,  pp.  432,  i58,  862  et  seq.).  La  th^orie  des  crat^res  de 
soulevement  imagin^e  par  de  Buch  est  invoquee  souvent  par  lui- 
mdme  comme  par  £lie  de  Beaumont  et  Dufrenoy  pour  expliquer 
le  redressement  des  couches  conlre  les  porphyres  (db  Buch.  BeO' 
bachtung,  vol.  I,  p.  126);  ou  bien  contre  Taxe  granitique  du  Mont 
Genevre,  de  TOisans,  de  diverses  regions  des  Pyrento.  {Mimairee  pour 
eervir  d  une  description  giologique  de  la  France,  1. 1,  pp.  539  et  rair. 
d*Adbuisson.  Traite  de  gdognosie,  2«  edit.,  t.  HI,  pp.  SdS  et  suiv.)  On 
pourrait  interpreter  dans  le  m£me  sens  une  ancienne  opinion  de 
Studer  eonsiddrant  les  masses  cristaUlnes  des  Alpea  centrales  oomme 
un  noyau  eruplif  inject^  de  has  en  haut  (Conf.  Baltzbb.  Beitrage  zur 
Geognosie  der  Schweitzer  Atpen,  N.  Jaftr,  f,  Min^  und  Geot.^  1878, 
pp.  451  et  suiv.).  Les  partisans  de  la  doctrine  qui  ratlaehe  let 
mouvements  orogeniques  a  la  contraction  progressive  de  Tecorce  du 
globe  admettent  d'ailleurs  Texistence  de  forces  composantes  ver* 
tiealeSt  en  raison  desquelles  les  matiires  internes  peuvent  crever  de 
bas  ea  haut  les  assises  superficielles,  et  les  traversert  eomme  le  doigt 
pasee  h  traverM  une  boutonnih^*  (Expression  d*£iie  de  Beaumont.) 
A  la  suite  de  la  d^couverte  si  precieuse  des  laeeotitee  des  Henry 
Mountains,  ou  M.  Gilbert  a  saisi  en  quelque  sorte  sur  le  fait  le 
redressement  de  plusieurs  syst&mes  g^logiques  par  des  roches 
Tolcanlqaes  tertiaires,  Tid^  de  la  puissance  soulevante  des  roches 
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iriiptives  a  repris  faycur  snrtout  en  Am^rique.  Dans  lo  F&r  Weti 
amidricaia  its  mouvcmcnts  des  terrains  se  sontprcsqne  cxclusivemeot 
excrces  dans  It  sens  yerlical  aur  de  Tastes  areas.  MM.  Gilbert 
ct  Dutton  n'y  font  gu^re  intcrvenir  que  dcs  forces  agissant  sairaiit 
les  rayons  du  globe.  Ce  $ofU  des  forces  veriieales  d'ongine  incontme, 
dit  M.  Dutton  (Conf.  Gilbbet.  Geology  of  the  Umtry  MoutUaisss.  «— 
Geol.  Survey  West  of  the  iW^  Meridian,  toI.  111.  —  U.  S.  geoL 
Survey  Sixth  Ann.  Rep.,  p.  i08). 

(9)  On  est  surpris  de  voir  un  esprit  aussi  penetrant  que  M.  Mel- 
chior  Neumayr  exprimer  tr^  iroparfaiteroent  la  conception  d*£lie 
dc  Beaumont,  dans  Pouvragc  tres  remarquable  d*aillcurs  qu^il  Tient 
de  publier  sur  la  geologie  gcncrale.  Conf.  Erdgeschiehle,  Band  1. 
I^eipzig,  1886,  p.  317.  —  La  cause  mccanique  gdnerale  assignee 
par  Elle  de  Beaumont  aux  derangements  de  Teoorce  terrestrc  doit 
^tre  distingude  des  id^es  trop  absolues  qu'il  y  avait  associecs  dans  sa 
Notice  sur  les  Systenv^s  de  montagnes,  Paris,  1^52,  Icsquelles  n'offrcnt 
plus  qu*un  interdt  historique.  Tels  sont :  le  prineipe  de  la  direcUoa 
suivani  Vkge  g^ologique  pouss^  jusqu'a  un  exces  de  precision 
geoQietrique  qui  le  rend  tout  k  fait  inacceptable ;  le  surgissemenl 
brusque  des  grandes  chalnes  dementi  par  Pobservation;  el  le  reseaii 
sph^riquc 'pentagonal  dessino  par  ces  chalnes,  conception  abstraile 
cnti^rement  abandonnde. 

(10)  Manual  of  Geology,  1863,  pp.  7S1-725. 

(11)  DE  Lapparbnt.  Traite  de  geologie,  2*  edit.,  p.  i9i.  —  Pr«>r. 
Jos.  PaBSTWicfl.  On  the  Agency  of  Water  in  Volcanic  Erupiiont  .*> 
ii;i7/i  some  Observations  on  the  Thickness  of  the  Earth's  Crust,  from 
a  geological  Point  of  View.  (Proc.  of  tbe  roy.  Soc ,  vol.  XLI,  pp.  158 
et  suiv.,  lS86j.  —  E  Wadswobtb.  On  the  Evidence  that  the  Earth's 
ikterior  is  soHd  (Amer.  Naturalist,  188i).  •-  H.  Crbdnbb.  Traiiide 
gMogie,  trad,  fran^.,  p.  7.  —  William  Dawson.  Presidentiai  Adrets 
\BrHfsh  Association,  1886.  —  William  B.  Tatlob.  (hi  the CrumpHtt^ 
of  tho'  Earth's  Crwt  (Am.  Journ.  of  Sc.,  yol.  GXXX,  pp.  349  ct  sttiv., 
188»). 

(Id)  Voy.  Sir  Wil.  Tbomson.  British  Association.  Rep.  I876{ 
Tt  G.  H.  bARwm,  PhHos.  TVaaa.,  4879  eC  1880,  t.  1.  —  Conf  Profi 
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Jos.  Lb  Gontb.  A  Theory  of  the  Formation  of  the  great  Featurei  of 
the  Earth's  Surface  (Adq.  Journ.  of  soien^  vol.  CIV,  pp.  545  et  suiy.). 
L'atttear  combat  FeiisteQce  d'ane  nappe  fluide  interne  par  des 
arguments  dignes  d'attention  (Gonf.  surtout  £•  RBraa.  Theoretisehe 
Geotogie,  pp.  i95-S0i  et  passim. 

(15)  Voir  sur  la  Nutation  dinme  et  la  Libraiion  4e  Vicoree  terreslre 
et  snr  leurs  consequences  pour  la  structure  du  globe,  unc  notice  tr6s 
interessante  de  M.  F.  Folic,  dans  VAnnuaire  de  I'Observatoire  royal 
pour  4888.  Bruxellcs. 

(14)  Voir  sur  cette  question  un  assez  ancien  travail  de  L.  Agassiz : 

Beport  upon  Deep-Sea  Dredgingt  in  tfte  Guff  Streams,  during  the 

ITiird  Cruise  of  the  U.  S.  Steamer  Bibb  (Bull,  of  the  Museum  of 

comparative  Zoology,  pp.  563-586, 1870).  Un  grand  nombre  d'auto- 

rit6s  se  prouoncent  plus  ou  moins  pour  la  permanence  des  ocdans 

et  des  socles  continentaux,  parmi  lesquelles  on  pent  cilcr  J.  Dana, 

Mallet,  Alfred  Wallace,  Crosby,  A.  Geikic,  Botella,  etc.  Gonf.  Dana. 

The  geologieal  History,  etc,  p.  Oi.  A.  Wali.acb«  /stqnd  Life,  chap.  Vf. 

A.  Gbikib.  Geographical  Evolution.   Proced.  Roy.  Soc.  Edinburg, 

1879,  p.  426.  La  question  neanmoins  presentc  beaucoup  d'obscuritc 

(A.  H.  Gbbbn.  Physical  Geology ^  p.  688).  II  y  a  de  graves  objections 

basto  sur  des  considerations  pal^ontologiques,  par  exemple  :  Ics 

rapports  intimes  des  couches  fossiliferes  de  la  Nouvelle-Zelande  avec 

celles  de  FAustralie  orientale,  regions  separdes  aojourd'hui  par  la 

Fosse  de  Thomson,  ou  la  profondeur  qui  n'est  jamais  infcrieure 

k  1000  metres  en  d^passe  souvent  4000,  etc  JBrraavs  {Britise/t 

Assoc.,  Rep.,  1877),  avant  A.  Wallace,  avail  d^vcloppe  les  raisons 

pal^ntologiques  poor  lesquelles  on  ne  devait  pas  consid^rer  la  eraie 

blanche  comme  un  dep^  de  mcrt  profondes.  Mais  loules  les  raisons 

de  Jeffreys  et  de  Wallace  sont  combattues  par  Fucbs  {Welche  Abla* 

gerungen  hahen  wir  als  Tiefseebildungen  zu  beobadUen.  Neues  Jahr. 

f.  Min.  Beilage  Band,  |863t  PP*  ^7  et  acq).  Suess  et  Neumayr 

font  de  mdme  {ErdgesdUehle,  I,  pp.  56S-S68).  Ge  dernier  s'appuie 

notamment  sur  la  eonalituUon  parttculi^re  de  eertaines  couches  des 

systtoes  earbonilire  ei  Jurassique,  et  sur  les  connexions  intimes 

que  les  foasUes  ddcMepI  entre  des  regions  s^par^  aujourd*hui  par 

3**  StRlfC^  fOUB  XYl.  SO 
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des  oceans  profoDds.  I]  donne  (Op,  cit.,  IF,  p.  9d6)  one  carle  approxi- 
mative  da  globe  a  F^poqae  da  Malm,  qui  s*dcarte  teat  k  fail  de  la 
distribution  actuelle  dcs  continents  et  des  oe^ns.  II  admel  qQ>rae 
grande  partie  du  bassin  de  I*AtIantique  n*a  6te  creus^  que  pendaat 
Tere  tertiaire  (Idem,  pp.  5i6-K50). 

(15)  Di  Lapparbnt.  Traiii  de  geologie,  2*  6dit,  p.  1438.  — 
J.  Dana.  The  geological  Story  btiefly  told,  pp.  89-97.  —  On  some 
BeeuUeofthe  EartKe  Contraction  from  Cooling  (jim.  Joum,  of  Science, 
vol.  CV).  —  J.-B.  Wbitrby.  North  jimerican  Remew,  toI.  CXifl, 
p.  235.  —  JuDD.  Contribution  to  the  Volcanoes,  seconde  serie,  pp.  ISS 
et  seq.  —  Stbrrt  Hunt.  Chemical  and  Geological  Eeeays,  pp.  SMS 
et  scq.  —  Jos.  Lb  Gontb  A  Theory  of  the  Formation  of  the  gregt 
Features  of  the  Earth's  surface  (Am.  Journ.  of  Sc.,  vol.  CIV,  pp.  543 
et  i50).  —  M.  Nbumayii  (Erdgesehichte,  I,  pp.  326  et  seq,  369; 
fl,  p.  693  et  passim).  L^Auteur  allemand  adopte  Ics  id^es  de  Soess 
dans  son  livre  en  Ics  renfbr^ant  encore.  M.  de  Lapparent  a  combatto 
tres  habilemcnt  cette  theorie  de  MM.  Suess  et  Neumayr,  s«Iob 
la  quelle  les  cffondrements  Ic  long  de  cassurcs  sent  le  prineipal 
factcur  dcs  modifications  de  Tecorce  terrestre.  II  oppose  des  faits  qni 
ne  permettent  pas  d^acceptcr  sans  grandcs  rdscrves  la  doctrine  des 
savants  allemands  (Conference  sur  le  sens  des  moutements  de  feeoett 
terresire  (Bull,  de  la  Soc.  gcol.  de  France,  3«  ser.,  t.  XV,  pp.  2i9-ll38) 
et  Note  sur  le  mode  de  formation  des  Vosges  (Idem,  t.  XVI,  pp.  |8I 
et  suiv.).  Toutcfois,  les  considerations  developpdcs  dans  ane  note 
rdcciite  de  M.  Le  Verrier  cii  favcur  de  H.  Suess  affaiblissent  quciqQe$> 
uns  des  arguments  du  savant  g^ologuc  francais  (Op  cit,,  S«  ser., 
t.  XVI,  pp.  492-503). 

(46)  Sir  William  Thomson.  On  secular  Cooling  of  the  BeKrHk*$ 
(Trans.  Roy.  Soc.  of  Edinburgh,  t.  XX HI,  p.  157).  Les  rdsuhab 
obtcnus  par  Sir  Thomson  relalivement  a  Vtgt  du  globe  soni  vises 
ici  parce  qu^il  s'agit  dc  mettre  la  contraction  de  la  surface  ea 
presence  dcs  rides.  Les  calculs  de  AL' Thomson  rcposent  en  partie 
d'aillcurs  svlt  des  affirmations  trcs  contcstables;  ccllc-ci,  par  cxemple, 
que  la  croAte  du  globe  n'a  commence  dc  se  consolidcr  que  lorsqoe 
la  temperature  de  la  masse  enti6re  ^tail  deiscendue  a  70OO*  Pahr. 
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$ur  les  objections  opposables  au  physicien  anglais,  conf.  Tadressc 
de  M.  Huxlej  qaand  il  ^tait  pr^idcnt  de  la  Soci^te  g^ologique 
(QuarLJowm.  of  Geoi.  Six.  of  London,  t  XXV,  pp.  lii-liii).  On  sait 
qu-il  existe  d*autres  proc^d6s  pour  ^valuer  l^ftge  de  la  Terre,  bases 
sur  la  succession  des  p^riodes  de  grande  et  de  petite  excentricit^ 
de  rorl>ite  terrestre,  ou  sur  le  temps  neoessaire  aux  actions  d^nu- 
datriccs  pour  edifier  l*ensemble  des  conches  d^tritiques  qui  figurent 
dans  la  s^ie  s^dimentaire.  MM.  Croll,  Haughton,  Read,  ont  obtenu 
de  la  sortc  des  chlfffes  qui  se  rapprocbeni  plus  ou  inoins  de  ceux 
de  Sir  Tbomson.  Conf.  A.  Gbiki«  (Text  Book  of  Geoiogy,  p.  192). 
Tous  ces  r^ultats  numeriques  impliqucnt  des  assertions  arbitraires. 

(17)  Giologie  de  la  France,  p.  3i3.  Voir  rexplication  des  plisse- 
ments  du  terrain  houillor  du  Hainaut  au  moyen  d*un  glissement  des 
oouches  enoore  Hexibles  le  long  d*un  plan  incline  produit  par  une 
poussee  agissant  du  Sud.  Ponson  {Traiii  de  I'exphitation  dee  minee 
4e  homiUf  t.  I,  p.  93). 

(18)  Sur  les  causes  diverses  auxquelles  il  faut  rapporter  les 
plissements  et  circonvolulions  des  couches,  conf.  les  remarques 
judicieuses  de  K.  Nacmarn  (Lehrbueh  der  Oeologie,  2*  Auf,  t.  I, 
pp.  9i3-959). 

(19)  Quo!  de  plus  frappant  a  oet  ^ard  que  Fopposition  de 
MM.  Favre  et  Lory,  deux  gdologues  comp^tents  s^l  en  fiit,  k  propos 
de  la  structure  en  ^ventail  du  mont  Blanc,  montagne  elassique  dans 
rhistoire  de  la  science?  M.  Favre  y  Toit  un  pli  atUieHnal  rompu  par 
cxc^  d*aroplcur  et  fortement  comprime  a  sa  base.  (Beeherehes  gMo* 
gique$daH§  la  Savoie,  le  Pigment  et  la  Suisse,  vol.  Ill,  pp.  4S3-i42.) 
Pour  M.  Lory,  le  mont  Blanc  n'est  pas  form6  par  une  voAte  centrale 
de  souleyement;  il  est  constitu^  simplement  par  un  pli  syneUnal  des 
schistes  cristallins,  limits  de  part  et  d'autre  par  deux  failles  suirant 
lesquellcs  sesont  affaissees  les  bandcs  liasiques  de  Ghamodny  et  du 
Val  d'Entr^ves  (BulL  Soc.  giol.  de  France^  3«  ser.,  t.  IX,  pp.  670 
el  auiv.). 

(90)  J.  Lb  Coktb  {Amer.  J  own.  ofSe.,  vol.  CXI,  pp.  S98-S99).  ^ 
B.  W.  Clatpolb.  Pennsylvania  before  and  after  the  Elevation  of  the 
ApaUackiaH  Mountains,  etc  (Amer.  Flaturalist,  March  1883,  pp.  St97«' 
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258).  —  A.  HeiM.  Meehaniimus  der  Gebirge-Bildmng,  Band  H, 
pp.  340  et  seq.  De  son  c6te,  M.  Gosaelei  (A rderme,  p.  178) 
que  le  bassiu  d^Tonien  de  Diaant»  qui  occapc  aujourd^bai  46 
metres  environ  de  largcur  entre  Fepin  et  Dave,  ea  oeeapail  IM 
avant  les  plisseroents.  11  aurait  done  ete  reduit  de  plus  de  moiti^ 

(21)  En  supposant  la  pertc  en  chaleur  constante  depais  ciaqQate 
siecles,  il  n*en  resulte  qu'un  raccoureissement  moyen  de  neaf  ee^ 
metres  dans  le  rayon  du  globe.  11  serait  sans  effet  appreciable  ssr 
la  duree  du  jour.  R.  Mallet  {Proc,  Roy.  Soe,,  vol.  GLII,  1876). 

^22)  Sartorius  von  Waltbrshausen  (Untenuehungen  vber  dip 
KUmat  dcr  Gegenwart  und  der  Vorwelt. 

(23)  Grundrits  der  Geologic,  p.  161. 

(2i)  G.  DuTTON.  Hawaian  Volcanoet  (U.  S.  Geol.  Sarv.  IV*  Rcf.> 

(25)  Amer.  Journ.  of  Sciences  (Apr.  4888).  On  the  DietHbytmmef 
Strain  in  the  Earth't  Cruet  reeulting  from  eeeuiar  Cooling  with  tpetid 
reference  to  the  growth  of  Contincntt  and  (he  Formation  of  ike  MetPh 
tain  Chains,  by  Cb.  Davison. 

(26)  Gonf.  Pfty^ici  of  the  Earlh'e  Cruet,  pp.  485,  186  et  pasna, 
et  J^mer.  Joorn.  of  Sciences,  GXXV,  p.  i45.  Suivant  M.  C.  DollBa 
le  theoreme  de  Fourier  ne  permet  pas  un  raccoureissement  radiaJ 
^uperieur  a  30  milles  (47  kilom.)  depuis  la  premiere  ooagalatioa  dc 
la  pellicule  cxterne.  On  the  contractional  Uypotheeie  (Amer.  ioon., 
GVlil,  p.  421).  11  faudrait  justifier  avec  cette  valeur  extrtoe  leala 
Ics  contractions  apparentes  de  Tecorce,  y  compris  cellcs  da  terraiB 
arcbaique,  ce  qui  est  certainement  impossible.  R.  Mallet  ae  seraR 
enti^rement  abus6,  enattribuant  189  milles  (300  kilom.)  aa 
ciasement  radial  depuis  Forigine  (PA^.  Trane.,  GLIII,  172). 

(27)  Physical  Geology,  2«  Wit,  p.  674. 

(28)  Amer.  Journ.  of  Sciences.  Ap.  1888.  Op.  cit.  —  Conf. 
les  observations  de  MM.  Fisber  et  Mellard  Read  {PhiU  Mugms.  fsr 
January  and  Mars  1888). 

(29)  Note  star  la  contraction  et  le  refroidissement  du  globe  lerreitrf 
(Bull,  de  la  Soc.  g^l.  de  France,  3*  s6r.,  t.  XV,  pp.  385  et  soiv.). 

(30)  On  <Ae  crumpling  of  the  Earth's  Curst,  by  William  B.  Tayiar 
(Amer,  Joarn.  of  Sciences,  vol.  GXXX,  pp.  249  et  seq.).  —  Alex. 
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WiNCBBLL.  Soureeg  of  Trend  and  cHstai  Surplusage  in  Mountain  Siruc- 
iures  (Idem,  pp.  i87  et  scq.). 

(31)  Prineipee  ilimeniairee  de  Paleontologief  pp.  508  ct  suiv.  — 
Sur  lea  objections  qu'oo  peut  opposer  a  M.  Briart,  conf.  la  note  de 
Al.  de  Lapparent  sur  la  contraction  da  globe.  {BulL  de  la  Soe,  gM, 
de  Prance,  5*  s^r.,  t.  XV,  pp.  508  et  suiv.) 

(32)  jimer.  Joum.,  etc.,  vol.  GXXIX,  p.  337. 

(33)  Theoretische  Geologic,  Stuttgard.  1888.  Oans  ce  livre,  Tauteur, 
M.  E.  Reyer,  professeur  k  Vienne,  6tudie  les  principaux  phenom^nes 
geologiques,  et  en  particullcr  ccux  d'origine  interne,  avec  la  science 
U  plus  ctcndue.  II  est  un  des  partisans  les  pins  absolus  de  la  rigidity 
de  la  masse  interne;  et  11  s*e£Force  d*cxpliquer  tons  les  pb^nomines 
de  structure,  failles,  soulevements,  effondrements,  circonvolutions, 
ind^pendamment  de  la  contraction  da  volume  de  la  Terre.  Voir 
parL  Op.  ciL,  pp.  786-799. 

(3i)  The  origin  of  Mountains  Ranges,  considered  experimenialty, 
structuretly,  dynamically,  and  in  relation  to  their  geological  History. 
London,  1880. 

(33)  Op.  et^,  pp.  413-146. 

(36)  AinsI,  par  exemple,  en  mettant  en  jeu  pour  expllqucr  les 
contournements  des  terrains  une  force  comme  la  dilatation,  qui  siege 
en  chaque  pariicule  des  masses  remudes,  M .  Read,  a  moa  avis,  fait 
mieux  comprendre  certaines  ondulations  des  coucbes  qui  se  pro- 
longent  sur  de  grandes  distances,  que  quand  on  invoque  pour  les 
cxpliquer  une  force  extcrieore  agissant  k  la  maniire  d*une  com- 
pression  tangentiellc.  La  puissance  qu'll  faut  altribuer  a  cette  dcrni^re 
pour  remanier  des  masses  ^tal6e.^  borizontalement  sur  de  grandes 
surfaces  est  telle  que,  dans  bien  des  cas,  elle  aurait  dA,  semble-t-tl, 
broyer  les  rocbes  et  non  les  plisser. 

(37)  Arnold  Gittot.  Giographie  physique  eompar4e.  Paris,  4888, 
p.  3i. 
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—  M.  le  secretaire  perp6tuel  proclame,  de  la  maoiefe 
suivantey  le  r^sultat  des  concours  el  des  Elections  : 


GONGOURS   ANNUEL   DB   LA   GLASSE   POUR    1888. 


Des  six  qaeslioDS  inscrites  au  programme  de  ooooogn 
ur  TanD^e  acluelle,  aucune  n'a  ii6  Totigel  d'ane  r^poDse. 


pour 


Concours  extraordinaire  pour  la  purification 
el  le  repoissonnement  des  cours  d'eau. 

La  Classe  des  acieiices  de  rAcad^mie,  acceptanC  ia  pro- 
position d'uQ  de  ses  membres,  qui  a  rois  geo^reosemeQt  i 
sa  disposition  une  somme  de  5,000  francs,  a  ou vert  oo  con- 
cours, en  vue  d*aider  le  Gouvernement  et  les  Cbambres 
l^islatives  dans  les  mesures  prises  pour  la  purification  cf 
le  repoissonnement  des  cours  d'eau. 

Trois  m^moires  lui  ont  iii  soumis  en  r^ponse  aox  ques- 
tions A  la  fois  chimiques  et  biologiquee  que  comporCail  ce 
concours. 

lis  portent  les  devises  suivantes : 

!•  Trutla; 

2*  Travail  et  Perseverance,  et 
3"  Der  Fisch  ein  nUtzlich  Thier  ja  ist, 
Drum,  Hausfrau,  du  ihn  nicht  vergist. 

La  ClassCi  adoptant  les  conclusions  des  rapports  des 
commissaires  qui  ont  jug^  ces  m^moires,  a  d^rni  Que 
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medaille  d'or^  de  la  valeur  de  mille  francs^  au  travail  £crit 
en  allemand,  portant  la  devise :  Trutta.  Ce  travail  sera 
pobli^  en  frao^isy  daos  les  recaeils  acad'emiques. 

Uoe  medaille  de  la  \9i\eurde  cinq  cents  francs  ziii  vot^e 
au  m6moire  ^crit  eo  frauQais  et  portant  la  devise  :  Travail 
et  Perseverance. 

Les  auteurs  de  ces  m^moires  sont  pri^s  de  faire  savoir 
s*il8  acceplent  ces  r^mpenses. 


Prix  decennal  des  sciences  philosophiques. 

Par  arr£l6  royal  du  25  octobre  1888,  pris  sur  les  con- 
clusions du  rapport  du  jury  qui  a  jug^  le  premier  concours 
decennal  pour  les  sciences  pbilosopbiques,  le  prix  de  cinq 
mille  francs^  pour  la  premiere  p^riode  (1 878-1 887),  a  6t£ 
d^cern^  k  M.  Guillaume  Tiberghien,  membre  de  la  Classe 
des  leltres  de  TAcad^mie,  pour  la  deuxiiine  Edition  de  son 
Introduction  a  la  philosophie  et  Preparation  a  la  meta* 
physique. 


Elections. 

La  Classe  a  en  le  regret  de  perdre  cette  ann^e  on  de  ses 
membres  titulaires :  Jean^Charles  Bouzeau^  de  la  section 
des  sciences  math^matiques  et  physiques,  et  deux  de  ses 
associ^ :  Antoine  de  Bary  et  Rodolphe  Clausius. 


I 
t 

i 
I 

1 
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On  I  6ie  ilus : 

Membre  tilulairey  sauf  approbatioD  royale :  H.  Pterrt 
De  Heen^  correspondaDl. 

Correspondanls ;  MM.  Ch.  Fievez^  astroDome  k  TObser- 
vatoire  de  Bruxelles,  el  C.  Vanlair,  professeur  4  rUoiversit^ 
de  Li^ge. 

Associes :  MM.  le  marquis  de  Caligny^  correspoDdant  de 
TAcad^mie  des  sciences  de  Paris,  k  Versailles;  Karl  Weier^ 
strasse,  de  TAcad^mie  des  sciences  de  Berlin;  el  Joseph 
Prestwich,  k  Darent-Hulme  (Londres). 


OUVRAGES  PRESENTES. 


Bambeke  {Ck,  Van).  -—  Note  sur  les  champignons  qui  ont 
provoqu^  les  cas  d'empoisonnement  observes  par  le  D'  Pre- 
galdiQO.  Gaud,  1888;  extr.  in-8«  (9  p.). 

Potvin  (Ch.).  —  M.  F.-H.  Geffcken.  Bruxelles,  1888;  extr. 
in-8«  (14  p.). 

Beneden  (P.-/.  Van).  —  Les  ziphioldes  des  mers  d*Europe. 
Bruxelles,  1888;  extr.  in-8o  (120  p.). 

Putsage  (/.).  —  Eludes  de  science  r^elle  :  L'instinct  et  I'in- 
telligeuce.  —  De  la  responsabilil^.  —  Discussion  philoso- 
phique.  Mons,  1888;  vol.  in-8<'  (360  p.). 

Petermann  (A.).  —  Essais  sur  rassimilabilil^  de  Tacide 
phosphorique  des  scories  de  d^phosphoration.  Bruxelles,  1888; 
extr.  in-8«  (32  p.). 
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.  Meunier  (F.).  —  Tableau  dichotomique  pour  servir  k  Fhis- 
toire  natureile  des  cbrysides  que  Toq  rencontre  aux  environs 
de  Brukelles.  4888;  exlr.  in-8»  (6  p.). 

Snyers  {Paul).  —  De  l*enip1oi  du  calomel  comme  diar^^' 
tique  Li^e,  1888;  in-8*  (8  p.)\ 

Wauwermans  {Le  ginirat).  —  Napoleon  et  Carnot,  Episode 
de  rbistoire  roililaire  d'Anvers  (1803-1815).  Bruxelles,  1888; 
in.8»  (264  p.,  pi.). 

Van  der  Slrieht (0).  —  Reeberches  sur  la  siruclure  de  la 
substance  fondamentale  du  tissu  osseux.  Liige,  1889;  extr. 
in.8*  (27  p.,  pi.). 

Grilry.  —  OEuvres,  8*  livr. :  morceaux  in^dits  de  Top^Sra 
Anacr<Soa  chez  Polycrate.  Leipzig  et  Bruxclles  [1888];  in-4*. 

Preudhomme  de  Barre  {A,)  —  Liste  des  passalides  recueil- 
lies  en  1872...  au  Brdsil.  Bruxelles,  1888;  extr.  in-8*  (2  p.). 

—  Sur  le  Bembidium...  et  les  formes  voisines.  Bruxclles, 
1888;extr.  in-8«(6p.). 

Kayser{A.y  —  Rapport  sur  les  travaux  du  Comite  local 
de  salubritd  publique,  1887-88.  Bruxelles,  1888;  10-8*  (9  p.). 

Genard  (P.).  —  Antwerpscb  archievenblad,  deel  XVI,  V* 
en  S^aflevering.  Anvers,  1888;  in-8*« 

Beltjens  {Gustave).  —  Des  lib^ralit^  faites  en  faveur  des 
^lablissements  publics,  des  communaut^  religieuses,  et  par 
personnes  interpos<Ses,  au  point  de  vue  des  articles  910  et  911 
du  Code  civil.  Bruxelles,  1888;  in-8*  (63  p.). 

De  Quiker  {K.-H,)  —  Kaf  en  koorn,  verzameld  uit 
CXXVUI  dicbtaren.  Bruxelles,  1888;  in-12  (2S0  p.). 

Firkei  {Ad.).  —  Min<Sraux  artificiels  pyrog^nds  :  Fayalite. 
Liige,  1887 ;  extr.  in-8*  (10  p.). 

—  Alluvions  modernes  de  la  vallee  de  la  Meuse  k  Li^e. 
Liege,  1887;  extr.  iii-8«  (10  p.). 

Lecointe  (Leon).  ^  Nouveau  cours  de  g<Som^trie  <SMmentaire. 
Paris  [1888];  vol.  in-8*  (216  p.). 
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LecointB  {Leon).  —  Precis  d'arUbm^lique,  5*  ediUon.  Puris, 
BruMlles,  ei<;.,  i88d;  vd.  in-8»  (i64  p.). 

—  Cours  de  trigonomArie  recliligne  eC  spkeriqiie,  3*  Ul- 
tion.  Paris,  Bruxellea,  etc.,  1889;  voL  iD-8*  (203  p.). 

Pelseneer  (Paul).  —  Sur  r^pipodium  des  niolliisqaes.  Paris^ 
1888;  exlr.  ia-8*  (18  p^  4  p|.). 

Vaiuler  Hatgen  (P,),  —  Bibliotheca  Bdgicaf  liTrsisoos  87-S9. 


Bihliothkqut  Gillon* 

Pergameni  (i7.).  —  Le  secret  de  GermaiBe,  ^  6d. 
1886;  pet  in-8*  (li2  p.). 

Deros  (JIf"*  F.)  [Violette].  —  La  famille  Gerclia  ou  les  vic- 
Itmes  des  pr^jug^s,  2*  ^d.  Verviers;  pet  in-8*  (96  p.). 

Flammarion  {Camille).  —  Tableau  de  raslroDomie,  3*  mille. 
Verviers;  pel.  in-8*  (131  p.). 

Lemonnier  {Camille).  —  En  Brabaot.  Verviers,  1884;  pet 
in-8*  (97  p.). 

Linge  {idouard  de).  —  Hermann  et  Doroth(Se,  poeme  de 
Gcetbe  traduit  en  vers,  3*  ^d.  (107  p.). 

Sanceau  (C.-A.)-  —  I^  faim  et  la  soif,  V  id.  (96  p.). 

Gravrand  {Ferdin.).  —  De  Bruzelles  k  Venisc,    3«   ed. 
Verviers  (112  p.). 

Gilon  {Ernest).  —  Nos  dents.  (118  p.). 

Driessche  {£.  Van)  —  €e  que  peui  uue  jeune  fiUe  (Indoit 
du  flamand  par  Ed.  Barlet),  2*  6d.  (1 10  p.). 

Lyon  (Clement).  —  L'homnic  de  verre,  2*  ^d.  (98  p.). 

Chalon  {J.).  —  En  alteodanl  b^b^  (90  p.). 

Kuntziger  {J.).  —  Nos  lulles  centre  Tintoldrance  et  le  des- 
polisme  du  XVI*  siicle,2*  ed.  (131  p.). 

Leclercq  {Emiie),  —  A  quelque  chose  malheur  est   boo« 
2*  ^d.,  1885  (128  p.). 
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Wellmer '{Arnold).  —  La  cfaasse  au  mart  (tradoH  4e  l*a11c- 
mand  par  Auguste  Lavall^),  (90  p.). 

Duverger  (Arihur).  -*  L'inquisition  en  Belgiqac.  Vcrvicrs, 

1887;pet.  in.8*(i2»p.). 
Leftvre  {Victor).  —  Huit  jours  en  Allemagne,  12* 4d.  (100  p.). 

Pergameni  {H).  —  Dix  ans  d*bk(Qire  de  Belgique,  2*  ^d. 
(102  p.). 

De  Bruycker  {PoL).  —  Lea  glaeiera,  2*  4^.  (f  00  p.). 

Lemonnier  {Cam.).  «*-  Lea  booa  aroisi  nouv.  ^d,  (96  p.). 

Chalon  {J.).  —  Aux  pyramides,  2*  id.  (96  p.). 

Croquet  {FrMMe).  —  La  Constitution  beige  eoranient<Se, 
2*^.,  i888(245p.). 

Richard  {Henri).  —  La  sant^  de  Tenfance,  5*  ^d.  (f  00  p.). 

Testard  {Henri).  —  Theodore  Parker,  sa  vie  et  son  (Bavre 
(H6p.). 

Bruneel  {Alfred).  —  Constantinople  et  Athtoes  (104  p.)* 

Richald  {H.).  —  De  la  nourriture  de  i'hoodme  (96  p.). 

Lemonnier  {Cam.).  —  Trois  contes  (94  p.). 

De  Grave  {Felix).  —  Chapuis  d^capit^  i  Verviers  (112  p.). 

Laltemand  (A.)  et  Piten  {A.).  —  i 850- 1880  :  extraiu  des 
oeavres  patriotiques  des  poites  beiges  (94  p.). 

Juste  {Theodore).  —  Les  j^suites  (120  p.). 

Van  de  Wiele  (Marguerite).  —  Le  roman  d'un  ebat,  2*  6d., 
2  vol.  (133 -4- 122  p.). 

Corbisier  {Ch.)  —  Hes  voyages  dans  les  deux  Am^riqaes, 
Nord  et  Sud,  2*  ^d.  (94  p.). 

Van  Dries$che  {EJj.  -^  Monsieur  Cinq-pour-cent  (traduit  du 
flamand  par  Ed.  Barlet)  (99  p.). 

Goblet  d'Alviella  {Comte).  —  Comment  je  n'allai  pas  en 
Espagne  (110  p.  avec  une  carte). 

Robert  {Henri).  ^^  Le  corps  humain,  2*  ^d.  (108  p.). 

Gilon  {Ernest).  —  Chez  ics  say  vages,  2*  id.  (101  p.). 

Leclercq  {J^mile).  —  Fleurs  de  jeunesse,  2*  id.  (103  p.). 

Mallet  {Georges).  —  Les  terres,  2*  id.  (i  18  p.). 
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Chatan  (/.).  —  Mes  vacances  en  Suisse,  ^  id.,  Vervicrs, 
pcl.in.8%  i887(H9p.). 

Gilon  [Ernesi).  —  Le  p^troie,  ^ed:  (10!  p.). 

Frederitq  [Le  D').  ~  Avanl  I'arrivAs  du  m^decin  :  les  acci- 
dents.  Ouvrage  eouronnd  (i32  p.). 

de  Laveieye  {£m.).  —  Les  £uts-Unis,  tomes  I  et  II 
(96  -f-  96  p.). 

Combes  (Paul).  —  Bleu-de-ciel  el  Pervenchette  (98  p.). 

De  Blocq  {Leopoldine).  —  Histoire  dc  rOcean  (97  p.). 

Fredericq  {Le  ly).  —  Hygiene  populaire,  tomes  I  et  II 
(104  -I-  108  p.). 

Greyson  (^mile).  —  Bons  ou  mauvais  au  eboix.  S*  6d. 

(95  p.). 

Geiregai  (Pierre),  —  R^eite  gantois  (traduits  par  Jan  Lcyse- 
muer)  (96  p.). 

Combes  (Paul).  —  Les  id^es  d'un  vieux  rat  (107  p.). 

Geiregat  (Pierre). —  Douleurs  et  joies  du  peuple  (traduction 
du  flamand  par  J.  Elscni  et  F.  Gueury)  (ilS  p.). 

Desoer  (Emmunuety  —  Le  Salzkammergut  (106  p.). 

Combes  (Pant). —  Contes  d'un  apothicaire  (105  p.). 

Deros  (!/"•  F.)  [Violette],  —  Les  histoires  de  Unle  Julienne. 
Verviers;  pet.  in-8*  (HO  p.). 

Ganee  (Rene).  —  Un  jeune  po^te  ii  Paris  (110  p.). 

Malaise  (C).  —  Simples  causeries  sur  la  botanique  (101  p  ). 

Bahlenbeek  (Charles).  La  Belgique  et  les  garnisons  de  la 
Barriere  (106  p.). 

Potvin  (Ch.)  et  Frenay  (Felix)  —  Essai  de  po^sie  populatre 
(104  p.). 

Mauric  (J.  de).  —  Les  jeudis  de  M.  Toby,  causeries  sur 
Tarchitecture  (111  p.)« 

Greyson  (Emile).  —  Aventures  en  Fiandre  (104  p.). 

Hymans  [Louis).  —  Confucius,  le  moraliste  et  le  l^gislatcur 
de  la  Cbine  (99  p.). 

Lafouge^Agimont  (Jf"*).  —  Ge  que  se  disent  les  poup^es. 
Verviers ;  pet.  in-8*  (96  p.). 
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Bost  {Th).  —  U  liberte  par  1  instruction  (110 p.). 

Combes  {Paul).  —  Ernest  Gilon,  edition  elz^virienne  orn^e 
d*un  portrait  grave  sur  acicr,  1884  (176  p.). 

Dormoy  {Lion).  —  Les  deux  pAles  de  Tinfini  (HI  p.). 

Loveling  { Virginte  et  Rosalie).  —  Seines  familiftres  (tra- 
duction du  niSerlandais  par  J.  Elseni  et  F.  Gueury-Dambois) 
(103  p.). 

Miehiels  {Alfred).  —  Mcmblinc,  sa  vie  et  ses  ouvrages 

(Hi  p.). 

De  Sacher-JHasoch  (£.).  —  Juifs  et  Russes,  idylles  (traduc* 
tion  par  Auguslc  Lavalli)  (103  p.). 

Hache  (F.-G.)*  ""  ^^  papes  et  la  Belgiqne  du  XVI*  siMe  et 
d'aujourd*hui  (135  p.). 

Mauriac  {Jean  de).  —  L'oncle  Van  Beck  (101  p.). 
Courtmans  (J/""*).  —  Tanlc  Sidonie  (traduit  du  flamand  par 
J.  Elseni  et  F.  Gueury-Dambois)  (111  p.). 

Gueury  {Fr.)  et  Grigoire  {6 mile).  —  Le  sourd-muet  (119  p.)* 
Combes  {Paul).  —  Cage  dor^e  (103  p.]* 
Greyson  [6m.).  —  Enlre  bourgeois  (134  p,). 
(ri66on  {Ch.y  —  Contes  ^ssais  (traduction  de  Fanglais  par 
Louise  Juste)  (103  p.). 

Teirlinek'Styns.  —  Baas  Colder  (traduction  du  n^rlandais 
par  J.  Elseni  el  F.  Gueury-Dambois)  (111  p.). 

Juste  {Thiod.).  —  La  justice  des  prioces-^v^ues  de  Li^e. 
Verviers;  pet.-8*  (103  p ). 

Boulland {E).  —  En  Afrique  centrale  (114  p.)* 
Ltjeune  {A.).  —  Le  ciel  et  la  terre  (99  p.). 
Verkaeren  {Albert).  *-  Notes  et  souvenirs  d*un  voyage  k 
La  PlaU  (94  p.). 

Farina  {Salvalore).  -^  Mon  fils  (traduit  de  Titalien  par  Per*, 
dinand  Gravrand)  (108  p.)« 
^  Combes  {Paul).  —  Le darwinisme  (111  p.)* 
Harven  {£m.  de).  —  La  Nouvelle-Zilande  (136  p.)« 
Chalon  (/.).  —  Quelques  experiences  de  cbimie  (104  p^). 
Carrier  (Vtt/et).  ^  Richard  Cobden  (128  p.). 
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Kourbsky  (A.-C.).  —  Souvcairs  d'un  dmigrarrt  :  La  lutte 
p^r  I'existcDce  (109  p.). 

De  Sagher  (L).  —  Les  nnusicions  li^geois  :  Gr^try,  Gresnick, 
J  -N.  HAnal  (94  p.). 

Farina  {Salvaknre).  —  Mon  fils  [suite]  (traduit  de  ritafien 
par  Ferdinand  Gravrand)  (99  p.). 

Dormoy  {Leon).  —  Lc  raerveilleux  dans  la  nature  (93  p.). 

Cauderlier  (£mile).  —  Une  excursion  en  Stcile  (108  p.). 

Poradowska-Gachet  (M'^').  —  Tournesol,  esquisse  de 
mceurs  ruthencs  (102  p.). 

Bo8t  (Th.).  —  Le  pere  de  fafnille  (103  p.). 

Farina  (Salvalore),  —  Mon  fiis  [2*  suite]  (traduit  de  ritalieo 
par  Ferdinand  Gravrand)  (96  p.). 

Courtmans  (i/**).  —  La  perle  du  liamcau  (traduction  du 
n^erlandais,  pv^cMie  de  <  Un  p61erinage  litt^raire  h  Malde- 
ghem  »,  par  J.  Elscni  et  Gueury-Dambois)  (104  p.). 

Rosy  (J.'B,).  —  La  monnaie  et  les  machines  (111  p.). 

Juste  {Louise),  —  Contes  honndtes (111  p.). 

Geiregat  {Pierre).  —  Oil  git  lc  bonhcur  (traduction  du  neer- 
landais  par  Elseni  et  Gueury-Dambois)  (94  p.). 

Farina  {Salvalore).  —  Mon  fils  [3'  suite]  (traduction  de 
I'italien  par  F.  Gravrand)  (134  p.). 

Komar  {M^^*  Mary  de).  —  Romans  de  bdtcs  (97  p.)* 
.  Oei'os  {F.)  [VioleUe],  —  Pierre  lc  bicrchcur  (96  p.)* 

Trasenster  (£.).  —  L'instruction  sup^rieurc  de  la  femme 
(103  p.). 

Combes  [Paul).  •—  VAne  k  Tomy  (102  p.). 

Pierantoni  {Grdce)^  nee  Maneini:  —  Le  nranuscrit  de  la 
grand*mcrc,  publid  par  sa  petite-fille  (traduction  de  ritalien 
parM*>**  M.  de  Laveleye  et  V.  Fredcricq),  1884  (103  p.). 

Chalon  (J.).  —  Le  monde  tel  qu*il  est  (132  p.)* 

Baring  (IF.-F.)«  —  L'Anglais  chez  lul  :  Lea  institulioDS 
politiqoea,  1884(98  p). 

Dumas  {Lion).  —  Le  jardin  de  mon  onde  (130  p.). 

Lefevre  {Sm.)/-^  Lettres  h  mon  fils  (1S8  p.)- 
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Bast  (Th.).  —  La  solidarity  1 885  (97  p.}* 

Combes  (Pavt),  —  Les  chargcurs  de  th^,  1885  (i  tO  p.). 

Pergameni  {H.).  —  he  feu,  4885  (96  p.). 

Farina  (Salvatore).  —  Chevcux  bloods  (traduction  de  !*ita- 
lien  par  Aradlie  van  Soust  de  Borkenfeldiy  (254  p.). 

Combes  (Paul),  —  Nos  cousins :  Ics  animaux,  4885  (140  p.). 
'    Uaring  (IF.-F.).  —  L'Anglais  chex  lui  :  La  vie  mondaine, 

4885(103  p.). 

Combes  {Pant),  —  Le  Hanneton  (144  p.)^ 

PlotvtiB  (CA.)*  —  Lea  Artevelde,  4885  (99  p.). 

Combes  (Paul).  —  L'aloll,  4885  (144  p.). 

Mieheels  (Jean).  —  Benjamin  Franklin  (traduction  du 
n^erlandais  parElscni  et  Gucury-Dambois),  4885  (400  p.). 

Dumas  (Leon).  —  Le  pays  du  cafd,  4885  (109  p.)* 

Juste  (Louise).  —  Le  malheur  de  Tlrlande,  4885  (403  p.). 

Combes  (Paul).  —  La  grotteaux  hirondelles,  4885  (449  p.). 

Combes  (Paul).  —  Les  systimes  de  votation  des  peuples 
Jibres,  4885  (98  p.). 

Sluys  (A.).  —  L'enseignement  des  travaux  manuels  dans 
les  ^coles  primaires  de  gar^ons  (125  p.). 

Flammarion(Cam.). — Lestremblements  de  terre.  Verviers; 
pet.  in-8%  4886  (401  p.). 

Franek  (£,).  —  Victor  Hugo»  4886  (4  4  6  p.). 

Laveleye  {im.  de).  —  La  crise  et  ses  remMes,  4886  (94  p  ). 

MakuUe  (Franz). —  Contcs  microscopiques,  4886  (110  p.). 

Goblet  d'Alviella.  —  Histoire  religieuse  du  feu,  4887 
(109  p.). 

Meunier  {Slnnislas).  —  L'esprit  seiontifique  k  travcrs  les 
Ages,  4887(441  p.). 

Raiberti  (Giov.).  —  Le  voyage  d'on  ignorant  h  Paris,  recette 
contre  Thypocondrie  (traduit  de  I'italicn  par  F.  Gravrand), 

4887  (205'p.). 

Hocari  (James).  —  Deux  Mipses  de  la  liberty,  4887. 
Verviers;  pet.  in-8*  (95  p.). 

Laveleye  {Em.  de).  —  Le  luxe,  4887  (133  p.). 
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Flammarion  {Cam.),  —  Vari^l^s  scientifiques,  1887 
(409  p.). 

Zichokke  (H ).  —  Fleurette,  ou  le  preaiier  amour  d'on  roi 
(traduit  par  M"«  Mary  de  Komar),  1887  (iH  p.). 

Hirsch  (Max).  —  Les  associations  ouvriires  et  le  socfalisne 
(IraductioQ  de  l*allemand  par  M.  Philippson),  i887  (96  p.). 

Pieard  {Edmond).  —  La    Torge  Roussel,  4*   M.,    1887 

(116  p.). 

Poulanges  {Jeanne  de).  —  Tout  a  bih6,  i886  (101  p.). 

Duren  [Eugene  de).  —  Autour  de  mon  jardin,  1887 
(257  p.). 

Wright  {Miss  Gukirie).  —  La  cuisine  (traduction  de  I'anghis 
par  Louise  Juste),  1887  (124  p.). 

Leclereq  {£in.)  —^  Gaillard,  frerc  et  soeur,  1888  (1 12  p.). 

Combes  {Paul).  —  L'amock,  avenlures  de  deux  pilotins, 
1888(111  p.). 

Juste  (Th.y  —  Napoleon  V%  1888  (H2  p.). 

Bordeu  {Ch.  de).  —  La  Marie  bleue,  nouvelle  basque,  1888. 
Verviers;  pel.  in-8«  (112  p.). 

Komar  {AP^*  Mary  de).  —  Journal  d'une  enfant,  so^es  de 
la  vie  de  pension,  1888  (112  p.). 

Pergameni  (H.).  —  Le  manage  d'Ango,  1 888  (1 24  p.). 

Juste  (Theod).  -^  Napoleon  III,  comment  on  cesse  d'etre 
empereur,  1888  (110  p.). 

Laurent  (F.)  —  Le  livre  de  T^pargne,  5*  AL  Verniers 

(HO  p.). 

Boslh  {Th.).  —  Du  veritable  honneur  (103  p.). 

Hall  [Misstress  S.-C).  —  Contes  anglais  (95  p.). 

Leclereq  (imile).  —  Contes  populaires,  2*  cd.  (96  p.). 

Bruneel  {Alfred).  —  Damas.  Jerusalem.  Suez  (103  p.). 

Teirlinck'Styns.  —  Six  nouvelles  (iraduitcs  du  flaoMiftd  par 

Elseni  et  Gueury)  (93  p.). 

Derqs  (F.).  —  Les  m^saventures  de  Rosine  (104  p.). 
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Commissions  medicates  provinciales.  —  Rapports  sur  leurs 
(ravaux  pendant  1887.  Bruxelles,  1888;  in-8^ 

Vlaamsche  Academie  van  taaU  en  lelterkunde,  Gent,  — 
Janrboek,  1888;  in-8^ 

Aead^mie  d'areheologie  de  Belgiqve.  —  Bulletin,  i*  sdr. 
(les  Annales,  XV,  XVI.  Annales,  i.  XLll  et  XLllI.  Anvers; 
in-8*. 

Academie  royale  de  medecine  de  Belgiqne.  —  Proces-ver- 
baux  des  seances,  1888.  Bulletin,  1888.  M^moires  couronnes, 
t.  Vlll,  3«  a  »•  fasc.  Memoires  in-i%  I.  VllJ,  fasc.  2-5. 

Analecla  nollandiana,  t.  VI,  4;  VII,  1,  3.  Bruxelles, 
1887-88;  in.8». 

Annales  des  Iravaux  publics,  t.  XLV,  4.  ln-8^ 

Minist^re  des  Affaires  Etrangeres  —  Recueil  eonsulaire, 
t.  LXI  h  LXIII.  Bruxelles;  in-8'. 

Musee  royal  d'histoire  nulurelle  de  Belgique.  —  Bulletin, 
I.  V,  1.  Bruxelles;  in-8*. 

Observatoire  royal  de  Bruxelles.  —  Annuairc  pour  1889. 

Sociite  d'emulation,  Bruges,  —  Annales,  4*  sdrie,  X,  1-3. 
In.8*. 

Cercle  archeologiqut  de'3fons.  —  Bulletins,  5*  stSrie,  n*  3. 


AlLEMAGNE    et   AUTRICHE-HONGRIB. 

Sternwarte^  Kiel,  —  Untersuchungen  ubcr  das  Conicten- 
system,  1843  I,  1880  I,  und  I88S  II,  I.  Teil  (H.  Krcutz). 
Aequinoetium  fur  1860,  0(E.  Lamp),  ln-4*. 

Verein  fur  Erdkunde,  Halle.  —  Milteilungcn,  1888.  In-8*. 

Senckenbergische  naturf.  Gesellschafl.  —  Bcriebt,  1888. 
In.8*. 

Nehring  (A.).  —  Ueber  den  Cbarakter  der  Quariarfauna 
von  Tliiede,  bei  Braunschweig.  Stuttgart,  1888;  extr.  in- 8"* 
^30  p.). 

3"^*  S^RIE,   TOME   XYI.  51 
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liauernfeind  (Max  von).  —  Das  baycrische  Praecisions- 
Nivclleniciil,  7.  Mittcilung.  Munich,  i888;  in-4*. 

Eberstein  (Louis- Ferdinand  Freihern  von).  —  Urkundlichc 
Nachlrage  zu  den  gcschichtlichen  Nachrichten  von  dem 
rciclisrillcrlichco  Geschlcchte  Eberstein  vom  Eberstein  aaf 
der  Rhon,  funfte  und  scchsle  Folge.  Berlin,  1885-87;  S  voL 
pel.  in -4*. 

—  Entwurf  einer  zusaiumenhangenden  Stammreihe  des 
frcirrankischcn  Geschlechts  Eberslein,  von  den  in  den  altesten 
Urkunden  erschcincndcn  Vorvatcren  an  bis  zur  GegenwarL 
—  Fchdc  Mangold's  von  Eberstein  zum  Brandenstein  gegen 
die  Reichsstadt  Nurnberg  1516-1 5!22,  3.  AuOage.  Berlin,  1887; 
vol.  pet.  in-4'. 

Boltzendorff  (Franz  de)  el  Rivier  (Alph.).  —  IntroducUon 
au  droit  des  gens  :  recherches  philosophiques,  historiques  et 
bibliographiques  (Edition  francaise).  Hanibourg,  etc^  1889; 
vol.  in -8°. 

Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin.  —  Sitzungsbe- 
richtc,  1887-1888.  —  Abhandlungcn,  1887. 

—  Polilischc  Corrcspondenz  Friedricb's  des  Grosseo, 
Bd.  XV  und  XVI. 

Geographische  Anstalt,  Golha.  —  Mittheilungen,  1888.  — 
Erganzungsheft,  iN'  89-9:2.  Gotha,  1888;  in-4^ 

Gesellschaft  der  Wissenschaften  zu  Leipzig.  —  Matbem. 
pbys.  Classe  :  a)  Abhandlungcn,  Bd.  XIV,  5-13;  6j  Berichle, 
1887-88.  Philos.-hist.  Classe  :  a)  Abhandlungen,  Bd.  X,  8,  9; 
und  XI;  6)  Berichte,  1887-88. 

A^  bayerische  Akademie  zu  Munchen.  —  Histor.  Classe  : 
Abhandlungen,  Bd.  XVllI,  1.  —  Philos.-philoL  Classe  : 
Abhandlungen,  Bd.  XVllI,  1.  —  Silzungsbcrichte,  malh., 
physikal.  Classe,  1887-88.  —  Abhandlungen  XVI,  ±  — 
Monumenla  Tridenlina,  Heft  5.  —  Ueber  historische  Dramen 
der  Roiner. 

Repertorium  der  Physik,  Munchen,  Bd.  XXIV,  1888 ;  in-8*. 
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Ungau  geologische  GeselUchafty  Budapest.  ^-  Jabresbc- 

riebt,  <886.  —  iMiUhcilungcn.  Bd.  VIII,  6.  —  ZeiUchrifl,  XVII, 
7-12;  XVllI,  i-4. 

Geoloqische  Reichsanslalt,  Wien.  —  Jabrbucb,  Jahrg., 
4888.  —  Verbandluogcn,  1887-1888.  Abbandlungcn«  Bd. 
XI,  2. 

Anlhropologisclie  GeselUchaft  in  YFten.  <— Millheilungen, 
Bd.XVIl,!;  XVIII,  1-3. 

Akademie  der  Wwenschaflen  zu  Witn.  —  Anzeigcr,  4888. 
lll-8^  —  MiUbcilungen  dcs  prabistoriscbcn  Cominission,  n®  1, 
1887.  ln-4». 

K.  k,  naturhistorisches  Bofmuseum.  —  Annaicn,  HI,  i-o. 
Vicnne;  in-8*. 


AmMriqcj& 

U.  &  geological  Survey,  Washington.  —  Monograpbs, 
vol.  XI.  In-4«. 

Museu  nacional  do  Rio  de  Janeiro,  —  Arcbivos,  vol.  VII. 
In-4^ 

Smithsonian  Institution.  —  Hisccllancous  collection,  vol. 
XXXII  and  XXXIII. 

New-Orleans  Academy  of  sciences.  —  Papers,  1887-88» 
ln-8*. 

•  New-York  Academy  of  sciences.  —  Transactions,  vol.  VII, 
5-8.  Annals,  IV,  5-8.  In-8*. 

•  Geological  sui-vey  of  Pennsylvanie.   — .  Annual  report, 
pari  IV,  witb  atlas.  Norlbcrn  coal  field  atlas,  part  2. 

Kansas  Academy  of  science.  —  Transactions,  mA.  '*X, 
1885-8G.  Topeka,  Kansas,  4887;  in-8*. 

•  Essex  Institute,  Salem.  —  Historical  collections,  vol.  XXIII 
andXXIV.  Bulletin,  vol.  19. 
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Estado  de  Puebla.  —  Bolelin  dc  Estadistica,  lomo  I-;  II,  f -3, 
1887-88.  In-folio. 

The  ameriean  naturalist,  vol.  XXII,  n**'  255>257.  Phik- 
delphia. 

Bolelin  mensual  de  estadistica  municipal,  nno  I,  1887. 
julio-deciembre;  ano  11, 1888.  Buenos-Ayrcs ;  in-8^ 

John  Hopkins  University,  Baltimore.  —  American  cheni- 
cal  journal,  vol.  X,  2, 3.  —  Ameriean  journal  of  philology,  toL 
VIII,  4.  — American  journal  of  mathematics,  vol.  X,  S-3. — 
Circulars,  n~  60-65.  —  Studies  from  the  biological  laboratorj. 
vol.  IV,  3.  —  Studies  in  historical  and  political  science,  h* 
series,  XII  —  History  of  cooperation  in  the  United  Staiei. 

Boston  Society  of  natural  history,  —  Memoirs,  vol.  IV,  1-C 

Ameriean  Academy  of  arts  and  sciences,  Boston.  —  Pro- 
ceedings, XXIII,  1.  —  Memoirs,  vol.  XI,  part.  ^,  n***  6  and  7. 

Museum  of  comparative  zodlogy,  at  Harvard  College, 
Cambridge.  —  Bulletin,  vol.  XIII,  7-10;  XIV;  XV;  XVI,  I: 
XVII,  1.  —  Annual  Report  for  1887-88. 

Astronomical  Observatory  of  Harvard  college,  Cambriiigt. 
—  Annals,  vol.  XIII,  2.  —  42^*^  and  Annual  report, 

Soeiedadde  geografia.^  mexieana.  —  Boletin,  tomo  1, 1  yi 

Department  of  the  Interior,  Bureau  of  Education,  Washing 
ton,  —  Report,  1885-86.  Circular  of  education,  n*  3,  1887. 

Academia  nacional  de  ciencias  en  Cordoba.  —  Boletin,  t.  H, 
1,2;  XI,  1,2.  AcUs,  V,  3. 

Estados  Unidos  Mexicanos.  —  Informes  y  documeotos 
rclativos  a  comereio,  agricultura  e  industrias,  1887,  agoslo- 
dicicmbre;  1888.  Mexico;  in-8» 

Sociedad  cientifica  «  Antonio  Alzate ».  —  Memorias,  looo 
1, 1-12;  II,  2  Mexico ;  in-8*. 

War  Department,  Washington,  Signal  Office.  —  Summarr 
of  international  meteorogical  observations,  1887-88. 

American  philosophical  Society,  Philadelphia.  —  Procee- 
dings, vol.  XXIV,  n»  126.  —Transactions,  XVI,  2. 


(765) 


France. 

Chavie-Leroy,  —  Le  pcronosporo  ou  la  brulure  des  vigncs^ 
oil  1888.  Laon,  1888 ;  cxtr.  in-4^ 

Fort  (J. -A,),  —  Nouvcaux  fails  confirmant  reflicacitc  dc 
relectrolyse  lineaire  dans  le  traitcment  des  r^trccissemenls  dc 
riirctre,  procedd   rapide  ct  inoffensif.  S"**  mdmoirc.  Paris, 

1888;  in- 8*  (50  p.). 

Nadaillac  (le  Jf"  de).  —  L'originc  ct  Ic  dcvcloppement  de 
in  vie  sur  Ic  globe.  Paris,  1888 ;  extr.  in-8*  (74  p.). 

Dareste  {Rodolphe).  —  Eludes  d'hisloire  du  droit.  Paris, 
1888;  vol.  in.8*. 

Pascaud  [Henri),  —  Dc  rindcmnitd  a  allouer  aux  iudividus 
indumenl  condamnes  ou  poursuivis  cii  malicrc  criminelle, 
correciionnclle  ou  de  police.  Paris,  1888;  exlr.  in-8*  (4C  p.). 

Worms  (imile).  —  De  la  propri^t^  consolidde  ou  tableau 
hisloriquc  ct  critique  de  lous  les  systimes  les  plus  propres  h 
la  sauvcgarde  de  la  propri^tc  fonciirc  ct  de  ses  ddmcni- 
brements.  Paris,  1888;  vol.  in-8\ 

Daly  (Cesar).  —  Revile  gcnerale  dc  Tarchitecturc  et  des 
travaux  publics,  1888.  In-4^ 

de  Wille  (le  baron  J.)  ct  Lasteyrie  (Robert).  -^  Gazette 
arcbeologiquc,  1888.  Paris;  in•4^ 

Academie  d'llippone,  —  Comptes  rcndusi  Bulletin,  n*  23, 
Case.  5  ct  4;  n""  24.  Bone;  gr.  in-8*. 

Academie demedecinef  Paris,  —  Bulletin,  1888.  Paris; in-8*. 

Academie  des  inscriptions,  Paris.  —  Comptes  rendus  des 
stances  dc  Tannde  1888.  In-8^ 

Academie  des  sciences,  Paris.  —  Comptes  rendus  des 
seances,  1888.  In-4^ 
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Ministere  de  rimiruction  publlque  a  Paris.  —  BiilleliD 
du  comite  dcs  trnvaux  historiqiics  et  scicntifiqucs  :  fa)  seclHie 
d'histoirc  et  dc  philologie,  1887;  (6)  archeologic,  4887,  1-3; 
i888,  1;  (e)  sciences  economiqucs  ct  sociales,  1887  ^  (d)  de 
geographic  historique  et  descriptive,  1886-1888. 

—  Collection  des  anciens  alchimisles  grecs  (Berlheloi)  I**  ft 
2"*  livr.  Paris;  in-4'. 

—  Revue?  des  travaiix  scientiGqucs.  t.  VII,  n*  12;  VIII,  1. 
Musie  Guimei,  —  Annates,  tomes  X,  XIII  ct  XIV.  Revue 

dc  rhistoire  des  religions,  t.  XVI  et  XVII.  Paris. 

Bepertotre  unitersel  de  midecine  dosimeiriquey  1888,aoii(. 
Paris;  in-8% 

SocUtedes  sciences  naturelles,  Rouen.  —  Bulletin,  1887, 
2»  semestre,  in-S". 

Sociile  archeologique  du  Midi  de  la  FrancCy  Tonlouse.  — 
Bulletin,  n«"»  seric,  n*  4.  Scrie  in-8%  n»  1.  —  Mcmoires, 
t.  XIV.  2«  livraison. 


Grande-Brbtagne,  Irla:vde  et  CoLoivies  Britanniqites. 

Department  of  Mines:  Geological  Survey  ofX.  S.  Wales.— 
Memoirs,  palaeontology,  n»  1.  —  Annual  report,  1886. 
Sydney;  2  caliiers  in-4*.  . 

South  african  philosophical  Society,  Cape  Town.  —  Trans- 
actions, vol.  V,  1.  Le  Cap,  1888;  in-8*. 

Boyal  Society  of  iV.S-  Wales.  —  Journal  and  proceedings, 
vol.  XXII,  pan  1, 1888.  Sydney;  in-8«. 

Royal  Society  of  Canada,  —  Proceedings  and  Transactions, 
vol.  V.  Montreal,  1888,  vol.  in-4». 

Philosophical  Society  of  Glasgow.  —  Proceedings,  vol. 
XIX.  In-8». 
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Royal  Soeitty  of  Victoria.  — Transnctionsand  proceedings, 
vol.  XXIV,  1  and  2.  Melbourne;  in-8\ 

Asiatic  Society  of  Bengal.  —  Proceedings  and  Journal 
(1888),  parts  I,  II.  —  Bibliotheca  Indica  :  new  series,  n""*  6*25- 
684; old  series,  n"*  263,  264.  Calcutta;  in-8^ 

Geological  Survey  of  India,  Calcutta,  —  Records,  vol.  XX, 
4;  XXI,  i,  2,  5.  —  Memoirs  in-8%  XXIV,  i.  —  A  Manuel  of 
the  geology  of  India,  part  4.  —  Memoirs  in  4*:  ser.  X,  vol. 
IV,  3 ;  ser.  XIII,  vol.  I,  part.  7. 

Meteorological  Department  of  the  Government  of  India, 
CcUcutta.  —  Indian  meteorological  Memoirs,  vol.  Ill,  2.  — 
Report  on  the  meteorology  of  India  in  4886-87. 

Cambridge  philosophical  Society.  —  Proceedings,  vol.  VI,  3. 
Transactions,  vol.  XIV,  2. 

Geological  Society  of  Ireland.  —  Journal,  vol.  XVII,  part,  2; 
Dublin,  1888;  in-8\ 

Botanical  Society^  Edinburgh.  —  Transactions  and  procee- 
dings, vol.  XVII,  1.  In-8\ 

Observatoryj  Greenwich,  —  The  Nautical  almanac  and 
astronomical  epliemeris  for  the  year  1892.  Londres,  1888;  vol. 
in.  8'. 

Society  of  antiquaries  of  London.  —  Proceedings,  second 
series,  vol.  XI,  4.  — Archaeologia,  vol.  L,  part  2;  LI,  part  1. 

Royal  Institute  of  britisch  ardiitects,  London,  —  Procee* 
dings,  1888.  —  Transactions,  new  series,  IV.  Londres;  in-4*. 

Royal  Institution  of  Great- Britain,  —  Proceedings,  XII,  1. 

Royal  asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland,  Lon  - 
don.  —  Journal,  vol.  XIX,  i,  2;  XX,  i,  2.  —  Journal  of  the 
China  branch,  XXII,  1-6. 

Royal  Society,  London,  —  Transactions,  vol.  178,  1  and  2. 
Proceedings,  1888.  —  The  eruption  of  Krakatoa. 

Zoological  Society,  London, —  Proceedings,  1887-1888. — 
Transactions,  vol.  XII,  7. 
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Natural  history  Society  of  Montreal,  —  The  Canadian  reoord 
of  science,  vol.  Ill,  i,  2,  5;  iii-8*. 

Institute  of  mining  and  mechanical  engineers,  —  Transac- 
ioiis,  1888.  Newcastle-upon-Tyne;  in-8''. 

Canadian  Institute,  Toronto.  —  Proceedings,  vol.  V,  2; 
VI,  i.  Annual  report,  1887. 


Italie. 

[Canonico  (7".)].  —  Progetto  di  codice  penale  :  relazione 
dclla  commissione  spccialc  del  senato  d'ltalia.  Rome,  1888; 
vol.  in-4*. 

Zigno  {Achille  de).  —  Antracoterio  di  Monteviale,  incmoria. 
Vcnise,  1888;  in-V  (13  p.,  pi.). 

—  Nuove  aggiunte  alia  iltiofauna  dell*  epoca  eocciia.  Vcnise, 
<888;in-4'»(24p.,  pi.). 

—  Sopra  uno  schelctro  fossiie  di  myliobates.  Venisc,  1888; 
extr.  in-4°  (13  p.,  pi.). 

Stazioni  agrarie  e  lahoralori  di  chimica  agraria,  Roma.  — 
Lc  stazioni  sperimentali  agrarie  italianc,  vol.  XIV,  1,3,  5. 

Societd  venetO'trentino  di  scienze  naturalL  —  BullelUno, 
1888;  I.  IV,  2.  Padouc. 

n,  Accademia  delle  science  di  Torino.  —  Alii.  vol.  XXII. 


Pavs-Bas,  LuxeMBouRG  ET  I.XDES  NiSbrla^tdaises. 

Halberlsma  (Justus). —  Lexicon  Frisicum  (A-Feer).  La  Have, 
1876;  vol.  in-8«. 

Eeden  {F.  W.  Van).  —  Flora  balava,  aflevering  275-282. 
Lcyde;  in-4\ 
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Verwijs  en  Verdam  (D'  J.).  —  Middelnederlandsch  woor- 
dcnboek,  dcel  II,  9^''  tot  \6^*  aflcvering,  La  Haye,  1888;  in-8\ 
.  De  dietsche  Warande,  nieuwe  reeks,  cerste  jaargang, 
n*'  2-5.  Gand,  La  Haye,  4888;  in-8*. 

Bataviaasch  Genootsckap  van  Kunsten  en  Wetensehappen, 
Batavia.  -  Tijdschrrft,  deel  XXXII,  1.  Notulen,  deel  XXV, 
2-4.  —  Catalogus  der  archcologische  en  numismatische  versa- 
meling.  —  Dagh-register  gehouden  inl  Rasleel  Balavia  (1653). 

£cole  polytechniquey  Delft.  —  Annalcs,  1888.  Leyde;  in-4^ 

Jardin  botanique  de  Buitenzorg,  —  Anuales,  vol.  VII,  2; 
In-8*. 

Insliiuui  voor  de  taal-,  land-  en  volkenkunde  van  Neder^ 
lansch-IndiS.  —  Bijdragen,  5'*  reeks,  III,  i-4;  IV,  i.  Reis  in 
Oost-  en  Zuid-Borneo,  2*^*  gedeelte.  La  Haye;  in-8^ 

Society  hollandaise  des  sciences,  Harlem.  —  Archives  neer- 
Inndaises  des  sciences  exactes  et  naturclles,  t.  XXII,  4  ct  5 ; 
XXIII,  i. 

Dierkundige  vereentging.  —  Tijdschrift,  II,  i  en  2.  Leyde, 
^888;in-8^ 


RUSSIE. 

Universiti  de  Saint- Pilersbourg.  —  Catalogus  alphabcticus 
libi^orum.  1888;in-8*. 

Yarkovski  (Jean).  —  Hypothese  cinctique  de  la  gravitation 
iniiverscllc,  en  connexion  avcc  la  formation  des  elements 
chimiqucs.  Moscou,  1888;  in-8*  (140  p.). 

Socieli  impiriale  des  amis  d'histoire  naturelle,  etc.  — 
Catalogue,  I-IV.  Moscou ;  in-8*. 

SociM  des  naturalistes  de  la  Nouvelle-Russie.  —  3fdmoires, 
t.  XII,  ^;  XllI,  i ;  t.  XV,  3-5.  Odessa,  1888;  in-8V 
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Soeiiti  impiriale  dts  naturalittes  de  Moseou.  —  Bulletio, 
1887,  4.  —  Nouveaux  m^moires,  t.  XV,  3-5. 

Acadimie  dc8  sciences  de  Saint-Pitersbourg.  —  Memoires, 
t.  XXXV,  n""  8-iO.  Bulletin,  1888.  —  Repertorium  fur  Meteo- 
rologie,  BandX;  Supplemenlband,  V;  Band  XL  In-4*. 

Comiti  giologique  d  SairU-PiUrshourg.  —  Meiiioires,  toI.  II« 
n-  4  el  5;  III,  3;  V,  2-4;  VI;  VIII,  1,  2.  —  Bulletin,  1888. 


SU&DE,    NORWitoE  ET    DaNEXARR. 

Acadetnie  royale  de  Copenhague.  —  M^moires :  Classe  des 
lettres,  vol.  11,  n"  i-3;  Classe  dcs  sciences,  6*  serie,  voL  IV, 
6-7.  Oversigt,  1888. 

Soeieli  des  antiquaires  de  Copenhague,  —  Aarboger,  1887, 
4;  1888,  2.  Mdmoircs,  1887. 

Regime  des  alcools  en  Suede  public  par  le  bureau  royal  du 
contr61e  et  de  la  v^Tification.  Stockholm,  1888;  in-8'*  (G7  p.). 

Bergens  Museum.  —  Aarsberclning  for  1887.  In-8^ 


Suisse. 

Bihliothkque  universelle :  Archives  des  sciences  physiques 
et  nalursUes,  1888.  Geneve. 

Astronomische  MiUheUungen{K,  Wolf),  LXXI.  Zurich;  in-8*. 

Societe  vaudoise  des  sciences  naturelles,  —  Bulletin,  n^  97 
et  98.  Lausanne;  in-8^ 
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Pays  divers. 

Imperial  University  of  Japan,  —  The  calendar  for  4888- 
89.  —  Journal  of  the  eollegc  of  sciences,  vol.  II,  2-4.  — 
Mittheihingen  aus  dor  mcdicinische  FacuhSr,  Band  I,  n""  i 
und  2.  Tokyo,  1888;  in-4*. 

Deutsche  Gesellschaft  fur  Natur-und  Vdlkerkunde  Osi^ 
asiens,  —  MiUheihmgcn,  Heft  58,  40.  Yokohama,  1888 ;  in-4^ 

Seismological  Society  of  Japan.  —  Transactions,  vol.  XI, 
XII.  Tokyo. 

Societe  khedivule  de  giographie,  Le  Caire,  —  Bulletin, 
2*  serie,  supplement.  In-8\ 

Sehweizcr,  naturf  Gesellschaft.  —  Beitragc  zur  geolo- 
gischenKartcderSchweiz,24.Lieferung.  Bern,  i888;vol.  in-4\ 

Jornal  de  sciencias  maihematicas  e  aslronomicas  (F.  Gomes 
Teixeira),  vol.  VIII,  2-6.  Golmbre ;  in-8^ 


En  outre,  durant  I'annee  1888,  rAcademic  a  rc^u  Ics  rocucils 
cites  ci-apres,  ainsi  que  les  publications  des  Societcs  savantes 
dont  les  noms  suivent : 

Anvers.  Sociiti  de  geographic,  —  SociM  de  midecinc,  — 
Societe  de  pharmacie, 

Bruxelles.  L'Abeille,  revue  pedagogique.  —  Annaleii  de 
m^decine  vitennaire,  —  Annates  d'oculistique,  —  Association 
beige  de  photographic.  —  Bibtiographie  de  la  Belgique,  — 
Cielet  Terrc.--  Commission  royale  d'histoire.  —  Commissions 
royales  d'art  et  d'archeologie.  —  Moniteur  industriel  beige.  — 
Institut  de  droit  international  et  de  ligislation  comparie.  — 
Presse  medicale  beige,  —  Societes  d' Anthropologic,  eentrale 
d'ArchitecturCy  de  Botanique,  d*£lectriciens,  Entomologique, 
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(le  GSographie,  Malacologique,  de  Microseopie,  de  Medecine 
publique,  de  Numismatique,  de  Pharmacies  des  Sciences 
nMicales  et  nalurelles,  —  Soeiile  sdenlifique, 

Charleroi.  SocieU  paliontologique  et  archeologique. 

Enghicn.  Cercle  archeologique. 

Gaud.  Messager  des  sciences  hisioriques  —  Revue  de 
Vinstruction  publique  —  SocieU  de  midecine, 

Liogc.  LEcho  vilerinaire.  —  Le  Scalpel.  —  Soei^U  des 
Bibliophiles  liegeois.  —  Societe  mddico-chirurgicale. 

Namur.  Sociiti  archeologique, 

Nivellcs.  Societe  archeologique, 

Saint-Nicolas.  Cercle  archeologique. 

Tournai.  Societe  hislorique  et  litteraire. 

Berlin.  Deutsche  chemische  Gesellsdiaft,  —  Geologische 
Gtisellschaft,  —  Gesetlschaft  fiir  Erdkunde.  —  Gesellschafi 
fur  Anthropologic y  Ethnologic  und  Urgeschichte.  —  Physio- 
logische  Gesellschafi. 

Halle.  Naturwiss.  Verein  fur  Sachsen  und  Thiiringen, 

fdna.  Medic. -naturwissenschaflliche  Gesellsdiaft. 

Leipzig.  Astronomische  Gesellschafi.  —  Archiv  der  Maihe- 
matik  und  Physik.  —  Beibldtter  zuden  Annalen  der  Physik 
und  Chemie.  —  Zoologischer  Anzeiger, 

Akirbourg.  Jahresbericht  iiber  die  Fortschritte  der  Chemie. 

Strasbourg.  Societe  des  sciencesj  agriculture  et  arts  de  la 
Basse-Alsace. 

Wurzbourg.  Physikal.-mediz.  Gesellschafi. 

Buenos- Ay  res.  Sociedad  cientifica  Argentina. 

New-Haven.  Journal  of  sciences  and  arts. 

Pbiladelpbie.  Franklin  Institute.  —  Historical  Soctely.  — 
Academy  of  natural  sciences, 

Rio  de  Janeiro.  Club  de  Engenharia.  —  Observatorio.  — 
Sociedade  de  geographia. 
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Madrid.  Sociedad geografiea.  —  Acadeniia  de  la  historia. 

Amiens.  Socieli  induslriette  —  Societe  da  antiquaires.  — 
Socii(6  Unnienne  du  Nord  de  la  France, 

Caen  Sociili  det  beaux-artn. 

Lille.  Bulletin  scienlifique  du  departement  du  Nord.  — 
Societe  geologique. 

Marseille.  Socteti  scientifiqae  induitrielle. 

Paris.  L'A$tronomie  {Flammarion).  —  Bulletin  scientifique 
de  la  France  et  de  la  Belgique  (Giard),  —  £cole  normale  supe- 
rieure.  —  Journal  de  ^agriculture,  —  Le  Cosmos.  —  La 
Nature.  —  Le  Progres  midieal,  -  Les  Mondes.  — .  Le  Pohj- 
biblion,  —  Moniteur  scientifique.  —  Revue  britunnique.  — 
Revue  des  questions  historiques.  -^  Revue  politique  et  litti" 
raire.  —  ^ei'ue  scientifique  —  Revue  numismatique.  —  Revue 
intemationale  de  VelectricitL —  Semaine  des  constructeurs. — 
Sociite  nationaU  d'agriculturc.  —  Societe  des  antiquaires.  — 
Societe  de  biologic  —  Societe  des  etudes  historiques  —  Soci^ti 
giologique.  —  Societe  zoologique.  —  SocieU  de  geographic.  — 
Societe  mathematique.  —  Societe  philomaliquc.  —  Societe 
d*anthropologie,  —  Societi  meteorologique. 

Saint-Omer.  Societi  des  antiquaires  de  la  Morinie* 

Toulouse.  Sociite  franco-hispano-portugaise.  —  Societi 
d'histoire  naturelle. 

Valenciennes.  Societi  d'agriculture,  seietices  et  arts. 

Edimbourg.  Royal  physical  Society, 

Londres.  A  nthropological  Institute. — Astronom  ical  Society. 
— Chemical  Society.  —  Entomological  Society,  -—  Geographical 
Society.  —  Geological  Society.  —  Historical  Society.  —  Instil 
tution  of  mechanical  engineers.  —  Institution  of  civil  engi^ 
neers.  —  Institution  of  Great  Britain.  —  Iron.  —  Numismatic 
Society,  —  Mathematical  Society.  —  Meteorological  Society. 
—  Microscopical  Society,  —  Nature  —  Statistical  Society, 
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Brescia.  Ateneo. 

Florence.  Societd  enlomologica  ilaliana.  —  Rivuita  scien- 
iificO'industriale.  —  Biblioteca  nazionale  cenlrale. 

Milan.  L'indmtria,  etc. 

Modene.  Societd  dei  naturalisti. 

Naples.  Zoologische  Station. 

Palerme.  Circolo  matematico. 

Pise.  Societd  toscana  di  scienze  naturali 

Rome.  Bulletin  del  vulcanisino  italiano,  —  Coniilato  di 
artigliera  e  genio,  —  Ministerio  dei  lavon  publici.  —  Biblio- 
teca nazionale  centrale  Vittorio-Emanuele, 

Saint-Pctersbourg.  SocUie  de  geographic,  —  Societe  de 
chiniie, 

Slockholni.  Entomologisk  Tidskrift.  —  Nordiskt  medicinsk 
Arkiv. 

Geneve.  Societe  de  geographic, 
Zurich.  Naturforschende  GeselUchaft. 
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1888. 


TABLE  DES  AUTEURS. 


A. 

Academic  des  sciences  de  Vlnstitut  de  Bologne,  ~  Rapport  de 
MM.  Folie  et  Wauters  sur  son  projet  d'unification  des  calendriers, 
5,9. 

Acadimie  nationale  de  Reims.  —  Adresse  le  programme  de  ses  con- 
cours  pour  1889  el  1890,  329. 

Acad^nie  royale  des  sciences  d*Amsterdam.  —  Offre  un  exemplaire 
de  la  m(^dail]e  consacrant  le  souvenir  de  la  fondation  J.-H.  Hoeuffl, 
603, 

Anonymes.  —  Rapports  de  MM.  Pauli,  Schadde,  Balat  et  Beyaert  sur 
le  memoire  de  concours  concernant  les  caracl^res  de  I'archilecture 
flamande  du  XV1«  et  du  XVII*  sidcle,  360,  364,  366;  ratification  des 
conclusions  de  ces  rapports,  367,  379 ;  rapports  de  MM.  Gilkinel,  le 
baron  de  Selys  Longchamps  et  P.-J.  VanBeneden  sur  les  m^moires 
du  Concours  extraordinaire  se  rapportant  k  la  conservation  du 
poisson  et  au  rei)euplement  des  rividres,  660,  686,  694. 

Anthone  (Jules).  —  Envoi  k  Texamen  de  son  cinquidme  rapport 
semestriel,  359;  communication  au  Ministre  de  Tappr^ciation  de 
ce  travail,  512. 

Association  britannique  potir  Vavancement  des  sciences.  ~  Session  de 
Manchester,  2,  306;  session  de  Bath,  3.  —  Voir  Julin. 

Aumale  (S.  A.  R.  le  due  d*).  —  Voir  d*Aumale. 
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B. 

Bailly  (Jules).  —  Hommage  d'ouvrage,  113. 

Balat  (Alph.).  —  Rapport :  Voir  Anonymes. 

Bambeke  {Ch.  Van).  —  Hommage  d'ouvrages,  3,  523.  —  Rapports : 
Voir  Jtilin^  Masius  (Jean),  Vanlair. 

Beaupain  (/.).  —  Rapports  de  MM.  Catalan,  Mansion  et  Le  Paige  snr 
ses  recherches  concemant  quelques  formules  de  caloul  integral 
(ins6r6es  dans  les  Mimoires  in-H  15,  19,  392,  543,  545. 

Beers  (/.  Van).  —  Annonce  de  sa  mort,  G02;  discours  prononce  k  se? 
funerailles  par  Ch.  Potvin,  605.    . 

Beltjcns  (Gustave),  —  Hommage  d'ouvrage,  604. 

Beneden  (Ed,  Van),  Rapports  :  Voir  De  Bruyne,  Julin^  Masius  (Je&n% 
Pergens, 

Beneden  (P.-/.  Van).  —  Pr^sente,  pour  etre  imprime  dans  les 
Mdmoires  in-S^,  un  travail  intitule  :  Hisloire  naturellc  des  Delphi- 
nides  de  Belgique,  394;  r^elu  membre  de  la  Commission,  speciak 
des  finances,  524;  hommage  d'ouvrage,  523.  —  Rapports  :  Voir 
Anonymes,  De  Bruyne,  De  Munck,  De  Stuers,  Fraipont,  Julin, 
Pergens y  Tihon.  —  Note  bibliographique  :  Voir  Smets  (C). 

Beyaert  {Henri).  —  Rapport :  Voir  Anonymes, 

Biot  (Gustave),  —  Rapport :  Voir  Vander  Veken. 

Braecke  (Pierre),  —  Laur^at  (mention  honorable)  du  grand  concours 
de  sculpture  de  1888,  359 ;  proclame,  382. 

Brialmonl  (A.)-  —  Promu  au  grade  de  grand  cordon  de  TOrdre  de 
Leopold,  2. 

Briar t  (Alph,),  —  Hommage  d'ouvrage,  303.  —  Rapports  :  Voir 
De  Munck,  Fraipont  et  Tihon, 

Bute  (Le  marquis  de).  —  Hommage  d'ouvrage,  329. 


C. 

Caligny  (Le  marquis  de).  —  £lu  associ^,  752. 

Cand^ze  {Ern.),  —  Rapport :  Voir  Girard, 

Canonico  (Tancrdde,) '^ —  Accuse  reception  de  son  dipl6me,  412; 
hommage  d'ouvrage,  604. 

Catalan  (Ern.).  —  Sur  un  cas  particulier  de  la  formule  du  bin6me,  194; 
soumet  un  travail  intitule :  Nouvelles  notes  d'alg^bre  et  d'analyse, 
624 ;  hommage  d'ouvrage,  303.  —  Rapport :  Voir  Beaupain, 
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Centre  technique  des  elcctriciens  br^liens,  A  Rio  de  Janeiro,  — 

Demande  d'echange  de  publications,  5S3. 
Challenger  Office,  —  Honiniage  d'ouvrage,  524. 
Chalon  {R.).  —  R^^lu  mernbrc  de  la  Commission  sp^ciale  des 

finances,  616. 
Charles.  —  Depose  deux  billets  cachet^s,  523. 
CImrlier  (A,),  —  Lettre  sur  le  recent  Iremblement  de  lerre  de  Tilo 

de  Bali,  138;  communication  au  Ministre  du  rapport,  faiit  sur  cette 

lettre  par  A.  Renard,  306. 
Clwvron  (L  ).  —  Sur  quelques  phosphates  et  ars(5niates  doubles,  473; 

rapport  sur  ce  travail  par  JAM.  Spring  et  Stas,  392,  393. 
Clausius  {RudolfK  —  Annonce  de  sa  mort,  302 ;  lettre  de  M.  Folic 

nientionnant  les  derniers  travaux  du  defunt,  302. 
Cogniaux  'Alfreds  —  Sur  quelques  cucurbitac(^es  rares  ou  nou- 

velles,  principalement  du  Congo,  232;  rapport  sur  ee  travail  par 

F.  Cr^pin,  159;  hommage  d*ouvrage,  303. 
Comiti  d'liistoire  et  d' ethnographic  de  Passy  {Paris,  —  Se  propose 

de  tenir  des  seances  publique  en  1888  et  1889,  277, 
Congres,  —  Voir  Table  des  matieres, 
Crepin  [Fr.).  —  Rend  compte  de  la  c^r^monic  de  Tinauguration  du 

monument  eleve  k  feu  L.  Cornet,  563;  les  Roses  aux  prises  avec 

les  savants.  Histoire  d*une  monographic  (discours),  698.  —  Rap- 
port :  Voir  Cogniaujc, 
Cumont  (C).  —  Honmiage  d'ouvrage,  496. 


D. 

Danse  (Aug. -Michel),  —  Prix  de  six  cents  francs  accord^  k  sagravure 
Le  Maine,  d'apres  Memling,  381;  rapport  de  la  section  degravure 
surce  travail,  "381. 

Dares te  {Rod.).  —  Hommage  d'ouvragc,  604. 

d*Aumale(S,  A,  R.  leduc),  —  Hommage  d'ouvrage,  113. 

De  Bruyne  (C).  —  Hommage  d'ouvrage,  303;  demande  k  6trc  envoye 
h  la  station  zoologique  de  Naples,  522;  communication  au  Ministre 
des  rapports  fails  sur  cette  demande  par  MM.  Van  Beneden,  p6re 
el  fils.  Plateau  et  Errcra,  658. 

Dc  Deckel" {P.\  —  Reelu  membre  de  la  Commission  speciale  des 
finances,  616. 
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De  Been  (P.).  —  Determination  des  variations  que  ie  coefficient  4e 
frottement  des  solides  eprouve  avec  la  temperature,  57 ;  determi- 
nation des  variations  que  le  frottement  interieur  de  l*air  pris  so» 
diverses  pressions  eprouve  avec  la  temperature,  195;  eiu  meroiw 
titulaire,  752. 

Delaborde  {Henri*,  —  Hommage  d'ouvrage,  511. 

Delaey  (C.-H.),  —  Hommage  de  la  troisi^me  partie  d*un  travail  maoii- 
scrit,  302. 

de  la  VallSe  Pottssin  (CL),  —  La  cause  generale  des  mouveme!Dis 
orogeniques,  718. 

DellxeufiJ,).  —  Rapport :  Voir  Massart, 

Detnannez  (/.)•  —  Reeiu  membre  de  la  Commission  speeiale  des 
finances,  6S6.  —  Rapport :  Voir  Vandcr  Veken, 

De  Munck  (Emile).  —  Sollicite  un  subside  pour  aller  visiter,  au  poirtt 
de  vue  paleontologique,  les  musees  de  Copenhague  et  de  Stoci- 
holm,  2 ;  communication  au  Ministre  des  rapports  faits  sor  cette 
demande  par  MM.  P. -J.  Van  Beneden  et  Briart,  306. 

De  Quaker  (K.-U.),  -  Hommage  d'ouvrage,  604. 

Deruyts  (Jacques).  ~  Hommage  d*ouvrage,  140;  sur  la  differentiatioa 
mutuelle  des  fonctions  invariantes,  207;  sur  quelques  propnetes 
des  transformations  lineaires,  576;  rapports  sur  ces  travaux  par 
MM.  Le  Paige  et  Mansion,  149, 150,  539. 

De  Sitters  (F.).  —  Rapport  de  M.  P.-J.  Van  Beneden  sur  son  projet  de 
creation  d*un  aquarium  marin  ^  Ostende,  24. 

Delroz,  —  Hommage  d'ouvrage,  496. 

Deivalque  (C).  -^  Rapport :  Voir  Fraiponl  et  Tihon. 

De  Wilde,  —  Soumet  les  travaux  suivants  concernant :  l^  Taction  de 
I'iode  sur  les  acides  gras  non  satures  (contenu  d*un  billet  cachet^l, 
140;  2ola  transformation  de  Tacide  oieique  en  acidc  gras  sature,  140. 

De  Wulf  (Charles),  —  Envoi  k  Texamen  de  son  premier  rapport 
semestriel,  359. 

Dierickx  (Joseph).  —  Communication  de  son  premier  rapport  (prix 
Godecharle),  359. 

Donders  (F.-C),  —  Reraercie  pour  les  felicitations  au  sujet  de  son 
septantieme  anniversaire,  2;  la  medaille  frappee  k  Toccasion  de 
cette  solennite  est  offerte  ^  TAcademie,  139, 

Droixfie  (A.).  —  Sur  quelques  phosphates  et  arseniates  doubles,  473; 
rapport  sur  ee  travail  par  MM.  Spring  et  Stas,  392,  393. 

Dumercij  (Charles),  —  Hommage  d'ouvrage,  113. 
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E. 

Eberstein  (L.-F.  von).  —  Hommage  d'ouvrages,  604. 

Errera  (L.)-  —  Sur  des  appareils  destines  k  d^montrer  le  m^canismc 

de  la  turgescence  et  le  mouvement  des  stomates,  458.  —  Rapports : 

Voir  ik  Bruyne,  Masssmrl,  Micheels, 


F. 

Faider  (Ch,\  —  Remet  pour  YAnnuaire  sa  notice  sur  F.  Tielemans, 
328 ;  r^eiu  membre  de  la  Coinmission  sp^iale  des  finances,  616. 
Ferron  (Ewj.)  —  Remis  en  possession  du  manuscrit  de  son  m^moire 
sur  les  causes  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer,  148;  lecture  des  rap- 
ports faits  sur  ce  travail  par  MM.  Lagrange,  De  Tilly  et  Folie,  148; 
soumet  un  expose  des  motifs  de  Tomission  des  forces  tangentielles 
signal6e  dans  le  rapport  pr^cite  de  M.  Lagrange,  303;  lecture  des 
rapports  de  MM.  Mansion ,  De  Tilly  et  Van  der  Mensbrugge  sur  son 
travail  (ddpos^  aux  archives)  concernant  les  Equations  fondamen- 
tales  de  la  theorie  de  la  lumi6re,  306. 
Fetis  (Ed.).  —  Promu  au  grade  de  eommandeur  dans  TOrdre  de 

l^opold,  280,  —  Rapport :  Voir  Verbrugge. 
Feys  {£.).  —  Hommage  d'ouvrage  (Les  fr6res  Laurv'n  et  Lernulius, 

113;  note  sur  ce  fascicule,  par  M.  Roersch,  117. 
Fievez  (Ch.y.  —  Nouvelles  recherches  sur  Torigine  optique  des  raies 
spectrales,  en  rapport  avec  la  theorie  ondulatoire  de  la  lumi^re, 
81 ;  rapports  sur  ce  travail  par  MM.  Spring,  Stas  et  fiouzcau,  13, 
14,  15;  ^lu  corrrespondant,  752. 
Firket  iAd.).  —  Hommage  d'ouvrage,  524. 

Folit  \F.\  —  Note  sur  le  coup  de  foudre  qui  a  frapp<^  TObserva- 
toirc  de  Bruxelles,  le  23  juin  1888,  28;  mentionne  les  derniers 
travaux  dont  s'est  occup6  feu  R.  Clausius,  302;  sur  les  formules  de 
reduction  des  circompolaires  en  ascension  droite  et  en  ddclinaison 
(suite),  312.  —  Rapports :  Voir  Academic  des  Sciences  de  Vlnstitut 
de  Bologne,  Ferron,  Niesten^  Prinz,  Thiry. 
Fraikin  iCh.).  —  Redu  membre  de  la  Commission  sp^ciale  des 

finances,  656. 
Fraipont  (/.).  -*  Soumet  un  travail  intitule  :  Explorations  scientifiques 
des  cavernes  de  la  M^haigne :  I.  La  grotte  du  Docteur,  140;  rapports 
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de  MM.  Devvalque,  Briart  et  P.-J.  Van  Benedcn,  sur  ce  travail  qi 
tigurera  dans  le  recueil  des  Memoires  in-8<>,  525,  537,  538. 

Frarums  (Lottis-Alph.).  —  Annonce  de  sa  raort,  280. 

Francotte  (P.K  —  Hommage  d'ouvrage,  139. 


G. 

Gerard  (Eric),  —  Sur  un  nouveau  precede  d'enregistrement  ^  Tai^ 

de  la  photographie,  323 ;  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  Spriiu:  rt 

Candeze,  311,  312. 
'Cevaert  (F.-A,).  —  Rapports  :  Voir  Beckers,  Meerens. 
Gilkinet  (Alf,)  —  Rapports  :  Voir  Anonymes,  Micheels, 
Gilon  (Em.). — Hommage  de  150  volumes  de  la  Bibliolheque  GUon^iSA 
Giovanni  (V.  di).  —  Hommage  d*ouvrages,  113,  329;  note  |>ar  M.  Lp 

Roy  sur  sa  brochure  intitulee  :  Giordano  Bruno  e  le  fonti  delJe  sof 

doctrine,  114. 
Gluge  (Th.).  —  Reelu  membre  de  la  Commission  speciale  des  fi- 
nances, 524. 
Goblet  d'Alviella  (le  comte  Eng.),  —  Le  Tri^iila  ou  Vardlianidna  des 

bouddhistes,  333;  recherches  sur  Thistoire  du  glol)e  aile  horsde 

I'figypte,  623. 
Goedseels  (E.).  —  De  la  longueur  d*une  ligne,  86;  rapport  sur  ee  in- 

vail  par  M.  Mansion,  20. 
Gosselet  (J,).  —  Hommage  d'ouvrage  (L'Ardenne),  303;  note  sur  ce 

volume  par  M.  Malaise,  305. 
Gouvernement  hollandais.  —  Hommage   d'ouvrage   (livraisons  du 

Musee  de  Leyde),  113. 
Grafe  (A.).  —  Soumet  un  Essai  de  psychologie  experimentale  (£tude 

sur  quelques  paralysies  d'origine  psychique),  495. 
Oregoir  {Edotuird).  —  Hommage  d'ouvrage,  367. 


II. 

Harlez  {Ch,  de\  —  Remercie  pour  son  dipl6me  de  membre  titolairp. 
112;  des  croyances  religieuses  des  premiers  Chinois  (travail  insc^re 
dans  les  Menwires  in-8o),  125;  soumet  un  m^moire  intitule  :  Le 
\ili  King,  329;  lecture  des  rapports  faits  par  MM.  Le  Roy,  Lamy  ei 
AVillems  sur  ce  travail  destin6  aux  Mdmoires  in-4«,  616. 
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Heckers  {Pierre)^  —  M.  Ic  Minisire  demande  s'il  a  re?u  les  insUiic- 
tions  de  voyage  n^cessaires,  359;  avis  exprime  sur  cette  demande 
par  M.  Gevaert,  367. 

Henrard  (P.),  —  Charge  d'ecrire  pour  VAnnuaire  la  notice  de 
Tlu  Juste,  328.  —  Note  bibliographique  :  Voir  Wautoermans, 

Herlani  {A,)  —  Hommage  d'ouvrage,  303. 

Hdron-Royer,  —  Hommage  d'ouvrages,  3. 

Herpin  {Luce).  —  Hommage  d*ouvrages,  113. 

Holtzendor If  {Franz  de).  —  Hommage  d'ouvrage  (Introduction  au 
droit  des  gens\  604;  note  sur  ce  volume  par  G.  Rolin-Jaequemynsj^ 
6ii. 

Horla  (Victor),  —  Mention  lr6s  honorable  accord^e  k  son  projet  de 
phare,  381;  rapport  de  la  section  d*archi lecture  sur  ce  travail,  380. 

Houzeau  (J.  Ch.)  —  Rapports  :  voir  Fievez,  Nieslen.  —  Annonce  de  sa 
mort,  138;  discours  prononc6  k  ses  fun^railles  par  J.  Liagre,  141. 

Hove  {G.  Van).  —  Laurdat  (second  prix)  du  grand  concours  de  sculp- 
ture de  1888, 359;  proclame,  382. 

Huberty  {E.-J.)  —  Remis  en  possession  de  son  manuscritconcernant 
plusieurs  th^orcmes,  390. 

Hymans  {Henri),  —  David  Teniers  le  jeune  (1610-1690 •,  28-2;  notice 
sur  Jacques  Jordaens,  lecture  destinee  k  la  «  Biographic  nationale  », 
()36;  remet  pour  VAnnuaire  sa  notice  sur  Nicaise  De  Keyser,  360. 


Julin  (Ch.).  —  M.  le  Ministre  adresse  son  rapport  sur  les  travaux  du 
Gongrcs  de  TAssociation  britannique,  tenu  k  Manchester  en  1887, 
2;  communication  au  Ministre  des  appreciations  de  ce  rapport, 
faites  par  MM.  Van  Bencden,  p6re  et  fils  et  Van  Bambeke,  306. 

Ju^te  (Theodore).  —  Annonce  de  sa  mort,  328 ;  discours  prononc^  h 
ses  fun6railles  par  Ch.  Piot,  330. 


K. 

Kervynde  Lettenlioi^e  (Le  baron  J.-B.-M.-J.).  -  Hommage  d'ouvrage, 

496. 
KoUiker  (A.),  —  Hommage  d'ouvrage,  139. 
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Lagae  (Jules,)  —  Grand  prix  du  grand  concours  de  sculpture  de  ifS^ 

3^ ;  proclam^,  382. 
Lagrange  (Ch.).  —  Nole  contenant  la  verification  num^rlqae  d'aae 

formule  relative  ^  la  force  elastique  des  gaz,  171.  —  Rapport :  %^0!r 

Ferron. 
Lallemand  (Lion.),  —  Accuse  reception  de  son  dipldme  d'assorie, 

H2. 
Lamy  i  T.-/.).  —  Rapport :  Voir  Harlez  (de). 
Lehoucq  (H.).  —  Hommage  d'ouvrage,  303. 
Lebrun  (Paul).  —  Invite  ^  prendre  des  dispositions  pour  Texecutioi: 

de  sa  cantate,  358;  ex^ution  de  sa  cantate,  382. 
Le^Jialas  (Georges).  —  Hommage  d*ouvrage,  440. 
Lecointe  (Lion).  Hommage  d'ouvrages,  524. 
Leconte(FHix).  —  Depose  trois  plis  cachet6s,  302,  390,  523. 
Le  Paige  (C).  —  Rapports  :  Voir  Beaupain,  J.  Deruyts. 
Le  Roy  (Alpk.).  —  Rapports  :  Voir  Harlez  (de),  Zanardellu  —  Note 

bibliographique  :  Voir  Giovanni  (V.  di). 
Liagre\J.'B.-J.).  —  Discours  prononc^  aux  fnnerailles  de  J.-C.  Hon- 

zeau,  141 ;  charge  de  faire  la  notice  du  d^funt,  138.  —  Rapport : 

Voir  Niesten. 
Loomans  (Ch.).  —  Le  huiti^me  centenaire  del'Universite  de  Bologne. 

126. 
Lurckini  {Luigi).  —  Accuse  reception  de  son  dipldme  d'associe,  Ut 


Mailly  {£d.\  -  Lecture  des  rapports  de  MM.  Wautere,  Piot  el  Stecher 
sur  son  travail  concernant  la  Societe  de  litl^rature  de  Bruxelles 
(1800-1823),  insert  dans  le  recueil  des  Mimoires  in-8»,  125;  reelt 
membre  de  la  Commission  speciale  des  finances,  524, 

Malaise  (C.l.  —  Note  bibliographique  :  Voir  GosseUl. 

Mansion  (Paul).  —  Rapports  :  Voir  Beaupain,  J.  Deniyts,  Ferron^ 
Goedseels. 

Marchal  {Lecheva.  Edm.).  —  Remet  pour  VAnnuaire  ses  notices :  a)  sar 
A.  Pinchart,  360;  b)  sur  feu  son  pdre,  le  chevalier  F.-J.-F.  Marclial 
495.  —  Rapports  :  Voir  Anthone,  Rombavx. 
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Mareou  (J,),  —  Hommage  d*oavrage,  3. 

Masitts  {J,'B.),  —  Reeherches  sur  Taction  du  pneumogastrique  et 

du  grand  sympathique  sur  la  s^cr^lion  urinaire,  62.  —  Rapport  : 

Voir  Vanlair. 
Masiiis  {Jean).  —  De  la  gen^se  du  placenta  chez  le  lapin,  317;  rapport 

.sur  ce  travail  par  MM.  £d.  Van  Beneden  et  Van  Bambeke,  311. 
Massart  (Jean),  —  Recherches  sur  les  organismes  inferieurs.  I.  La 

loi  de  Weber  veritiee  pour  Fh^liotropisme  du  champignon,  590; 

rapports  sur  ce  travail  par  MM.  Delbceuf  et  Errera,  550,  553. 
jtfati^  (H,),  —  R^du  membre  de  la  Commission  sp^ciale  des  fmances, 

524.  —  Rapport :  Voir  Weiler, 
Meerens  {Charles).  —  Adresse  les  lettres  suivantes  relatives  :  1«  h 

la  gamme  mineure,  281;  rapport  sur  cette  communication  par 

M.  Gevaert,  512;  2°  aux  valeurs  num^riques  de  la  gamme  musicale 

de  M.  Delezennc,  304;  remis  en  possession  de  son  manuscrit,  390 ; 

S^  h  la  gamme  musicale,  656. 
Michech  (M.).  —  Rap()ort  de  MM  Errera  et  Gilkinet  sur  son  travail 

conccrnant  les  jeunes  palmiers,  destine  ii  figurer  dans  les  Mimoires 

in-4»,  152,  157. 
Ministre  de  V Agriculture,  de  Vlndustrie  et  des  Travaux  publics,  — 

Envoi  d'ouvrages,  112,  281,  328,  522. 
Ministre  de  VInterieiir  et  de  l^ Instruction  publique,  —Envoi  d*ouvrages, 

302,  359,  390,  495,  603. 
Montald  {Constant).  —  Communication  de  son  deuxi<^me  rapport 

semestriel,  359. 
Montigny  (Charles)  —  De  Tintcnsitd  de  la  scintillation  des  ^toiles 

dans  les  diifi^rentes  parties  du  ciel,  160;  sur  les  di verses  apparences 

que  presentent  les  images  des  ^toiles  scintillantes,  selon  T^tat 

du  ciel.  Description  du  scintillom6tre,  553;  t66\h  membre  de  la 

Commission  s|)^ciale  des  finances,  524. 
Mourlon  (Michel).  —  Sur  Texistence  d'un  nouvel  dtage  de  Teoc^ne 

moyen  dans  le  bassin  franco-beige,  252. 
Murray  (John).  —  Voir  :  Challenger  Office. 
Musee  d*antiquites  de  Leyde.  —  Voir  :  Gouvernement  /lollandais. 
Music  royal  d*histoire  naturelle  de  Bruxelks.  —  Hommage  d'ouvrage, 

139. 
Museum  austr alien  de  Sydney.  —  Hommage  d'ouvrages,  139. 
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W. 


Nadaillac  {Le  rrutrquis  de).  —  Hommage  d*ouvrage,  604. 

Niife  (F.)-  —  Hommage  d*ouvrage,  1 13. 

Niesien  (L.).  ^  Sur  Taspect  pliysique  de  la  plandte  Mars  pendant 
Fopposition  de  1888,  76;  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  Liagre  et 
Houzeau,  10, 12;  soumet  an  travail  sur  Tinfluenee  de  la  nutation 
diurne  dans  la  discussion  des  observations  de  a  Lyrae  faites  k 
rObservatoire  de  Washington,  140;  rapports  de  MM.  Folie  et  U9gre 
sur  ce  travail  destine  au  recueil  des  Memoir es,  307,  309. 

iVote/  de  Brauwere  van  Steeland  (/.>.  —  Annonce  de  sa  mort.  111. 


P. 


Pascaud  (H.).  —  Hommage  d'ouvrages,  113,  604. 

Pauli  (Ad,).  —  Recilu  membre  de  la  Commission  speciale  des 
finances,  6S6.  —  Rap])ort :  Voir  Anonymes. 

Pelseneer  (Paul).  —  Hommage  d'ouvrage,  524. 

Percy  (Lucien).  —  Voir  Herpin  (Ltice), 

Per  gens  (id.).  —  Soumet  un  travail  concernant  deux  nouveaax 
brj'ozoaires  ctenostomes  des  environs  de  Naples,  391 ;  rapport  sur 
ce  travail  par  MM.  Van  Beneden,  p6rc  et  fils,  et  Plateau,  549,  5aO; 
communication  de  son  rapport  sur  les  rcsultats  de  sa  mission  ^ 
la  station  zoologique  de  Naples,  622;  envoi  au  Ministre  des  appre- 
ciations de  ce  rapport  faites  par  MM.  Van  Beneden,  p6re  e:  fils, 
et  Plateau,  658. 

Pelermann  (A.).  —  Rapport  de  MM.  Slas  et  Spring  sur  son  tra%Tul 
destine  aux  Mdmoires  in-8«  et  intitule  :  Recherches  de  cliimie  et 
de  physiologic  appliqu^es  k  I'agriculture ,  148,  149;  hommage 
d'ouvrage,  658 

Piot  {Charles).  —  Discours  prononcd  aux  funerailles  de  Th.  Justo^ 
330 ;  re^lu  membre  de  la  Commission  speciale  des  finances,  610- 
—  Rapport :  Voir  Mailly, 

Plateau  (F.\  —  Recherches  cxp^rimentales  sur  la  vision  clicz  le:^ 
Arthropodes,  quatri<^me  partie  (communication  imprimee  dan?  les 
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Memoires  in-8^),  459;  /A,  cinquiime  partie,  imprimee  aiix  Bulle- 
tins^ 393.  —  Rapports:  Voir  De  Bruyne,  Pergens. 

Potvin  (Charles).  —  Hommage  d'ouvrage,  604;  discours  prononc^ 
aux  funerailles  de  J.  Van  Beers,  605. 

Prestivich  (J.).  —  £lu  associ^,  752. 

Prim  (IV.).  —  fitude  de  la  structure  des  Eclairs  par  la  photogra- 
phie,  244;  rapport  sur  ce  travail  par  M.  Folie,  159. 

Prost  1^.)  —  £tude  de  Taction  de  Tacide  chlorhydrique  sur  la  fonte, 
216;  rapport  sur  ce  travail  par  MM  Spring  et  Stas,  151, 152 

PiiUage  (J.-.  —  Hommage  d'ouvrage,  658. 


n. 

Renard{A.),  —  Hommage  d'ouvrage,  139;  lies  oc^aniques  et  leurs 
relations  avec  le  relief  sous-marin  (lecture  imprimee  dans  les 
Memoires  in-S®),  159;  d^p^che  ministerielle  relative  k  sa  proposition 
d'cmployer  la  voie  consulaire  pour  obtenir  des  specimens  des  pro- 
duits  des  differentes  contrees,  522.  —  Rapport :  Voir  Cfmrlier. 

lieychler,  —  Soumel  les  travaux  suivants  concernant :  a)  Taction  de 
Tiode  sur  les  acides  gras  non  satur^s  (contenu  d'un  billet  cachete), 
140;  b)  la  transformation  de  Taeide  oldique  en  aeide  gras  sature, 
140;  Ci  la  saccharification  diastasique,  3(Xi 

Rivier  {Alph.),  —  Felicity  pour  sa  nomination  de  doeteur  honoris 
causa  de  TUniversite  de  Bolognc,  111;  hommage  d'ouvrage  (Intro- 
duction au  droit  des  gens),  604 ;  note  sur  ce  volume  par  M.  G.  Rolin- 
Jacquemyns,  611. 

Robert  (Alexandre).  —  Discours  sur  les  tendances  actuelles  en  iKjin- 
ture,  869.  —  Rapport :  Voir  Verbrugge, 

Roersch  (L.).  —  Design^  pour  faire  la  notice  biographique  de  J.  Nolet 
de  Brauwere  van  Steeland,  112;  remet,  po\xr  VAnnuaire,  le  manus- 
crit  de  cette  notice,  603;  off're  sa  demission  de  membre  de  la  Com- 
mission pour  la  publication  desanciens  monuments  de  la  litt^rature 
flamande,  603.  —  Note  bibliographique  :  Voir  Feys. 

Rolin-Jaequemyns  ((».).  —  Note  bibliographique  :  Voir  HoUzendor/f  ei 
Rivier, 

Rombaux  (tlgide).  —  Envoi  ^  Texamen  de  son  premier  rapport  (Prix 
Godecharle),  359;  communication  au  Ministre  de  Tapprcciation  de 
ce  travail,  512. 
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Honkar  {£.),  —  Hommage  d^ouvrage,  139;  depose  on  pli  cachete, 

390. 
Roulleau.  —  Hommage  de  la  pbotogiraphie  de  sa  statae  du  gei 

Carnot,  367. 
itojfer  (C/emm/).  —  Hommage  d'ouvrage,  113. 


8. 

Samuel  (Ad.).  —  R^elu  membre  de  la  Commission  speciale  dcs 
finances,  656. 

Samuel  (Charles).  —  Laureat  (mention  lionorable)  du  grand  Concoors 
de  sculpture  de  1888, 359;  proclame,  381 

Scfiadde  (/.).  —  Rapport :  Voir  Ananynies. 

Scheler  (Aug.).  —  Rapports  :  Voir  Schweisthal,  Zanardellu 

Schweisihal  (Martin).  —  Rapports  de  MM.  Scheler,  Willems  et  Van- 
derkindere  sur  son  travail  (ioi  phon^tique  de  la  lan|^e  des 
Francs  Saliens)  destine  au  recueil  des  Memoires  in-8»,  616,  ®J0, 
6-22. 

Selys  Longchamps  (Le  baron  Edm,  de),  —  Hommage  d'ouvrage  (cata- 
logue raisonne  des  orthopt^res  et  des  nevropt^rcs  de  Belgiqae), 
303;  note  sur  ce  volume,  304.  —  Rapport:  Voir  Anonymes. 

Slingeneyer  (Ern.).  —  Reelu  membre  de  la  Commission  speciale  des 
finances,  656.  —  Rapport :  Voir  Verbrugge. 

Smets  (G&rard). — Hommage  d'ouvrage  (Aachenosaurus  multidens),  3; 
note  surcette  brochure  par  P. -J.  Van  Beneden,  4. 

Smith  (J.  Barker).  —  Hommage  d'ouvrage,  496. 

Socielc  rnddico-chirurgicale  de  Liige.  —  Hommage  d'ouvrage,  391. 

Sohm  (G.'J.  Rudolphe).  —  Accuse  reception  de  son  diplome,  112. 

^)ring  ( W.).  —  Sur  la  reaction  chimique  des  corps  ^  I'etat  solide,  43: 
pourquoi  les  rails  en  service  se  rouillent  moins  vite  que  les  rails 
au  repos,  47;  sur  I'eclat  metallique,  53.  —  Rapports :  Voir  Chevron 
et  Droixhe,  Fievez,  G^ard,  Petermann,  Proost. 

Stas  (J.-S.).  —  Rapports :  Voir  Chevron  et  Droixhe,  Fievez,  Petermann, 
Proost. 

Stecher  (/.).  —  Rapports  :  Voir  Mailly,  Zanardelli, 

Stilmant  (Lion).  —  Depose  un  pli  cachets,  302. 

Swarts  (Th.).  —  Hommage  d'ouvrage,  3. 
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T. 

Tahon  {Victor).  —  Hommage  d*ouvrage,  878. 

Thiry  (F.)*  -  Rapport  de  M.  Folie  sur  sa  note  concernant  la  nature 
des  com^tes  (d^pdt  aux  archives),  157. 

Thonissen  (/.-/.)•  —  F^licite  pour  sa  nomination  de  docteur  honoris 
cawa  de  rUnivcrsil<5  de  Bologne,  141;  remercie,  277 ;  r^elu  membre 
de  la  Commission  sp^iale  des  finances,  616. 

Thys  {Le  capiL).  —  Hommage  d*ouvrage,  140. 

Tiberghien  {Guiltaume) —  Laur^at  de  la  premi6re  p^riode  d^ennale 
du  prix  des  sciences  philosophiques,  494;  proclam^,  751. 

Tihon  (F.).  —  Soumet  un  travail  intitule  :  Explorations  scientifiques 
des  cavernes  de  la  M^haigne  :  I.  La  grotte  du  Docteur,  140;  rap- 
ports de  MM.  Dewalque,  Briart  etP.-J.  Van  Beneden  sur  cc  travail, 
destine  au  recueil  des  Mimoires  in-8o,  5i5,  537,  538. 

Tilly  {J.  De),  —  Rapport :  Voir  Ferron, 

Tondini  (C.)-  —  Propose  comme  m^ridien  international  celui  dc  Jeru- 
salem, 523. 


V. 

Vander  Haeglien  (Mnr(0-  —  Prix  de  huil  cents  francs  accord^  ^  son 
projet  de  phare,  380 ;  rapport  sur  ce  travail  par  la  section  d*archi* 
tecture,  380;  envoie  une  reproduction  photographique  de  son 
projet,  656. 

Vanderkindere  (L.).  —  Remercie  pour  son  dipldme  de  membre  titu- 
laire,  113.  —  Rapport :  Voir  SckwcUlhaL 

Van  der  Mensbrugghe  (C).  —  Sur  les  moyens  d'^valuer  et  de  com- 
battre  Tinfluence  de  la  capillarite  dans  la  densimetrie,  31 ;  sur  les 
propri^tes  physiques  de  la  surface  de  contact  d*un  solide  et  d'un 
liquide;  remarques  prelim inaires,  695;  depose  un  billet  cachets, 
658.  —  Rapport :  Voir  Ferron, 

Van  der  Straelen  (Edm,),  —  Envoi  li  Texamen  de  nouvelles  series 
de  Bulletins  resultant  de  ses  recherches  dans  les  collections  musi- 
cales  de  Munich  et  de  Rome,  281, 655. 

Van  der  Stricht  (0.).  —  Hommage  d*ouvrage,  524. 

Vander  Veken  (Guillaume),  —  Communication  au  Ministre  des  appre- 
ciations de  son  deuxidme  rapport,  faitc  par  MM.  Hymans,  Demannez 
ct  Biot,  281 ;  envoi  2i  Texamen  de  son  troisi^me  rapport,  655. 
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Vanlair  (C).  -^  Sur  la  persistance  de  Taptitude  rdgen^ratrice  des 

nerfs,  93;  rap|)ort  sur  ce  travail  par  MM.  Van  Bambeke  et  Masius, 

25,  28;  61u  correspondant,  752. 
Verbrugge  {Entile).  —  Communication  au  Ministre  de  rappr^ciation 

de  son  septi6me  rapport  semestriel,  faite  par  MM.  Fetis,  Slinge- 

neveret  Robert,  281. 
Vosniaer  (C).  —  Annonce  de  sa  mort,  132, 


Watlier  (Ed.),  —  Soumet  un  travail  intitule :  Nouvelle  theorie  scien- 

tifique,  524. 
Wauters  (Alph,).  —  Hommage  d'ouvrages,  278,  329,  496;  charge  de 

nidiger  la  notice  de  J.  Van  Praet,  328;  la  premidre  enceinte  de 

Bruxelles,  496.  —  Rapports  :  Voir  Academie  des  sciences  de  VlnstUut 

de  Bologne,  Mailly, 
Wauwermans  (H,),  —  Hommage  d'ouvrage,  Napoleon  et  Carnot,  ejM- 

sode  de  Thistoire  populaire  dWnvers,  1803-1815,  604;  note  surce 

volume,  par  P.  Henrard,  615. 
Weierstrasse{Karl),  —  filu  associ^,  752. 
Weiler  {Ch,),  —  Soumet  un  nouveau  systime  de  ballon  dirigeabie, 

301;  rapport  de  M.  Maus  sur  ce  travail,  qui  est  depose  aux.  archives, 

540. 
MVillems  (P.)-  —  Offre  sa  demission  de  membre  de  la  Commission 

pour  la  publication  des   anciens   monuments  de  la  litterature 

ilamande,  329.  —  Rapports  :  Voir  Harlez  (de),  SchweislhaL 
WilmoUe  (Jf.).  —  Demande  d'avis  sur  Tcnqu^te  qu'il  a  entreprise  au 

sujet  de  sa  grammaiie  des  patois  romans  de  la  Belgique  et  des 

traditions  populaircs  qui  s'y  rattachent,  603. 
Wonns  {Emile).  —  Hommage  d'ouvrage,  604. 


Z. 

Zanardelli,  —  Envoi  ^  Texamen  de  son  travail  sur  la  classifica- 
tion des  patois  vvallons  d*apr(^s  leur  phonetique  et  leurs  afiinilte 
avec  les  dialectes  des  pays  limitrophes,  112;  communication  au 
Ministre  des  rapports  faits  sur  ce  travail  par  MM.  Scheler,  Le  Roy 
et  Steelier,  332. 
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Aerostation,  —  M.  Ch.  Weiler  soumet  un  nouveau  systdme  de 
ballon  dirigeable,  304  ;  rapport  de  M.  Maus  sur  ce  travail  qui  est 
depose  aux  archives,  540. 

Agriculture,  —  Voir  Chimic  (Travail  de  M.  Petermann). 

Anatomic.  —  Voir  Botaniqiie, 

Anthnrpologie  et  Arch^ologie  prdhistoriqties,  —  Voir  Gdologie. 

Archeologie,  —  Voir  Histoire  ct  Syniboliquc  coniparde, 

Astronoinie.  —  M.  F.  Thiry  soumet  une  note  sui*  la  nature  des 
com^tes,  3 ;  rapport  de  M.  Folie  sur  ce  travail,  depos6  aux  archives, 
157 ;  rapports  de  MM.  Folie  et  Wauters  sur  Tunilication  des  calen- 
driers  propos^e  par  rAcademie  royale  des  sciences  de  I'lnstitut  de 
Bologne,  5,  9;  sur  Taspect  physique  de  Mars,  pendant  I'opposition 
de  1888,  par  L.  Mesten,  76;  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  Liagre 

.  et  J.  C.  Houzeau,  10, 12;  M.  Niesten  soumet  un  travail  concernant 
rinfluence  de  la  nutation  diurne  dans  la  discussion  des  obser\'ations 
de  a  Lyrae,  faites  k  TObscrvatoire  de  Washington,  140;  rapports  de 
MM.  Folie  et  Liagre  sur  ce  travail  destine  au  rccueil  des  Memoires 
in-4»,  307,  309;  sur  les  formules  de  reduction  des  circompolaires 
en  ascension  droite  et  en  d^clinaison  (suite),  par  F.  Folie,  312; 
lettre  de  M.  Tondini  proposant  comme  meridien  universel  celui  do 
Jerusalem,  522.  —  Voir  Spectroscopie. 


Beaux-arts,  —  Communication  au  Ministre  du  rapport  de  la  Commis- 
sion charg^e  d*examiner  les  documents  relatifs  k  Tenseignemera 
des  arts  appliques  li  Tindustrie,  133.  —  Voir  Biographic,  Concours 
(Prix  de  Rome),  Concours  de  la  Classc  des  beaux-arts,  Musique, 
Pcinture, 

Bibliographie.  —  Notes  sur  les  ouvrages  suivants :  Les  frdres  Lauryn 
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et  Lernutius  (E.  Feys),  par  L.  Roerseh,  117;  Giordano  Bruno  e  k 
font!  delle  sue  doctrine  (di  Giovanni),  par  Alph.  Le  Roy,  114; 
VArdenne  (J.  Gosselet),  par  C.  Malaise,  805 ;  Introduction  au  droit 
des  gens  (F.  von  Uoltzendorff  et  Alph.  Rivier),  par  G.  Rolin-Jaeqne- 
myns,  611 ;  catalogue  raisonn^  des  orttiopt6res  et  des  n^vropt^res  da 
Belgique  (Edm.  de  Selys  Longchamps),  par  Tauteur,  904;  Aacbeno- 
saurus  mullidens  (G.  Smets),  par  P.-J.  Van  Beneden,  4;  Napoleon 
et  Carnot(Wauwermans),  par  P.  Henrard,  61S. 

Billets  cachetds  d^pos^s  par  MM.  :  F.  Leconte,  302,  390,  5^ ;  Ldon 
Stilmant,  302 ;  Ronkar,  390 ;  Charles,  523 ;  Van  der  Hensbru^gtie, 
658. 

Biographie.  —  Discours  pro  nonces  aux  fun^railles :  l^  de  J.  C.  Hon- 
zeau,  par  J.-B.-J.  Liagre,  141 ;  2«  de  Th.  Juste  par  Ch.  Piot,  330; 
3o  de  Jan  Van  Beers,  par  Ch.  Potvin,  605.  —  David  Teniers,  le  jeune 
(1610-1690),  par  H.  Hymans,  282 ;  Jacques  Jordaens  (lecture  desti- 
n^e  k  la  Biographic  nationale)  par  H.  Hymans,  656. 

Biobgie,  —  Voir  Physiobgie  et  Zoobgie, 

Botanique,  —  Rapports  de  MM.  L.  Errera  et  Gilkinet  sur  un  travail  de 
M.  Micheels,  concemant  les  jeunes  palmiers  (destine  au  recaeil 
des  Mdmoires  in-4o),  153, 157 ;  sur  quelques  cucurbitac^es  rares  ou 
nouvelles,  principalement  du  Congo,  par  A.  Cogniaux,  232;  rapport 
sur  ce  travail  par  Fr.  Crepin,  159;  les  Roses  aux  prises  avec  les 
savants.  Histoire  d*une  monographic,  discours  par  Fr.  Crepin,  096. 
—  Voir  Physiobgie  (Travaux  de  MM.  Errera  et  Massart). 


C 

Chitnie,  —  M.  Petermann  soumet  un  travail  intitule :  Recherches  de 
chimie  et  de  physiologic  appliqu6es  k  Tagriculture,  3 ;  rapport  de 
MM.  Stas  et  Spring  sur  ce  travail  destine  aux  Minwires  in-8o,  148, 
149;  sur  la  reaction  chimique  des  corps  k  Vetat  solide,  par 
W.  Spring,  43;  pourquoi  les  rails  en  service  se  rouillent  moins  vile 
que  les  rails  au  repos,  par  W.  Spring  47  ;  envoi  k  Texamen  1«  de 
deux  notes  de  MM.  De  Wilde  et  R(«.ychler  concemant :  a)  Taction  de 
riode  sur  les  acides  gras  non  satur^s,  140 ;  b)  la  transformation  de 
Tacide  oleique  en  acide  gras  satur6, 140;  2»  d'une  note  de  M.  Rev- 
chler  sur  la  saccharification  diastasique,  304;  dtude  de  Taction  de 
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Tacide  chlorhydrique  sur  la  fonte  par  Eug.  Prost,  216 ;  rappoit  sur 
ce  travail  par  MM  Spring  et  Stas,  151, 152;  sur  quelques  phosphates 
et  ars^niates  doubles,  par  L.  Chevron  et  A.  Droixhe,  473;  rapport 
de  W.  Spring  et  J.  Slas  sur  ce  travail,  392, 393. 

Commission  pour  la  publication  des  asuvres  des  anciens  musiciens 
beiges  :  charg6e  de  Texamen  de  nouvelles  series  de  Bulletins 
resultant  des  recherchcs  de  M.  Edm.  Vander  Straeten  dans  les 
collections  musicales  de  Munich  et  de  Rome,  281,  655;  —  pour  la 
publication  des  anciens  monuments  de  la  lillirature  flamande. 
MM.  P.  Willems  et  Roersch  offrent  leur  ddmission  de  membres, 
329,  603 ;  —  spidale  des  finances.  R^^ection :  Classe  des  sciences, 
524 ;  Classe  des  lettres,  616 ;  Classe  des  beaux-arts,  656. 

Concours,  —  L'Acad^mie  nationals  de  Reims  adresse  son  programme, 
329.  -  Voir  Prix, 

Concours  de  la  Classe  des  beaxuc-arts  (1888),  StJET  mtt^raire  : 
Rapports  de  MM.  Pauli,  Schadde,  Balat  et  Beyaert  sur  le  m^moire 
concernant  I'architecture  flamandc  du  XVI*  ct  du  XVII®  sidcle,  360, 

364,  365;  ratification  des  conclusions  de  ces  rapports,  367.  Sujbts 
D*ART  APPLiQu^.  Avis  dcs  sections  d^architecture  et  de  graMire  sur 
les  travaux  pr^sent^s  (plan  d'un  pharc  et  gravure  en  taille-douce), 

365,  380,  381 ;  M.  D.  Vander  Haegen  envoie  la  reproduction  de  son 
projet  de  phare  couronne,  656.  —  Proclamation  des  r6sultals,  379, 
380,  381. 

Concours  de  la  Classe  des  lettres  (1890).  —  Programme,  118. 

Concours  de  la  Classe  des  sciences  (1888),  —  Sans  r^sultat,  141.  — 
Concours  extraordinaire  se  rapportant  a  la  conservation  du  poisson 
et  an  repeuplement  des  rivieres.  Rapports  de  MM.  Gilkinet,  de  Selys 
Longchamps  et  P.^J.  Van  Beneden  sur  les  m^moires  recus,  660, 
686,  694.  —  Proclamation  des  r6sultats,  750. 

Concours  (grands).  Rrix  de  Rome :  Communication  au  Minislre  du 
rapport  de  la  Commission  charg^e  de  la  revision  du  r6glement  pour 
la  peinture,  la  sculpture,  la  gravure  et  I'architecture,  133.  —  Archi- 
tecture (1887).  Envoi  Ik  Texamen  du  premier  rapport  de  M..Ch.  De 
Wulf,  359.  —  Gravure  (1886).  Communication  au  Ministre  de 
Tappr^ciation  du  deuxi^me  rapport  de  M.  Vander  Veken,  281; 
envoi  ^  Texamen  du  troisidme  rapport  du  m6mc  laur^at,  655.  — . 
Musique  (1887).  Instructions  ^  donner  k  M.  Heckers,  avant  son 
depart,  359,  367;  execution  de  la  cantate  de  M.  Lebrun,  358,  382« 
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—  Peixture  (1883).  Communication  au  Ministre  de  l*appreciati<m 
du  septidme  rapport  de  M.  Verbrugge,  281  (1886).  Envoi  du  deo- 
xidme  rapport  de  M.  Constant  Montald,  359.  —  Sculpture  (1885 . 
Envoi  du  cinqui^me  rapport  de  M.  Jules  Anthone,  359;  commnni- 
cation  au  Ministre  de  Tappr^ciation  de  ce  rapport,  512  (1888).  Lan- 
reats,  359;  proclamation  des  resultats,  382. 

Conconrs  dicennai  des  sciences  philosophiques  (premiere  {>eiiode).  — 
M  G.  Tiberghien,  laureat,  494,  751;  M.  le  Ministre  transmet  des 
exemplaii'es  du  rapport  du  jurN',  603. 

Concours  quinquenna I  des  sciences  malhematiques  (huiti6me  periode . 
Formation  de  la  liste  double  des  candidats  pour  le  choix  du  jun, 
390;  communication  de  cette  liste  au  Ministre,  391 ;  —  dg  litteraturt 
fraui^aise  ihuitidme  periode).  M.  le  Ministre  envoie  des  exem- 
plaires  du  rapport  du  jurj',  603. 

Concours  triennal  de  immature  dramatiqu^  en  langue  flaniande. 
La  presentation  de  candidats  pour  le  choix  des  jurys  est  attribaee 
^  TAcademie  royale  tlamande  de  litt^rature  et  de  philologie,  41U: 

—  en  lanque  fr(nn:aise.  BI.  le  Ministre  envoie  des  exemplaires  da 
rapport  du  jury,  603. 

Congres,  Sessions,  —  Ouverture  de  la  cinquante-huitiOmie  scssioi; 
annuelle  de  TAssociation  britannique  pour  ravancement  des 
sciences,  3;  envoi  k  Texamen  d'un  rapport  de  M.  Julin  sur  les  tra- 
vaux  de  la  cinquante-septic^me  session,  2;  communication  au 
Ministre  des  rapports  faits  sur  ce  travail  par  MM.  Van  Benedeo, 
p6re  et  fils,  et  Van  Bambeke,  306;  septi6me  session  du  congrds  des 
Americanistes,  k  Berlin,  138. 


Dons,  -  Ouvrages  imprimes  par  Bailly  (i,\  113;  Bambeke  (Ch.  Van\ 
3,  5!23;  Beltjens  (G.),  604;  Beneden  (P.-J.  Van\  523;  Briart  (A.). 
303;  Bute  lie  marquis  de\  329;  Canonico  (T.),  604;  Catalan  (E.», 
303;  Challenger  Office,  524;  Cogniaux  (A.),  303;  Cumonl  (G.),  496; 
Dareste  (R.),  604;  d'Aumale  (S.  A.  R.  le  due),  113;  De  Bniyne  (C*. 
:i03;  Delaborde  (H.),  511;  De  Queker  (K.  H.),  604;  Deruyts  (J.), 
140;  Detroz,  496;  Dumercy  (C.\  113;  Eberstein  (L.  F.  von),  604: 
Feys  (E. ,  113;  Firket(A.),  524;  FrancotteiP.),  139;  Gilon  (E.),  004; 
Giovanni  (V.  di),  113,  329;  Gosselet  (J.),  303;  Gouvernement 
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hoUandais,  H3;  Gr6goir  (Ed.),  367;  Herlant  (A.),  303 ;  H^ron-Royer, 
3;  Herpin  (Luce),  113;  Holtzendorft'(F.  de),  60i;  Kervyn  de  Lelten- 
hove  (le  baron),  496;  KfiUiker  (A.),  139;  Leboucq  (H.),  303;  Lecha- 
las  (GO,  140;  Lecoinle  (L.),  524;  Marcou  (J.),  3;  Ministre  de  VAgri- 
culture,  de  I'lndustrie  et  des  Travaux  publics,  112,  281,  328,  522; 
Ministre  de  I'lnterieur  et  de  rinstruction  publique,  302,  359,  390, 
495,  603;  Murray  (J.),  524;  Mus6e  royal  d'histoire  naturelle  de 
Bruxelles,  139;  Museum  australien  de  Sydney,  139;  Nadaillac 
(le  marquis  de),  604;  N6ve(F.S  113;  Pascaud(H.),  113,  604;  Pclse- 
neer(P.),  524;  Petermann  (A.),  658;  Potvin  (Ch.),  605;  Putsage(J.), 
658;  Renard(A.),  139;  Rivier(A.),  604;  Ronkar,  139;  Royer  (C), 
113;  Selys  Longchamps  (Edm.  de),  303;  Smets  (G.),  3;  Smith 
(J.  Barker),  496;  Soci6t6  m^dico-chinirgicale  de  Lidge,  391 ;  Swarts 
(T.),  3;  Tahon  (V.),  278;  Thys,  140;  Van  der  Strichl  (0.),  524; 
Wauters  (Alph.),  278,  329,  496;  Wauwermans  (le  general),  604; 
Worms  (E.),  604.  —  Photographie  par  M.  Roulleau,  367.  —  Ouvrage 
manuscrit,  par  H.  Delaey,  302.  —  M^dailles  :  a)  par  le  Comite  pour 
la  celebration  du  septanti^mc  annivers^ire  de  M.  Donders,  139; 
b)  par  TAcad^mie  royale  des  sciences  d* Amsterdam,  603. 


E. 

Elections,  nominations,  distinctions,  —  Glasse  des  sciences.  M.  Brial- 
mont,  promu  au  grade  de  grand  cordon  de  TOrdre  de  Leopold,  2; 
M.  P.  De  Heen,  61u  membre  titulaire ;  MM.  Ch.  Fievez  et  Vanlair, 
61us  correspondants;  MM.  le  marquis  de  Caligny,  Karl  Weierstrasse 
et  J.  Prest\vich,-dus  associ^s,  751,  752.  —  Glasse  des  lettres. 
MM.  Thonissen  et  Rivier  nomro^s  docteurs  honoris  catisa  de  T Uni- 
versity de  Bologne,  111 ;  remerciements,  277 ;  approbation  royale  de 
r^ection  de  MM.  de  Harlez  et  Vanderkindere,  comme  membres  titu- 
laires,  112;  remerciements  des  nouveaux  elus  pour  leur  dipldme, 
112.  —  Glasse  des  beaux-arts.  M.  Fetis  promu  aux  grade  de 
commandeur  de  TOrdre  de  Leopold,  280. 

tlectricitL  —  Note  sur  le  coup  de  foudre  qui  a  frappe  TObservatoire 
de  Bruxelles  le  23  juin  1888,  par  F.  Folic,  28;  (§tude  de  la  structure 
des  Eclairs  par  la  photographie,  par  W.  Prinz,  244;  rapport  de 
M.  Folie  sur  ce  travail,  159;  sur  un  nouveau  proc^de  d'enregistre- 
ment  li  Taide  de  la  photographie,  par  Erie  Gerard,  323;  rapport  sur 
ce  travail  par  MM.  Spring  et  Gand6ze,  311, 312. 

3"*  s£rib,  tomb  XVI.  53 
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G. 

Geobgie,  mineralogie  etpaleontotogie,  —  Deroande  de  subside  adre*j« 
par  M.  Dc  Munck  en  vue  de  Fdtude  des  musees  pr^historiqaes  k 
Copenha^ue  et  de  Stockholm,  2 ;  communicalion  au  Ministre  dK 
rapports  faits  sur  cette  demande  par  MM.  P.-J.  Van  Benedrar^. 
Alph.  Briart,  30G;  envoi  In  Texamen  d*une  lettre  de  M.  A.  Chailier 
sur  le  recent  tremblement  de  terre  de  Tile  de  B^,  138 ;  comraunka- 
tion  au  Ministre  du  rapport  fait  sur  cette  lettre  par  M.  Renard^  906: 
MM.  J.  Fraipont  el  F.  Tihon  soumetlent  un  travail  intitule  :  eijiliH 
rations  scicnlifiques  des  cavernes  de  la  M^haigne :  I.  La  grotte  di 
Docteur,  140;  rapports  de  MM.  Dewalque,  Briart  et  P.-J.  VanBew- 
den  sur  cc  travail,  destine  au  recueil  des  Mdmoires,  5i5,  537. 
«^;  lies  oceaniques  et  leurs  relations  avec  le  relief  sous-mann,  par 
A.  Renard  (lecture  destinee  au  recueil  des  Metnoires  ia-^),  13^: 
sur  Texistence  d'un  nouvel  ^tap^e  de  r£oc<^ne  moven  dans  le  liassio 
franco-beige,  par  M.  Mourlon,  25!2;  la  cause  generate  des  mouft- 
ments  orogcniques,  par  Ch.  de  la  Vallee  Poussin,  718. 

H. 

Histoire.  —  Appel  fait  par  le  Comite  dMiistoire  et  d'ethnographie  de 
Passy  (Paris*,  en  vue  de  ses  seances  jmbliques,  277;  la  premiere 
enceinte  de  Bruxelles,  par  Alph.  Wauters,  496. 

Uistoire  des  beaux-arts,  —  David  Teniers  le  jeune  (1610-1090),  p» 
H.  Hymans,  282;  Jacques  Jordaens,  lecture  destinee  li  la  «  Biogn- 
phie  nationale  »,  par  H.  Hymans,  656. 

Hisioire  des  religions,  —  Voir  Orientalisnie  et  Symbolique  comparet^ 

Histoire  des  sciences  et  des  lettrcs,  -  Lecture  des  rapports  de  MM.  Wau- 
ters ,  Piot  et  Steelier  sur  un  travail  de  M.  Mailly   intitule  U 
Society  littcraire  de  Bruxelles  (1800-1823),  et  insure  dans  le  recoei 
des  Memoires  in-8",  125;  le  huiti^me  centenaire  de  I'lJniversilc  dc 
Bologne,  relation  par  Gh.  Loomans,  126, 

Histoire  naturelle,  —  Envoi  k  I'examen  d'une  d^p^he  rainiste- 
rielle  relative  k  la  proposition  de  M.  Renard  d*employer  la  vole 
consulaire  pour  obtenir  des  specimens  des  produils  naturel^  des 
diverses  contrees,  522. 


Jubiles  et  fetes.  —  Remerciements  de  M.  Donders  pour  les  felicitations 
de  rAcad<^niic  au  sujet  de  son  septantidmc  anniversaire ,  2;  J« 
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comite  d*organisation  fait  hoininage  d'une  nif^daiUc  en  bronze 
frappde  2i  Toccasion  de  cette  solennit^,  139 ;  le  huiti^me  centenaire 
de  rUniversil^  de  Bologne,  relation  par  Ch.  Loomans,  126. 


Malhematiques,  >-  Sur  la  diffi^rentiation  mutueile  des  fonctions  inva- 
riables,  par  J.  Deruyts,  !207 ;  sur  quelques  propri^tes  des  transfor- 
mations lin^aires,  par  le  ni^ine,  576;  rapports  sur  ces  travaux,  par 
MM.  Le  Paige  et  Mansion,  149, 150,  539;  rapports  de  MM.  Catalan, 
Le  Paige  et  JManslon  sur  les  travaux  de  M.  J.  Beaupain  concernant 
quelques  formules  de  calcul  integral  (destines  au  recueil  des 
Mdmoires  in4»),  15, 19,  39S,  543,  545;  de  la  longueur  d*une  ligne, 
par  le  lieutenant  E  Goedseels,  86;  rap|)ort  sur  ce  travail  par  P.  Man- 
sion, ^;  sur  les  conclusions  des  rapports  lus  par  MM.  Lagrange, 
De  Tilly  et  Folic ,  il  est  fait  remise  k  M.  Ferron  de  son  manuscrit 
sur  les  causes  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer,  148;  M.  Ferron  sou- 
met  un  expose  des  motifs  de  remission  des  forces  tangentielles 
signalee  dans  le  rapport  precit^  de  M.  Lagrange,  303 ;  lecture  des 
rapports  faits  par  MM.  Mansion,  De  Tilly  et  Van  der  Mensbrugglie 
sur  le  travail  de  M.  Ferron  concernant  les  equations  fondamentales 
de  la  th^rie  de  la  lumi6re  (depot  aux  archives*,  306;  sur  un  cas 
particulier  de  la  lormule  du  bindme,  par  E.  Catalan,  194 ;  M.  Cata- 
lan soumet  de  nouvelles  notes  d'algdbre  et  d'analyse,  5^;  M.  Hu- 
berty  remis  en  |)Ossession  de  son  manuscrit  concernant  quel({ues 
tlieorOmes,  390. 

Meleorologie  et  physique  du  globe.  —  De  rintensit<^  de  la  scintillation 
des  etoiles  dans  les  difterentes  parties  du  ciel,  par  Ch.  Montigny, 
160;  sur  les  diverses  apparences  que  pr^sentenl  les  images  des 
etoiles  scintillantes,  selon  T^tat  du  ciel.  Description  du  scintillo- 
m6tr^,  par  Ch.  Montigny,  553.  —  Voir  ilectriciU  (pour  les  coups 
de  foudre),  Geologie  (pour  les  tremblements  de  terre). 

Monuments.  —  M.  Cropin  fait  une  relation  verbalc  de  la  ccremonie 
de  rinauguration  du  monument  L.  Cornet,  553. 

Musiqne.  —  M.  Ch.  Meerens  adressc  les  leltres  suivantes  :  l^  relative 
k  la  gamme  mineure,  ^1 ;  rapport  sur  cette  communication  par 
M.  Gcvacrt,  5l!2;  !2»  aux  valeurs  numcriques  de  la  gamme  musicaie 
dc  M.  Delezenne,  304;  remis  en  possession  de  son  manuscrit,  390; 
3o  ^  la  gamme  musicaie,  656. 
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Nccrologie.  -  Annonce  de  la  morl  de  :  J.-C.-H.  Nolet  de  Brauimnc 
van  Stceland ,  111;  C.  Vosmaer,  132;  J.  C.  Houzeau,  4S; 
L.-A.  Frang^ois,  280;  R.  Clausius,  302;  Th.  Juste,  328;  J.  \m 
Beers,  602. 

Notices  biographiqucs  potir  VAnnuaire,  —  La  notice  de  M.  J.  Noletde 
Brauwere  sera  faite  par  L.  Roersch,  412;  celle  de  M.  J.  C.  Houzea 
par  J.  Liagre,  138;  celle  de  M.  Th.  Juste  par  P.  Henrard,  328; 
celle  de  M.  Van  Praet  par  Alph.  Wauters.  —  Les  notices  soi- 
vantes  figureront  dans  VAnnuaire  de  1889  :  Francois  Tielemans 
par  Ch.  Faider,  328;  N.  de  Keyser  par  H.  Hymans,  360;  A.  Pinchart 
par  Edm.  Marclial,  360;  le  chevalier  F.-J.-F.  Marchal  par  Edm.  Mar- 
chal,  49o;  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland  par  L.  Roersch,  603. 


O. 

Orientalisme,  —  Les  croyances  religieuses  des  premiers  Chinois: 
lecture  failc  par  Ch.  de  Harlez  et  destinee  au  recueil  des  Mfynoirts 
in-8«,  125;  M.  de  Harlez  soumetun  m^moire  intitule :  Le  Yih  Kinf, 
329;  lecture  des  rapports  faits  par  MM.  Le  Roy,  Laniy  et  Wiilems 
sur  ce  travail,  destine  au  recueil  des  Mimoires  in-4»,  616.  —  Voir 
Sytnboliqtie  comparee. 

Ouvrages  presents,  —  Juillet,133;  aoftt,  291;  octobre,  383;  novemkre, 
51i;decembre,  752. 


Peinture.  —  Sur  les  tendances  acluelles  en  peinture ;  discoiirs  par 
Alex.  Robert,  369.  —  Voir  Biographie. 

Philologie.  —  Envoi  ^  Texamen  d'un  m6moirc  de  M.  Zanardelli  sur  la 
classification  des  patois  wallons  d'apr^s  leur  phon^tique  et  leurs 
affinit^s  avec  les  dialectes  des  pays  limitrophes,  112;  communica- 
tion au  Ministre  des  rapports  faits  sur  ce  travail  par  MM.  Scheler, 
Le  Rov  et  Stecher,  332 ;  M.  Schweisthal  soumet  un  travail  concer- 
nant  une  loi  phonetique  de  la  langue  des  Francs-Saliens,  495 ;  rap- 
ports de  .MM.  Scheler,  Wiilems  et  Vanderkindere  sur  ce  travail. 
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destine  au  rccueil  dcs  Menwircs  in-8<>,  616,  6%,  6*2^;  M.  Ic  Ministre 
demandc  avis  sur  Tenqu^te  entreprise  par  M.  Wilmotte  au  sujet  de 
sa  grammaire  des  patois  romans  de  la  Belgique  et  des  traditions 
populaires  qui  s'y  rattachent,  603. 

Philosophic,  —  M.  Graf($  soumet  un  m^moire  sur  quelques  paralysies 
d'origine  psychique,  495.  —  Voir  Orientalisme, 

Photographie,  —  Voir  Eleclricili, 

Physiologie.  —  Sur  la  persistance  de  Taptitudc  regeneratrice  des 
nerfs,  par  C.  Vanlair,  93;  rapport  sur  ce  travail  par  Ch.  Van  Bam- 
bekc  et  J.-B.  Masius,  25,  28;  recherches  sur  Taction  du  pneumo- 
gastrique  et  du  grand  sympathique  sur  la  secretion  urinaire,  par 
J.-B.  Masius,  62;  envoi  h  Texamend^un  rapport  de  M.  Julin  sur  les 
travaux  de  physiologie  de  la  57^^  session  de  T Association  brilan- 
nique,  2;  communication  au  Ministre  des  appreciations  faites  sur 
ce  travail  par  MM.  Van  Beneden,  p6re  et  fils,  et  Van  Bambeke, 
306;  recherches  sur  les  organismes  inf(6rieurs.  La  loi  psycho- 
physique  de  Weber  v^rifi^e  pour  Th^liotropisme  du  champignon, 
par  Jean  Massart,  590;  rapports  sur  ce  travail  par  MM.  Delboeuf 
et  Errera,  550,  552;  sur  des  appareils  destines  k  demontrer  le 
m<^canisme  de  la  turgescence  et  le  mouvement  des  stomates,  par 
L.  Errera,  468.  —  Voir  CAtmte  (travail de  M.  Petermann). 

Physiqtie.  —  Sur  les  moyens  d'^yaluer  et  de  combattre  Tinfluence  de 
la  capillarity  dans  la  densim^trie,  par  G.  Van  der  Mensbrugghe,  31; 
sur  les  propri^t^s  physiques  de  la  surface  de  contact  d*un  solide  et 
d'un  liquide.  Remarques  pr^liminaires ,  par  G.  Van  der  Mens- 
brugghe, 695;  notice  sur  T^clat  metallique,  par  W.  Spring,  53; 
determination  des  variations  que  le  coe£ficient  de  frottement  des 
solides  eprouve  avcc  la  temperature,  par  P.  De  Heen,  57;  determi- 
nation des  variations  que  le  frottement  interieur  de  Pair,  pris  sous 
diverses  pressions,  eprouve  avec  la  temperature,  par  P.  De  Heen, 
195;  note  concernant  la  verification  numerique  d'une  formule  rela- 
tive k  la  force  eiastique  des  gaz,  par  Ch.  Lagrange,  171;  M.  Wattier 
presente  une  nouvelle  theorie  scientifique,  524.  —  Voir  Electricili, 
Chimie. 
PimcuUure,  —  Voir  Concours  de  la  Classe  des  sciences  {Concours 

extraordinaire). 
Prix  Casliau.  (Troisieme  periode,  1887-1889.)  -  Programme,  124. 
Prix  Godecharles.  —  PsirtTURE.  Envoi  du  premier  rapport  de  Jos.  Die- 
rickx,  359.  —  Sculpture.  Envoi  du  premier  rapport  d'Egide  Rom- 
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baux,  ^9;  coinmuuication  au  Ministre  de  rappreciation  de  ct 

rapport,  512. 
Prix  Guinard,  lUuatridme  p^riode,  4883-1887.)  —  M.   le  Himstre 

cnvoie  vingl-cinq  cxemplaires  du  rapport  du  jury,  112. 
Prix  de  Keyn,  (Cinqui^me  eoncours,  premiere  periode,  1887-1888.)  - 

Programme,  124. 
Prix  de  Saint-Genois,  poiir  tine  question  d'JUstoire  et  de  Ult&ahin 

en  langue  /latnande.  iTroisi^me  periode  1888-1897.)  —  Programme, 

121. 
Prix  de  Stassarl.  Notice  sur  un  Beige  ccUbre.  (Septidnie  periode, 

1887-1892.)  Programme,  190.  —  Question  d^kistaire  na^xmak. 

(Sixi^me  periode,  1889-1894.)  Programme,  121. 
Prix  du  Roi,  —  M.  le  Ministre  transmet  des  exemplaires  du  rapport 

du  ']\kT\  de  1886  (litteratures  aneiemies  et  modemes),  ^)28. 
Prix  Tcirlinck,  pour  une  question  de  liltirature  flamande.  (Troisitoe 

periode  1887-1891.)  —  Programme,  122. 
Publications  cLcadimiques,  —  Le  Centre  technicpie  des  electridens 

bresiliens,  k  Rio  de  Janeiro,  demande  T^change  de  publications, 

523. 


8. 

Sciences  medicales.  —  Voir  :  Physiologie  et  Philosopfne. 

Seances.  Classe  des  sciences  :  30  juin,  1 ;  4  aoi\t,  137;  13  octobre,  301 : 
3  novembre,  289;  1"  decembre,  521;  14  d^embre,  637;  seanoc 
publique  du  15  decembre,  697.  —  Classe  des  lettrbs  :  2  juillet 
111;  6  aoul,  277;  6  octobre,  327;  5  novembre,  494;  3  dec«rabre, 
602.  -  Classe  des  beaux-arts  :  5  juillet,  132;  2  aoAt,  280;  11  octo- 
bre, 358;  25  octobre,  366;  stance  publique  du  28  octobre,  368; 
8  novembre,  511;  14  decembre,  657. 

Spectroscopic.  —  Nouvelles  recherches  sur  l*origine  optique  des  rale? 
spcctrales  en  rapport  avcc  la  theorie  ondulatoire  de  la  lumi^re,  pv 
Ch.  Fievez,  81;  rapports  sur  ce  travail  par  MM.  Spring,  Stas  et 
Houzcau,  13, 14, 15. 

Symboliiiue  compar^c.  —  Le  Tri^ula  ou  VardhamAna  des  bouddhistes; 
ses  origines  et  ses  metamorphoses,  par  le  comte  Goblet  d'Alviclla, 
333;  recherches  sur  I'histoire  du  globe  aile  hors  de  TEgypte,  par  Ic 
meme,  623. 
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Zoologxe,  —  Rapport  de  M.  P. -J.  Van  Beneden  sur  un  projet  de  creation 
d*un  aquarium  marin  5  Ostende,  par  F.  De  Stuers,  24;  recherches 
exp<^nmentalcs  sur  la  vision  cliez  les  Artliropodes,  par  F.  Plateau 
(quatrii^me  partie  destinc^e  au  recueil  des  Mntioires  in-8«  ,  d59;  id., 
cinqui6me  partie,  iniprimdc  aux  Bulleiim^  39.^;  de  la  p^cndse  du 
placenta  chez  le  iapin,  par  Jean  Masius,  317 ;  rapport  sur  cc  travail 
par  MM.  £d.  Van  Beneden  et  Ch.  Van  Bambeke,  311;  M.  Per|(ens 
soumet  une  notice  sur  deux  nouveaux  bryozoaires  ctonostomes  des 
environs  de  Naples,  391 ;  rapports  sur  ce  travail  par  MM.  Van  Bene- 
den,  p6re  et  iils  et  Plateau,  M9,  SijO;  M.  P.-J.  Van  Beneden  pre- 
sente,  pour  le  recueil  des  Memoires  in-H^,  une  suite  ^  son  Ilistoirc 
natnrelle  des  Delpliinides  de  Belgique,  394.  M.  le  Ministre  commu- 
nique le  rapport  de  M.  Pergens  sur  les  r^sultats  de  sa  mission  In  la 
station  zoologique  de  Naples,  5!2!2;  envoi  au  Ministre  des  apprecia- 
tions de  ce  rapport  faites  par  MM.  Van  Beneden,  pdre  et  fils  et 
Plateau,  GtiS',  envoi  ^  Texamon  d'une  demande  faile  par  M.  De 
Bruyne  k  Teffet  d'etre  envoye  h  la  Station  zoologique  de  Naples, 
5^;  communication  au  Ministre  des  rapports  faits  sur  celte 
demande  par  MM.  Van  Beneden,  p6re  el  lils,  Plateau  et  Errera,  658. 
Voir  Physiologie. 
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